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ArERTiSS  EMENT 
de  l'Auteur. 

JE  m'étois  flaté  &  j'avois  pro- 
mis de  conduire  ce  troifiéme 
Volume  jufqu'à  la  lin  de  la  guerre 
duPéloponnéfe,  &de  le  terminer 
par    quelques    réflexions  fur  les 
moeurs ,  le  caraftére,  le  gouverne- 
ment des  peuples  de  la  Grèce  les 
plus  connus.  Je  me  fuis  trouvé  hors 
d'état  de  tenir  ma  parole.  Les  ad- 
ditions que  j'ai  faites  dans  le  cours 
de  i'impreffion  pour  tâcher  de  ne 
rien  omettre  d'intérefiant ,  ont  fait 
croître  le  Livre  plus  que  je  ne  l'a- 
vois  prévu.  J'ai  donc  été  obligé  de 
m'arréter  à  la  déroute  de  l'armée 
des  Athéniens  devant   Syracufe , 
ôc  à  la  mort  de  Nicias ,  qui  arrivent 
la  dix  -  neuvième  année  de  la  guer- 
re du  Péloponnéfe.  J'aurois  mê- 
me fouhaité  pouvoir  finir  plutôt 
ce  Volume:  mais  c'eft  ce  qu'il  ne 
m'a  pas  été  poffible  de  faire ,  quel- 
qu'envie  que  j'en  euiTc.  L'entre- 
prife  des  Athéniens  contre  Syra- 
cufe étant  la  plus  grande  que  cette 
Eépubiique  ait   jamais  faire  ,   & 
étant  devenue  la  principale  caufe 
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de  fa  chute  ,  je  n'ai  pas  cru  dévoie 
couper  la  narration  d'un  événe- 
ment fi  grand  &.  (i  lié  j  &  il  me 
femble  que   ç'auroit  été  tromper 
l'attente  du  Ledeur,  fi ,  après  l'a- 
voir introduit  dans  une  fcéne  plei- 
ne d'adions  &  de  mouvemens ,  je 
lui  enavois  dérobé  la  cataftrophe, 
j'ai  retranché  tout  le  refte  ,  & 
l'ai  renvoie  au  Volume  fuivanr. 
Malgré  tous  ces  retranchemens, 
celui-ci  elt  demeuré  encore  très 
incommode  ,   pour  les   Ledeurs 
qu'il    charge    d'un    trop    grand 
poids;  pour  les  Ouvriers  ,  qui  ne 
peuvent  le  reUer  qu'avec  peine  ; 
&  fur  tout  pour  le  Libraire  ,  dont 
la   dépenfe   efl   augmentée    con- 
fidérablement  par  le  funttplt  de 
cinq  ou  fix   feuilles  de  plus  que 
dans  les  deux  premiers  Volumes  , 
c'efl-à-dire  de  150  ou   de  200 
pages.  11  m'a  paru  que  le  Public, 
par  raport  à  l'imprefTion  de  ce  Li- 
vre, n'étoit  pas  méconPtent  ni  du 
papier ,  ni  des  caradéres ,  ni  de 
l'exaditude  &  de  la  corredion  ;  & 
j'ai  veillé  à  ce  qu'on  y  apportât 
tous  les  foins  pj^flibles,  Sur  la  re- 


DE  VAVTEVR.  ifj 
préfentation  que  m'a  fait  la  Veuve 
du  Libraire  ,  (  car  Dieu  a  appelle 
à  lui  depuis  peu  fon  mari  )  que  ce 
troifiéme  Volume  furpaiToic  de 
beaucoup  les  deux  autres ,  je  n'ai 
^  pu  lui  refufer  la  grâce  qu'elle  m'a 
demandée ,  &  que  je  regarde  com- 
me une  juftice  ,  qui  efl  d'ajouter 
dix  fols  au  prix  ordinaire,  mais 
pour  ce  Volume  feulement.  Je  l'ai 
priée  de  continuer  d'avoir  égard 
aux  perfonnes  qui  s'adrefferont  à 
elle  avec  un  témoignage  de  ma 
part.  Je  prendrai  de  meilleures  me- 
sures dans  la  fuite ,  &  ne  tomberai 
plus  dans  le  même  inconvénient. 
Dès  que  l'imprelTion  de  ce  troi- 
fiéme Volume  a  été  achevée,  on  a 
commejqcé  à  réimprimer  les  deux 
premiers.  J'y  ai  fait  quelques  cor- 
redions  &:  quelques  légers  chan- 
gemens  fur  les  avis  que  àts  amis 
m'ont  donnés.  Je  Its  aurois  mar- 
qués à  la  fin  de  ce  Volume ,  fi  je  n'a- 
vois  craint  de  le  trop  charger  :  je 
le  ferai  dans  les  Volumes  fuivans  , 
afin  que  ceux  qui  ont  la  première 
édition  puiiïent  en  faire  ufage.  Ce 
petit  recueil  decoiredions,  c'eft- 
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à-dire  de  fautes ,  ramaffées  enfem- 
ble ,  &  mifes  fous  les  yeux  du  Le- 
âeur ,  ne  peut  pas  être  fort  agréa- 
ble à  l'amour  propre,  mais  il  peut 
être  utile  au  public  en  rendant  le 
livre  moins  défedueux,  &  cela  doi.; 
me  fuffire.  D'ailleurs,  en  matière 
de  litérature,  comme  dans  la  mo- 
rale,les  fautesreconnues&avouées 
lincérement  ,  font  oubliées,  ou, 
pour  mieux  dire,  ne  fubfiftent  plus. 
Je  prie  les  Ledeurs ,  qui  auront 
remarqué  dans  ces  trois  Volumes 
des  endroits  qui  leur  paroitront  de- 
mander quelque  changement  né- 
cefTaire ,  foit  pour  la  jufleiTe  de 
l'exprelTionjfoitpour  la  vérité  des 
faits  ,  foit  pour  l'exaditude  des 
dattes,  foit  même  pour  quelques 
circonftances  eflcntielles  que  j'au- 
rai omifes  ,  de  vouloir  m'en  don- 
ner avis  j  en  adreffant  leurs  lettres 
chez  le  Libraire.  On  me  permettra 
de  n'y  faire  d'autre  réponfe  que 
celie  que  je  fais  ici  par  avance,  en 
témoignant  dès  à  préfent  une  très 
fincére  «Se  très  vive  reconnoiflance 
à  toutes  les  perfonnes  qui  vou- 
dront bien  m' aider  de  leurs  lu.- 
miéres. 
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J'aurois  dû  ,  dès  le  commence- 
ment de  cet  Ouvrage  indiquer 
l'édition  des  principaux  Auteurs 
grecs  que  j'y  cite.  Je  le  ferai  ici. 

Herodotus.  Francofurn ^  An. 
i5o8. 

ThuCYD  ides.  Apud Henrïcnm 
Stephamtm ^  an.  i  5"  8  8 . 

XenoPHON.  LiitetU  Parijicrum  , 
a^ud  Societatan  GrAcarum  Editiomim  ^ 
an.  1625. 

POLYBIUS.  Parifiis ,  an.  i  i^Op. 

DiODORUs  Si culus.  HamvKR 
Typis  Wecheltanis ,  an.  i  604. 

Plutarchus.  Lmet'u  Parijîo-. 
mm ,  apud  Societatem  Grttcanim  EditiG^ 
nwn.  an.  i  624-. 

Stkabo.  LiitetU  PariJîorHJn  j  Typis 
reg'us.  an.  i  620. 

Athenjeus.  Lugduni ^  an.  î6î2, 

PaUsANIAS.  HanovU  ^  Typis  We- 
theUams  ^  an.  1613. 

Appianus  Alexandr.^/?W. 
JHenric.  Stephan.  zn.   15 5?  2. 

P  L  A  T  O  j  ex  nova  îoannis  Serrant 
imerpretatiom.  ApudHenricum  Stepha- 
num ,  an.  i  578. 

I  Aristoteles.  LiiteticZ  Parijîo^ 
rum  j  apitd  Societ.jem  Gr&cuntm  Euaio- 
-mm ,  an.  i6ip. 


APPROBATION^, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  le  troifiéme 
volume  de  \' Hifioire  ancienne  des  Eiy- 
f  tiens  _,  des  Carthaginois  ,  des  Ajfyriens  _, 
des  Babyloniens  ,  des  Adédes  ,  &  des  Ver- 
fes ,  des  Aiacédoniens  ^  &  des  Grecs  ^  par 
M.  Rollin,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puilfe  en  empêcher  rimpreiîîon. 
Ce  premier  Juin  1 7  3 1 . 

SECOUSSE, 


HISTOIRE 


Hl  STOIRE 

ANCIENNE 

DES  PERSES 

E   T 

DES   GRECS. 

•    Avant-propos. 

V  A  N  T  que  de  commen- 
cer riiiftoire  des  Perfes  ôc 
des  Grecs,  je  placerai  ici 
premièrement  quelques 
obfervations  préliminai- 
■res  qui  y  préparent  ;  enfuite  le  plan 
&  la  divifion  de  ce  troifiéme  Volume; 
enfin  une  efpéce  d'abrégé  de  l'hiftoire 
des  Lacédémoniens  depuis  l'établilTe- 
Tnent  de  leurs  Rois  jufqu'au  régne  de 
Darius ,  où  coaimence  ce  troifiéme 
Volume. 

Tome  I  II.  A 
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ARTICLE  PREMIER, 

Idée  abrégée  de  rhifloire  renfermée  dan.- 
ce  troifîéme  Volume.  Fruit  que  l'en 
en  doit  tirer. 

Ce  TROISIEME  Volume  de  l'hi- 
ftoire  que  je  donne  au  public ,  pré- 
fentera  aux  yeux  du  Lecteur  un  fpe- 
diacle  tout  nouveau ,  &  qui  ne  fera 
pas  indigne  de  fa  curioilté.  Dans  le 
précédent  ,  on  a  vu  fous  Cyrus  deux 
Etats  alTez  médiocres,  laMédie  &  la 
Perfe ,  fe  répandre  au  loin  comme  un 
incendie  ou  comme  un  torrent ,  &  par 
une  rapidité  de  conquêtes  étonnantes, 
fubjuguer  un  nombre  confidérable  de 
provinces  &  de  roiaumes.  Ici  l'on 
verra  ce  vafte  Empire  mettre  en  mou- 
vement tous  les  peuples  foumis  à  fa 
domination ,  Perfes  ,  Médes  ,  Phéni- 
"ciens ,  Egyptiens ,  Babyloniens ,  In- 
diens ,  &:  beaucoup  d'autres ,  &  venir 
fondre  avec  toutes  les  forces  de  l'Afle 
&:de  l'Orient  fur  un  petit  pays ,  ren- 
fermé dans  des  bornes  fort  étroites , 
&  dénué  de  tout  fecours  ,  je  veux  dire 
fur  la  Grèce.  Quand  on  envifage  d'un 
Coté  tant  de  nations  réunies  eniemble, 
des  préparatifs  deguerre  faits  pendant 
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plufieurs  années  ôc  avec  une  (i  grande 
vivacité  ,  des  armées  de  terre  ôc  de 
mer  innombrables ,  des  flores  auf- 
quelles  la  mer  peut  a  peine  fuffire  ;  de 
l'autre ,  deux  foiblcs  villes ,  Athènes 
Se  Lacédémone,  abandonnées  de  tous 
leurs  alliés  ,  ôc  réduites  prefque  à 
elles  feules  :  on  auroit  lieu  de  croire 
que  ces  deux  petites  villes  vont  être 
détruites  ôc  abforbées  par  une  puif- 
fance  il  formidable ,  ôc  qu'il  n'en  re- 
ftera  pas  même  de  veftiges.  Cepen- 
dant ce  feront  elles  qui  demeureront 
vidorieufes ,  ôc  qui  par  leur  courage 
invincible  ,  ôc  par  plufieurs  combats 
qu'elles  gagneront  fur  terre  ôc  fur 
mer  ,  feront  perdre  pour  toujours  à 
TEmpire  Perfan  le  delTein  de  revenir 
attaquer  la  Grèce. 

Le  récit  de  la  guerre  entre  les  Perfes 
te  les  Grecs ,  rendra  fenfîble  la  vérité 
de  cette  maxime  ,  que  ce  n'eft  point 
le  nombre  mais  la  valeur  des  troupes , 
ôc  la  conduite  des  Chefs,  qui  décident 
dans  les  batailles.  On  admirera  la  fer- 
meté d'ame  ôc  de  courage  des  grands 
hommes  qui  étoient  à  la  tête  des 
affaires  de  la  Grèce,  que  l'ébranle- 
ment de  l'univers  ne  fut  pas  capable 
d'abattre ,  que  les  plus  grands  mal- 
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heurs  ne  purent  déconcerter ,  qui  en- 
treprirent de  tenir  tcte  avec  une  poi- 
gnée d'iiommes  aux  armées  innom- 
brables des  Perfes ,  qui  oférent  mal- 
gré une  (1  prodigieule  inégalité  efpé- 
rer  un  heureux  lucccs ,  qui  forcèrent 
la  vidoire  à  fe  ranger  du  côté  du  mé- 
rite &  de  la  vertu  ,  ôc  qui  apprirent  à 
tous  les  liécles  quelles  reflouixes  on 
trouve  dans  la  prudence  ,  dans  la  va- 
leur ,  dans  l'expérience ,  dans  le  zélé 
pour  la  patrie  &  pour  la  liberté  ,  dans 
l'amour  du  devoir ,  &  dans  tous  les 
fentimens  d'une  ame  noble  &  géné- 
reufe. 

A  CETTE  guerre  des  Perfes  contre 
les  Grecs  en  fuccédera  une  autre  en- 
tre les  Grecs  mêmes ,  mais  d'un  cara- 
ctère tout  différent.  Il  n'y  aura  guéres 
ici  que  des  adions  peu  importantes 
en  apparence  ,  ôc  peu  capables  ce 
femble  de  fatisfaire  un  Le6beur  avide 
de  grands  événemens  :  des  difputes 
particulières  entre  quelques  villes,  ou 
quelques  petites  Républiques  ;  des 
iiéges  de  places  pour  l'ordinaire  peu 
conlîdérables ,  (  j'en  excepte  le  fiége 
de  Syracufe  ,  l'un  des  plus  importans 
de  l'antiquité  -,  )  mais  qui  ne  lailfe- 
i'ont  pas  de  traîner  fouvent  en  ion- 
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gueur  j  des  combats  entre  des  armées 
peu  nombreufes ,  ôc  ou  quelquefois 
il  y  a  peu  de  fang  répandu.  Qui  a  donc 
pu  rendre  ces  guerres  fi  célèbres  ? 
Sallufte  nous  l'apprend.  «  '  Les  ex-  « 
ploits  des  Athéniens  ,  dit-il ,  peu-  « 
vent  être  confidérés  en  eux-mêmes  ce 
comme  grands  &  magnifiques  :  on<c 
peut  dire  pourtant  qu'ils  font  en  ce 
quelque  forte  au  defiTous  de  leur  ré- <* 
putation.  Mais  parce  qu'il  y  a  eu  ce 
dans  la  Grèce  une  foule  de  beaux  « 
efprits  de  d'excellens  écrivains  ,  ces  cr 
exploits  font  vantés  dans  tout  l'uni-  <c 
vers, comme  grands  ôc  merveilleux,  ce 
Ainfi  les  aélions  des  Athéniens  pa-  ce 
roiiTent  grandes  à  proportion  de  ce 
l'efprit  ôc  de  l'habileté  des  écrivains  te 
qui  les  ont  célébrées,  ec 

Sallufte ,  afTez  jaloux  d'ailleurs  de  la 
gloire  qu'avoient  acquis  aux  Romains 
les  aétions  éclatantes  dont  leur  hiftoi- 
re  eft  pleine,rend  ici  juftice  a  celles  des 
Grecs ,  en  reconnolifant  qu'elles  ont 


a  Athenienfiuni  res  gc- 
fti ,  licuti  ego  exiftiiiio  , 
fatis  amplje  magnificx- 
<]uc  fueiunt  :  verùm  ali- 
quanto  minores  tamen 
quàinfamâfeiuntur.  Scd 
quia  provenere  ibi  fcii- 
pcotum  raagna  ingcma , 


pcrterrarum  orbcmAthe- 
nienlium  fada  pro  inaxi  - 
mis  celebrantur.  îta  eo- 
rum  ci\ix  feccrc  virtus 
tanta  habetiir ,  quantum 
eani  vcrbis  potucre  ex- 
coUere  prxelara  ingénia. 
SaRf'Jî-  in  bello  Cattttn^ 
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une  vraie  grandeur  &  une  vraie  ma- 
gnificence ,  quoiqu'inférieures  félon 
lui  à  leur  réputation.  Qu'eft-cedonc 
que  cet  éclat  étranger  &  emprunté 
que  les  hiftoriens  y  ont  ajouté  par 
leur  éloquence  î  C'eft  que  par  toute  la 
terre  on  vante  de  concert  les  adions 
des  Athéniens  comme  tout  ce  qui  s'eft 
jamais  fait  de  plus  grand  :  Per  terra^ 
rumorbem  ^thenienJîumfaclavKO  ma- 

XIMIS     CELEBRANTUR.    ToUteS     leS 

nations ,  féduites  &  comme  enchan- 
tées par  les  charmes  des  écrivains 
Grecs,  mettent  les  exploits  de  ce  peu- 
ple au  delfus  de  tout  ce  qui  s'cft  fait 
ailleurs  de  plus  beau.  Voila  _,  félon 
Sallufte,  le  fervice  qu'a  rendu  aux 
avions  des  Athéniens  l'hiftoire  écrite 
comme  elle  Teft  par  les  Grecs  :  &:  il  eft 
bien  fâcheux  que  la  nôtre ,  faute  d'un 
pareil  fecours  ,  ait  laifle  périr  une  in- 
finité de  belles  adions  &c  de  belles 
paroles  ,  aufquelles  l'antiquité  eût 
bien  fu  donner  du  relief ,  &  qui  fc- 
roient  beaucoup  d'honneur  à  la  na- 
tion. 

Mais  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  on  doit 
convenir  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
juger  du  prix  d'une  adion,  ni  du  mé- 
rite de  ceux  qui  y  ont  eu  part ,  paï 
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l'Importance  de  l'événement.  C'eft 
dans  les  fiéges  ôc  dans  les  combats , 
tels  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la 
guerre  du  Péloponnéfe ,  que  paroit 
véritablement  toute  l'habileté  d'un 
Général.  Audi  remarque-t-on  que 
ce  n'eft  qu'à  la  tête  de  petites  armées , 
&  dans  des  pays  allez  peu  étendus , 
que  nos  plus  grands  Capitaines  du 
fiécle  palTe  ont  fait  paroitre  leur  gran- 
de capacité  ,  &  ont  égalé  les  plus  fa- 
meux Capitaines  de  l'antiquité.  Dans 
ces  fortes  d'adions  le  hazard  n'a  part 
à  rien  ,  ôc  ne  couvre  point  les  fautes  fî 
l'on  en  fait.  La  prudence  du  Chef  ré- 
gie &  conduit  tout.  Il  eft  véritable- 
ment l'ame  de  fes  troupes ,  qui  n'a- 
giflfèrlt  &  ne  fe  remuent  qu*au  Hgnal 
qu'il  en  donne.  Il  voit  tout ,  ôc  eft  par 
tout.  Rien  n'échape  à  fon  attention 
ni  à  fa  vigilance.  Les  ordres  font  don- 
nés à  propos  ,  &  exécutés  de  même. 
Rufes ,  ftratagémes ,  faufles  marches, 
attaques  vraies  ou  (îmulées ,  can^ipe- 
mens  ,  décampemens  ,  tout  en  un 
mot  part  &  dépend  de  lui  feul. 

Et  c'eft  en  quoi  la  leéture  des  hi- 
ftoriens  Grecs ,  tels  que  Thucydide, 
Xénophon  ,  Polybe  ,  peut  être  infini- 
ment utile  aux  jeunes  Officiers;  parce 
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que  ces  hiftoriens  ,  qui  étoient  ea 
même  tems  excellens  Capitaines  ,  en- 
trent dans  un  grand  détail ,  ôc  con- 
Huifent  les  leâeurs  comme  par  la 
main  dans  les  fiéq^es  &  dans  les  com- 
bats  qu'ils  décrivent ,  leur  apprenant 
ainfi  par  l'exemple  des  plus  grands 
Généraux  de  l'antiquité,  &  par  une 
iorte  d'expérience  anticipée ,  com- 
ment il  faut  faire  la  guerre. 

Ce  n'est  tas  feulement  pour  les 
aftions  guerrières  quel'hiftoirede  la 
Grèce  nous  fournira  de  grands  modè- 
les. Nous  y  verrons  de  fameux  Légi- 
flateurs  ,  de  très-habiles  Politiques  , 
des  Magiftrats  nés  pour  le  gouverne- 
ment ,  des  hommes  qui  ont  excellé 
dans  tous  les  arts  ôc  dans  toutes  les- 
fciences ,  des   Philofophes   qui  ont 

f>ou(réIeursrecherchesauffiloinqu'on 
e  pouvoir  dans  ces  tems  reculés ,  & 
qui  nous  ont  laifTé  des  maximes  de 
morale  capables  de  faire  rougir  des 
Chrétiens. 

Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  Philofo- 
phes, fi  éclairés  fur  de  certains  points, 
ont  été  entièrement  aveugles  fur  d'au- 
tres ,  jufqu'à  ignorer  Se  à  combattre 
les  principes  les  plus  clairs  de  la  loi 
naturelle  j  &  que  fouvent  leur  con- 
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duite  a  démenti  leur  dodtrine,  s'étant 
proftitués  aux  déréglemens  les  plus 
grofîiers. La  divine  Providencera  per- 
mis ainfî ,  &  les  a  livres  à  un  fens  ré- 
prouvé ,  pour  punir  leur  orgueil,  Ôc 
pour  nous  inftruire  par  leur  exemple, 
en  nous  montrant  de  quoi  font  capa- 
bles les  hommes ,  même  les  plus  ha- 
biles &  les  plus  éclairés, quand  ils  font 
abandonnésa  leur  propre  foiblefTe  ôc  à 
leur  corruption  naturelle  ,&  de  quels 
abymes  la  grâce  du  divin  Médiateur 
nousatirés.  Mais  les  déréglemens  où 
ils  font  tombés  &  du  côté  de  rcfpric     s.  ^u£uj?. 
&  du  côté  du  cœur ,  quoique  nous  de-  ^t  ^°^,':     , 
vions  les  deteiter ,  n  empêchent  pas  caf.  4«. 
qu'il  n'y  ait  dans  leurs  livres  d'excel- 
lentes maximes,  que  nous  devons,  fé- 
lon la  penfée  de  S.  Auguflin,  revendi- 
quer comme  un  bien  qui  nous  appar- 
tient ,  de  même  que  les  Ifraélites ,  en 
fortant  de  l'Egypte ,  s'enrichirent  de 
fes  dépouilles- &c'eft  ainfî  qu'en  ont 
uCétouslesfamzsiJp/igentilesJti^niddi-'     De  upt, 
vinum& reEîumin doÙnnis  fuis haberepo-  "l^":  -^'7'' 
tH^runt  yTion  improbavernnt  jancti  nojtri. 
J'en  dis  autant  des  adions  ver- 
tueufes   qui  fe  rencontrent  chez  les 
payens,  telles  quel'hiftoiredes  Grecs 
nous  en  fournira  un  grand  nombre» 
^        Av 
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Saint  Auguftin  ^  nous  avertit  ,  e^ue 
félon  la  régie  de  la  JHJiice  ^   s  e  c  u  n- 

DUM    JUSTITI^    R  E  G  u  LAM  ,»(?;2 

fenlement  nous  m  pouvons  point  blâmer 
&  condanner  ces  allions ,  mais  que  nous 
Avons  raifon  de  les  louer  &  de  les  re- 
lever. Ce  n'eft  pas  que  ces  a£bions 
fbient  bonnes  &  louables  en  tout  ; 
faint  Auguftin  étoit  bien  éloigné  de 
k  penfer.  ^  Il  les  trouvoit  telles  ent 
elles-mêmes ,  &  du  côté  du  devoir  : 
mais  du  côté  de  la  fin  il  les  trouvoic 
très  condannables ,  parce  qu'elles  n'é- 
toient  point  raportées  à  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  au  vrai  Dieu ,  qui  leur  étoit 
inconnu ,  qu'ils  demandoient  la  fa- 
gefle  des  bons  confeils ,  le  fucccs  des 
cntreprifes ,  les  talens ,  la  vertu.  Ce 
n'eft  pas  au  vrai  Dieu  qu'ils  en  ren- 
«loient  grâces,  &  qu'ils  en  raportoienc 


a  Habendi  funt  in  eo- 
lum  numéro ,  quorum 
etiam  impiorum  ,  nec 
deum  verum  veraciter 
jufteque  colentium^quae- 
itam  tamen  fafta  vel  le- 
gimus,  vel  noviinus,  vel 
audimuSjQjj  jf.  seccn- 

»»UM  JUST1TI>E  REGU- 
iAM  NON  SOLUM  VITU- 
ÏEKARE  NON  POSSU- 
MUS  ,  VEKUM  ETiAM 
MERITO  R  E  C  T  E  Qj;  I 
tAUDAMVS.  S.   ^Hgufi, 


lib.  de  Sfir.  &  lit.  ».  4g. 

b  Noveris  itaque  ,  non 
officiis  j  fed  finibus,  à 
vitiis  difcernendas  efle 
virtutes.  Officium  autera 
efî  ,  quod  faciendutn  ellî 
iînis  verô  ,  proptev  quod 
faciendum  eft.  Ici.  contr, 
Julian»  lib.'^.  cap.  j.  n.  if. 

Nonerat  ineisveraju- 
ftiria,  quia  non  aûibus 
fed  finibuspenfancur  of- 
ficia. Ibii.  n,  x6. 
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la  gloire  par  une  humble  reconnoif- 
fance.  Ils  ne  le  regardoient  ni  comme 
la  fource  &  le  principe  ,  ni  comme  le 
terme  de  tout  ce  qu'ils  failoient  de 
bien. Leurs  meilleures  actions  croient 
corrompues  ou  par  l'amour  propre , 
ou  par  Tingratitude.  Elles  n'ont  pu 
leur  être  utiles  pour  le  falut  ,  qui  ne 
s'obtient  point  fans  la  foi  en  Jefus- 
Chrift. 

Mais  cela  n'empêche  pas ,  félon  le  s.  Jiti^fl. 
même  faint  Aus;uftin,  qu'il  ne  {Q\xà(Civ.DMf, 
très-Utile  pour  i'inftrudion  des  chré- 
tiens ,&:  pour  la  régie  des  mœurs ,  de 
raporter  &  de  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  adions  des  payens ,  pourvu 
qu'on  ne  les  falfe  valoir  que  leur  jufte 
prix'  :  car  je  puis  bien  ici  appliquer  aux 
Grecs,  ce  que  ce  Père  dit  des  Ro- 
mains. Il  emploie  un  chapitre  entier, 
qui  eft  afTez  long  ,  à  en  indiquer  les 
actions  &  les  vertus  les  plus  éclatan- 
tes :  amour  du  bien  public  ,  dévoue- 
ment pour  la  patrie,  confiance  a 
foufFrir  les  tour  mens  les  plus  cruels 
&  la  mort  même,  defintérelTement 
noble  &  généreux ,  eftime  &  pratique 
de  la  pauvreté  ,  profond  refped  pour 
les  dieux  &  pourlareligion.il  fait  fur 
ce  fujet  quelques  réflexions ,  qui  mé- 

Avj 
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ricent  bien  de  trouver  ici  leur  place. 

Premicrement,il  reconnoic  que  c'ell 
pour  récompenfer  toutes  ces  vertus 
des  Romains ,  qui  n'enavoient  pour- 
tant que  le  nom  5c  l'apparence ,  que 
Dieu  leur  a  accordé  l'Empire  de  Tu*- 
nivers ,  récompenfe  proportionnée  à 
leurs  mérites  ,  &  dont  ils  ont  été  af- 
lez  aveugles  pour  Te  contenter.  ^C'efl: 
par  la  même  raifon  qu'il  a  voulu  que 
leur  nom  fût  (I  glorieux  ôc  il  honoré 
chez  toutes  les  nations  &  dans  tous 
les  (îécles ,  afin  que  tant  de  belles 
actions  ne  demcuralfent  pas  abfolu- 
ment  fans  récompenfe. 

En  fécond  lieu ,  il  remarque  que  ces 
vertus ,  toutes  fauffes  qu'elles  font  , 
ne  laillent  pas  de  devenir  fort  utiles 
au  genre  humain ,  &  qu'elles  entrent 
dans  les  vues  fecretes  que  Dieu  a  fur 
Jes  peuples  ,  foit  pour  les  récompen- 
fer ,  foit  pour  les  punir.  En  efFet  l'a- 
mour de  la  gloire ,  qui  eft  un  vice ,  en 
étoufe  d'autres  beaucoup  plus  nuifi- 
bles  ôc  plus  funeftes,  comme  font  l'in- 


a  Si  Romanis  Deiis 
neque  hanc  terrenam  glo- 
liam  excellentiflîmi  ini- 
ptrii  concederet  ,  non 
Jedderecur  mcrces  bonis 
artibus  eorum  ,  id  eft 
ifiitutibus  j   quibiîs   ad 


tantam  glcriam  perreni- 
re  nitebantur.  At  non  eft 
quôd  de  fummi  &  veri 
Dei  juftitia  conqaeran- 
tur  :  Perceperunt  merce- 
dem  Tuam.  ibiii,taf.  ij. 


( 
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juftice  ,  la  violence,  la  cruauté.  ^  Et 
qui  doute  qu'un  Magiftrat ,  qu'un 
Gouverneur  de  province,  qu'un  Roi, 
qui  ne  fera  doux  ,  patient ,  jufte ,  cha- 
fte ,  bienfaifant ,  que  par  des  vues  hu- 
maines de  gloire  ou  d'intérêt ,  ne  foie 
infiniment  plus  utile  à  la  République, 
que  s'il  n'avoitpas  cette  ombre  &  ces 
dehors  de  vertu  j  ôc  que  des  hommes 
de  ce  cara«5tére  ne  foient  un  préfcnt 
du  ciel  bien  précieux.  On  en  peut  ju- 
ger par  la  comparaifon  de  Magiftrats 
&  de  Princes  d'un  caradére  oppofé  , 
qui  renonçant  à  tout  honneur  5c  à 
toute  probité,  comptant  pour  rien  la 
réputation,  foulant  aux  pies  les  loix 
les  plus  faintes  ,  n'en  reconnoilfent 
d'autres  que  leurs  paillons  &  leur  bru- 
talité :  tels  enfin  que  Dieu  en  donne 
dans  fa  colère  aux  peuples  quM  veut 
punir,  ôc  qu'il  juge  dignes  de  tels 
maîtres.  £f  talibus  ejmdem  dominandtfo-  iHi.  cAf.  ï  j« 
teflas  non  daturnijt  jitmmi  Dei  froviden- 
iia  j  qiiando  res  lonmanas  jndicat  talibns 
dominis  dignas. 

La  troifiéme  &  dernière  réflexion , 
&  la  plus  propre  à  mon  fujet  ôc  au 


a  Gonflât  eos  ,  qui  ci- 
ves non  fint  civitatis 
aîtcrnac ,  utiliores  elTc  ter- 
jeïiï  ciyitati  ^   quando 


habent  virtutem  rel  ip- 
fam  j  quàm  fi  »ec  ipfanv, 
Ibid.caf.  if. 
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bue  que  je  me  propofe  en  écrivant 
l'hiftoire  ancienne,  regarde  l'ufage 
qu'il  faut  faire  des  louanges  qu'on 
donne  aux  payens.  Elle  montre  le 
fruit  qu'un  fage  Lecteur  doit  tirer  du 
récit  des  belles  de  vertueufes  actions 
des  Grecs ,  dont  ce  volume  &  les  fui- 
vans  feront  remplis.  Quand  on  les 
verra  facrifier  leurs  biens  au  foulage- 
ment  de  leurs  concitoiens  ,  leur  vie 
au  falut  de  l'Etat ,  leur  gloire  même  à 
l'utilité  publique  j  quand  on  leur  ver- 
ra pratiquer  les  vertus  les  plus  dijfïici- 
les ,  &C  cela  par  de  purs  motifs  hu- 
mains ,  pour  acquérir  une  réputation 
palTàgére  :  *  quels  reproches  ne  doit- 
on  pas  fe  faire  ,  Se  combien  ne  doit- 
on  pas  rougir  ,  fi  dans  une  religion 
<Jui  nous  promet  des  récompenfes 
éternelles ,  &  qui  nous  préfente  de  fi 
puilFans  motifs  d'amour  &de  recon- 
nollfance,  nous  n'avons  pas  le  coura- 
ge de  pranquer  les  mêmes  vertus  ; 
Que  fi  nous  avons  le  bonheur  d'être 
fidèles  à  nos  engagemens  ,  pouvons- 


•  a  Ideo  nobis  propofita 
fiint  necefl'ari*  commo- 
nltionis  exempla  j  ut ,  fi 
yirnites  ,    quarum    ifli 


terrenae  gloria  tenuerunt, 
pro  Dei  gloriofiflima  ci- 
vitatc  non  te nuerimus  , 
pudoiepungamur-,  fi  te- 


ittcumque  funt  fitnileâj  \  nuerimus  ,  fuperbia  non 
^uas    ifti   pro  civkatis  |  exioUamur.  It»i.  fdj?.i8. 
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ficus  en  tirer  vanité ,  en  comparant  le 
peu  que  nous  faifons  avec  ce  que  la 
gloire  feule  faifoit  entreprendre  à  des 
hommes  qui  ne  connoiffoient  point 
Dieu ,  &  qui  bornoient  tous  leurs 
defirs  aux  biens  de  la  vie  préiente  ; 

Voila  donc ,  félon  faint  Auguftin  y 
la  principale  utilité  que  l'on  doit  tirer 
de  l'étude  &  de  la  leÂure  de  l'hiftoire 
profane ,  &  ^  Dieu  n'a  rendu  les  Grecs 
&:les  Romainsfi  connus  &:fiilluftres, 
que  pour  donner  plus  de  poids  aux 
exemples  de  vertus  que  leur  hiftoire 
nous  fournit ,  afin  que  les  étudiant 
avec  une  attention  férieufc  ,  nous 
comprenions  par  Tamour  qu'ils  ont 
eu  pour  une  patrie  terreftre  &  pour 
une  gloire  de  peu  de  durée ,  quel  zélé 
Rous  devons  avoir  pour  la  patrie  cé- 
fefte ,  où  une  félicité  éternelle  nous 
attend. 

Si  les  vertus  de  ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  Thiftoire ,  peuvent  nous 
fèrvir  de  modèles  dans  la  conduite  de 
la  vie,  leurs  défauts  &  Iturs  vices  ne 


a  Uc  cives  acternï  ilHus 
civitatis  ,  quamdiu  hîc 
pcregrinancur  ,  diligen- 
ter  &  fobriè  illa  intuean- 
tur  exempla  ,  &  videant 
quanta  ckleûio  debeatui 


fupernae  patris  proptcr 
vitam  îtcrnani,  fi  tan- 
tùm  à  fuis  civibus  terre- 
na  diledla  efl:  propter  ho- 
minum  gloriam.  Ibtd, 
utf.  1 6, 
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font  pas  moins  propres  à  nous  inftrui" 
re  ,  &  le  refpecl:  qu'un  hiftorien  doit 
à  la  vérité  ne  lui  permet  pas  de  les  dif- 
fîmuler  d.ms  la  crainte  d'obfcurcir 
leur  réputation.  Ce  que  je  dis  ici  n'eft 
point  contraire  à  une  régie  que  Plu- 
tarque  établit  fur  ce  fujet  dans  la  pré- 
face qui  eft  a  la  tête  de  la  vie  de 
Cim.ftg.  Cimon.  Il  exise  qu'on  falTe  valoir  & 
qu  on  mette  dans  tout  leur  jour  les 
belles  actions  des  grands  hommes  : 
mais  pour  les  fautes  qui  leur  echapenc 
quelquefois  dans  le  trouble  de  lapaf- 
fion,ou  que  lanecefîîté  des  affaires  leur 
arrache,  *les  regardant  plutôt  com- 
me quelque  degré  de  perfection  qui 
manque  a  leur  vertu ,  que  comme  des 
vices  &  des  crimes  qui  partent  d'un 
mauvais  fonds ,  il  veut  que  par  com- 
palîîon  pour  la  foibleffe  de  la  nature 
numaine  qui  ne  produit  rien  d'abfo- 
lument  parfait ,  on  fe  contente  de  les 
montrer  légèrement  :  de  même  qu'un 
peintre  habile,  s'il  a  un  beau  vifage  à 
peindre  ,  de  qu'il  s'y  rencontre  quel- 
que tache ,  quelque  petit  défaut ,  ne 
les  fupprime  pas  entièrement ,  mais 
aulîine  le  croit  pas  obligé  de  les  ren- 
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«rc  avec  une  exaâiitude  rigoureufe , 
parce  que  l'un  gâteroit  la  beauté  du 
portrait,  de  que  l'autre  détruiroit  la 
vérité  de  la  reifemblance.  La  compa- 
raifon  même  qu'il  emploie  fait  voir 
qu'il  ne  parle  que  de  défauts  légers 
&pardonnables.Mais  pour  les  adVions 
d'injuftice ,  de  violence ,  de  brutalité, 
nul  prétexte  ne  doit  les  faire  difîîmu- 
1er  ,  ôc  je  ne  croi  pas  qu'on  voulût  ac- 
corder à  l'hiftoire  le  même  privilège 
qu'à  la  peinture  ,  3  qui  a  inventé  Tart 
du  profil  pour  repréfenter  de  côté  un 
Prince  qui  avoit  perdu  un  oeil,  de 
pour  couvrir  par  cet  innocent  &  in- 
génieux artifice  une  difformité  Ci  fra- 
pante.  L'hiftoire  ,  dont  la  loi  la  plus 
elTéntielle  eft  la  ûncérité ,  ne  foufFre 
point  ces  fortes  de  ménagemens ,  qui 
lui  feroient  perdre  un  grand  avantage. 
Le  blâme,  la  honte,  l'infamie,  la 
haine  ,  &  fouvent  l'exécration  publi- 
que ,  toujours  attachées  aux  aélions 
criminelles  ôc  brutales ,  ne  font  pas 
moins  propres  à  infpirer  de  l'horreur 
pour  le  vice  ;  que  la  gloire,  qui  fuie 
toujours  les  belles  actions,  eft  propre 

aHabtt  inpiftura  fpe-  I  oftendit,  iic  amiflî  ocuk 
ciem  tota  faciès.  Apelles     dcformitaslaterec.^»i«- 
tamcn   iraaginem  Anti-  J  til.lti/.  i.  f<i/.  ij.. 
goni  Idterc  untùm  aiceiQ  i 
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à  faire  aimer  la  vertu.  Et  a  c'eft  là , 
félon  Tacite ,  le  double  but  que  tout 
hiftorien  doit  fe  propofer ,  en  faifant 
un  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fra- 
pant  en  bien  &  en  mal ,  pour  rendre 
au  folide  mérite  par  un  hommage  pu- 
blic de  louanges  la  juftice  qui  lui  efl 
due.  Se  pour  faire  abhorrer  les  vices 
par  la  crainte  d'une  infamie  éter- 
nelle. 

L'hiftoire  que  je  traite  ne  fournira 
que  trop  de  ces  derniers  exemples^ 
Du  côté  des  Perfes ,  on  verra  par  ce 
qui  eft  dit  de  leurs  Rois,  que  les  Prin- 
ces qui  peuvent  tout ,  font  fouvent 
livrés  à  toutes  leurs  paillons: Que  rien 
n'eft  plus  difficile  que  de  réhfter  à  l'il- 
lufion  de  fa  propre  grandeur ,  &  aux 
flateries  de  tous  ceux  dont  on  eft  en- 
vironné :  Que  la  liberté  de  contenter 
tous  fes  defirs ,  Se  de  faire  le  mal  im- 
punément ,  eft  une  dangereufe  tenta^ 
tion  :  Que  les  meilleurs  naturels  ont 
bien  de  la  peine  à  s'en  défendre  : 
Qii'après  avoir  eu  d'alfez  heureux 
commencemens ,  ils  fe  lailfent  eâter 


A  Exequi  fententias 
Iiaud  infticui ,  nifi  inli- 
gnes  per  honeftum  ,  aut 
aotabili  dedecore  :  quod 
prxcipuum  munus  anna- 
îiiim  reor,  ne   virciuss 


{îleanciir  ,  urque  pravis 
àiStis  fadifqae  ex  poftc- 
ritate  &  infamia  metus 
fie.  Tactt,  ^niMl,  iib,   J. 
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infenfiblement  par  la  mollelfe,  par 
i'orgueil ,  par  la  haine  des  confeils 
fincéres  j  &  qu'il  eft  rare  qu'ils  com- 
prennent que  c'eft  quand  on  fe  voit 
au  delfus  de  tout ,  qu'on  a  un  plus 
grand  befoin  de  modération  ôc  de 
iageire&  pour  foi ,  ôc  pour  les  autres; 
ôc  qu'il  faut  être  alors  doublement 
fage  &  doublement  fort ,  pour  bor- 
ner au  dedans  par  fa  raifon  une  puif- 
fance,  que  rien  ne  borne  au  dehors. 

Du  côté  des  Grecs,  la  guerre  du 
Péloponnéfe  fera  connoître  les  triftes 
effets  de  leurs  divifionsinteftines ,  &c 
les  excès  funeftes  où.  la  jaloufie  de  la 
domination  les  porta:  l'injuftice ,  l'in- 
gratitude ,  la  perfidie ,  le  violement 
ouvert  des  traités ,  ou  de  petites  finef- 
fes  &  d'indignes  rufes  pour  en  éluder 
l'exécution.  Elle  montrera  comment 
les  Lacédémoniens  Se  les  Athéniens 
s'aviliflent  honteufement  devant  des 
barbares ,  pour  en  mendier  quelques 
fecours  d'argent  :  comment  les  libé- 
rateurs de  la  Grèce  renoncent  à  la 
gloire  de  tous  leurs  travaux  palTés  & 
de  tous  leurs  exploits ,  pour  aller  faire 
leur  cour  à  des  Satrapes  fiers  ôc  dédai- 
gneux ,  &  pour  aller  implorer  fuccef- 
fïvement  éc  à  Tenvi  la  protedlion  de 
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leur  ennemi  commun  tant  de  fois 
vaincu  ^  Se  comment  ils  fe  fervent  des 
fecours qu'ils  en  tirent,  pour  oppri- 
mer leurs  anciens  alliés ,  ôc  pour  éten- 
dre leur  propre  domaine  par  des  voies 
injuftes  3c  violentes. 

De  part  &  d'autre ,  Se  quelquefois 
dans  un  même  homme  ,  on  verra  un 
mélange  étonnant  de  bien  Se  de  mal , 
de  vertus  Se  de  vices ,  de  nobles 
actions  &  de  bas  fentimens  ^  Se  l'on 
redemandera  peut-être  fouvent  à  Toi- 
même  fi  ce  font  donc  les  mêmes  per- 
fonnes  Se  les  mêmes  peuples  dont  on 
raporte  des  chofes  fi  différentes ,  Se 
s'il  ell  pofilible  que  d'un  même  fonds 
fortent  tantôt  une  lumière  11  brillante, 
tantôt  une  fumée  Se  une  noirceur  Ci 
ténébreufe.  Je  raporte  les  chofes 
commeje  les  trouve  dans  les  Auteurs, 
Se  les  portraits  que  je  préfente  au  Le- 
cteur iont  toujours  peints  d'après  ce 
que  l'hiftoire  ancienne  nous  apprend 
de  ceux  dont  je  parle.  Se  je  pourrois 
dire  aufli  d'après  la  nature  du  cœur 
humain.  Mais  il  me  femble  que  ce 
mélange  même  de  bien  Se  de  mal , 
quoique  bizare  en  foi ,  peut  devenir 
pour  nous  d'une  grande  utilité  ,  Se 
nous  fervir  de  préfervatif  contre  un 
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danger  alfez  ordinaire  &  aflei  na- 
turel. 

Car  ,  fi  nous  trouvions  ,  foit  chez 
les  peuples  foie  dans  les  particuliers , 
une  probité  &  une  noblelfe  de  fenti- 
mens  qui  le  foutinlfent  toujours  éga- 
lement ,  &  qui  parulfent  fans  tache  & 
fans  foibleife  ,  nous  ferions  tentés  de 
croire  que  le  paganifme  eft  capable  de 
produire  de  véritables  &  de  parfaites 
vertus ,  quoique  la  religion  nous  en- 
■feigne  que  celles  que  nous  y  admi- 
rons le  plus  n'en  ont  que  l'ombre  ôc 
le  nom.  Mais  la  vue  des  défauts ,  des 
imperfections ,  des  vices ,  des  crimes 
même  quelquefois  les  plus  noirs ,  qui 
fe  trouvent  mêlés  &  qui  iuccédent 
alTez  fouvent  de  fort  près  aux  avions 
les  plus  vertueufes ,  nous  apprend  à 
modérer  notre  eftime  &c  notre  admi- 
-ration  ,  ôc  en  même  tems  que  nous 
louons  ce  qui  nous  paroit  d'honnête , 
de  beau ,  &  de  grand  chez  les  payens , 
à  ne  pas  prodiguer  au  fantôme  de  la 
vertu  un  hommage  entier  &  fans  ré- 
ferve  ,   qui  n'eft  dû  qu'à  la  vertu 
même. 

Voila  les  bornes  que  je  defire  qu'on 
mette  aux  louanges  que  je  donne  aux 
grands  hommes  de  l'antiquité ,  6c  à 
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leurs  belles  ad:ions  ;  &  fi ,  contre  mon 
intention  ,  il  m'échape  quelques  ter- 
mes qui  ne  paroiiFenc  pas  alfez  mefu- 
rés ,  je  prie  le  Ledeur  de  les  inter- 
préter favorablement ,  &  de  les  ré- 
duire à  leur  jufte  valeur. 

ARTICLE    SECOND. 

Flan  &  dmjîon  de  ce  troïjime  Volume. 

L' Histoire  renfermée  dans  ce 
troifiéme  Volume,comprend  l'efpace 
de  cent  dix-feptans  ,  fous  les  régnes 
de  fix  Rois  de  Perfe ,  favoir  Darius 
premier  de  ce  nom  ,  fils  d'Hyftafpe  j 
Xcrxès  I  ;  Artaxerxe  ,  furnommé 
Longue  -  main  ;  Xerxcs  1 1  ;  Sogdien  ; 
(  c^^  deux  derniers  régnèrent  très- 
peu  de  tems  )  &  Darius  1 1 ,  appelle 
ordinairement  Darius  Nothus.  Cette 
hiftoire  s'étend  depuis  l'an  du  monde 
J485  jufqu'à  l'an  5600. 

Tout  cet  efpace  fe  divife  naturelle- 
ment en  deux  parties ,  &:  je  le  divife- 
f  ai  aulîî  en  deux  Livres. 

Première    Partie. 

La  PREMIERE  partie ,  qui eft de 

quatre  -  vingts  -  dix  ans ,  s'étend  de- 
puis le  commencement  du  régne  de 
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Darius  I.  jufqu'à  la  quarante-deuxiè- 
me année  de  celui  d'Artaxerxe ,  où 
commence  la  guerre  du  Péloponnéfe, 
c'eft-à-dire  depuis  l'an  du  monde 
$483 ,  jufqu'a  Tan  5573.  Elle  contient 
principalement  les  diiFcrentes  entre- 
prifes  &  expéditions  des  Perfes  contre 
la  Grèce ,  qui  ne  fut  jamais  plus  fé- 
conde en  grands  hommes  ni  eagrands 
évenemens  ,  &  qui  ne  fit  jamais  écla- 
ter de  plus  grandes  ni  de  plus  folides 
vertus.  On  y  verra  les  célèbres  jour- 
jiées  de  Marathon,  des  Thermopvles, 
d'Artémife  ,  de  Salamine ,  de  Platée, 
jde  Mycale,  d'Eurymédon  ,  &c.  Les 
plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce  y 
fignaleront  leur  courage  ,  Miltiade  , 
Léonide  ,  Thémiftocle  ,  Ariftide  , 
Cimon ,  Pauianias ,  Périclcs  ,  Thu- 
cydide ,  &c. 

Pour  mettre  le  Leâ:eur  en  état  de 
fe  rappeller  plus  facilement  dans  l'el- 
prit  ce  qui  fe  palToit ,  dans  l'efpace  de 
tems  dont  je  parle  ici ,  chez  les  Juifs, 
j&:  même  chez  les  Romains ,  dont  Phi- 
Aoire  eft  entièrement  étrangère  à 
celle  des  Perfes  &c  des  Grecs,  j'en  mar- 
querai ici  en  peu  de  mots  les  principa- 
les époques. 

Le  peuple  de  Dieu  étoit  pour  lors 


24  Avant-propos. 
retourné  de  Babylone  à  Jérufalem 
Tous  la  conduite  de  Zorobabel.  UfTé- 
rius  croit  que  c'efl  fous  le  régne  de 
Darius  qu'il  faut  placer  Thiftoire  d'E- 
fther.  Le  peuple  de  Dieu ,  à  l'ombre 
de  la  prote(5tion  de  ce  Prince ,  animé 
par  les  vives  exhortations  des  pro- 
phètes Aggée  &  Zacharie ,  acheva 
enfin  le  bâtiment  du  temple ,  que  les 
cabales  de  Tes  ennemis  l'avoient  obli- 
gé d'interrompre  pendant  plufieurs 
années.  Artaxerxe  ne  fut  pas  moins 
favorable  aux  Juifs.  Il  envoiad'abord 
Eldras  à  Jérufalem  ,  qui  y  rétablit  le 
culte  public  &  l'obfervation  de  la  loi  j 
puis  Néhémie  ,  qui  environna  cette 
ville  de  murs ,  &  la  mit  en  fûretc 
jcontre  les  attaques  des  voifins ,  jaloux 
de  la  grandeur  renaiirante.  On  croit 
que  Malachie ,  le  dernier  des  prophè- 
tes, étoit  contemporain  de  Néhémie , 
ou  qu'il  a  prophécifé  peu  de  tems 
après. 

La  première  année  de  Darius  étoit 
la  1532  de  récabhfTement  de  Rome. 
Tarquin  le  fuperbe  y  régnoit  alors. 
Environ  dix  ans  après  il  en  fut  chafTé. 
Au  gouvernement  des  Rois  on  fubfli- 
tua  celui  des  Confuls.Dans  Tefpace 
qui  fuit  j  arrivent  la  guerre  contre 

Porfenna  -, 
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Forfenna  j  l"établiirement  des  Tri- 
buns du  peuple  ;  la  retraite  de  Corio- 
lan  chez  les  Voirques,&:  la  guerre  qui 
en  fut  la  fuite  ;  les  guerres  des  Ro- 
mains contre  les  Latins ,  les  Veiens  , 
les  Volfques ,  ôc  autres  peuples  voi- 
fins  ;  la  mort  de  Virginie  fous  les  Dé- 
cemvirs  -,  les  difputes  entre  le  peuple 
&  le  fénat  au  fujet  des  mariages  ôc  du 
Confulat,  ce  qui  donna  lieu  à  la  créa- 
tion des  Tribuns  militaires  à  la  place 
.des  Confuls.  Cet  efpace  fe  termme  à 
la  5  z5<=  année  depuis  que  Rome  fut 
.bâtie. 

Seconde   Partie. 

La  seconde  partie  de  ce  Volumc.j 
-qui  eft  de  vingt-feptans  ,  s'étend  de- 
puis la  42^  année  d'Artaxerxe  Lon- 
gue-main ,  jufqu'à  la  mort  de  Darius 
Ncthus  ;  c'eft-à-dire  depuis  l'an  du 
monde  3575  jufqu'à  l'an  5600.  Elle 
renferme  principalement  la  guerre  du 
Péloponnéfe  qui  dura  27  ans ,  dont 
la  Grèce  &  la  Sicile  furent  le  théâtre , 
&  dans  laquelle  les  Grecs,  vainqueurs 
des  barbares ,  tournèrent  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres.  Du  côté  des 
.  athéniens  ,  Périclcs ,  Nicias  ,  Alci- 
biade  ;  de  celui  des  Lacédcmoniens , 
Tome  II I.  B 
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Brafidas ,  Gylippe ,  Lyfandre ,  s'y  di- 
ftinguérent  d'une  manière  particu- 
lière. 

L'hiftoire Sainte,  pendant  refpace 
des  vingt-fept  ans  dont  nous  parlons 
ici,  eft  fort  ftérile,  ou  pour  mieux 
dire ,  elle  eft  abfolument  inconnue. 

Rome  continue  d'être  agitée  par 
différentes  difputes  entre  le.  fénat  5c 
le  peuple.  Vers  la  fin  de  cet  intervalle, 
3c  à  peu  près  la  550^  année  de  Rome, 
on  forme  le  fiége  de  Veies ,  qui  dura 
dix  ans. 

Troisie'me    Partie. 

A  CES  DEUX  premières  parties  qui 
contiennent  un  récit  fui  vi  de  l'hiftoire, 
j'en  ajouterai  une  troifiéme,  qui  pour- 
ra avoir  quelque  étendue  ,&  dont  je 
ferai  obligé  par  cette  raifon  de  rejet- 
ter  une  bonne  partie  dans  le  volume 
fuivant. 

En  premier  lieu ,  j'y  ramafTerai  plu- 
fleurs  faits  particuliers  ôc  fèparés  qui 
n'ont  pu  entrer  dans  la  vie  des  grands 
hommes  dont  j'ai  eu  occafion  dépar- 
ier ,  Se  qui  peuvent  cependant  fervir 
beaucoup  à  faire  connoître  leur  cara- 
élère  J'appellerai  cette  ^diiiiQ  Supplé- 
ment 'à  l  Hijiolrt  Grecque. 
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Eiifuice  je  ferai  quelques  réflexions 

lur  le  gouvernement ,  les  mœurs  ,  ôc 

le  caradére  des  Lacédémoniens  ôc 

des  Athéniens. 

Enfin  je  parlerai  des  hommes  célè- 
bres qui  fe  font  diftingués  dans  les 
arts  ôc  dans  les  fciences  pendant  le 
tems  dont  j'ai  écrit  l'hiftoire. 

ARTICLE  TROISIE'ME. 

Abrégé  de  Vhijloire  des  Lacédémoniem 

depuis  fétablijfement  de  leurs  Rois 

jufjHaii  régne  de  Darius  1, 

J'ai  DEJA  remarqué  ailleurs  que  qua- 
tre-vingts ans  après  la  prife  de  Troie , 
les  Héraclides ,  c'eft-à-dire  les  def- 
cendans  d'Hercule,  rentrèrent  dans  ANduMoa- 
le  Pcloponnéfe ,  &:  le  faifirent  de  La-'^^  ^^''"v 
ceclemone,ou  deux  rrercs,Euryitnene  chrift.  1 104. 
ôc  Proclcs ,  fils  d'Ariftodéme  ,  régnè- 
rent enfemble.  Hérodote  remarque  Lji.f.ca^. 5 a, 
que  ces  deux  frères ,  pendant  leur  vie, 
furent  toujours  en  difcorde,  &  que 
prefque  tous  leurs  defcendans  héritè- 
rent d'eux  cette  difpofition  d'antipa- 
thie &:  de  haine  :  tant  il  eft  vrai  que  le 
pouvoir  fouverain  ne  peut  foufFrir  de 
partage  ,  &  que  ce  fera  toujours  trop 
que  deux  rois  pour  un  roiaume  !  De- 

Bij 
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puis  eux ,  le  fcepcre  demeura  toujours 
conjointement  dans  ces  deux  familles. 
Il  eft  trcs-remarquable  que  ces  deux 
branches  ont  fubfillié  près  de  neuf 
cens  ans ,  depuis  le  retour  des  Héra- 
clides  dans  le  Péloponnéfe  jufqu'à  la 
mort  de  Cléoméne ,  ôc  qu'elles  ont 
fourni  fans  interruption  des  Rois  à 
Sparte  ,  prefque  toujours  de  père  en 
iils  ,  fur  tout  pour  la  première  bran- 
che, 

§.  ï.  Origine  &  condition  des  Ilotes. 

Quand  les  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à  s'établir  dans  le  Pélo- 
ponnéfe ,  ils  trouvèrent  beaucoup 
d'oppolition  de  la  part  des  habitans 
du  pays,  qu'il  falut  domter  parles 
armes  les  uns  après  les  autres  ,  ou  les 
recevoir  dans  leur  alliance  à  des  con- 
ditions douces  &:  équitables  ,  en  leur 
^îcai.w.  8.  impofant  un  léger  tribut.  Strabon 
^"iluulr.Ljc.  p^flfi  d'une  ville,  nommée £/oj  ,  iî- 
?<»^.4o.  tuée  alfez  près  de  Sparte,  qui  après 
avoir  fubi  le  joug  comme  les  autres , 
fe  révolta  ou vertem.ent,  &  refufa  de 
paier  le  tribut.  Agis^iAi  d'Euryfthéne, 
nouvellement  établi  fur  le  trône ,  fen- 
de toutes  les  conféquences  de  cette 
première  révolte  ,  &;  fe  mit  aufïitôr 
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Cil  campagne  avec  Soïts  Ton  collè- 
gue. La  ville  fut  alîîégée  ,  ôc  après 
une  alîez  longue  réiiftance  ^forcée  de 
fe  rendre  à  difcrétion.  Il  crut  devoir 
faire  un  exemple  qui  intimidât  tous 
les  voifins  par  la  lévérité  du  châti- 
ment ,  mais  qui  cependant  n'aliénât 
pas  les  eiprits  par  une  cruauté  inhu- 
maine. Il  ne  verfa  point  de  iang.  Il 
lailTa  la  vie  à  tous  les  habitans  de  la 
ville  ,  mais  il  leur  ôta  la  liberté ,  & 
les  réduifit  tous  à  la  dure  condition 
d'efclaves.  Ils  furent  emploies  aux 
miniftéres  les  plus  vils  ôc  les  plus  pé- 
nibles ,  ôc  traités  avec  une  extrême 
rigueur. C'eil  ce  qu'on  appelloit  Ilotes. 
Le  nombre  s'en  accrut  extraordinai- 
rerqent  dans  la  fuite  ,  les  Lacédémo- 
niens  fans  doute  donnant  ce  nom  à 
tous  ceux  qu'ils  réduifoient  en  fervi- 
tude.  Comme  ils  étoient  accoutumés 
à  un  grand  loiiir ,  ôc  ne  refpiroient 
que  la  guerre,  ils  confièrent  la  culture 
de  leurs  champs  à  ces  efclaves  ,  leur 
aiïignant  à  chacun  une  certaine  por- 
tion de  terres  dont  ils  dévoient  rendre 
le  fruit  tous  les  ans  à  leurs  maîtres  , 
qui  s'attachoient  à  appefantir  leur 
joug  par  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens.C'écoitune  mauvaife  po^ 
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litique ,  qui  ne  fervoit  qu'à  nourrir 
dans  le  cœur  de  l'Etat  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  dangereux ,  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes ,  &:  à  1  e  ré- 
volter. Les  Romains  en  uferent  avec 
bien  plus  de  fagelTe,  en  incorporant  à 
l'Etat  les  peuples  qu'ils  fubjuguoient, 
en  les  airociant  au  droit  de  bourgeoi- 
se, &  par  là,  d'ennemis  qu'ils  avoient 
été  ,  les  .rendant  leurs  concitoiens  &c 
leurs  frères. 

$.  II.  LymrgHe  Ligijîatsur  des 
Lacédémoniens. 

Enrytion ,  d'autres  le  nomment  Eu- 
ryfon  _,  fuccéda  à  Sons.  Pour  gagner 
l'amitié  du  peuple,  &  faire  mieux 
goûter  Ton  gouvernement ,  il  ju^ea  à 
propos  de  relâcher  quelque  choie  de 
la  puiifance  abfolue  des  Rois  :  ce  qui 
le  fit  tellement  aimer  du  peuple , 
qu'on  donna  fon  nom  à  tous  Tes  deC- 
cendans  ,  qui  furent  appelles  Enrytio- 
nides.  Ce  relâchement  produifit  dans 
Sparte  une  horrible  confufion  &:  une 
licence  efFrénée ,  qui  y  cauférent  des 
maux  infinis  pendant  un  alfez  lon- 
tems.  Le  peuple  devint  fi  infolent , 
que  rien  ne  pouvoit  l'arrêter.  Si  les 
Rois  5  qui  fuccédérent  à  Eurytion , 
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vouloient  emploier  la  force  pour  re- 
couvrer leur  autorité  ,  ils  fe  faifoienc 
haïr  j  &  fî ,  par  complaifance  ou  par 
foiblelfe  ,  ils  prenoicnt  le  parti  de 
diflimuler  ,  leur  bonté  ne  fervoit 
qu'à  leur  attirer  le  mépris  de  la  part 
de  ces  rebelles  :  de  manière  que  tout 
ctoiten  defordre ,  6c  qu'on  n'écoutoit 
plus  les  loix.  Ces  troubles  avancèrent 
la  mort  du  pcre  de  Lycurgue.  Il  fe 
iiommoit  Eu-nomus ,  &  fut  tué  dans 
une  émeute  populaire.  TolydeSle ,  fou 
fîls  aîné  ,  qui  lui  fuccéda  ,  étant 
mort  bientôt  après  fans  enfans  ,  tout 
le  monde  crut  que  Lycurgue  alloic 
être  roi.  Il  le  fut  en  effet  pendant  que 
la  groflelTe  de  fa  belle-fceur  fut  incon- 
nue :  mais  fitôt  qu'elle  parut ,  il  dé- 
clara que  la  roiauté  appartenoit  à 
l'enfant  qui  en  naîtroit,  fic'étoit  un 
fils  ;  &  dès  ce  moment  il  adminiftra  le 
roiaume  comme  Ton  tuteur,  fous  le 
titre  de  Prodicos  ^  que  les  Lacédémo- 
niens  donnent  aux  tuteurs  des  Rois. 
Quand  l'enfant  fut  venu  au  monde  , 
Lycurgue  le  prenant  entre  fes  bras , 
&  adreflant  la  parole  à  ceux  qui  étoient 
préfens ,  V»ici  ^  dit-il ,  le  Roi  cfui  mm 
vient  de  naître  _,  Seigneurs  Spartiates  ',  8c 
en  en  même  tems  il  le  mit  dans  U 
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place  du  Roi ,  &  le  nomma  ChariU'ùs^ 
à  caufe  de  la  joie  que  tout  le  peuple' 
témoigna  de  fa  naiflfance.  On  peut 
voir  ,  à  la  fin  du  fécond  volume ,  tout 
ce  qui  regarde  Thiftoire  de  Lycurgue, 
la  réforme  qu'il  fit  dans  Sparte ,  ôc 
les  loix  qu'il  y  établit.  ^^e/;/<îj  régnoit 
pour  lors  dans  la  branche  aînée. 

^,  m.  Guerre  entre  les  Argiens  &  les. 

Lacédémoniens. 

Hind.iib,  I.    Quelque  temsaprcs ,  fous  le  régne- 

"/•  **•        de  Théopompe ,  il  s'éleva  une  guerre 

entre  les  Argiens  &  les  Lacédémo- 

nienj,  au  fujet  d'un  petit  pays  appelle- 

Thyrea ,  qui  confinoit  aux  deux  peu- 

Ï>les ,  &  qu'ils  prétendoient  chacuir 
eur  appartenir.  Les  deux  armées 
étant  près  d'en  venir  aux  mains ,  on- 
convint,  pour  épargner  le  fang  ,  de 
vuider  la  querelle  par  trois  cens  des^ 
plus  braves  qu'on  choifiroit  de  cha- 
que côté  ,  à  condition  que  la  terre  en 
litige  demeureroit  au  parti  vainqueur. 
Pour  lailTer  aux  combattans  plus  de 
liberté,  les  troupes  fe  retirèrent.  Alors 
ces  généreux  champions ,  qui  avoient 
tout  le  courage  de  deux  grandes  ar- 
mées ,  s'avancèrent  fièrement  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  cembattirenî 
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avec  tant  d'acharnement ,  qu'ils  re- 
ftérent  tous  fur  la place,excepté  trois, 
deux  du  côté  des  Argiens ,  &  l'autre 
de  celui  des  Lacedemoniens  :  encore 
fut-ce  la  nuit  qui  les  fépara.  Les  deux 
Argiens ,  fe  comptant  pour  vain- 
queurs ,  coururent  en  porter  la  nou- 
velle à  Argos  :  le  Lacédémonien  ,  il 
s'appelloit  Othryade,  aiant  dépouillé 
les  corps  morts  des  Argiens ,  &  porté 
leurs  armes  daiis  le  camp  des  Tiens , 
demeura  dans  fon  porte.  Le  lende- 
main ,  les  troupes  revinrent  de  part 
ôc  d'autre. Chacun  prétendoit  avoir  la 
viétoire  de  fon  côté  :  les  Argiens  , 
parce  qu'il  étoit  refté  plus  de  foldats 
de  leur  part  que  de  l'autre  ;  les  Lace- 
demoniens ,  parce  que  le  peu  d'Ar- 
giens  qui  étoient  reftés  avoient  pris 
la  fuite ,  au  lieu  que  leur  unique  fol- 
dat  étoit  demeuré  maître  du  champ  de 
bataille  ,  &  avoit  dépouillé  les  corps 
morts  des  ennemis.  Il  falut  en  venir 
aux  mains  ,  pour  décider  la  queftion. 
Le  fort  fe  déclara  pour  les  Lacédé- 
monienSj&  le  champ  Tyreatc  leur 
demeura.  Othryade ,  ne  pouvant  fe 
ré  foudre  à  furvivre  à  Ces  braves  com- 
pagnons ,  ni  foutenir  après  leur  mort 
la  vue  de  Sparte,  fe  tua  lui-même  fur 

B  V 
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le  champ  de  bataille  ,  &  voulut  avok 
avec  eux  un  fort  ôc  un  tombeau  com- 
mun. 

§.  IV.  Gfierres  entre  les  Adejfémem  &Us 
Lacédémoniens. 

On  compte  jufqu'à  trois  guerres 
entre  les  Meiréniens  &  les  Lacédé- 
jnoniens  ,  toutes  très-vives  &  très- 
fanglantes.  La  Melfénie  étoit  une 
région  du  Péloponnéfe,  au  couchant 
&  afïez  près  de  Sparte,  qui  étoit  puif. 
fante ,  &  qui  avoit  Tes  rois  particu- 
liers. 

Première  guerre  de  Mejfènie. 

ANk.?i<!i.     La  PREMIERE  guerre  de  MefTénie 

^J^J'^'J^'^^'dura  vingt  ans  entiers ,  &  commença 

pd^.ii^-24z.  la  féconde  année  delà  ix  Olympia- 

r4»fr!'''^'  ^'<ie.  Les  Lacédémoniens  prétendoient 

avoir  plulîeurs  griefs   confidérables 

contre  les  MelTéniens,  entre  autres 

Tinjure  faite  à  leurs  filles  qui  furent 

deshonorées  par  les  habitans  de  la 

Meflfénie ,  lorfqu'elles  alloient  félon 

la  coutume  à  un  temple  limitrophe 

des  deux  peuples  ,  bc  le  meurtre  de 

Télécle  leur  roi  qui  en  fut  la  fuite. 

Peut-être  l'envie  d'étendre  leur  domi- 

Bation5&  de  s'emparer  d'un  tcraiii 
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qui  étoit  fi  fore  a  leur  bienféance,  fun- 
elle  la  véritable  caule  de  cette  guerre. 
Quoiqu'il  en  loit ,  elle  éclata  lous  le 
régne  de  Polydore  &c  de  Théopompe 
rois  de  Sparte  ,  dans  le  tems  qu'à 
Athènes  les  Archontes  étoient  encore 
dix  ans  en  charge. 

Euphaès,  1 3^  defcendant  d'Hercule,  rat*f*fi.fA£. 
étoit  pour  lors  roi  de  MelTénie.  Il*»î-»*«' 
confia  le  commandement  de  Ton  ar- 
mée à  Cléonnis.  Les  Lacédcmoniens 
commencèrent  la  campagne  par  le 
fiége  d'Amphée  ,  petite  ville  &c  peu 
confidérable  ,  mais  qui  leur  parut  fort 
propre  à  en  faire  leur  place  d'armes. 
Elle  fut  emportée  d'emblée ,  &:  tous 
les  habitans  furent  paflés  au  fil  de  l'é- 
pée.'  Ce  premier  échec  ne  fervit  qu'à 
animer  les  Melféniens,  en  leur  faifant 
voir  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  s'ils 
ne  fe  défendoient  courageufement. 
Les  Lacédémoniens  de  leur  côté  s'en- 
gagèrent par  ferment  à  ne  point  met- 
tre bas  les  armes, &  à  ne  point  retour- 
ner à  Sparte,qu'ils  ne  fc  fulîent  rendu 
maîtres  de  toutes  les  villes  ôc  de  tou- 
tes les  terres  des  Mefféniens ,  tant  ils 
comptoientfur  leurs  forces  &  fur  leur 
courage.  ■» 

Il  fe  donna  deux  combats,  ou  la    /i*^.  pa£- 

B  Vj  "7-»i4. 
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perte  fut  à  peu  près  égale  de  part  Se 
d'autre.  Après  le  fécond  ,  les  Meffé" 
niens  furent  affligés  de  maux  extrê- 
mes par  la  difette  de  vivres ,  qui  don- 
na lieu  à  une  grande  délertion  dans 
leurs  troupes ,  ôc  enfuite  y  caufa  la 
pcfte. 
Ils  confultérent  l'oracle  de  Delphes , . 
qui  leur  ordonna ,  pour  appaifer  la 
colère  des  dieux  ,  de  leur  immoler 
une  vierge  du  fang  roial.  Ariftoméne,. 
qui  étoit  de  la  race  des  Epytides , 
offrit  fa  fille.  Alors  les  Melféniens  y. 
voiant  bien  que  s'ils  laiifoient  des- 
garnifons  dans  toutes  leurs  places  ,ils 
âfFoibliroient  extrêmement  leurs  for- 
ces, abandonnèrent  toutes  les  autres 
villes,  allèrent  fe  camper  près  d'I- 
thome ,  petite  ville  fituée  fur  le  haut 
d'une  montagne  de  même  nom,  &  s'y 
fortifièrent.  Il  fe  palTa  fept  années  en- 
tières ,  où  il  n'y  eut  que  de  légères ef-. 
carmouches  de  part  &  d'autre  ,fans- 
que  les  Lacédémoniens  ofalTent  pré- 
fenter  bataille  à  l'ennemi. 

Ils  defefpéroient  prefque  de  pou- 
voir le  vaincre ,  &  il  n'y  avoit  que 
la  religion  du  ferment  qui  les  con- 
traignît à  continuer  une  guerre  qui 
leur  écoit  devenue  fi  onéreufe.  Ce  qui 
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lesinquiécoicleplus ,  écoic  la  crainte  d,w,w.  ly, 
que  leur  abfence  qui  les  tenoic  éloi-P''^'  î^s- 
gués  de  leurs  temmes  depuis  plulieurs 
années  ,  &  qui  pouvoir  encore  durer 
lontems ,  ne  fît  périr  leurs  familles ,. 
&  ne.  lailTât  Sparte  deffcituée  de  ci- 
toiens.  Pour  obviera  ce  malheur  ,ils^ 
y  envolèrent   ceux   des  foldats  qui 
étoient  venus  à  l'armée  depuis  qu'on 
avoit  prêté;  le  ferment  raporté   ci- 
delfus ,  &  ne  firent  point  difficulté  de 
leur  proftituer  leurs  femmes.  Ceux 
qui  naquirent  de  ces  conjon6lions  il- 
légitimes, furent  appelles  Fanhéniens^ 
nom  qui  défignoit  la  honte  de  leur 
nailTance.  Quand  ils  furent  dans  un 
âge  avancé  ,  ne  pouvant  foufïrir  cet 
opprobre,  ils  fe  bannirent  eux-mêmes 
de  Sparte ,  6s:  fous  la  conduite  de  Pha-    Et  «gnata. 
lante  ils  allèrent  s'établir  en  Italie  àP"^'"^^':°"^ 
iarente ,  après  en avou- cnalle iesan-to.i/or<ti.O(^. 
ciens  habitans.  6. /«*.  2.. 

Enfinlahuitiémeannéedela  guerre,  p-^wA».  234- 
qui  étoit  la  treizième  du  régne d'Eu-'^])"-^^,^^  ,-^ 
phaès,  fe  donna  le  fanglant  combat F'-*^'»- 
près  d'Ithome.  Euphaès  enfonça  les 
bataillons  de  Théopompe  avec  trop 
d'ardeur  &  de  précipitation  pour  un 
roi.  Il  y  fut  percé  de  coups ,  dont  plu- 
iîeurs  étoient  mortels.  Il  tomba ,  & 
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fembloic  rendre  l'ame.  Alors  on  fit  de 
part  Se  d'autre  des  efforts  extraordi- 
res  de  courage  ,  les  uns  pour  enlever 
le  Roi ,  les  autres  pour  le  fauver. 
Cléonnis  tua  huit  Spartiates  qui  l'en- 
traînoient ,  &c  les  aiant  dépouillés , 
mit  leurs  armes  en  garde  entre  les 
mains  de  Tes  foldats.  Il  avoit  reçu  plu- 
fleurs  blellures,  &  elles  étoient  toutes 
par  devant,  preuve  certaine  qu'aucun 
des  ennemis  ne  lui  avoir  fait  lâcher  le 
pié  .  Ariitoméne  ,  combattant  dans  la 
même  occafion  &  pour  le  même  fujet, 
tua  cinq  Lacédémoniens ,  dont  il  em- 
porta aufîî  les  dépouilles ,  8c  il  ne  re- 
çut aucune  bleffure.  Le  Roi  fut  em- 
porté par  les  Mefféniens ,  de  tout  fan- 
glant  &  percé  de  coups ,  il  témoigna 
ia  joie  de  ce  qu'ils  n'avoientpaseudu 
delfous.  Ariftoméne  après  la  bataille , 
rencontra  Cléonnis  ,  qui  ne  pouvoir , 
à  caufe  de  fes  bleffures ,  marcher  ni 
de  lui-même,  ni  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  lui  donnoient  la  main.  Il  le 
chargea  fur  fes  épaules  fans  quitter 
fes  armes ,  Se  le  porta  au  camp. 

Après  qu'on  eut  mis  le  premier  ap- 
pareil aux  plaies  du  Roi  de  Melfénie 
&c  des  Officiers,  il  s'éleva  parmi  les 
Melféniens  un  nouveau  combat ,  nen 
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moins  vif  que  le  premier,  mais  d'une 
ei'pece  bien  différente  ,  8c  qui  en  écoit 
la  fuite.  Il  s'agilfoit  d'adjuger  le  prix 
de  la  gloire  à  celui  qui  s'y  étoit  le  plus 
diftingué  par  fa  bravoure.  C'étoic 
pour  lors  un  ufage ,  déjà  alTez  ancien, 
de  faire  proclamer  publiquement  le 
plus  brave  de  la  journée  après  chaque 
bataille.  Rien  n'étoit  plus  propre  à 
animer  le  courage  des  Officiers  &  des 
foldats ,  à  leur  infpirer  une  audace  in- 
trépide, à  ctoufer  en  eux  toute  crainte 
des  dangers  &  de  la  mort.  Deux  illu- 
ftres  champions  entrèrent  en  lice ,  fa- 
voir  Cléonnis  ôc  Ariftoméne. 

Le  Roi ,  tout  blefTé  qu'il  étoit  , 
préfida  avec  les  principaux  Officiers 
de  l'armée  au  Confeil  eii  cette  impor- 
tante difputc  devoit  être  décidée. 
Chacun  des  contendans  plaida  fa  cau- 
fc.  Cléonnis  appuioit  la  prétention 
fur  le  plus  grand  nombre  d'ennemis 
qu'il  avoit  tués ,  S>c  fur  les  plaies  qu'il 
avoit  reçues  dans  le  combat ,  témoins 
non  douteux  du  courage  avec  lequel 
il  avoit  affronté  la  mort  ;  au  lieu  que 
r^^tat  dans  lequel  Ariftoméne  étoit 
forti  du  combat  fans  y  avoir  reçu  au- 
cune blefTure ,  lailfoit  entrevoir  qu'il 
^vojtéiéfort  attentif  à  conferver  fa 
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perfonne,  ou  prouvoic  tout  au  plus 
qu'il  avoit  été  plus  heureux  mais  non 
pas  plus  brave  que  lui.  Quant  à  ce 
qu'il  l'avoittranfporté  fur  fes  épaules 
dans  le  camp ,  c'étoit  une  aélion  qui 
pouvoit  montrer  la  force  defon  corps, 
mais  rien  de  plus  :&c  ici ,  difoit-ii ,  il 
s'agit  de  bravoure. 

Le  feul  reproche  qu'on  faifoit  à 
Ariftoméne ,  étoit  de  ce  qu'il  n'avoit 
point  été  blelfé  ,  &  c'eft  à  quoi  il  s'at- 
tacha. «  On  m'appelle  heureux  ,  dit- 
«  il ,  parce  que  je  n'ai  point  reçu  de 
s>  bleflures.  Si  j'en  étois  redevable  à 
«  ma  lâcheté ,  je  ne  mériterois  point 
«  ce  nom  ;  &c  au  lieu  d'être  admis  à 
jy  difputer  le  prix  ,  je  devrois  fubir  la 
«  rigueur  des  loix  qui  punilfent  les 
»>  lâches.  Mais  ce  qu'on  m'objed:e 
»  comme  un  crime,  c'eft  ce  qui  fait 
a  ma  gloire.  Car ,  foit  que  les  enne- 
î>  mis  étonnés  de  ma  valeur  n'aient, 
î>  ofé  me  réfifter ,  ce  m'cft  une  grande 
îj  louange  de  m'être  fait  '  craindre 
»  d'eux.  Soit,quandils  ont  combattu, 
»  que  j'aie  eutourenfemble&laforce 
î>  de  les  tailler  en  pièces ,  &  la  fage 
M  précaution  de  me  préfet  ver  de  leurs 
35  coups  ,  j'aurai  été-  tout  à  la  fois  & 
«  vaillant  Ôc  prudent.  Car  quiconque 


DES      LACEDEMONIÏKS.  41 

(felis  la  chaleur  même  du  combat  « 
s'expofe  aux  hazards  avec  fagelTe  &  cf 
retenue,  montre  qu'il  pollede  en  « 
mêmetems  les  vertus  &:dut:orps&:  « 
de  refprit.  On  ne  peut  pas  cerrai-  ce 
rrement  reprocher  à  Cléonnis  qu'il  «c 
ait  manqué  de  courage  :   mais  je  « 
fuis  fâché ,  pour  fon  honneur ,  qu'il  ce 
paroilfe  manquer  de  reconnoiffance.cf 
Après  ces  difcours  on  alla  aux  fuf- 
fraees.Tout  le  monde  demeure  fuf- 
pendu  dans   l'attente  du  jugement. 
Nulle  difpute  n'égale  celle-ci  en  vi- 
vacité. Il  ne  s'agit  point  d'or  ou  d'ar- 
gent. L'honneur  ell  ici  tout  pur.  La 
gloire  defintéreflfée  eft  le  vrai  falaire 
Ge  la  vertu.  Ici  les  Juges  ne  font  poinc 
flifpeds.  Les  avions-  parlent  encore. 
C'eft  le  Roi,  environné  de  fes  Offi- 
ciers ,  qui  préfidé  de  qui  prononce. 
C'eft  toute  une  armée  qui  eft  témoin. 
Le  champ  de  bataille  eft  un  tribunal 
fens  faveur  &  fans  cabale.  Toutes  les 
voix  fe  réunirent  en  faveur  d'Arifto- 
méne  ,  &c  lui  adjugèrent  le  prix., 

Euphaès  ne  iurvécut  pas  lontems  à    Panfan.iilr. 
ce  jugement  ,  ôc  mourut  quelques  ^^f^'''^*  *'^' 
jours  après.  Il  avoir  régné  treize  ans , 
&  fait  la  guerre  pendant  coutcetems 
contre  le&Lacédémoniens,  Comme 
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il  mouroit  fans  enfans ,  il  laifTa  au 
peuple  MelTénieii  le  foin  de  lui  choifir 
un  fucceireur.  Cléonnis  &  Damis  le 
difputérentà  Ariftoméne:  mais  celui- 
ci  fut  élu  préférablementaux  autres. 
Quand  il  fut  roi ,  il  honora  des  plus 
grandes  charges  fes  deux  rivaux.  Vifs 
amateurs  du  bien  public  encore  plus 
que  de  la  gloire,  concurrens  mais  non 
ennemis ,  ces  grands  hommes  brû- 
loient  de  zélé  pour  la  patrie,&  ils  n'é- 
toient  ni  jaloux  ni  amis  que  pour  la 
fauver. 

J'ai  fuivi  dans  le  récit  que  je  viens 

de  faire  le  fentiment  de  feu  M.  Boivin 

*jf«7»«)Vf;paîné  ,  &  ai  profité  de  fa  favante  * 

M   l'nfcri^t.  dilfertation  fur  un  fragment  de  Dio- 

ome  X.  fag.^QiQ  deSicilc  qui  étoit  peu  connu. Il  y 

'^'*'^'        fuppofe  &  y  prouve  que  le  Roi  donc 

il  eft  parlé  dans  le  fragment  eft  Eu- 

.  phacs ,  &  qu'Ariftoméne  eft  celui  que 

Paufanias  appelle  Ariftodéme ,  félon 

la  coutume  des  anciens  qui  fouvenc 

avoient  deux  noms. 

Ariftoméne  ,  nommé   autrement. 

Ariftodéme ,  régna  près  de  fept  ans  , 

&  fut  également  eftimé  &  aimé  de 

fes  fujets.  La  guerre  continua  toujours 

c/*»«- c/i/^.v.  pendant  ce  tems-là.  Vers  la  fin  de 

*Fr,trept.  p.  ç^^^  régnc  il  bâtit  les  Lacédémoniens, 
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orit  leur  roi  Théopompe ,  ôc  ézoTçrea    Efifeû.  in 

■T     ,,,  I    T        •  J'T    L        "^       '^  ■     Prapar.l-.b.  A, 

en  l  honneur  de  Jupiter  d  ïthome  trois  ,^^;,^, 
cens  hommes ,  parmi  lefquels  le;  Roi 
ctoit  la  principale  vidime.  Lui-même 
s'immola  peu  de  tems  agrès  fur  le 
tombeau  de  fa  fille  ^  pour  fatisfaire  à 
la  réponfe  d'un  oracle.  Damis  lui 
fuccéda  ,  mais  fans  porter  la  qualité 
de  roi. 

Depuis  fa  mort  ,  les  affaires  des  f^^A"-?"^- 
MelTcniens  allèrent  toujours  fort  mal,  *'^''^ 
&  ils  fe  trouvèrent  fans  relfource  & 
fans  efpèrance.  Réduits  à  la  dernière 
extrémité,  ôc  manquant  abfolumenc 
de  vivres,  ils  abandonnèrent  Ithome, 
&  fe  retirèrent  chez  ceux  de  leurs  al- 
liés qui  étoient  les  plus  voifins.  La 
ville  aulîitôt  fut  rafée ,  &  tout  le  refte 
du  pays  fe  foumit.  On  obligea  les 
Meuéniens  de  s'engager  par  ferment 
à  ne  jamais  abandonner  le  parti  des 
Lacédèmoniens  ,  &:  à  ne  fe  point  ré- 
volter contre  eux  :  précaution  bien 
inutile,  &c  qui  ne  devoit  fervir  qu'à 
leur  faire  ajouter  le  parjure  à  la  ré- 
volte. On  ne  leur  impofa  point  de  tri- 
buts, ôc  on  fe  contenta  d'exi2;er  d'eux 
qu'ils  portaient  à  Sparte  la  moitié  des 
grains  qu'ils  auroient  recueillis  dans 
la  aïoiiTon. Enfin  il  fut  ftipulé  que  tant 
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hommes  que  femmes  ils  aflifteroient 
en  habits  de  deuil  aux  funérailles  des 
Rois  &  des  principaux  cicoiens  de 
Sparte  ;  ce  qu'on  regardoit  apparam- 
ment  comme  une  marque  de  depen-\ 
AN.M.?a8i.dance  ,  &  comme  une  forte  d'hom- 
Av.J.c.7i3.j;j^jjge  rendu  à  la  nation.  Ainfi  fut  ter- 
minée la  première  guerre  de  Melféne^ 
après  avoir  duré  vingt  ans. 

Seconde  guerre  de  Afejfénie. 

Pau/an.  iib.  La  DOUCEUR  quc  Ics  Lacédémo- 
t'èu^'  *'**'niens  avoient  montrée  d'abord  à  Té- 
Juftm.itb.  3.  gard  des  peuples  de  Melfénie  ,  ne  fut 
^^  '  '^'  pas  de  longue  durée.  Quand  ils  virent 
tout  le  pays  foumis ,  &:  qu'ils  le  cru- 
renthorsd'écatdeleur  fufciterdenou- 
velles  affaires ,  ils  s'abandonnèrent  à 
leur  caradére  naturel ,  qui  étoit  un 
caractère  de  fierté  §z  de  hauteur  ,  qui 
dégénéroit  fouvent  en  dureté  ,  & 
quelquefois  même  en  férocité.  Au 
lieu  de  traiter  les  vaincus  avec  bonté 
comme  des  alliés  &  des  amis ,  &  de 
s'attacher  à  gagner  par  la  douceur 
ceux  qu'ils  avoient  domtés  parla  for- 
ce j  ils  ne  lembloient  attentifs  qu'à 
appefantir  de  jouren  jour  leur  joug, 
&:  à  leur  en  faire  fentir  tout  le  poids. 
Ils  les  chargeoient  de  tributs ,  les  li- 
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vroient  à  l'avarice  de  ceux  qui  étoienc 
commis  pour  en  faire  la  levée,  n'é- 
coucoieiic  point  leurs  plaintes,  ne  leur 
rendoient  aucune  jullice  ,  les  trai- 
toient  avec  mépris  comme  de  vils 
cfclaves  ,  &  emploioient-contre  eux 
les  violences  les  plus  criantes. 

L'homme  ,  né  pour  la  liberté ,  ne 
s'apprivoife  point  avec  la  fervitude  : 
la  plus  douce  l'irrite  &  le  révolte. 
Que  faloit-il  donc  attendre  d'un  ef- 
clavage  aulli  dur  qu'étoit  celui  des 
Mefleniens  ?  ^  Après  l'avoir  fupportc 
avec  peine  pendant  près  de  quarante 
ans ,  ils  fongérent  à  fecouer  le  jou^ , 
Se  àfe  rétablir  dans  leur  ancien  état. 
■Cette  année  étoit  la  quatrième  de  laAw.M.r.ie^ 
XXI n^  Olympiade  :  la  charge  d'Ar-^''-^-^-'*^*' 
-chonte  à  Athènes  étoit  pour  lors  ré- 
duite à  l'efpace  d'un  an:  Anaxandre 
&  Anaxidame  régnoient  à  Sparte. 
-  Leur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier 
4iifecours  des  peuples  voifins.  Ils  les 
trouvèrent  fort  difpofés  à  entrer  daiii 
•leurs  vues.  Leur  propre  intérêt  les  y 
•portoit.  Ce  n'étoit  point  fans  crainte 


a  Cùtn  per  comp\ures 
annos  giavia  iervitutis 
verbera  ,  plerunique  Se 
•rincuia,  ceteiaque  capti- 
vitaïis  maia  perpcflt  ef-. 


fent ,  poftlongampœna- 
lum  patientiara  bellum 
inftauranc.  Jtt/ittt,  là.  3. 
cap.  j. 
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&  fans  jaloufie  qu'ils  voioient  s'élever 
au  milieu  d'eux  une  ville  puiiîance, 
qui  paroiffoit  manifellement  vouloir 
étendre  la  domination  fur  toutes  les 
autres.  Les  peuples  de  l'Elide ,  ceux 
d'Argos ,  ceux  de  Sicyon  fe  déclarè- 
rent en  leur  faveur.  Avant  qu'ils  fuf- 
fentalTemblés  ,  il  fe  donna  un  com- 
bat. "*"  Ariftoméne ,  fécond  de  ce  nom, 
étoità  la  tête  des  Melféniens.  C'étoit 
un  Chef  d'un  courage  intrépide ,  & 
d'une  extrême  habileté  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  fu- 
rent battus.  Ariftoméne ,  qui  vouloir 
donner  d'abord  aux  ennemis  une  idée 
avantageufe  de  lui-même  ,  fâchant 
qu'elle  influe  fur  tout  le  refte  des  en- 
treprifes ,  eut  la  hardiefTe  d'entrer  de 
nuit  à  Sparte  ,  &c  d'attacher  à  la  porte 
du  temple  de  Minerve  furnomméc 
Chalcioecos  un  bouclier,  dont  Tlnf- 
cription  marquoit  que  c'étoit  un  pré- 
fent  qu'Ariftoméne  olîroit  à  la  déeife, 
des  dépouilles  des  Lacédémoniens. 

Cette  bravade  en  effet  étonna  les 
Lacédémoniens.  Mais  ils  furent  en- 
core plus  allarmés  de  la  puilTante 


*  Selon  plufeurs  Hijh- 
riens  ,  tly  avait  en  v,n  au- 
tre  ^nj}oméne    daas  la, 


première  guerre  de  Meffe- 
>it€.  Diod.lib.15.  p.  378. 
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ligue  qui  fe  fonnoit  contre  eux.  L'o- 
racle de  Delplie  qu'ils  confultérent 
fur  les  moiens  de  réuffir  dans  cette 
guerre  ,  leur  ordonna  de  faire  venir 
d'Athènes  un  Chef  pour  leur  donner 
confeil,  &c  les  conduire.  La  démarche 
étoit  humiliante  pour  une  ville  aufli 
fiére  que  Sparte.  Mais  la  crainte  de 
s'attirer  le  couroux  du  dieu  par  une 
defobéiifance  fi  marquée  ,  l'emporta 
fur  tout  autre  motif.  On  députa  donc 
vers  les  Athéniens. Cette  demande  les 
embarraifa.  Ils  n'étoientpas  fâchés  de 
voir  ceux  de  Lacédémone  aux  mains 
avec  leurs  voifins ,  &c  n'avoient  pas 
envie  de  leur  fournir  un  bon.  Général: 
d'un  autre  côté  ils  craignoient  aufli 

•  de  defobéir  au  dieu.  Pour  fe  tirer 
',  d'embarras,  ils  leur  préfentcrent  Tyr- 
'-  tée.  Il  étoit  poète  de  prof^eflion,  avoic 

•  quelque  chofe  d'original  dans  l'efprit, 
ôcà-Q  choquant  dans  le  corps  ,  car  il 
étoit  boiteux.  Malgré  ces  défauts , 
les  Lacédémoniens  le  recurent  com- 

-  me  un  Chef  que  le  ciel  même  leur  en- 
voioit.  Le  lucccs  ne  répondit  pas  d'a- 
bord a  leur  attente.  Ils  furent  battus 

•  trois  fois  confécutivement. 

Les  R.ois  de  Sparte ,  abbatus  par  tant 
de  défaites^  ô:  n'efpérant  pas  un  mcil- 
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leur  fucccs  pour  l'avenir  ,  vouloient 
abiolumenc  retourner  à  Sparte ,  &  y 
remener  les  troupes.  Tyrtée  s'oppofa 
fortement  à  ce  deifein ,  de  les  fit  reve- 
nir à  fon  avis.  Il  parla  aux  troupes  , 
&  prononça  des  vers  qu'il  a  voit  pré- 
parcs dans  cette  vue,   &  travaillés 
.avec  un  foin  extrême.  Il  les  confoloit 
de  leurs  pertes  palTées  ,  qu'il  attri- 
liuoit  ,  non  à  aucune  faute  de  leur 
^art ,  mais  à  un  malheur  ôc  à  un  de- 
ftin  que  nulle  fagefTe  humaine  ne  peut 
lurmonter.    Il  leur  repréfentoit  la 
honte  qu'il  y  auroit  pour  des  Spar- 
tiates à  fuir  devant  l'ennemi ,  ôc  com- 
bien il  leur  feroit  glorieux  de  périr 
xnême ,  s'il  le  faloit ,  les  armes  à  la 
main  en  combattant  pour  la  patrie. 
Comme  fi  tout  danger  fût  diiparu, 
ôc  que  les  dieux,  fatisfaits  pleinement 
^appaifés  par  les  défaites  précéden- 
tes ,  le  fulîent  tournés  entièrement  de  ' 
leur  côté  ,  il  leur  failoit  envifager  la 
victoire  comme  certaine  ôc  comme 
déjà   préfente  ,  ôc  comme  Ci   elle- 
■'rUt.iib.i.mèmQ  les  inviteit  au  combat.  Tous 
deic^.p.  619.  jgg  anciens  qui  ont  parlé  du  caraélérc 
e'  cicm.fag.  de  la  poelie  de  Tyrtee ,  remarquent 
*''^*  qu'elle  étoit  pleine  d'un  feu  ,  d'une 

ardeur ,  d'un  enthoufiarme  ,  qui  en- 

flammoit 
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flammoic  icserprits,quiles  élevoicau 
delfus  d'eux-mêmes ,  qui  '""  leur  infpi- 
roi:  je  ne  fai  quoi  de  généreux  &:  de 
martial ,  qui  écoufoic  en  eux  couc  {^\\~ 
timenc  de  crainte  des  dangers  ou  de  la 
mort,  &  qui  les  rendoit uniquement 
attentifs  au  falut  de  la  patrie ,  &  à  leur 
propre  gloire. 

Ce  fut  véritablement  l'efFet  que  les 
vers  de  Tyrtée  produiiirent  dans  cette 
occalîon  lur  les  foldats.  Ils  demandè- 
rent tous  d'une  voix  commune  qu'on 
les  conduisît  contre  l'ennemi.  Deve- 
nus indifFérens  pour  la  vie ,  ils  ne 
fongeoient  qu'à  s'alTurer  l'honneur  de 
la  fépulture.  Ils  attachèrent  tous  à 
leur  bras  droit  des  bandelettes  ,  oii 
ils  avôient  infcrit  leur  nom  &  celui 
de  leurs  pères ,  afin  que  s'ils  pèrif- 
foient  dans  le  combat  ,  &  que  les 
traits  de  leurs  vifages  vinlTent  à  fe 
confondre  par  la  longueur  du  tems, 
on  pût  certainement  les  reconnoître 
à  ces  marques.  Des  foldats  détermi- 
nés à  mourir  ,  font  bien  forts.  Cela 
parut  dans  la  bataille  qui  fe  donna. 
Elle  fut  trcsfanglante,  &  laviètoire 
iontems  difputée  :   mais    enfin  les 

a  Tyrtaulque  mares  1  Verfibus  oracuit.  U->r*i 
aniinos  in  Maitia  bella  \in,^rt.pet. 

Tome  IIL  Q.. 
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MeiTéniens  cédèrent.  Quand  Tyrcée 
d-ans  la  fuite  palîa  a  Spai  te ,  il  y  fut 
reçu  avec  de  ç^randesmaïques  de  di- 
llindion ,  &  aggrege  au  nombre  des 
citoiens. 

Le  gain  de  cette  bataille  ne  termina 
pas  la  guerre  :  elle  avoit  déjà  duré 
trois  ans.  Ariftoméne  aiant  ramalfé 
les  débris  de  fon  armée,  fe retira  fur 
une  montagne  qui  étoitd'un  difficile 
accès,  appellée  Ira.  Les  vainqueurs 
avoient  compté  l'emporter  d'emblée: 
mais  il  s'y  défendit  pendant  onze  ans, 
&  y  fit  des  aérions  de  bravoure  ex- 
traordinaires. Ce  ne  fut  même  que 
par  furprife  &  par  trahilon  qu  il  fut 
obligé  d'en  fortir  ,  après  avoir  com- 
battu comme  un  lion.  Ceux  des  Mef- 
féniens  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Lacédémoniens ,  furent  réduit? 
au  fort  &:  à  l'état  des  Ilotes  :  les  au- 
tres ,  voiant  leur  patrie  ruinée  ,  allè- 
rent s'établira  Zancle  ville  de  Sicile, 
qui  depuis  fut  appellée  de  leur  nom 
Meirane:&:  elle  eft  encore  aujourd'hui 
nommée  Mefîine.  Ariftoméne ,  après 
avoir  conduit  une  de  les  filles  àRhode, 
dont  le  Tvran  l'avoit  époufée,  fon- 
C,eoit  a  palfer  ou  à  Sardes  chez  Ardy  > 
roi  des  Lvdiens ,  ou  à  Ecbatane  chez 
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Phraorte  roi  des  Médes ,  mais  la  mort 
îe  prévint. 

La  féconde  guerre  des  MeiTéniens  an.m.??;^^ 
avoir  duré  quatorze  ans.  Elle  finit  la^^'J-C-^?»» 
première  année  de  la  xxvii^  Olym- 
piade. 

li  yen  eut  encore  une  troifiéme  qui 
commença  du  tems  &  à  l'occafion 
d'un  grand  tremblement  de  terre  ar- 
rivé à  Sparte.  Il  en  fera  parlé  dans  la 
fuite^ 


C  ii 
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ç^i"  V.  V''-  p^j  Vf':  r^^-  V^-  f^-rf-  V^'  '**-<■  V^  '^^J-  V"^  c'^^  A>*ï 

LIVRE    SIXIEME. 

HISTOIRE 

DES    PERSES 

£  T 

DES   GRECS 

CE  Livre  comprend  Thiftoire 
des  Perfes  ôc  des  Grecs  ,  de- 
puis le  commencement  du  régne  de 
Darius  I.  jufqu'a  la 42.6 année  de  ce- 
lui d'Artaxerxe  LonQ;ue-main. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hifloirs  d;  Darius  _,  jointe   à  cells  des 
Grecs. 

Darius.  "T^ARIUS  s'appelloit  auparavant 
■7    T77~2  JL^Ochus.  Il  orit  le  nom  de  Darius, 
<*/'.  si.        qui ,  ielon  Hérodote ,  fignifie  en  lan- 
va.  ■  ^'^>-  guePerlane  un  vendeur,  un  homme 
qui  s'oppoi'eaux  encrepnfes  de  quel- 
qu'un ,  peut-être  parce  qu'il  avoit  ar- 
rêté &  puni  Tinfolence  du  Mage.  Il 
régna  crente-fîx  ans. 
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_     ,^    .       j   TA     ■      r      r  ■      j  Darius. 
$.1.  Mariage  de  Darius.  Impojition  de 

tributs.  Itjfolence  &  pHnitiort  dUnta- 

■pherne.   Mort  dOrétes.   Hifloire  de 

Démocéde  médecin.  Permijfion  donnée 

aux  Juifs  de  continuer  le  bâtiment  du 

temple.  Générojîté  de  Sylofon  récom- 

psnfée. 

QUAND  Darius  fut  monté  fur  îeAN.M.H«î. 
^     -     .,     ,  r  >  -r  •    Av.J.C.511. 

trône ,  11  epoula  ,  pour  s  y  affermir  Hcred.  m,  j. 
davantage  ,  deux  filles  de  Cyrus  ^f-'/'-ss. 
AtolTe  6c  Ar  Lîfrone. La  première  avoit 
été  femme  de  Cambyle  Ton  frère,  ôc 
enfuite  du  Mage  Smerdis,  tandis  qu'il 
occupale  trône.  Artiftone  étoit  encore 
fille  lorfqu'il  l'époufa,  &  ce  fut  de 
toutes  fes  femmes  celle  qu'il  aima  le 
plus.  Il  épouia  aufîi  Parmys,  fille  du 
véritable  Smerdis  frère  de  Cambyfe , 
ëc  Phédyme  fille  d'Otane ,  par  l'a- 
dreflede  laquelle  rimpoflure  du  Mage 
avoit  été  découverte.  Il  eut  de  ces 
femmes  un  grand  nombre  d'enfaiis 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

On  a  vu  que  lés  fept  Conjurés  qui 
avoient  fait  mourir  le  Mage  ,  étoient 
convenus  que  celui  d'entr'eux  dont  le 
cheval ,  en  un  certain  jour  marqué  , 
hanniroit  le  premier  au  lever  du  fo- 
ïeil ,  feroit  déclaré  Roi  j  ôc  que  celui 

C  iij 
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Darius,  de  Darius  ,  par  i'induftrie  &  Tingé- 
"  nieufe  précaution  de  Ion  Ecuier ,  lui 

avoir  procuré  cet  honneur.  Il  voulut 
ihid.  tranfmettre  aux  (lécles  futurs  fa  re- 
GonnoifTance  pour  cet  infiane  bien- 
fait, &:  fe  fit  ériger  une  ftatue  équc- 
ftre  avec  cette  infcription  :  Darius  fils 
t^Hyfiaf^e  a  acquis  le  roiaume  de  Perfe 
■par  le  moïen  de  [on  cheval ,  (  le  nom  en 
étoit  marqué  )  &  dOebaresfon  Ecuier.. 
Il  y  a  dans  cette  Infcription  ,  où  Ton 
ne  rougit  point  de  devoir  à  un  cheval 
&  à  un  Ecuier  un  bienfait  tel  que  la 
roiauté ,  que  l'on  auroit  ce  femble 
intérêt  de  faire  regarder  comme  le 
fruit  d'un  mérite  extraordinaire  j  il  y 
a,  dis-je  ,  dans  cette  Infcription  une 
fimplicité  &une  fincérité  qui  reffenc 
tout-à-fait  le  caractère  des  tems  an- 
ciens. Se  qui  eft  fort  éloignée  du  fafte 
des  nôtres. 
Uend.  lib.  j.  Un  des  premiers  foins  de  Darius , 
'^^*'  *^'^^*  quand  il  fe  vit  établi  fur  le  trône ,  fut 
de  régler  l'état  des  provinces ,  &:  de 
mettre  de  l'ordre  dans  fes  finances. 
Avant  lui ,  Cyrus  &  Cambyfe  fe  con- 
tentoientde  recevoir  des  peuples  con- 
quis des  dons  gratuits  qu'on  fembloit 
offrir  volontairement  ,  &  d'exiger 
d'eux  certain  nombre  de  troupes  dans 
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îe.  befoin.  Darius  comprit  qu'il  ne  Darius.- 
:    lui  étoic  pas   poiTible  de  maintenir  "'  '  ' 

dans  la  paix  ôc  dans  la  fureté  toutes 
les  nations  qui  lui  étoientroumifes , 
fans  avoir  fur  pié  des  troupes  réglées , 
ni  d'entretenir  ces  troupes  fans  les 
foudoier,ni  de  paier  exadement  cette 
folde  fans  mettre  des  impofitions  fur 
les  peuples. 

Pour  mettre  donc  plus  d'ordre  dans 
J'adminiftration  de  les  finances  ,  il  di- 
vifatout  l'Empire  en  vingt  départe- 
mens  ou  gouvernemens ,  dont  chacun 
devoit  paier  tous  les  ans  une  certaine 
fomme  au  Satrape  commis  pour  cet 
.effet.  Les  fujets  naturels ,  c'eft  à-dire 
les  Perfes  ,  étoient  exemts  de  toute 
impofiLion.  Hérodote  fait  un  dénom- 
brement exatl  de  ces  provinces  ,  qui 
peut  beaucoup  fervir  pour  connoîtrc 
rétendue  de  l'empire  des  Perfes. 

Voici  à  peu  près  l'idée  que  l'on 
s'en  peut  former.  Ils  polfédoient  en 
^fie  ,  tout  ce  qu'y  polfédent  aujour- 
d'hui les  Perfes  &  les  Turcs  ;  eji  Afri- 
que ,  l'Egypte ,  &  partie  de  la  Nubie , 
&■  de  plus  les  cotes  de  la  Méditerranée 
jufqu'au  roiaume  de  Barca^en  Europe, 
partie  de  laThracc,  ôcla  Macédoine. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans 

C  iiij 
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Darius. cette  vafte  étendue  de  pays  il  yavcît 
"  plufîeurs  peuples  ,  qiii  étoient  plutôt 

tributaires  que  fujets  :  ce  qui  a  lieu 
auiïi  maintenant  par  raport  à  Tempire 
des  Turcs. 

L'hiftoire  obferve  que  Darius  ,eh 
impofant   ces   tributs,  montra  une 
grande  fagefTe  &  une  grande  modéra- 
tion. Il  fit  venir  les  principaux  de  cha- 
que province ,  qui  en  pouvoient  le 
mieux  connokre  le  fort  Se  le  foible , 
&c  qui  avoient  intérêt  de  parler  avec 
fmcérité.Il  leur  demanda  li  une  certai- 
ne fomme,  qu'il  propofoit  à  chacun 
d'eux  pour  leurs  provinces,ne  montoit 
point  trop  haut, &n'excédoit  point 
leurs  forces 5 Ton  intention,leur  difoit- 
11 ,  n'étant  pas  d'accabler  fes  fujets , 
mais  de  tirer  d'eux  des  fecours  propor- 
tionnés à  leurs  revenus, &:  qui  étoient 
abfolument  nécefîaires  pour  ladéfen- 
fe  de  l'Etat.  Ils  répondirent  tous  que 
cette  fomme  leur  paroiflbit  fort  rai- 
fonnable ,  ôc  qu'elle  ne  feroit  point  à 
charge  aux  peuples.  Il  en  rabatitpour- 
tant  encore  la  moitié  ,  aimant  mieux 
demeurer  beaucoup  en  deçà  des  juftes 
bornes ,  que  de  s'expofer  peut-être  à 
palTer  au  delà. 
Malgré  une  (i  étonnante  modéra- 
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tion  j  comme  les  impots  ont  toujours  Darius. 

quelque  chofe  d'odieux  ,  les  Perfes , ""^ — • 

qui  avoient  donné  à  Cyrus  lefurnom 
de  Père ,  à  Cambyfe  celui  de  maître , 
n'en  trouvèrent  point  d'autre  pour 
caradérifer  Darius  que  celui  de  "^ 
marchand. 

Les  fommes  que  Darius  tiroit  par 
l'impofition  des  tributs ,  montoient 
à  peu  près ,  autant  qu'on  le  peut  con- 
jeéturer  par  le  calcul  d'Hérodote  qui 
fouffre  de  grandes  difficultés ,  à  qua- 
rante quatre  millions. 

Apres  la  mort  du  Mage  on  étoit  Herod.iiLt, 
convenu  que  les  Seigneurs  Perfans""^' "  °''^' 
qui  avoient  confpiré  contre  lui,  outre 
plufieurs  autres  marques  de  diftin- 
ûion  ,auroient  les  entrées  libres  chez 
le  Roi  en  tout  tems ,  excepté  lorfqu'il 
feroit  feul  avec  la  Reine.  Intapherne, 
l'un  de  ces  Seigneurs,  à  qui  l'on  avoir 
refufé  pour  cette  raifon  de  l'admettre 
dans  l'appartement  du  Prince  ,  tranf- 
porté  de  colère  contre  les  Officiers 
du  palais,  les  maltraita  d'une  manière 
étrange  ,  leur  aiant  balafré  tout  le  vi- 
fage  à  coups  de  fabre.  Darius  fentit 


*  K I TTM f  i  forte  une  idée 
f  1ms  baffe  &  j-'im  r/iéprifa- 
tle  ,  mais  je  n'ai  fu.  com- 
ment l'exprimer,  Il  peut 


Jxgnifîer  un  courtier  ,  un 
revendeur  ,««  homme  c^Wi 
achette  ^oar  revendre. 

Cy 
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Darius,  vivement  une  telle  injure.  Il  craignit 
'  d'abord  que  ce  ne  fût  un  complot  en- 

tre les  Seigneurs. Mais  aiant  été  alIûré 
du  contraire  ,  il  fit  arrêter  Intapherne 
avec  fes  enfans ,  ôc  tous  ceux  de  fa 
famille ,  &  les  fit  condanner  à  mort , 
confondant ,  par  un  excès  aveugle  de 
févérité ,  les  innocens  avec  le  coupa- 
ble. La  femme  du  criminel  venoit 
tous  les  jours  aux  portes  du  palais ,  fe- 
lamentant  ,  verfant  des  larmes  en 
abondance,  jettant  des  cris,  pouflant 
des  fanglots ,  &ne  celTant  d'implorer 
la  clémence  du  Roi.  Une  put  réflfter 
à  un  fpefkacle  fi  touchant,  ôc  lui  ac- 
corda la  grâce  de  celui  de  fa  famille 
4^u'elle  lui  défigneroit.  Ce  fut  un. 
grand  embarras  pour  cette  femme  in- 
fortunée, qui  auroit  fouhaité  les  pou- 
voir tous  fauver.  Enfin  ,.^près  une 
longue  délibération,eile  fe  détermina 
en  faveur  de  fon  frère.  Ce  choix ,  où 
il  paroilfoit  qu'on  avoit  peu  confulté 
lesfentimens  que  la  nature  doit  infpi- 
rer  à  une  mère  &  à  une  femme ,  éton- 
na le  Roi ,  ôc  comme  il  lui  en  fit  de- 
mander la  raifon ,  elle  répondit  qu'un 
fécond  mariage  pou  voit  lui  procurer 
un  mari  &  des  enfans  :  mais  que  fon 
père  ôc  fa  mère  étant  morts ,  elle  ne 
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pouvoir  pas  recouvrer  un  frère.  Da-  Darius» 
nus ,  outie  fou  frère ,  lui  accorda  i'aî-     ' 
né  de  fesenfans. 

J'ai  marque'  dans  le  *  volume   Hertd.iib,^, 
précédent  par  quelle  perfidie  Orétes,  "^^^^'^iXii» 
l'un  des  Gouverneurs  de  l'Aiie  Mi- 
neure pour  le  Roi ,  avoit  fait  mourir 
Polycrate  Tyran  de  Samos.  Un  crime 
fi  noir  &  fi  détellable  ne  demeura  pas 
impuni.  Darius  apprit  que  ce  Satrape 
abuloit  d'une  manière  étrange  de  Ton 
autorité  ,  &:  qu'il  ne  comptoit  pour 
rien  le  fang  de  ceijx  qui  avoient  le 
malheur  de  lui  déplaire.  Orétes  porta 
l'infolence  jufqu'a  faire  mourir  un 
Courier  que  le  Roi  lui  avoit  envoie , 
parce  que  l'ordre  dont  il  étoit  chargé 
lui  étoit  defagréable.  Darius ,  qui  ne 
fe  croioit  pas  encore  bien  affermi  (mï^ 
le  trône ,  n'ofa  pas  l'attaquer  ouver- 
tement. Ce  Satrape  n'avoit  pas  moins 
de  mille  foldats  armés  pour  fa  garde , 
fans  compter  les   fecours  qu'il  pou- 
voie  tirer  de  fon  gouvernement ,  qui 
comprenoit  la  Phrygie  ,  la  Lydie ,  & 
rionie.  Il  s'y  prit  donc  d'une  manière 
fourde&  cachée,  pour  fe  défaire  d'un 
ennemi  fi  dangereux.  Il  chargea  de 
l'exécution  de  cet  ordre  l'un  de  Tes 
Officiers  les  plus  fidèles  ic  les  plus 

Cvj 
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£)ARius.^ff^<^^oi'ii'*ésàfa  perfonne.  Cet  OfE- 
"'■  eier ,  fous  un  autre  prétexte ,  fe  rendit 

à  Sardes.  Il  pretfentit  habilement  les 
efprits.  Il  commença  par  prcfenter 
aux  principaux  Officiers  de  la  Garde 
des  lettres  du  Roi  qui  ne  renfermoient 
que  des  ordres  généraux.  Bientôt 
après  il  en  produiflt  de  fécondes  ,  qui 
étoient  plus  précifes.  Et  quand  il  fe 
fut  parfaitement  alTuré  de  la  difpofi- 
tion  des  troupes ,  il  leur  fit  la  ledturc 
d'une  dernière  lettre  ,  par  laquelle  le 
Roi  leur  ordonnoit  de  mettre  à  mort 
le  Satrape  ;  &  cet  ordre  fut  exécuté 
fur  le  champ.  Tous  fes  biens  furent 
confifqués  au  profit  du  tréfor  roial, 
&  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fa 
maifon  furent  tranfportés  à  Sufe.  De 
ce  nombre  étoit  un  célèbre  médecin 
de  Crotone,  nommé  Démocéde.  L'Hi- 
ftoire  de  ce  médecin  eft  fort  finaulière, 
&  elle  donna  lieu  à  de  grands  événe- 
mens. 
Hercd.itb.j.  jj^  ARRIVA  Queloue  tcms  aptès 
que  Danus  étant  tombe  de  ion  cheval 
à  la  chaiTe,  fe  donna  une  violente  en- 
torfe  au  pié  ,  Se  que  fon  talon  fe  dé- 
boita. Les  Egyptiens  pafiToient  alors 
pour  les  plus  habiles  dans  la  médeci- 
ne ,  &  le  Roi  en  avoit  plufieurs  auprès 
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de  lui.  Ils  entreprirent  de  le  traiter ,  DARitrs. 

&  déploiérent  tout  leur  art  dans  une 

occaiion  li  importante  :  mais  ils  s  y  ment  Us  mê- 
prirent  fi  maladroitement   &  fi  du-f"^*/''^'"*"' 
rement  en  lui  maniant  le  pie  ,  qu  us  u  chirur^it. 
lui  cauférent  des  douleurs  incroiabies  ; 
&  il  fut  fept  jours  &  fept  nuits  fans 
dormir.  Quelqu'un  pour  lors  indiqua 
Démocéde  ,  dont  il  avoit  entendu 
parler  à  Sardes  comme  d'un  médecin 
très  habile.  Il  étoit  actuellement  en 
prifon.  On  le  fit  venir  fur  le  champ 
dans  Tétat  où  on  le  trouva  ,  c'eft-à- 
dire  avec  fes  chaînes  ,  ôc  avec  un  ha- 
bit fort  mal  propre.  Le  Roi  lui  de- 
manda s'il  avoit  quelque  connoiffan- 
ce  de  la  médecine.  Il  le  nia  d'abord  par 
la  crainte  qu'il  avoit  que  s'il  faiioit 
preuve  de  fon  art ,  on  ne  le  retînt  en 
Perfe ,  Se  qu'il  ne  fût  privé  pour  tou- 
jours de  la  vue  de  fa  patrie  ,  pour  la 
quelle  il  avoit  une  extrême  paillon. 
Darius ,  mécontent  de  fa  réponfe , 
ordonna  qu'on  le  mît  à  la  queftion. 
Il  falut  avouer  la  vérité.  Voila  donc 
Démocéde  reconnu  pour  médecin.  Il 
commence  par  appliquer  des  fomen- 
tations douces  fur  la  partie  malade. 
L'effet  du  remède  fut  promt.  Le  fom- 
KieilrevintauRoi,  de  en  peu  de  jours 
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Darius. il  fut  parfiiitement  guéri ,  &  le  talon 

fut  remis  à  fa  place.  Darius  lui  fit  pré- 

fent  de  deux  paires  de  chaînes  d'or^ 
Démoccde  lui  demanda  s'il  préten- 
doit  le  bien  récompenfer  de  Theureux 
fucccs  de  fa  cure,  en  doublant  fon 
mal.  Ce  mot  fit  rire  le  Roi  :  il  le  fit 
conduire  par  les  Eunuques  chez  fes 
femmes  ,  pour  leur  montrer  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  fa  fanté.  Elles 
le  comblèrent  toutes  de  préfens  ma- 
gnifiques ,  &  ce  jour  feul  l'enrichit 
extrêmement. 
Hertd.iib.z.     Ce  Démocéde  étoit  de  Crotone  , 
<"»p-  i'      ville  de  la  Grande  Grèce  en  Italie  dans 
la  Calabre  ultérieure  ,  d'où  les  mau- 
vais traitemens  de  fon  père  i'av oient 
Ile  tntre  le  obligé  de  fortir.  Il  avoit  paifé  en  Egi- 
l'sAmqJ.     ^^  5  ^^  ^1  commença  a  le  faire  con- 
noître  par  plufieurs  cures  fort  heu- 
reufes  :  les  habitans  lui  aflurérentpar 
an  un  talent.  Le  talent  avoit  foixante 
mines ,  &  revenoit  à  trois  mille  Hvres 
de  notre   monnoie.    Quelque  tems 
après  il  fut  appelle  à  Athènes ,   où 
l'on  fit  monter  fes  appointemens  à 
centmines.  cinq  mille  livres  par  an.  Enfin  il  s'é- 
tablit chez  Polycrate  Tyran  de  Sa- 
mos,qui  lui  donna  deux  mille  écus, 
Deit>tuicns.  j]  gft  honoiable  aux  Villes  &  aux 
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Princes  de  s'attacher  par  des  établilTe-  D  AR  iiTS ^ 

mens  honnêtes  &  par  des  penfions  ■ ~* 

conlîdérables  des  perfonnes  utiles  au 
public,  en  les  attirant  même  des  pays 
étrancrers.  Les  Crotoniates  depuis  ce 
tems-là  palférent  pour  les  plus  habi- 
les des  médecins ,  6c  après  eux  ceux 
de  Cyréne  dans  l'Afrique.  Les  Ar- 
giens ,  dans  le  même  tems ,  avoient  la 
réputation  d'exceller  dans  lamufique. 

Démocéde,  depuis  laguérifon  du  umdtap 
Roi  ,  devint  fort  puiifant  à  Sufe  ,  8c 
il  avoit  l'honneur  de  manger  à  fa  ta- 
ble. Il  obtint  la  srace  des  médecins 
d  Lgypte  ,  qui  avoient  tous  ete  con- 
dannés  à  être  pendus  pour  avoir  été 
moins  habiles  que  le  médecin  de 
Grèce,  comme  s'ils  eulTent  été  tenus 
,de  répondre  du  fuccès ,  &  que  ce  fût 
un  crime  de  ne  pouvoir  guérir  un 
Prince.  Etrange  abus  &  effet  allez  or- 
dinaire d'une  puiirance  fans  bornes , 
qui  n'eft  point  conduite  par  la  raifon 
ni  par  l'équité,  qui  eft  accoutumée  à 
voir  tout  plier  fous  fes  ordres ,  &:  qui 
prétend  que  fes  volontés  ,  quelles 
qu'elles  foient ,  ne  doivent  jamais  de- 
meurer fans  exécution!  On  a  vu  quel- 
que chofe  de  pareil  dans  l'hiftoire  de 
Nabucodonofor  ,  qui  prononça  un 


^4  Histoire 

Darius. arrêt  de  mort  généralement  contre 
■  tous  les  Mages ,  parce  qu'ils  n'avoient 

pu  deviner  le  fonge  qu'il  avoit  eu 
pendant  la  nuit,  &  qu'il  avoit  lui- 
même  oublié.  Démocéde  tira  auiïi 
de  la  prifon  plufîeurs  de  ceux  qu'en  y 
avoit  mis  avec  lui.  Il  étoit  dans  une 
abondance  univerfelle,  &  avoit  un 
crédit  extrême  auprès  du  Roi.  Mais  il 
étoit  éloigné  de  fa  patrie ,  &  il  tour- 
noit  fans  celfe  Tes  regards  &  Tes  dedrs 
vers  la  Grèce. 
Cap.iii'iii-  Une  autre  cure  contribua  encore 
beaucoup  à  augmenter  la  réputation 
&  le  crédit  de  Démocéde.  Atolîe , 
fille  de  Cyrus,  &  l'une  des  femmes 
du  Roi ,  fut  attaquée  d'un  cancer  au 
fein.  Tant  que  la  douleur  fut  médio- 
cre, elle  la  fiipporta  avec  patience, 
ne  pouvant  le  réfoudre ,  par  pudeur  , 
à  découvrir  fon  mal.  Mais  enfin  elle 
y  fut  forcée ,  ôc  elle  fit  venir  Démo- 
céde ,  qui  lui  promit  de  la  guérir ,  & 
la  pria  en  même  tems  de  vouloir  bien 
de  fon  côté  lui  promettre  de  lui  ac- 
corder une  o;race  qu'il  lui  dem.ande- 
roit  ,  laquelle  ne  prejudicieroit  en 
rien  à  fon  honneur.  Elle  s'y  engagea, 
&  fut  guérie.  Cette  grâce  étoit  de  lui 
procurer  un  voiage  dans  fa  patrie,  La 
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Reine  n'oublia  pas  fa  promefTe.  Il  Darius, 

^  n'eft  pas  inutile  de  fe  rendre  attentif ' 

à  ces  fortes  d'événemens ,  peu  confi- 
dérables  en  eux  mêmes  ,  mais  qui 

'  fouvent  donnent  occafion  aux  plus 
grandes  entreprifes  des  Princes  ,  & 
qui  en  font  le  mobile  fecret  &  la  cau- 
fe  éloignée. 

Un  jour    qu'AtolTe   s'entretenoit 
avec  Darius ,  elle  lui  repréfenta  qu'e- 

,T  tant  à  la  fleur  de  l'âge ,  d'une  comple- 
xion  forte  ôc  capable  de  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre ,  ôc  aiant  à  fa 
difpofition  des  armées  nombreufes , 
il  étoit  de  fon  honneur  de  former 
quelque  grand  projet ,  &  de  montrer 
aux  Perfes  qu'ils  avoient  pour  roi  un 
homme  de  courage.Vous  avez  deviné 
ma  penfée ,  répliqua  Darius ,  &  je 
roulois  dans  mon  efprit  le  deffein 
d'aller  attaquer  les  Scythes.  J'aime- 
rois  bien  mieux  ,  dit  Atofle ,  que  vous 
tournaffiez  d'abord  vos  vues  du  côté 
de  la  Grèce.  J'entends  fort  parler  des 
femmes  de  Lacédémone  ,  d'Argos , 
d'Athènes ,  de  Corinthe  ;  je  fouhaite- 
rois  fort  en  avoir  pour  me  fervir. 


a  Non  fine  ufu  fueric 
îmrofpicerc  illa  primo 
afpeûu  le  via,  ex  queis 


magnarum  fjepe  rerum 
mocus  oiiuutur.  Tant, 
lé,  4.  caf.  31. 
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Darius. D'ailleurs  vous  avez  un  homme  (^ui 

—  pourroit  vous  être  d'un  grand  fecours 

pour  cette  entreprife ,  &c  vous  donner 
une  parfaite  connoiifanee  du  pays  : 
c'eft  Démocéde  ,  qui  nous  a  guéri 
vous  &  moi.  Il  n'en  faiut  pas  d'avan- 
tage :  l'affaire  fut  conclue  fur  le 
champ.  Le  Roi  chargea  quinze  des 
principaux  des  Peribs  de  iuivre  Dé- 
rnocéde  en  Grèce ,  ôc  d'en  examiner 
avec  lui  le  plus  exactement  qu'il  leur 
feroit  poflible  les  places  maritimes  j 
&  il  leur  recommanda  fur  tout  de  ne 
point  perdre  de  vue  ce  médecin  de 
peur  qu'il  ne  s'échapât ,  &  de  le  ra^ 
mener  avec  eux. 

Ce  Prince,  en  donnant  un  tel  ordre, 
faifoit  voir  qu'il  ignoroit  comment  il 
faloit  s'y  prendre  pour  attirer  dans 
fes  Etats ,  &  pour  arrêter  auprès  de  fa 
perfonne  des  gens  d'efprit  &  de  méri- 
te. Prétendre  emploier  pour  cela  l'au^ 
torité  6c  la  contrainte ,  c'eft  un  moien 
fur  d'étoufer  dans  un  roiaume  toute 
induftrie,  &  d'en  écarter  les  beaux 
arts ,  qui  font  libres  comme  l'efpric 
dont  ils  partent.  Pour  un  homme  iia^ 
bile  qu'on  retient  de  force ,  on  en 
éloigne  des  milliers  »  que  la  liberté  &c 
les  bons  traitemens  auroient  attirés.. 
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Quand  Darius  eut  formé  le  delfein  DariuS. 

«i'envoier  en  Grèce,  il  fit  venir  Dé- — " 

mocéde.  Il  lui  expofa  Tes  vues ,  &  le 
befoin  qu'il  avoir  qu'il  conduisît  les 
leigneurs  Perfans  dans  la  Grèce,  Ôc 
principalement  dans  les  villes  mariti- 
mes ,  pour  en  connoître  la  fîtuation 
&  les  forces  ;  &  le  pria  inftamment , 
quand  cela  feroit  fait,  de  revenir 
avec  eux.  Il  lui  permit  d'emporter 
avec  lui  tous  fes  meubles ,  pour  les 
donner  à  fon  père  &  à  fes  frères ,  lui 
promettant  de  lui  en  rendre  à  Ton  re- 
tour de  plus  magiiifiques  ;  &  il  ajouta 
qu'il  feroit  charger  la  galère  dans  la- 
quelle il  partiroit  des  préfens  les  plus 
précieux ,  pour  en  faire  part  à  fa  fa- 
mille. L'intention  du  Roi,  en  par- 
lant ainfi  ,  paroiiroit  (impie  &  fans  ar- 
tifice :  mais  Démocéde  craignit  que 
ce  ne  fût  un  piège  qu'il  lui  tendît , 
pour  connoître  s'il  avoit  deiPein  de 
revenir  ou  non  -,  &  pour  écarfer  tout 
foupçon  ,  il  lailPa  fes  meubles  à  Sufe , 
&■  accepta  feulement  les  préfens  qui 
croient  deftinés  pour  fes  frères. 

Les  Députés  arrivèrent  d'abord  à 
Sidon  en  Phénicie ,  où  ils  équipèrent 
deux  grands  vaiiPeaux  ,  &  tranfporté- 
leiit  dans  uîi  vaiiPeau  de  charge  tout 
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Darius,  ce  qu'ils  avoient  apporté.  Après  avoir 
"'■     ■         parcouru  ôc  examiné  avec  foin   les 

principales  villes  de  la  Grèce  ,  ils  paf- 
férent  à  Tarente  en  Italie.  Les  Sei- 
gneurs Perfans  y  furent  arrêtés  com- 
me efpions  :  Démocéde ,  profitant  de 
ce  mouvement ,  leur  échapa ,  &  s'en- 
fuit à  Crotone.  Les  Perfans ,  aiant  re- 
couvré leur  liberté,  l'y  pcurfuivirsnt: 
mais  ils  ne  purent  perfuader  aux  Cro- 
toniates  de  leur  livrer  leur  concitoien. 
Ceux-ci  fe  faifirent  même  du  vaifTeau 
de  charge  ;  ôc  les  Députés .,  n'aianc 
plus  leur  guide ,  ne  fongérent  pas  da- 
vantage à  parcourir  le  relte  delà  Gré- 
ce  ,  ôc  prirent  la  route  de  leur  pays. 
Démocéde  leur  fit  dire ,  à  leur  départ, 
qu'il  épouioit  la  fille  de  Milon  ,  célè- 
bre Athlète  de  Crotone  ,  dont  le  nom 
étoit  fort  connu  du  Roi ,  ôc  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite.  Le  voiage  des 
Seigneurs  Perfans  en  Grèce  n'eut  pas 
de  fuite  alors ,  parce  qu'à  leur  retour 
ils  trouvèrent  le  Roi  occupé  d'autres 
foins. 
Efdr.cap.j.  L^  TROISIEME  année  du  régne  de 
ce  Prince ,  qui  n'étoit  que  la  féconde 
félon  le  calcul  des  Juifs  ,  les  Samari- 
tains fufcitérent  de  nouvelles  affaires 
aux  Juifs.  Ils  avoient  obtenu  contre 
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eux  fous  les  régnes  précédens ,  &  leur  Darius. 
avoienc  fait  fignifier  une  défenfe  de 
paffer  outre  a  la  conftrudtion  du  tem- 
ple de  Jéruialem.  Mais  fur  les  vives 
exhortations   des  Prophètes  ,  &  fur 
l^rdre  exprès  de  Dieu,  les  Ilraclites 
av  oient  depuis  peu  recommencé  l'ou- 
vrage interrompu  pendant  pluficurs 
années ,  &  le  poufîoient  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Les  Samaritains  eu- 
rent recours  à  leurs  anciennes  intri- 
gues pour  y  mettre  obftacle.  Ils  s'a- 
drelférent  a  Thatanaï ,  à  qui  Darius 
avoir  donné  le    gouvernement  des 
provinces  de  Syrie  &  dePaleftine.  Ils 
le  plaignirent  à  lui  de  l'audace  des 
Juifs ,  qui  de  leur  propre  autorité  , 
&  malgré  les  défenfes  qui  leur  en 
avoient  été  faites  ,  relevoient  le  tem- 
ple-, ce  qui  ne  pouvoit  qu'être  préju- 
diciable aux  intérêts  du  Roi.  Sur  leurs 
plaintes  ,  ce  Gouverneur  le  rendit  à 
Jérufalem.  Comme  ilétoit  modéré  & 
cquitable,aprcs  qu'il  eut  pris  connoif- 
iance  de  l'ouvrage ,  il  ne  crut  pas  de- 
voir l'arrêter  brufquement  Se  avec 
violence  ;&:  il  s'informa  des  anciens 
des  Juifs  qui  leur  avoit  permis  de  l'en- 
treprendre. Les  Juifs  lui  aiant  produit 
l'Edic  de  Cyrus,  il  ne  voulut  rien.orr 
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Darii?s. donner  de  lui-même  qui  y  fûc  con- 

traire  :  mais  il  en  écrivit  au  Roi ,  pour 

favoir  quelle  feroit  fa  volonté  fur  ce 
fujet.  Il  lui  expofa  le  fait  de  bonne 
foi  :  il  lui  marqua  que  les  Juifs  all^ 
guoient  en  leur  faveur  l'Edit  de  Cy- 
rus,  de  le  pria  d'or<lonner  qu'on  con- 
fultât  les  régiftres  pour  favoir  II  en 
effet Cy rus  avoit  donné  un  tel  Edit,& 
qu'il  lui  plût  lui  prefcrire  ce  qu'il  avoit 
tfùr.cap.  6.3.  faire  dans  cette  rencontre.  Darius 
aiant  fait  faire  cette  recherche ,  l'Edit 
fut  trouvé  à  Ecbatane  dans  la  Médie , 
où  Cyrus  étoit  lorfqu'il  le  donna. 
Comme  il  étoit  plein  derefpeâ;  pour 
la  mémoire  de  ce  Prince ,  il  le  confir- 
ma ,  &  en  fit  drefler  un ,  où  celui  de 
Cyrus  étoit  rappellé.Ce  motif,  quand 
il  auroit  été  feul ,  feroit  fort  louable  : 
mais  l'Ecriture  nous  apprend  que  ce 
fut  Dieu  lui-même  qui  agit  fur  l'ef- 
prit  &  le  cœur  du  Roi ,  &  qui  le  ren- 
dit favorable  aux  Juifs  :  Converterat 
Domifius  cor  Régis  yiffïir  ad  eos  ^  ut  adju- 
varet  marins  eornm  in  oprre  domus  Dominé 
Dei  Ifrael.  La  teneur  de  l'Edit  le  fait 
afTez  connoure.  Premièrement  il  or- 
donne qu'on  fournilTe  abondamment 
toutes  les  victimes ,  les  oblations  ,  & 
les  autres  dépenfes  du  temple ,  félon 
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•que  les  Prêtres  le  demanderont.  En  Darius, 

fécond  lieu ,  il  exige  que  les  Prêtres   * 

de  Jérufaiem ,  en  offrant  ces  facrifices 
au  Dieu  du  ciel,  piientpour  la  con- 
fervation  de  la  vie  du  Roi  &  des 
Princes  les  enfans.  Enfin  il  va  jufqu'à 
faire  des  imprécations  contre  les  Rois 
&  les  peuples  qui  troubleront  le  tra- 
vail du  bâtiment  du  cemple  ,  ou  qui 
entreprendront  de  le  détruire  :  par  oi\ 
il  reconnoit  clairement  que  le  Dieu 
d'Ifrael  eft  le  maître  de  renverler  les 
roiaumes  de  la  terre  &  de  détrôner  les 
plus  grands  Rois. 

En  vertu  de  cet  Edit ,  non  feule- 
ment ce  peuple  fut  autorifé  a  pour- 
fuivre  le  bâtnnent  du  temple,  mais 
encore  les  frais  lui  en  furent  fournis 
des  impôts  de  la  province.  Que  fe- 
roient  devenus  les  Juifs  accufcs  de  dé- 
fobéiifance  &  de  révolte  ,  il  dans  cette 
occafion  on  n'avoit  écouté  que  leurs 
ennemis,  ôc  qu'on  ne  leur  eût  point 
donné  lieu  de  fe  juftifier  ^ 

Le  même  Prnice  ,  quelque  tems 
après  ,  donna  une  preuve  bien  plus 
éclatante  de  fon  amour  pour  la  jufrice, 
3c  de  l'horreur  qu'il  avoir  des  déla- 
teurs ,  ces  hommes  déteftables ,  enne- 
mis par  état  de  tout  mérite  de  de  toute 
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Par  lus.  vertu.  On  fent  bien  que  je  veux  parler 
— —  du  célèbre  Edit  qu'il  publia  contre 
Aman  ,  en  faveur  des  Juifs  à  la  foUi- 
citation  d'Efther,  qui  avoit  été  fub- 
ftituée  à  Vafthi  époufe  du  Roi.  Selon 
UirériuSjCette  Vafthi  eft  la  même  que 
celle  qui  eft  appellée  AtolFe  par  les 
hiftoriens  profanes ,  &  l'Aifuérus  de 
l'Ecriture  Sainte  le  même  que  Darius. 
D'autres  croient  que  c'eft  Artaxerxe. 
Le  fait  eft  connu  de  tout  le  monde, 

To>r.t.pa£.^  appartient  à  l'Hiftoire  Sacrée  :  je 
l'ai  rapporté  ailleurs  en  abrégé. 

Ces  actions  de  juftice  rendent  la 
mémoire  d'un  Prince  refpedtable. 
Darius  fit  paroître  de  la  reconnoiftan- 
ce  dans  une  occafion  qui  lui  fait  aulîl 

icrod.iih.  ?.  beaucoup  d'honneur.  Sylofon  ,  frère 
'  de  Polycrate  tyran  de  Samos ,  avoïc 
fait  autrefois  prélent  à  Darius  d'un 
habit  de  couleur  rouge ,  dont  il  té- 
moignoit  beaucoup  d'envie ,  &  n'a- 
voit  jamais  voulu  en  recevoir  le  prix. 
Darius  étoit  pour  lors  (impie  parti- 
culier ,  Officier  dans  les  gardes  de 
Cambyle  ,  qu'il  avoit  fuivi  à  Mem- 
phis  en  Egypte.  Quand  il  fut  monté 
furie  trône,  Sylofon  alla  à  Sufe,  fe 
préfénta  à  la  porte  du  palais  ,  &  fe  fit 
annoncer  comme  un  Grec  à  qui  le 
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Roi  avoit  obligation.  Darius ,  furpris  Darius,' 
de  cette  annonce  ôc  curieux  d'en  ap-  — — — — 
profondir  la  vérité,  le  fit  entrer.  Il  re- 
connut en  effet  que  c'étoit  Ton  bienfai- 
teur, ôc  loin  de  rougir  d'une  avanture 
qui  paroilfoit  ne  lui  être  pas  fort  ho- 
norable ,  il  loua  avec  admiration  une 
générofîté  qui  n'avoit  eu  d'autre  mo- 
tif que  celui  défaire  plaifiraun  hom- 
me de  qui  il  n'avoit  rien  à  attendre , 
Se  lui  promit  de  lui  donner  beaucoup 
d'or  ôc  d'argent.  Ce  n'étoit  point  ce 
que  Sylofon  défiroit  :  l'amour  de  la 
patrie  étoit  fa  pafïïon.  Il  demanda  au 
Roi  de  vouloir  l'y  rétablir ,  mais  fans 
répandre  le  fang  des  citoiens ,  ôc  en 
chaffant  feulement  de  Samos  celui 
<jui  en  avoit  ufurpé  la  domination 
depuis  la  mort  de  fon  frère.  Darius 
chargea  de  cette  expédition  Otane 
l'un  des  premiers  feigneurs  de  faCour,  ^ 
qui  s'en  acquitta  avec  joie  &  avec 
fuccès. 

§.  1 1.  Révolte  &  réduBion  de  Babylone.  \ 

Au  COMMENCEMENT  de  lâ  ciuquié-  AN.M.f48J. 

me  année  de  Darius  arriva  la  révolte  ^J'^'j^iV^' 

j  .       .  iieroa.ltb.  3, 

de  Babylone,  dont  la  rédudion  lai  cap.  1^9.160, 
coûta  vingt  mois  de  fiége.  Cette  ville, 
autrefois  la  maitreiïe  de  l'Orient,  ne 
Tome  III.  D 
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■p^j^^i^^^ pouvoir  fupporter  le  joug  des  Perfes , 
.„»___»,  fur  tout  depuis  que  le  iiége  deTEm- 
pire  avoitété  transféré  à  Sufe ,  ce  qui 
lui  avoit  fait  beaucoup  perdre  de  fa 
grandeur  &  de  Ton  opulence.  Les  Ba- 
byloniens ,  profitant  de  la  révolution 
qui  arriva  en  Perfe  ,  premièrement  à 
la  mort  de  Cambyfe  ,  &  eniuite  après 
le  maifacre  des  Mages ,  firent  fecret- 
tement  pendant  quatre  ans  toute  forte 
de  préparatifs  de  guerre.  Lorfqu'ils 
crurent  leur  ville  fuftifamment  pour- 
vue de  provifions  pour  plufieurs  an- 
nées ,  ils  levèrent  Tétendart  de  la  ré- 
bellion :  ce  qui  obligea  Darius  à  les 
afîiéger  avec  toutes  les  forces.  Dieu 
continuoit  d'accomplir  les  terribles 
menaces  qu'il  avoit  faites  contre  Ba- 
bylonc  ,  qui  confiftoient ,  non  feule- 
ment à  dégrader  &  à  humilier  cette 
*  ville  fuperbe  ôc  impie,  mais  à  la  dé- 
peupler ,  à  la  mettre  à  feu  ôc  à  fang  , 
à  l'exterminer ,  à  la  réduire  en  une  lo- 
licude  éternelle.  Pour  accomplir  ces 
prédiétions ,  Dieu  permit  que  les  Ba- 
byloniens fe  révoltalTent  contre  Da- 
rius ,  &  attiralfent  contre  eux  toutes 
les  forces  de  l'empire  :  &  ils  furent 
les  premiers  à  mettre  ces  prophéties 
à  exécution  ,  en  égorgeant  eux-mê- 
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mes  une  partie  des  habitans ,  comme  DARitrs. 
on  le  verra  dans  un  momen.t.  Il  y  a  — — — — * 
apparence  que  les  Juifs  qui  écoienc 
reftés  à  Babylone  enalTez  grand  nom- 
bre ,  en  forcirent  avant  que  le  flége 
fût  formé  ,  comme  Ifaïe  &  Térémie  /A'-i?.*©» 
lontems  auparavant,  &  Zacharie tout ^  ji.  e.  ^, 
récemment,  les  y  avoient  exhortés. ^^^^ , 
Voici  les  paroles  du  dernier  :  iS/'o^  j  ^«i  y," 
demeures  avec  la  fille  de  Babylone  ^fauve-^ 
toi ,  &  fui  du  pays. 

Les  Babyloniens  ,  pour  faire  durer 
plus  lontems  les  provifîons  ,  &  foute- 
nir  plus  vigoureufement  le  fîége ,  pri- 
rent la  réfolution  la  plus  defelpérée 
&  la  plus  barbare  dont  on  eût  jamais 
oui  parler  :  ce  fut  d'exterminer  toutes 
les  bouches  inutiles.  Ils  ralTemblérenc 
donc  toutes  les  femmes  &  tous  les  en- 
;  fans ,  &  les  étranglèrent.  Tout  ce  qui 
ne  pouvoit  fervir  à  la  guerre  fut  mis  à 
mort.  Il  fut  feulement  permis  à  cha- 
que homme  de  conferver  celle  de  fes 
femmes  qu'il  aimoit  le  plus ,  &  une 
fervante  pour  faire  l'ouvrage  de  la 
maifon. 

Après  cette  cruelle  exécution,  ces 
malheureux  habitans  fe  croiant  en- 
tièrement en  fureté  ,  &  par  leurs  for- 
itifications  qui  paroilToient  imprena- 
I  Dij 
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Darius,  blés ,  8c  par  l'abondance  des  vivres 
—————  qu'ils  avoient  amalFés ,  infultoient  du 
haut  des  murs  aux  airiésjeans ,  &  les 
accabloient  d'injures.  Les  Perfes  , 
pendant  dix-huit  mois,  mirent  en  ufa- 
ge  tout  ce  que  la  rufe  &  la  force  peu- 
vent dans  les  fiéges ,  &  n'oublièrent 
pas  le  moien  qui  avoit  lî  heureule- 
ment  réulîi  àCvrus  quelques  années 
auparavant ,  c'étoit  de  détourner  le 
cours  du  fleuve.  Tous  leurs  efforts  fu- 
rent inutiles ,  &  Darius  commencoic 
prefque  à  defefpérer  de  pouvoir  le 
rendre  maître  de  la  place  ,  loriqu'un 
flratagéme ,  inoui  jufques-la  ,  lui  en 
ouvrit  les  portes.  Il  fut  fort  furpris  un 
jour  de  voir  arriver  devant  lui  Zopy-, 
re  ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs  de 
fa  Cour,  fils  de  Mégabyfe  l'un  des 
fept  qui  avoient  confpiré  contre  les 
Mages ,  de  le  voir  ,  dis-je ,  tout  cou- 
vert de  fang ,  le  nez  ôc  les  oreilles 
coupées  ,  8c  tout  le  corps  déchiré  de 
plaies.  Se  levant  de  fon  trône ,  il  s'é- 
cria :  Hé  qui  a  donc  pu  vous  traiter 
ainfi  î  Vous  même ,  Seigneur ,  reprit 
Zopyre.  Le  defir  de  vous  rendre  fer- 
vice  m'a  réduit  en  cet  état.  Perfuadé 
que  vous  ne  voudriez  jamais  y  con- 
fentir ,  je  n'ai  pris  confèil  que  de  mon 
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zélé.  Il  lui  expofa  enfuice  le  delîein  Darius. 
qu'il  avoic  de  paffer  chez  les  ennemis,      '      ■  - 
éc  convint  avec  lui  de  tout  ce  qu'il 
faud  roi  c  Elire.  Cène  fut  point  fans 
iine  extrême  douleur  que  le  Roi  le  vit 
partir.  Zopyre  s'approcha  de  la  ville, 
&  aiant  dit  qui  il  étoit ,  il  y  fut  admis. 
On  le  conduiiit  chez  le  Commandant. 
La  il  expofa  fon  malheur,  ôc  la  cruau- 
té que  Darius  avoit  exercée  a  fon 
égard,  parce  qu'il  lui  confeilloitdene 
pas  demeurer  davantage  devant  une 
ville    qu'il  lui  feroit  impofUble  de 
prendre.  Il  fit  offre  de  fes  fervices, 
qui  pourroient  n'être  pas  inutiles  aux 
allicgés ,  parce  qu'il  ctoit  inftruit  de 
tous  les  delfems  des  Perfes ,  6c  que  le 
defîr,  de  la  vengeance  lui  infpireroit 
un  nouveau  courage  ôc  de  nouvelles 
lumières.  Le  nom  &  le  vifaç^e  de  Zo- 
pyre ctoient  fort  connus  à  Babylone. 
L'état  ou  il  paroifToit,  fon  fang  ,  fes 
plaies  ,  faifoient  foi  pour  lui ,  &  at- 
teftoient  par  des  preuves  non  fufpe- 
ébes  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  avan- 
çoit.  On  fe  fia  donc  p  leinement  à  lui , 
&on  lui  donna  autant  de  troupes  qu'il 
en  demanda.  Dans  une  première  for- 
tie ,  il  fit  périr  mille  hommes  des  af- 
fiégeans.  Quelques  jours  après  il  en 

Diij 
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Darius,  tua  le  double.  Une  troifiéme  fois  ^ 
quatre  mille  demeurèrent  lur  la  place. 
Tout  cela  fe  faifoic  de  concert.  Chez 
les  Babyloniens  on  ne  parloit  que  de 
Zopyre  :  c'étoit  à  qui  Texalteroit  le 
plus ,  ôc  les  termes  manquoient  pour 
exprimer  le  cas  qu'on  en  faifoit ,  & 
le  bonheur  qu'on  avoit  de  poiféder 
un  fi  grand  homme.  Il  fut  déclaré  Gé- 
néralilîime  des  troupes,  ôc  on  lui  con- 
fia la  garde  des  murailles.  Darius 
aiant  fait  approcher  fon  armée  dans 
le  tems  &  vers  les  portes  dont  on 
étoit  convenu ,  il  les  lui  ouvrit ,  ôc  le 
rendit  ainfi  maître  d'une  ville  qu'il 
n'auroit  jamais  pu  prendre  ni  par 
alfaut,  ni  par  famine. 

Qiielque  puilfant  que  fût  ce  Prince, 
il  fe  trouva  hors  d'état  de  pouvoir  rc- 
compenfer  dignement  un  tel  bienfait, 
ôc  il  répétoit  fouvent  qu'il  auroit  fa- 
crifié  de  bon  coeur  cent  Babylones  s'il 
les  avoit ,  pour  épargner  à  Zopyre  le 
cruel  traitement  qu'il  s'ctoit  fait  lui- 
même.  Il  lui  lailîa  pendant  fa  vie  le 
revenu  entier  de  cette  ville  opulente 
dont  lui-feul  l'avoit  rendu  maître,  ôc 
le  combla  de  tous  les  honneurs  qu'un 
Roi  peut  accorder  à  un  fujet.  Méga- 
byze,   qui  commanda  l'armée  des 
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Perfes  en  Egypte  contre  les   Athé-  Darius. 
niens,  étoit  l'on  fils  ;  de  Zopyre,  qui 
paifa  chez  les  Athéniens  en  qualité  de 
transfuge  ,  Ton  petit  fils. 

Des  que  Darius  fe  vit  en  polTelîion 
de  Babylone,ii  fit  enlever  les  cent  por- 
tes ,  &  abbattre  les  murailles  de  cette 
fuperbe  ville  ,  pour  la  mettre  hors 
d'état  de  pouvoir  encore  fe  révolter 
dans  la  fuite.  Il  pouvoit,  ufant  des 
droits  de  vainqueur  ,  exterminer  tous 
les  citoiens.  Il  fe  contenta  d'en  faire 
empaler  trois  mille  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  révolte, 
&  pardonna  à  tout  le  refte.  Et  pour 
empêcher  que  la  ville  ne  fût  bientôt 
fans  habitans  ,  il  y  envoia  de  toutes 
les  provinces  de  l'Empire  cinquante 
mille  femmes ,  pour  remplacer  celles 
dont  ils  s'étoient  il  cruellement  dé- 
faits au  commencement  du  fiége. 
Voila  quel  fut  le  fort  de  Babylone , 
&  la  manière  dont  Dieu  vengea  fur 
cette  ville  impie  le  cruel  traitement 
qu'elle  avoit  fait  aux  Juifs ,  en  atta- 
quant fans  raiionun  peuple  libre  ;  en 
détruifant  Con  gouvernement  ,  fes 
loix  ,  fon  culte  ;  en  l'arrachant  à  fa 
patrie  pour  le  tranfporter  dans  un 
pays  étranger  j  en  le  chargeant  des 

Dnij 
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Darius,  travaux  les  plus  humilians  de  lafcrvi- 
— — —  tude,  &  emploiant  tout  Ton  pouvoir 
pour  accabler  un  peuple  malheureux, 
mais  chéri  de  Dieu,&  qui  avoit  l'hon- 
neur d'en  porter  le  nom. 

§.   III.  Darius  fe  Prépare  a  marcher 

contre  Us  Scythes.  Dïgrcjfion  [urjes 

mœurs  de  ce  peuvle. 

Herod.  /fi. 4.      Apre's  la  réduâiion  de  Babylone  , 
"j^jl-„jij,^^^Da.n\is  s'appliqua  à  faire  de  grands 
e'*p-5-         préparatifs  de  guerre  contre  les  Scy- 
thes ,  qui  habitoient  cette  étendue  de 
pays  qui  eft  entre  le  Danube  &  le 
Tanaïs.  Le  prétexte  de  cette  guerre 
♦  n  en  ejî  étoit  de  punir  ces  peuples  de  *  l'inva- 
^pallioT.'i^c.  ^^^^  1^^  \tMr.s  ancêtres  avoient  faite 
autrefois  dans  l'Afie  :  prétexte  égale- 
ment frivole  &  ridicule  ,  qui  réveil- 
loit  une  vieille  querelle,  paifée  il  y 
avoit  environ  fix  vingts  ans.  Pendant 
m  ans.   cette  irruption,   dont  la  durée   fut 
aîfez  longue ,  les  femmes  des  Scythes 
avoient  époufé leurs  efclaves.  Qiiand 
leurs  maîtres  voulurent  revenir  dans 
leur  pays  ,  ces  efclaves  allèrent  au 
devant  d'eux  avec   de   nombreufes 
troupes  pour  leur  en  difputer  l'entrée, 
&  il  fe  donna  quelques  batailles  où 
l'avantage  fut  à  peu  près  égal  départ 
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&  d'autre.  Les  Scythes  ,  faifant  ré- DARIUS, 
flexion  que  c'étoit  faire  trop  d'hon— — — — 
neur  à  leurs  elclaves  que  de  les  traiter 
comme  des  foldats  ,  marchèrent  con- 
tre eux  le  fouet  à  la  main  pour  les  faire 
leiTouvenir  de  leur  condition.-  En 
efFet ,  ils  ne  purent  foutenir  cette  vue, 
^  prirent  tous  la  fuite. 

J'imiterai  ici  Hérodote ,  qui 
prend  occafion  de  cette  guerre  pour 
décrire  ce  qui  regarde  les  Scythes  : 
mais  j'abrégerai  de  beaucoup  ce  qu'il 
en  dit. 

DigreJfionfH'r  les  Scythes. 

Il  y  a  V  o  I  t  anciennement  des 
Scythes  en  Europe  &:  en  Afie  ,  fitués 
pour,  la  plupart  vers  le  feptentrion. 
Il  s'agit  ici  principalement  des  pre- 
miers ,  c'eft-a-dire  de  ceux  d'Europe. 
Les  hiftoriens ,  dans  les  relations 
qu'ils  nous  ont  lailfées  des  mœurs  & 
du  caraétére  des  Scythes  ,  en  difent 
des  chofes  tout-à-fait  oppofées ,  2c 
qui  femblent  abfolument  fe  contre- 
dire. D'un  côté  ils  les  repréientent 
comme  les  peuples  du  monde  les  plus 
juftes  &  les  plus  modérés  :  de  l'autre 
ils  en  font  une  nation  féroce  &  bar- 
bare 3  qui  porte  la  cruauté  à  des  excès 

D  V 
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Darius. qui  font  horreur  à  la  nature.  Cette- 

'    '       contrariété  eft  une  preuve  évidente 
qu  il  faut  appliquer  des  traits  fi  difFé- 
rens  à   différens    peuples  répandus 
dans  ces  contrées  fi   étendues  &  fi 
vaftes  ;   ôc ,  quoiqu'ils  foient  tous 
compris  fous  un  même  nom ,  ne  les 
pas  confondre  fous  une  même  idée, 
Strab.  lib.  7.      Des  Auteurs  cités  par  Strabon  par- 
f^g'  *') î«      lei^j;  jgs  Scythes  qui  habitoient  fur  les 
bords  du  Pont  Euxin  ,  lefquels  égor- 
geoient  tous  les  étrangers  qui  arri» 
voient  chez  eux ,  fe  nourrilToient  de 
leur  chair  ,  &  après  avoir  fait  défie- 
cher  leurs  crânes  s'en  fervoient  com- 
me de  pots  &  de  vafes  pour  boire,- 
KmiAïh.  4.  Hérodote  ,  en  décrivantes  facrifices 
*''^'  *'        que  les   Scythes  ofFroient  au  dieu 
Mars  ,  dit  qu'ils  lui  immoloient  des 
vidimes   humaines.  Il  raporte  une 
coutume  aiTez   bizarre  de  faire  .les 
traités ,  ufitée  parmi  ces  *  peuples. 
ih'id.  cap.  70,  Ils  verfoientdu  vin  dans  un  grand  vafe 
de  terre ,  ôc  les  deux  parties  contra- 
<5tances  ,  après  s'être  découpé  les  bras 
avec  un  couteau,  y  faifoient  couler  de 
Jeur  fang  ,  y  teignoient  leurs  armes , 


■*  Cette  coutume  fuhfi- 
Jiùit  encore  farmi  les  Ibé- 
nens j  peuple  Scj(he  d'ori- 


gine j  dit  tems  de  Tacite  , 
qui  en  fait  mention  >  Anu. 
lit/.  II.  c.  47, 
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&  bûvoienc  de  cette  liqueur  eux  ÔcDariuî. 
tous  les  afliftans ,  en  faifant  de  gran-  — — 
des  imprécations  contre  celui  qui  vio- 
leroitle  traité. 

Ce  que  le  même  hiftorien  raconte  ibtd.tÀ^.yx, 
des  cérémonies  obfervées  dans  les  7-* 
obféques  des  Rois  ,  eft  bien  plus  ex- 
traordinaire. Je  ne  raporte  que  celles 
qui  font  connoître  la  cruauté  de  ces 
peuples.  Après  avoir  embaumé  le 
corps  mort  du  Roi ,  èc  l'avoir  enduit 
de  cire ,  ils  le  promènent  fur  un  cha- 
riot de  ville  en  ville  ,  &  le  montrent  à 
tous  les  peuples  qui  étoient  de  fa  dé- 
pendance. Qiiand  cette  courfe  eft 
achevée ,  ils  le  dépofent  dans  le  lieu 
deftiné  à  fa  fépulture ,  où  ils  font  une 
large,  folfe  ,  dans  laquelle  ils  enter- 
rent le  Roi ,  &:  avec  lui  une  de  fes 
femmes ,  fon  grand  Echanfon ,  fou 
Maître  d'Hôtel,  fon  Grand  Ecuier, 
fon'Chancellier  ,  fon  Secrétaire  d'E- 
tat ,  après  les  avoir  tous  égorgés  :  ils 
y  mettent  aufïï  plufieurs  chevaux , 
grand  nombre  de  coupes  d'or  ,  &c 
quelque  partie  de  chacun  des  meubles 
du  défunt  :  après  quoi  ils  ferment  la 
fclfe,  &  la  couvrent  de  terre.  Ce 
n'eft  pas  tout.  Quand  le  jour  de  l'an- 
niverfaire  eft  arrivé ,  ils  égorgent  en- 

D  vj 
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Darius. core  cinquante  des  Officiers  da  Roï 
■  défunt ,  ôc  autant  de  chevaux  ,  donc 

ils  préparent  &  embaument  les  corps, 
&  eniuite  placent  ces  Officiers  fur  les 
chevaux  au  tour  du  tombeau,  appa- 
remment pour  lui  fervir  de  gardes^ 
Il  paroit  que  i'efprit  de  ces  cérémo- 
nies étoit  de  regarder  le  Roi  comme 
vivant  encore,  &  dans  cette  vue  de 
laiffer  toujours  auprès  de  lui  fa  Cour 
&  fes  Officiers  ordinaires.  Je  ne  fai 
pas  fi  des  charges ,  qui  aboutifToient  à 
une  telle  fin ,  étoient  fort  briguées. 

Il  eft  tems  de  palTer  à  des  mœurs 
plus  douces  &  plus  humaines  :  peut- 
être  que ,  dans  un  autre  fens ,  elles  ne 
jftjiin.lib,  i.paroîtront  pas  moins  fauvages.  C'eft 
ff.i.  Juftin  fur  tout  qui  fait  la  defcription 

que  je  vais  raporter.  Les  Scythes ,  fé- 
lon cet  Auteur  ,  vivoient  dans  une 
grande  innocence  &c  une  grande  fim- 
plicité.  Tous  les  arts  leur  étoient  in- 
connus: mais  il  ne  connoifloient  point 
non  plus  les  vices.  Ils  n'ont  point  par- 
tagé entre  eux  les  terres ,  dit  Julîin  : 
inutilement  l'auroient-ils  fait ,  puif- 
qu'ilsneles  cultivent  point.  Horace, 
dans  une  Ode  dont  je  raporterai  bien- 
tôt une  partie,  nous  marque  que  quel- 
ques-uiis  d'entre  eux  cultivoient  une 
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certaine  portion  de  terre,  mais  pourDARius. 
unanfeulementjaprèi  quoi  ils  écoienf 
relevés  par  d'autres,  qui  leur  fuccé- 
doient  aux  mêmes  conditions.  Ils 
n'ont  point  de  maifon  ,  point  de  de- 
meure fixe.  Ils  errent  ians  celTe  de 
campagne  en  campagne  avec  leurs 
troupeaux.  Ils  tranlportent  avec  eux 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  des 
chariots  couverts  de  peaux ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  maifons.  *  La  juftice 
y  eft  obfervée  &  maintenue  par  le  ca- 
radére  propre  &  le  goût  de  la  nation, 
non  par  la  contrainte  des  loix  qu'ils 
ignorent.  Aucun  crime  parmi  eux 
n'eft  puni  plus  ievérement  que  le  vol, 
&  cela  avec  raiion.  Car  leurs  trou- 
peaux ,  qui  font  toutes  leurs  richelTes, 
n'étant  jamais  renfermés  ,  comment 
pourroient-iis  fubiifter  fi  le  vol  n'é- 
toit  rigoureufement  interdit  ?  Ils  ne 
défirent  point  l'or  &  l'argent  comme 
lereftedes  hommes.  Le  lait  &  le  miel 
eft  leur  principale  nourriture.  Us  ne 
connoiffent  point  l'ufa^e  de  la  laine 
&  des  étofes ,  &  pour  fe  défendre  des 
froids  violens  &  continuels  de  leur 
climat,  ils  n'emploient  que  des  peaux 
de  bêtes. 

a,  Juftitia  gencis  ingeniis  cuka ,  non  leg'bus. 
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Dar  lus.  J'ai  dit  que  ces  mœurs  des  Scythes 
—  pourroient  parokreaplufieurs  grof- 
fîéres  &  fauvages.  En  effet ,  pourroit- 
on  dire ,  ils  ont  des  terres  ;  ôc  ne  les 
cultivent  point. Ils  ont  des  troupeaux; 
ils  Te  contentent  d'en  tirer  le  lait ,  & 
en  négligent  la  chair.  La  laine  de  leurs 
moutons  leur  pourroit  fournir  des  ha- 
billemens  commodes  j  ôc  ils  n'ont 
d'autres  vétemens  que  des  peaux  de 
bêtes.  Mais  ce  qui,  dans  Tefprit  du 
plus  grand  nombre, des  hommes ,  cft 
le  plus  capable  de  les  convaincre  de 
grofîiéreté  &  d'ignorance,  c'eft  qu'ils 
n'eftiment  point  l'or  &  l'argent,  qui 
ont  toujours  été  en  ii  grand  honneur 
parmi  tous  les  peuples  policés. 

Heureufe  ignorance  ,  grofîiéreté 
infiniment  préférable  à  notre  préten- 
due politelfe  î  *  Ce  mépris  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie ,  continue 
Juftin ,  leur  a  donné  une  droiture  de 
moeurs ,  qui  les  empêche  de  jamais 
rien  defirer  du  bien  d'aatrui.  Aufïi  la 

aHïc  continentiaillis  alienî    foret  1     profeûo 

moruiîi    GHOque    jufti-  ;  non    tantum    bellorum 

tiam  indi dit ,  nihil  alie-  !  per  oinnia  fecula   terris 

Bum    concupifcentibus.  '  oi-nnibus  continuaretur  ; 

Quippe    ibidem  divitia-  i  neque  plus  hominum  fer- 

lum  cupido  eft,  ubi  &c  '  rum  6c  avm» ,  qiiàmna- 


ufus.  Atque  iitinam  reli- 
»iuis  mortalibus  fimilis 
modeiatio  &  abdicentia 


turalisfatorum  conditio 
raperec. 
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pafTion  des  richefïes  n'a  lieu,  que  lorf-  Darius, 
qu'on  en  peut  faire  ufage.  Et  plût  à  — — — 
Dieu  ,  dit  le  même  Auteur ,  que  l'on 
vît  régner  parmi  le  refte  des  hommes 
une  pareille  modération ,  Se  un  pareil 
éloignement  de  tout  dellr  du  bien 
d'autrui  !  L'on  n'auroit  pas  vu  les 
guerres  fe  fuccéder  fans  ceue  les  unes 
aux  autres  dans  tous  les  fiécles  6c  dans 
tous  les  pays  ;  ôc  le  nombre  de  ceux 
qui  périifent  par  le  fer  &c  par  les  ar- 
mes ne  fcroit  pas  plus  grand  que  celui 
des  hommes  qui  font  enlevés  par  la 
nécelTîté  inévitable  de  la  nature. 

Juftin  termine  le  portrait  des  Scy- 
thes par  une  réflexion  bien  fenfée.  ° 
C'eft  une  chofe  bien  furprenante  , 
dit-il,qu'un  naturel  heureux,  deftitué 
du  fecours  de  l'éducation ,  ait  donné 
aux  Scythes  une  modération  ôc  une 
i  fageire,oii  les  Grecs  n'ont  pu  parvenir 
ni  parles  établillemens  deleurs  Légi- 
flateurs  ,  ni  par  les  préceptes  deleurs 
Philofophes  j  ôc  que  les  mœurs  d'une 
nation  barbare  foient  préférables  à 


a  Piorfusutadmirabile 
vidcacur,hoc  illisnatu- 
ram  date  ,  quod  Graeci 
longâ  fapienrium  doCtri- 
nâ  piœceptifque  philofo- 
phoium     contfcqui    ne- 


queunt  ^  culcofque  mores 
inculte  barbariae  colla- 
tione  fiiperari.  Tanco 
plus  in  illis  proficit  vitio- 
rum  ignoracio  ,  quàm 
in  Lis  ccsnitio  yirtuùsl 
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Darius,  celles  de  ces  peuples  cultivés  Se  polis 
par  les  arts  &  par  les  fciences.  Tant 
l'ignorance  du  vice  a  de  plus  heureux 
effets  dans  les  uns ,  que  dans  les  autres 
la  connoifïance  de  la  vertu  ! 
Plut,  de ^ar-  Lcs  peres  croioient  avec  raifon 
j-w/.f^^.  5ii.i^jj|^gj.  ^  leurs  enfans  une  précieufe 
fucceflion  ,  en  leur  lailfant  la  paix  &c 
l'union  entre  eux.  Un  de  leurs  Rois , 
il  s'appelloit  Scylure ,  fe  voiant  près 
de  mourir,  fit  venir  Tes  enfans  ,  ôc 
leur  préfentantàtous  fucceiîivement 
un  faifceau  de  dards  liés  fortement 
enfemble  ,  les  exhorta  à  les  rompre. 
Quelque  efFort  qu'ils  fiffent ,  ils  n'en 
purent  venir  à  bout. Quand  le  faifceau 
rut  délié  ,  ils  rompirent  tous  les  dards 
fans  peine.  Voila,  leur  dit-il ,  l'image 
de  ce  que  pourra  parmi  vous  la  con- 
corde ôc  l'union. Pour  fortifier  &  éten- 
dre ces  avantages  domeftiques ,  ils  y 
Ltician.  tn  joignaient  le  fecours  des  amis.  L'a- 

Tex.fag.^i.l     .O  ,  ,       . 

mitie  ,  chez  eux  ,  etoit  regardée  com- 
me une  alliance  facréeS:  inviolable, 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  que 
la  nature  a  mile  encre  les  frères  ,  Se  à 
laquelle  on  ne  pouvoit  donner  attein- 
te fans  fe  rendre  coupable  d'un  grand 
crime. 
Il  ferable  que  les  Auteurs  anciens  fe 
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foient  efforcés  à  Tenvi  de  relever  Tin-  Darius. 
nocence  des  moeurs  qui  régnoit  par-  — — — — 
mi  les  Scythes,  par  de  magnifiques 
éloges.  Je  tranfcrirai  ici  en  entier  ce- 
lui qu'on  en  lit  dans  Horace.  Il  aiTo- 
cie  aux  Scythes  les  Gétes  ,  qui  en 
étoient  fort  voifins.  C'eft  dans  la 
belle  Ode  où  ce  Poète  s'élève  contre 
le  luxe  ôc  les  defordres  de  Ton  flécle. 
Après  avoir  dit  que  ni  les  plus  im- 
menfes  richeffes ,  ni  les  plus  fuperbes 
bâtimens  ne  peuvent  procurer  le  re- 
pos ôc  la  tranquillité  de  l'efurit,  il 
ajoute:  «  ^PWs  heureux  cent  fois  c< 

a         Campeflres  me'iùs  Scythaj  ,  Horat.  Ub. 

Quorum  plauftra  vagas  rite  trahuat  domos,  ^'        *'*' 

Vivunt ,  &  rigiiii  Geta;  ; 
Immetàta  quibus  jugera  libéras 

Fruges  &  Cererem  ferunt  ! 
Nec  cultura  placer  îongior  annuâ , 

Defundumque  laboribus 
iEquali  recrear  force  vicarius. 

lUic  marre  carenribus 
Privignis  mulier  tempérât  innocens  : 

Nec  dorata  "egic  virum 
Conjux,  nec  nitido  fiiit  adultère. 

Dos  eft  magna  parentium 
Viftus ,  &  metuens  alcerius  viri 

Certo  fœdere  caftitas  ; 
JEt  pcccare  nefas ,  aut  pretium  eft  mori.. 
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Darius.  »  les  Scythes,   qui  roulent  fur  des 
-  »  chariots  leurs    maiions  errantes  : 

53  plus  heureux  les  Gétes ,  qui  habi^ 
»  tent  des  terres  glacées  par  les  fri-. 
31  mats  !  Chez  eux  la  terre, fans  être 
»  partagée  par  des  bornes ,  produit 
»  des  grains  ôc  des  fruits  qui  fe  re- 
i)  cueillent  en  commun.  Les  travaux 
)3  de  la  campagne  ne  duretit  qu'un  an 
»  pour  chacun   d'eux  j  ôc  celui  qui 
»  vient  d'achever  fon  année ,  ne  man- 
>i  que  point  d'être  relevé  par  un  fuc- 
»  celfeur  qui  prend  fa  place  aux  mê- 
>)  mes  conditions. Là  leibelles-meres, 
»  loin  de  faire  tort  aux  enfans  du  pre- 
»  mier  lit ,  les  ménagent  avec  bonté , 
M  &  ne  fe  permettent  point  d'attenter 
«  fur  la  vie  des  enfans  d'un  premier 
>»  lit.  Les  femmes  lont  en  garde  con- 
«  tre  les  difcours  féduifans  de  ceux 
»>  qui  cherchent  à  les  corrompre ,  & 
»  ne  tirent  point  de  leur  dot  le  droit  de 
«  maitrifer  leurs  maris.  La  plus  gran- 
a»  de  dot  d'une  fille ,  c'eft  la  vertu  de 
«  fes  père  &  mère  ^  c'eft  fon  inviola- 
w  ble  attachement  pour  fon  époux ,  & 
«  l'éloignement  qu'elle  a  pour  tout 
«  autre  ;  c'eft  enfin  la  perfuafion  où 
M  elle  eft  que  l'infidélité  eft  un  crime , 
»  &  que  la  mort  en  eft  le  falaire. 
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Quand  on  examine  fans  prévention  Darius; 
;,  le  caradére  ôc  les  mœurs  des  Scythes,  ' 

•  eft-il  polTiblederefuier  à  ces  peuples 
•;  fon  eftime  3c  fon  admiration?  Leur 

■  manière  de  vivre,  pour  l'extérieur, 
c  eft-elie  fort  élois;née  de  celle  des  Pa- 

■  triarches ,  qui  n'avoient  point  de  de- 
;  meure  fixe,  qui  ne  cultivoient point 

la  terre ,  qui  ne  s'appliquoient  qu'à  la 
nourriture  des  troupeaux ,  ôc  qui  ha- 
bitoient  fous  des  tentes  ?  Croit- on  ce 
peuole  fort  à  plaindre  d'avoir  ignoré , 
&  même  méprifé  l'ufage  de  l'or  &:  de 
l'argent:  ^  Ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter 
qu'ils  fuifent  toujours  demeurés  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  ôc  qu'ils 
n'en  euifent  jamais  été  arrachés  pour 
devenir  la  caufe  Se  l'inftrument  de 
tous  les  crimes  ?  Quel  ufage  les  Scy- 
thes en  pouvoient-ils  faire ,  eux  qui 
n'eflimoient  que  ce  qui  fert  vérita- 
blement aux  befoins  de  l'homme ,  8c 
qui  mettoient  à  ces  befoins  des  bor- , 
nés  fi  étroites  ?  Il  n'eft  point  étonnant 
que  vivant  fans  maifons ,  ils  ne  fiffent 
a  Aurum  irreptrtum  ,  &  fie  meliûs  fitum  Hor^.  lit. 
I  Cum  terra  celât ,  Ipernere  fortior , 
Quàm  cogère  humanos  in  ufus 

Omne  facrumrapiente  dcxtra. 
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Darius. nul  cas  des  arts  II  vantés  ailleurs  ,  tels  : 

— queiont  l'architedure  ,  lafcuipcure , 

îa  peinture  ;  non  plus  que  de  la  fom- 
ptuoflté  des  vétemens  &c  des  meu- 
bles,  trouvant  dans  les  dépouilles  des 
betes  de  quoi  le  défendre  des  injures 
du  tems.  Après  tout,  peut-on  dire 
que  ces  avantages  prétendus  contri- 
buent au  bonheur  réel  de  la  vie  î  Les 
peuples  qui  les  avoient  en  partage  ,. 
étoient-ils  plus  fains  &  plus  robuiles- 
que  les  Scythes  ?  Vivoient  -  ils  plus 
lontems  ?  Menoient-ils  une  vie  plus 
libre ,  plus  tranquille ,  plus  exemte 
de  foins  &c  de  chagrins  î  Avouons-le. 
à  la  honte  de  l'ancienne  philolophie^ 
Les  Scythes ,  qui  ne  failoient  point 
une  étude j^articuliére  de  la  fagelfe  y 
l'avoient  portée  plus  loin  que  ni  les 
Egyptiens ,  ni  les  Grecs ,  ni  les  autres 
peuples  policés.  Ils  ne  donnoient  le 
nom  de  biens  &  de  richelfes  qu'à  ce 
qui  le  mérite  véritablement  en  par- 
lant félon  le  langage  hum.ain ,  je  veux 
dire  à  la  fanté  ,  à  la  force  ,  au  coura- 
ge ,  à  l'amour  du  travail  de  de  la  liber- 
té, à  l'innocence  des  mœurs,  à  la 
bonne  foi ,  à  l'horreur  pour  tout  men- 
fonee  ôc  toute  dilTimulation ,  en  un 
mot  à  toutes  les  qualités  qui  rendent 
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l'homme  meilleur  &  plus  eftimable.  DARIUS. 
Ajoutez  à  ces  heureuiès  difpodnons  -■ 
la  connoifTance  Se  l'amour  du  vrai 
Dieu  &  du  Médiateur ,  fans  quoi  elles 
leur  étoient  inutiles ,  ils  deviennent 
un  peuple  parfait. 

En  comparant  les  mœurs  des  Scy- 
thes avec  celles  du  fiécle  préfent,  on 
eft  tenté  de  croire  qu'un  fi  beau  por- 
trait eft  flaté  ,  &  que  Juftin ,  aufïï  bien 
qu'Horace  ,  leur  prête  des  vertus 
qu'ils  n'avoient  point.  Toute  l'anti- 
quité leur  rend  le  même  cémoignaf^e  ; 
&  Homère  ,  dont  le  fufïrage  doit  être 
d'un  grand  poids ,  les  appelle  les  plm 
jufies  des  hommes. 

Mais,  (  qui  le  croiroit?)  le  luxe,  qui 
femb'leroit  ne  pouvoir  lubiîiter  que 
dans  un  pays  agréable  6c  délicieux  , 
pénétra  dans  cette  région  âpre  &  in- 
culte ;  Se  forçant  les  barrières  que  lui 
avoit  oppofé  jufques-là  un  ufage  con- 
fiant de  plufieurs  (iécles ,  fondé  dans 
la  nature  du  climat  &  dans  le  génie 
des  habitans,  il  vint  à  bout  enfin  de 
corrompre  auflî  les  mœurs  des  Scy- 
thes ,  &  de  les  égaler  en  ce  point  aux 
autres  peuples  dont  il  s'étoit  rendu 
maître.  C'eft  Strabon  qui  nous  ap-  Strab.iib.7. 
prend  cette  particularité  très-digne ^'''^'""* 
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Darius.cI^  remarque  :  il  vivoit  dutems  d'Au- 
"— ■ guile  &  de  Tibère.  Après  avoir  beau- 
coup loué  la  {implicite  ,  la  frugalité , 
rinnocence  des  anciens  Scythes ,  &c 
leur  extrême  éloignement  de  toute 
fourberie ,  &  même  de  toute  dilîîmu- 
lation  5  il  avoue  que  le  commerce 
qu'ils  av oient  eu  dans  les  derniers 
tems  avec  les  autres   peuples  avoit 
fubftitué  à  ces  vertus  des  vices  tout 
contraires.  Ilfembleroit,  dit-il  _,  que 
l'efFet  naturel  d'un  tel  commerce  avec 
des  nations  polies  &  civilifées  ,  n'au- 
roitdûêcre  que  de  les  humaniier  ôc 
c            de  les  apprivoifer ,  en  leur  failant 
perdre  cet  air  fauvage  &  farouche 
qu'ils  avoient  :  &;  cependant  il  caufa 
la  ruineentiére  de  leurs  mœurs  ,&  les 
\jithen.  /»6.  transforma  en  d'autres  hommes. C'eft 
i*-/"».?-  5*4-f^j;js  (Joute  par  raport  à  ce  change- 
ment qu'Athénée  dit  que  les  Scythes 
fe  livrèrent  à  la  volupté  &:  aux  déli- 
ces ,  en  même  tems  qu'ils  fe  livrèrent 
à  l'amour  du  gain  &  des  richeires. 

Strabon ,  en  faifant  la  remarque 
que  je  viens  de  raporter  ,  ne  diiïimule 
pas  que  c'eft  aux  Romains  &  aux 
Grecs  que  les  Scythes  durent  ce  fune- 
fte  changement.  Notre  exemple  , 
dit-il ,  a  perverti  prefque  tous  les  peu- 
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Î)lcsde  la  terre,  en  y  portant  avec  le  Darius. 
uxeramour  des  plailirs  &  des  déli-         

ces ,  la  mauvaife  foi ,  &c  mille  fortes 
de  fourberies  honteufes  pour  amalfer 
de  l'argent.  C'eft  une  trifte  diftindion 
&  un  malheureux  talent  pour  un  peu- 
ple ,  que  de  devenir  par  Ion  habileté 
à  inventer  des  modes  &  a  rafiner  fur 
tout  ce  qui  nourrit  ôc  entretient  le 
luxe,  le  corrupteur  de  tous  fes  voifîns, 

&  leur  maître  pour  le  dérèglement 

1  ^ 

Se  le  vice. 

Ce  fut  contre  ces  Scythes  ,  mais 
encore  entiers  &  dans  leur  plus  grande 
vigueur,  que  Darius  tourna  fes  armes. 
C'eft  ce  que  je  dois  maintenant  ex- 
po fer. 

§.  \Y'.  Ex-p édition  de  Darius  co fifre  les 
Scythes. 

J'ai  DEJA  fait  obferver  que  le  pré-  Herod.  Uh, 
texte  dont  fe  fervit  Darius  pour  en-  ^'  "^'  ^'^  ' 
treprendre  la  guerre  contre  les  Scy- 
thes ,  étoit  l'irruption  qu'ils  avoient 
faite  anciennement  dans  l'Afie  :  mais 
iln'avoit  d'autre  but  réellement  que 
de  fatisfaire  fon  ambition ,  3c  d'éten- 
dre fes  conquêtes. 

Son  frère  Artabane ,  pour  qui  il 
avoir  un  grandrefpedt ,  &z  qui  de  fon 
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Darius.  ^^^"^  n'avoit  pas  moins  de  zélé  pour 
les  véritables  intérêts  du  Roi ,  Te  crut 
obligé  dans  cette  occallon  de  lui  dé- 
couvrir Tes  fentimens  avec  toute  la 
liberté  que  demandoit  l'importance 
de  Taifliire.  »  Grand  Prince ,  lui  dit-il, 
sî  ^<:eux  qui  forment  quelque  grande 
«  entrepriie,  doivent  confldérer  avec 
>j  loin  il  elle  fera  utile  ou  préjudicia- 
»3  ble  à  l'Etat ,  ii  l'exécution  en  fera 
»  ai  fée  ou  difficile ,  fi  elle  pourra  con- 
M  tribuer  ou  nuire  à  leur  gloire ,  enfin 
»  d  elle  eft  conforme  ou  contraire 
»>  aux  régies  de  la  jullice.  Je  ne  voi 
a  point,  Seigneur,  quand  même  vous 
»  feriez  alfuré  du  fuccès ,  quel  avan- 
«  tage  vous  pouvez  attendre  de  la 
«  guerre  que  vous  entreprenez  contre 
M  les  Scythes.  Ce  font  des  peuples  fé- 
«>  parés  de  votre  empire  par  de  longs 
«  efpaces  de  terre  6c  de  mer ,  qui  ha- 
5}  bitent  de  vaftes  deferts ,  qui  font 
M  fans  villes ,  fansmaifons ,  fans  éta- 
«  bliffemenSjl'ans  richelfes.Qu'y a-t-il 
«  à^acrncr  pour  vos  troupes  dans  une 
M  telle  expédition ,  ou  plutôt  que  n'y 


a  Omaes  qui  magna- 
rum  rerum  conùlia  fufci- 
piunc,  aeftitnare  debent 
an  j  quod  inchoatur  , 
reip.  utile,  iplls  glorio- 


fam  y  aut  promptum  effc- 
£ka  ,  auc  certè  non  ar- 
duum  fit.  Taat.  Hijî.  lih, 
2.  cap.  76. 

a-t-il 


i 
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a-t-il  point  à  perdre  ?  Accoutumés  «  DARiUSi 
comme  ils  font  à  paifer  d'une  con-  «  — — — 
trée  dans  une  autre  ,  s'ils  s'avifcnt  « 
de  prendre  la  fuite  devant  vous ,  « 
non  par  crainte  ou  par  lâcheté,  car  «c 
ils  font  très  courageux  &  très  aguer-  « 
ris  ,  mais  dans  le  delTein  deharairer  ce 
&  de  ruiner  votre  armée  par  de  « 
continuelles  &  de  pénibles  courfes ,  <e 
que  deviendrons-nous  dans  un  pays  « 
inculte,  ftérile,  &  dénué  de  tout,  ce 
où  nous  ne  trouverons  ni  fouraçes  <c 
pour  nos  chevaux ,  ni  nourriture  «c 
pour  nos  fbldats  ;  Je  crains,  Sei-  ce 
oneur ,  qu'une  faulfe  idée  de  gloire,  <« 
&  des  confeils  flateurs ,  ne  vous  tc 
précipitent  dans   une  guerre   qui  ce 
pourra' tourner  à  la  honte  de  la  na-  «r 
tien.  Vous  jouiflez  .d'une paix  tran-  « 
quille  au  milieu  de  vos  peuples ,  ce 
idont  vous  faites  l'admiration  &  le  ce 
bonheur.  Vous  favez  que  les  dieux  ce 
ne  vous  ont  placé  fur  le  trône  que  ce 
pour  être  le  coadjuteur,  ou  plutôt  ce 
le  miniftre  de  leur  bonté  encore  ce 
plus  que  de  leur  puilfance.  Vous  « 
vous  piquez  d'être  le  protedeur,  ce 
le  tuteur ,  le  père  de  vos  fujets  ;  &  « 
vous  nous  répétez  fouvent ,  parce  <e 
que  vous  le  penfez  aind ,  que  vous  ce 
Terne  III.  E 
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Darius.  "  ne  vous  croiez  roi  que  pour  les 
-  '  j?  rendre  heureux.  Quelle  joie  pour 

«  vous ,  grand  Prince ,  d'ccrela  four- 
}>  ce  de  tant  de  biens  ,  ôc  de  faire  vivre 
}>  à  l'ombre  de  votre  nom  tant  de 
ji  peuples  dans  un  h  aimable  repos  ! 
3?  La  gloire  d'un  Roi  qui  aime  Ion 
»  peuple,  &  qui  en  eft  aimé  j  qui ,  loin 
«  de  faire  la  guerre  aux  nations  voi- 
1)  fines  ou  éloignées  ,  les  empêche  de 
M  l'avoir  entre  elles ,  n'eft-elle  pas  in- 
»  finiment  plus  touchante  que  celle 
3>  de  ravager  la  terre ,  en  répandant 
i>  par  tout  le  carnage  ,  le  trouble  , 
s>  l'horreur ,  la  confternation  ,  le  de- 
M  fefpoir  ?  Mais  un  dernier  motif  doit 
i>  encore  faire  plus  d'impreflion  fur 
3>  votre  efprit  que  tous  les  autres , 
«  c'eft  celui  de  la  juftice.  Vous  n'êtes 
y>  point  ,  grâces  aux  dieux ,  de  ces 
)>  Princes  ,  *  qui  ne  reconnoiilènt 
9»  d'autre  loi  que  celle  du  plus  fort ,  & 
il  qui  regardent  comme  un  privilège 
5.3  attaché  à  la  roiauté ,  à  l'exclufion 
33  des  fimples  particuliers  ,  d'envahir  | 
33  le  bien  d'autrui.  t>  Vous  ne  faites  k 

h     Uc    felicitatis     eft 
quantum  velis  pofle  ,  lie 


a  id  in  fumma  foi  cuna 
aquius  ,  quod  validius  : 
&. ,  fua  retinere  ,  privatae 
domus  ;  dealienis  cerca- 
ïCj  legiam  laudeni  cflé. 
Tadt„AnnAl.  iib.i  5.  f.  i. 


Hiagniîudinis  velle  quan. 
tuai  poflls.  F  lin,  in^Aner, 
Traj. 
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point  confifter  votre  grandeur  à^D^Rixjs, 
pouvoir  tout  ce  que  vous  voulez  ,  «  ,.»< 

mais  âne  vouloir  que  ce  que  vous  « 
pouvez  félon  les  loix ,  ôc  ce  que  ce 
vous  devez.  En  effet  fera -t -on  ce 
injufte  &  raviifeur  quand  on  ne  ce- 
prend  que  quelque  arpent  de  terre  ce 
à  fon  voifin  ?  &  fera-t-on  jufte ,  fe-  u 
ra-t-on  héros  ,  quand  on  ufurpe  ôc  ce 
qu'on  envahit  des  provinces  en-  <c 
tiéres  î  Or  j'ofe  vous  demander,  «« 
Seigneur  ,  quel  titre  avez-vous  fur  « 
la  Scythie  ?  Quel  tort  vous  ont  fait  a 
les  Scythes  ?  Quelle  raifon  pouvez-  «« 
vous  alléguer  pour  leur  déclarer  la  c< 
guerre  ?  Celle  que  vous  avez  portée  ce 
contre  les  Babyloniens  ,  étoit  en  ce 
même-tems  ôc  néceifaire  ôc  jufte  :  ce 
*u(îî  les  dieux  l'ont-ils  favorifée  «e 
d'un  heureux  fuccès.  C'eft  à  vous ,  « 
Seigneur ,  de  juger  G.  celle  que  vous  et 
entreprenez  maintenant  a  les  me-  ce 
mes  caradéres. 

Il  n'y  avoit  que  le  zélé  généreux 
d'un  frère  uniquement  occupé  de  la 
gloire  de  fon  Prince  ôc  du  bien  pu- 
bhc ,  qui  pût  infpirer  une  telle  liberté: 
mais  aufïï  il  n'y  avoit  du  côté  du 
Prince  qu'une  parfaite  modération 

Eij 
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Darius,  capable  de  la  foufFrir.  Darius ,  *  corn- 
■  '  me  Tacite  le  remarque  d'un  grand 
Empereur  ,  avoit  (u  joindre  deux 
choies  ,  qui  pour  l'ordinaire  font 
inalliables ,  la  fouveraineté  &  la  li- 
berté. Loin  de  fe  choquer  de  celle  que 
fon  frère  avoit  prife ,  il  le  remercia 
de  fon  confeil ,  mais  n'en  profita  pas. 
L'engagement  étoit  pris.  Il  partit  de 
Sufe  à  la  tête  d'une  armée  de  i'ept  cens 
mille  hommes  :  fa  flote  étoit  de  fix 
cens  vailTeaux ,  compofée  principale- 
ment d'Ioniens  ,  &c  d'autres  nations 
Grecques  qui  habiroient  les  cotes  de 
l'Afie  mineure  &c  de  l'Hellefpont.  Il 
marcha  vers  le  bofphore  de  Thrace , 
qu'il  palTa  fur  un  pont  de  bateaux  : 
après  quoi ,  s'étant  rendu  maître  de 
toute  la  Thrace,  il  arriva  i'ur  les  bords 
du  Danube ,  appelle  autrement  Iftcr  , 
où  il  avoit  ordonné  à  fa  flote  de  le  ve- 
nir joindre.  Il  érigea  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  palTage  des  colonnes  avec 
des  infcriptions  magnifiques  ,  dans 
Tune  defquelles  il  s'appelloit  l  e  m e i l- 

LEUP-.  ET  LE  PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES 


aNcrvaC^efarrcîolim  1  tem.  T.ui'r.  invit.^grie^ 
diilbciabiles     mifcuic    ,  1  cap.  j. 
principatum  ac  liberta-  ' 
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Hommes.  Qaelle  vanité,  quelle  pe-  Darius. 
titclTe  î  _— 

Encore  ,  fi  les  défauts  de  ce  Prince 
fe  fuifent  terminés  à  des  fentimens 
d'orgueil  &  de  vanité,ils  paroîtroient 
peut-être  plus  pardonnables  :  du 
moins  n'auroient-ils  pas  été  11  fune- 
ftes  pour  fes  luiets.  Mais  comment  ■'^^'•«^-  '■'''' 
concilier  avec  le  caractère  de  Darius ,  seuec.  de 
qui  paroiffoit  plein  de  bonté  &  de  ^"^  •  ^'^-  ^"f' 
douceur  ,  la  cruauté  barbare  qu'il 
exerça  à  l'égard  d'Oebazus ,  vieillard 
refpeétable  par  fa  qualité  &  par  fon 
mérite  î  II  avoit  trois  enfans  qui  fe 
préparoient  a  fuivre  le  Prince  dans 
Ion  expédition  contre  les  Scythes.  A 
fon  départ  de  Sufe,  ce  père  lui  deman- 
da par  grâce  de  vouloir  bien  lui  laifTer 
un  de  les  enfans ,  pour  être  laconfo- 
lation  de  fa  vieillelfe.Un  feul  ne  fuffit 
as ,  répliqua  Darius  j  je  veux  vous 
es  laiifer  tous  trois  :  &  fur  le  champ 
il  les  fit  mourir. 

Après  avoir  palTé  le  Danube  fur  un  "''">'^-  '''^' 
pont  de  bateaux, il  avoit delTein  delcioi 
rompre ,  afin  de  ne  point  afFoiblir  fon 
armée  par  le  ^ros  détachement  des 
troupes  qu'il  feroit  oblig;é  de  laifTer  à 
fa  garde.  Un  de  fes  Ofliciers  lui  re- 
préfenta  qu'il  étoit  bon  de  fe  réferver 

E  iij 
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Darius. cette  refifource  en  cas  de  quelque  ac- 
°  '    '         cident  fâcheux  dans  la  guerre  qu'il  en- 
treprenoit.  Il  le  crut,  ôc  confia  la 
garde  du  pont  aux  Ioniens  qui  l'a- 
voient  conftruit ,  avec  permilHon  de 
s'en  retourner  chez  eux  s'il  ne  reve- 
noit  dans  refpace  de  deux  mois  :  puis 
il  s'avança  dans  la  Scythie. 
Hertd.  lib.     j)^.s  q^q  \q^  Scvthes  eurent  appris 
*•  118.119.   ^^^  Darius  marchoit  contre  eux ,  il 
délibérèrent  enfemble  fur  les  mefurcs 
qu'ils  dévoient  prendre.  Ils  fcntirent 
bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  ré- 
iifter  ieuls  à  un  ennemi  fi  formidable. 
Ils  députèrent  vers  tous  les  peuples 
voifins  ,  pour  leur  demander  du  fe- 
cours,   en  leur  remontrant  que  le 
danger    étoit    commun  ,   &:    qu'ils 
avoient  tous   un  égal  intérêt  à  re- 
pouiTer  un  ennemi  qui  en  vouloit  à 
tous.  Quelques-uns  répondirent  fa- 
vorablement à  leur  demande  :  d'au- 
tres refuférent  abfolument  d'entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  regardoit 
y       point ,  &  ils  eurent  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir. 
UfîW-  lib.    Les  Scythes  avoient  pris  la  fa^e  pré- 
J3  j.  caution  de  mettre  en  lurete  leurs  rem- 

mes  &  leurs  enfans ,  en  les  faifant 
paiTer  fur  des  chariots  vers  les  parties 
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les  plus  Teptcntrionales  avec  tous  leurs  Darius. 
troupeaux ,  ne  Ce  réfervant  que  ce  qui  ' 

écoit  nécelFaire  a  l'armée  pour  les  vi- 
vres. Ils  avoient  eu  foin  auiïi  de  bou- 
cher tous  les  puits  Se  toutes  les  fon- 
taines ,  &  de  confumer  cous  les  fou- 
rages  dans  les  lieux  où  les  Perfes  dé- 
voient palfer.  Ils  allèrent  donc  à  leur 
rencontre  avec  leurs  alliés  ,non  pour 
leur  livrer  combat ,  ils  avoient  bien 
rélolude  Téviter,  mais  pour  les  atti- 
rer dans  les  lieux  où  ils  avoient  inté- 
rêt qu'ils  vinlfent.  En  effet  des  que  les 
Perfes  paroiiroient  vouloir  les  atta- 
quer ,  ils  le  retiroient  toujours  de- 
vant eux  ,  en  avançant  dans  le  pays  j 
&ils  les  conduifirentainii  de  contrée 
en  contrée  chez  tous  les  peuples  qui 
avoient  refufé  d'entrer  dans  leur  al- 
liance 5  dont  les  terres  furent  entière- 
ment ravagées  par  la  double  armée 
dss  Perfes  &des  Scythes. 

Darius ,   fatigué   par  ces  longues     Herod.  ufr. 
r         •      •  ^  •      V  '     ^        4.  tap,  \t€. 

courtes  qui  rumoient  Ion  armée ,  en-  , ,^_  ^ 

voia  un  héraut  au  Roi  des  Scythes , 

appelle  Indathyrfe ,  &  lui  dit  par  fa 

bouche  :  «  Prince  des   Scythes  ,  ce 

pourquoi  fuis-tu  continuellement  (f 

devant  moi  ?  Que  ne  t'arrétes-tu  « 

enfin ,  ou  pour  me  donner  bataille  ^  « 

£  iiij 
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Darius.»  fi  tu  te  crois  en  état  de  me  réfifter  ^ 
-   ~  -        »  ou  ,  fî  tu  tefens  trop  foible,  pour 
«  reconnoître  ton  Maître,  en  lui  pré- 
3i  Tentant  la  terre  &  Teau  «  ?  Les  Scy- 
thes étoient  fiers ,  extrêmement  ja- 
loux de  leur  liberté ,  &  ennemis  dé- 
clarés de  tout  efclavage.  Indathyrfe 
réponditainfi  :  a  Si  je  fuis  devant  toi, 
»  Prince  des  Pcrfes ,  ce  n'eu,  pas  que 
>3  je   te  craigne  :    je  ne  fais  autre 
a  chofe  maintenant ,  que  ce  que  j'ai 
»  coutume  de  faire  en  tems  de  paix, 
i>  Nous  n'avons  ,  nous  autres  Scy- 
fi  thés  ,  ni  villes  ni  terres  à  défendre  : 
«  fi  tu  veux  nous  forcer  au  combat , 
«  viens  attaquer  les  tombeaux  de  nos 
"  pères ,  Se  tu  fentiras  qui  nous  fom- 
ii  mes.  Pour  la  qualité  de  Maître  que 
«  tu  prends ,  garde-la  pour  d'autres 
»  que  pour  les  Scythes.  Je  ne  recon- 
o»  nois  pour  Maîtres  que  le  grand  Ju- 
»3  piter  l'un  de  mes  ayeux,  &  la  déelTe 
»  Vefta. 
VtroJ.  lib.    pl^5  Darius  s'avancoit  dans  le  pays, 

^.  cap.    121-     ,  ^  ,  •     ^    r      AT  •       rii 

13*.  plus  Ion  armée  avorta  louti-rn-,  hlle 

étoit  réduite  à  une  fort  grande  extré- 
mité ,  lorfqu'il  arriva  de  la  part  des 
Scythes  un  héraut ,  chargé  d'offrir 
pour  préfens  à  Darius ,  un  oifeau  , 
une  fouris ,  une.grenouille ,  ôc  cinq 
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flcches.  Il  demanda  ce  que  iignifioieiit  D  ARiusj 
ces  préfens.  L'Officier  répondu  qu'il  " 

avoit  ordre  fimplement  de  les  lui  of- 
frir ,  &  rien  de  plus  ;  que  c'étoit  à 
lui  d'en  pénétrer  la  fignification.  Ce 
Prince  conclud  d'abord  que  les  Scy- 
thes lui  livroient  la  terre  ôc  l'eau , 
marquées  par  la  fouris  &  la  grenouil- 
le j  leur  cavalerie ,  qui  avoit  la  légè- 
reté des  oifeaux  ;  leurs  propres  per- 
fonnes  6c  leurs  armes  ,  déiignées  par 
les  flèches.  Gobryas ,  l'un  des  fept  qui 
àvoient  conjuré  contre  le  Mage,  don- 
na un  autre  lens  à  l'énigme.  «  Sachez, 
dit -il  aux  Perfes,  que  fi  vous  ne  <f 
yous  envolez  dans  l'air  comme  les  a 
oifeaux ,  ou  fi  vous  ne  vous  cachez  « 
dans  l'a  terre  comme  les  fouris  ,  ou  « 
fi  vous  ne  vous  enfoncez  dans  l'eau  « 
comme  les  grenouilles ,  vous  ne  « 
pourrez  échaper  aux  flèches  des  <f 
Scythes.  « 

En  effet  l'armée  entière,  conduite    Siyai.  iih, 
dans  une  région  vafte,inculte,défertej  Jr/£fô,i°^I 
&  abfolument  deftituée   d'eau  ,    fe737- 
trouva  expofée  à  un  danger  prefque 
inévitable  de  périr;  &  Darius   lui- 
même  ne  fut  pas  exemt  de  ce  péril. 
Il  dut  fon  falut  à  un  chameau  ,  qui , 
chargé  d'eau  le  fuivit  avec  beaucoup 
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©ARius.iie  peine  dans  cet  affreux  defert.  Le 
■  ■  ■  Prince  n'oublia  pas  fon  bienfaiteur. 
Pour  le  récompenfer  du  fervice  qu'il 
lui  avoit  rendu ,  &c  des  fatigues  qu'il 
avoit  elFuiées ,  à  Ton  retour  en  A(ie  il 
luialîîgna  pour  fa  nourriture  un  cer- 
tain endroit  qu'il  polfédoit  en  propre, 
ôc  qu'on  nomma  par  cette  raifon 
Caugamele  _,  c'cft  -  à  -  dire  en  langue 
Perlanne  ,  Alaifon  du  Chameau.  C'eft 
auprès  de  cette  petite  ville  que  Darius 
Codcman  fut  vaincu  pour  la  féconde 
fois  par  Alexandre  le  Grand. 
iier»d.  lib.      Darius  ne  délibéra  pas  davantage  , 

rio?^'  '  ^^  ^  ^^  ^^  ^^^  forcé  malgré  lui  de  renon- 
cer à  fa  folle  entreprife.  On  fongca 
donc  férieufement  au  retour ,  &:  l'on 
jugea  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre.  Quand  la  nuit  fut  ve- 
nue ,  pour  tromper  l'ennemi ,  les  Per- 
fes  allumèrent  beaucoup  de  feux  à 
l'ordinaire  ,  &  aiant  lailfé  dans  le 
camp  les  vieillards  &  les  malades  avec 
tous  les  ânes  qui  faifoient  beaucoup 
de  bruit ,  ils  fe  mirent  en  marche  pour 
regagner  le  Danube.  Les  Scythes  ne 
s'en  aperçurent  que  le  lendemain  ma- 
tin. Ils  firent  fur  le  champ  un  gros 
détachement  pour  aller  vers  le  Da- 
nube :  &  comme  ils  connoiiToienï 
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parfaitement  les  chemins,  ils  arrivé-  Darius, 
rent  au  pont  beaucoup  de  tems  avant 
les  Perles.  Ils  y  avoienc  déjà  envoie 
auparavant  pour  exhorter  les  Ioniens 
a  rompre  le  pont,  &  a  s'en  retourner. 
On  leur  en  avoit  donné  parole  ,  mais 
fans  deifein  de  l'exécuter.  Ici  ils  les 
prefTérent  bien  plus  vivement,  en 
leur  repréfentant  que  le  tems  que 
Darius  leur  avoit  preicrit  pour  l'at- 
tendre étoit  palTé  ;  qu'ils  pouvoient  5 
fans  manquer  à  leur  parole  ni  à  leur 
devoir,  retourner  chez  eux  5  qu'il  ne 
dépendoit  que  d'eux  defecouer  pour 
toujours  le  joug  de  la  fervitude  ,  &  de 
fe  rétablir  dans  une  entière  liberté  , 
&  que  les  Scythes  metcroient  Darius 
hors  d'état  de  former  aucune  entre- 
prife  contre  qui  que  ce  fût. 

On  mit  l'affaire  en  délibération. 
■Miltiade  Athénien  ,  Prince  ,  ou  , 
;. comme  les  Grecs  l'appellent, Tyran 
de  la  Cherfonnéie  de  Thrace  à  l'em- 
bouchure de  l'Hellefpont ,  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  accom- 
pagné Darius ,  &  fourni  des  vailfeaux 
pour  favorifer  cette  entreprife.  ^  Plus 
fenfible  à  l'intérêt  public ,  qu'à  fon 
avantage  particulier  ,  il  fut  d'avis  de 

a  Amicior  omnium  li-  \  natioiù  fuit.  Com.  fit^. 
¥tiia;i  «juàm  tux  doiiii-  \  £  vj 
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Darius,  t^oiiner  fatisfadion  aux  Scythes /ôc 

• de  profiter  d'une  il  favorable  occalioii 

pour  remettre  l'Ionie  en  liberté  :  tous 
les  autres  Chefs  penférent  comme  lui, 
à  l'exception  d'Hyftiée  Tyran  de  Mi- 
let.  Quand  ion  rang  de  parler  fut  ve- 
nUjilrepréientaaux  Chefs  des  Ioniens 
que  leur  fortune  étoit  lice  à  celle  de 
Darius;  que  c'étoit  fous  la  protedion 
de  ce  Prince  qu'ils  étoient  maîtres 
chacun  dans  leur  ville  ;  que  fi  la  puif- 
fance  des  Perfes  venoit  à  tomber  ou  à 
s'afFoiblir,  les  villes  d'Ionieneman- 
queroient  pas  de  chafTer  leurs  tyrans, 
éc  de  fe  rétablir  en  liberté.  Ce  dernier 
avis  fut  goûté  de  tous  les  autres  Chefs  ; 
&■ ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  l'intérêt 
particulier  l'emporta  fur  le  bien  pu- 
blic.Il  fut  réfolu  qu'on  attendroit  Da- 
jius .  Mais,  pour  tromper  les  Scythes, 
&  les  empêcher  de  faire  eux-mêmes 
quelque  entreprife,  ils  leur  déclarè- 
rent qu'ils  avoientpris  le  parti  de  fe 
retirer  comme  ils  le  fouhaitoient ,  & 
ils  firent  mine  efFedivement  de  rom- 
pre le  commencement  du  pont,  après 
avoir  exhorté  les  Scythes  à  faire  aufli 
de  leur  côté  leur  devoir ,  &  à  retour- 
ner promtcment  contre  l'ennemi 
commun  pour  l'attaquer  ôc  le  défaire. 
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Les  Scythes  trop  crédules  fe  retiré-  Darius, 
rent ,  ôc  furent  encore  trompés  une 
féconde  fois. 

Ils  manquèrent  Darius ,  qui  avoit     H»rod.  ub, 
pris  un  autre  chemin  que  celui  où  ils  ^ 


cap,   I4i)i 


44. 


avoient  compté  l'atteindre.Ce  Prince 
arriva  de  nuit  au  pont  du  Danube ,  de 
le  trouvant  rompu ,  il  ne  douta  point 
que  les  Ioniens  ne  fe  fulfent  retirés , 
éc  pour  lors  il  fe  crut  perdu.  On  ap- 
pella  à  haute  voix  Hyftiée  le  Miléfien, 
qui  répondit  enfin ,  hc  tira  le  Roi  d'in- 
quiétude. Le  pont  fut  entièrement 
rétabli.  Darius  repalTa  le  Danube ,  <3c 
vint  dans  la  Thrace.  Il  y  laifTa  Méga- 
byfe  ,  un  de  fes  premiers  Généraux  , 
avec  une  partie  de  fon  armée ,  pour 
achever  la  conquête  de  ce  pays-là, 
&  le  foumettre  entièrement  à  fon 
obéiirance.  Après  quoi  il  repafTa  le 
Bofphore  avec  le  refte  de  fes  troupes, 
&  fe  retira  à'  Sardes ,  où  il  paifa  tout 
l'hiver ,  &  la  plus  grande  partie  de 
Tannée  fuivante  ,  pour  rafraîchir  (qs 
troupes  qui  avoient  extrêmement 
fouffert  dans  cette  expédition  ,  aufîi 
malheureufe  que  mal  concertée. 

Mègabyfe  demeura  quelque  tems    Htr»d.  lih. 
.dans  la  Thrace.  Les  peuples  qui  l'ha-  ^*  "^^'  *■"' 
bitent ,  auroient ,  ielon  Hérodote , 
4ïé  invincibles  ^  s'ils  avoiem  fii  réunir 
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Darius,  ^^urs   forces ,  de  fe  donner  un  feiil 
•*    '  Chef. Quelques-uns  d'eux  avoiencdes 

coutumes  fort  particulières.  Dans  un 
certain  canton,  quand  un  enfant  ve- 
noit  au  monde  ,  tous  fes  proches  s'a- 
bandonnoient  à  la  douleur ,  5c  répan- 
doient  des  larmes  en  abondance  dans 
la  vue  des  maux  auf quels  il  alloit  être 
expofé  :  ce  n'étoit  que  joie  au  con- 
traire à  la  mort  de  leurs  proches , 
parce  que  ce  n'étoit  que  de  ce  mo- 
ment qu'ils  les  croioient  heureux  , 
les  voiant  délivrés  pour  toujours 
des  miféres  de  la  vie.  Dans  un  autre 
canton,oû  la  polygamie étoit  d'ufage, 
lorfque  le  mari  étoit  mort,  c'étoic 
wne  grande  difpute  entre  fes  femmes 
pour  faveir  laquelle  étoit  la  plus 
aimée.  Celle  à  qui  cet  avantage  étoit 
ajugé ,  avoit  le  privilège  d'être  immo- 
lée par  fon  plus  proche  parent  fur  le 
tombeau  de  fon  mari ,  &  d'y  être  en- 
fevelie  avec  lui  -,  &  toutes  les  autres 
portoient  envie  à  fon  bonheur ,  &  fe 
croioient  en  quelque  forte  deshono- 
rées. 
Serod.  lih.  Dâfius ,  à  fon  tctour  à  Sardes  après 
^.CAp.ii.&  ç^  malheureufe  expédition  contre  les 
Scythes ,  aiant  été  pleinement  infor- 
mé qu'il  devoit  fon  falut  ôc  celui  de 
toute  fon  armée  à  Hyftiée ,  qui  avoit 
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perfuadé  aux  Ioniens  de  ne  point  rom-D^^ni^S. 
pie  le  pont  iur  le  Danube  ,  le  fit  venir  ■ 

à  fa  Cour,  &  lui  dit  de  demander 
hardiment  la  récompenle  qu'il  fouhai- 
toit.  Hyfliée  lui  demanda  Mircine 
d'Edonie  ,  territoire  fur  la  rivière  de 
Strymon  en  Thrace,  avec  la  liberté 
d'y  bâtir  une  ville.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  fa  demande  ,  Se  il  s'en 
retourna  à  Milet ,  d'oii  il  partit  pour 
la  Thrace  après  avoir  fait  équiper 
une  flote.  Aiant  pris  poiTelTion  du  ter- 
ritoire qui  lui  avoit  été  accordé ,  il 
s'appliqua  fur  le  champ  à  exécuter 
l'entreprile  qu'il  avoit  projettée  d'y 
bâtir  une  ville. 

Mégabyfe ,  qui  étoit  alors  Gouver-  jw.  ç^f.  2> 
neur  de  la  Thrace  de  la  part  de  Da-*î* 
rius  ,  s'aperçut  bientôt  du  préjudice 
que  cette  entreprife  pourroit  appor- 
ter aux  affaires  du  Roi  dans  ces  quar- 
tiers-là. Il  conlidéroit  quje  cette  noiî- 
"velle  ville  éroit  fur  une  rivière  navi- 
gable: que  le  pays  des  environs  abon- 
doit  en  bois  de  charpente,  propre  à 
conftruire  des  vailTeaux  :  qu'il  étoit 
habité  par  diverles  nations  tant  grec- 
ques que  baibares  ,  qui  pouvoient 
fournir  un  grand  nombre  de  gens 
propres  à  feryir  fur  terre  ôc  fur  mer  : 
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Darius,  que  fî  une  fois  ces  peuples  avoient  à 
'  leur  tête  un  Chef  auiîi  adroit  &  auiïi 

entreprenant  qu'Hyftiée ,  ils  pour- 
roient  devenir  fi  puilfans  fur  terre  & 
fur  mer,qu'il  feroit  enfuite  impoffible 
au  Roi  de  les  contenir  dans  le  devoir; 
fur  tout  étant  maîtres  de  plufieurs 
mines  d'or   &  d'argent  qui  étoient 
dans  ce  pays-là ,  &  qui  pouvoient  leur 
donner  les  moiens   de  faire  réuffir 
toutes   les    entrepriles    qu'ils    vou- 
droient  former.  A  fon  retour  à  Sar- 
des ,  il  repréfenta  toutes  ces  chofes  au 
Roi, qui  goûta  fort  toutes  fes  raifons, 
&mandaà  Hyftiée  de  le  venir  trouver 
à  Sardes ,  fous  prétexte  qu'aiant  de 
grands  deifeins  en  vue,  il  avoit  befoin 
de  fes  confeils.t^'aiant  ainfi  attiré  à 
fa  Cour ,  il  l'emmena  avec  lui  à  Sufe , 
lui  faifant  entendre  qu'il  favoit  faire 
tout  le  cas  qu'il  de  voit  d'un  ami  auffi 
fidèle  ôc  aulîî  intelligent  que  lui,  deux 
qualités  qui  le  lui  rendoient  bien  pré- 
cieux ,  &  dont  il  lui  avoit  donné  d'é- 
clatantes preuves  dans  fon  voiageen 
Scythie  :  qu'au  refte  il  trouveroit  en 
Perfe  de  quoi  fe  dédommager  avanta- 
geufement  de  tout  ce  qu'il  pourroit 
quitter.  Hyftiée  ,flaté  agréablement 
d'une  diftindion  fi  honorable  ,  de 
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3'ailleurs  fe  voiant  dans  la  néceiïitéDARiTJS^. 
d'obéir ,  accompagna  Darius  à  Sufe ,       '  ■  ' 
&  établit  Ariftagore  pour  gouverner 
à  Milet  en  la  place. 

,  ,  Pendant  que  Mégabyze  étoit  en-  H^rod.nb.^, 
■  ^ore  en  Thrace  ,  il  avoit  député  plu-*^"^*  *7-"- 
fîeurs  Seigneurs  de  Perle  vers  Amyn- 
tas  roi  de  Macédoine ,  pour  lui  de- 
mander qu'il  donnât  la  terre  (ScTeau  à 
Darius  Ton  maître  :  c'étoit  la  formule 
ordinaire   de  foumiffion.    Amyntas 
accorda  fans  peine  ce  qu'on  delîroit 
de  lui ,  &  fit  à  ces  envoies  tout  l'hon- 
neur polîible.  Dans  un  repas  qu'il  leur 
donna  ,  ils  demandèrent  vers  la  fin 
qu'on  fît  venir  les  Dames ,  ce  qui 
ctoit  contre  l'ufage  du  pays  :  cepen- 
dant  le  Roi  n'ofa  le  leur  refufer. 
I  Echaufés  par  le  vin ,  &  fe  croiant 
:   tout  permis  comme  dans  leur  pays , 
,  ils  gardèrent  peu  de  mefures  à  l'égard 
I  de  ces  Princelfes.    Le  fils  du  Roi  , 
nommé  Alexandre,  n'avoit  pu  voir 
j   fans  une  extrême  indignation  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traité  fa  mère  &: 
fcs  fœurs.ll  les  fit  fortir  delafallefous 
quelque  prétexte ,  comme  pour  y  re- 
venir bientôt  après  ,  de  eut  auîîî  la 
précaution  de  faire  retirer  le  Roi  fon 
pcre.  Dans  l'intervalle  il  fit  habiller 
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Darius,  en  femmes  déjeunes  gens ,  qu'il  arma 
■  de  poignards  ioas  leurs  habics. Quand 

les  prétendues  Dames  furent  ren- 
trées ,  8c  que  les  Députés  fe  mirent  en 
état  de  les  traiter  comme  ils  avoient 
déjà  fait  auparavant ,  alors  les  poi- 
gnards furent  tirés ,  ôc  Ton  fit  main 
bafTe  fur  les  Seigneurs  Perfans  &  fur 
toute  leur  fuite  ,  fans  qu'un  feul  de 
leurs  gens  fût  épargné.  On  n'ignora 
pas  cette  exécution  à  Sufe ,  &  l'on  y 
nomma  des  Commilfaires  pour  en  in- 
former :  mais  Alexandre ,  à  force  de 
préfens ,  étoufa  l'afFaire ,  &  elle  n'eut 
point  de  fuites. 
Htrod.iib.6.  Les  Scythes,  pour  fe  venger  de 
tap,  40.  l'invaflon  que  Darius  avoir  faite  dans 
leur  pays ,  paiférent  le  Danube ,  &  ra- 
vagèrent toute  cette  partie  de  la 
Thrace  qui  s'étoit  foumile  aux  Perfes 
jufqu'à  l'Hellefpont.  Miltiade  ,  pour 
éviter  leur  fureur  ,  abandonna  la 
Cherfonnéfe  :  mais  après  la  retraite 
des  ennemis  il  y  retourna ,  &  fut  ré- 
tabli dans  le  même  pouvoir  qu'il  avoit 
auparavant  fur  les  habitans  du  pays. 

§.  V".  DarÏHsfait  la  cont^nête  de  i^Inde. 

Àn.m.î49^-      Vers  le  même  tems ,  (  c'étoit  la 
Ar.j.c,  508'  jj-gi^iéme  année  du  régne  de  Darius  ) 
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ce  Prince  voulant  étendre  fa  domina- Darius^ 
tion  du  côté  de  Torient ,  pour  fe  faci-  — — — 
licer  la  conquête  de  ces  pays-là  forma 
le  defTein  d'en  faire  auparavant  la  dé- 
couverte. Pour  cet  effet  il  fit  conftrui-    ^'^»^-  ''*• 
re  &  équiper  une  fîoteà  Cafpaty re , '^* ^''^* '^'*' 
ville  fituée  fur  l'Inde  ,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  fur  le  même  fleuve  , 
jufques  aux  frontières  de  "^  Scythie.  Il    *  ^'  ""«»'' 
en  donna  le  commandement  é.*  Scy-  ^Jlu^ut. 
lax,  Grec  de  Caryandie  ville  de  Carie, 
qui  entendoit  parfaitement  bien  la 
marine.  Il  lui  donna  ordre  de  defcen- 
dre  ce  fleuve  ,&  de  découvrir ,  autant 
qu'il  lui  feroit  pofîible ,  tous  les  pays 
qui  étoient  le  long  de  Tes  bords  d'un 
&  d'autre  côté  ,  jufqu'à  fon  embou- 
chure ,  de  palfer  de  là  dans  l'océan 
méridional ,  ôc  de  prendre  enfuite  fa 
route  vers  l'occident ,  pour  retourner 
par  là  dans  fon   pays.  Scy  lax  aianc 
exactement  exécuté  fes  ordres,&:  par- 
couru le  fleuve  de  l'Inde  ,  entra  par 
le  détroit  de  Babelmandel  dans  la  mer 
rouge  \  &  après  un  voiage  de  trente 
mois  depuis  fon  départ  de  Cafpaty  re, 
il  aborda  en  Egypte  dans  le  même  ^^"'- <■'*?«  4*^ 


*.N«HS  avons  ttn  »i*vrAge 
ghgrafhtcjue.intiîtfUTri;!- 
y>-»- .  Ù"  comfofé  fart'.a 
Scylax  de  Caryandts,  ciu'ou 
trtitétrc  Itrnîmtq^ne  celui 


dont  il  tji  parlé  ici.  Cette 
epinion  Jonffre  pourtant 
qttelqHCi  difficultés  ,  qui 
ont  donné  heu  à  fin/leurs 
f*v»fttes  disert  Allons . 
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DARius.portjd'oii  autrefois  Néchao  roi  d'E 
'"— '  gyp^^  avoic  fait  partir  les  Phéniciens 
qui  étoient  à  Ton  fervice,  pour  faire 
le  tour  des  côtes  d'Afrique.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  port  eft 
le  même  que  celui  où  eft  aujourd'hiri 
fîtuée  la  ville  de  Suez  au  fond  de  la 
mer  rouge.  De  la  il  fe  tranfporta  à 
Sufe ,  oîi  il  rendit  compte  à  Darius 
de  Tes  découvertes.  Après  cela  Darius 
entra  dans  les  Indes  avec  une  armée, 
ôc  réduifit  tout  ce  grand  pays  fous  fa 
domination.  On  s'attendroit  natu- 
rellement à  connoître  les  circonftan- 
ces  d'une  guerre  fi  importante.  Héro- 
Lfi^.  i.cap.  dote  n'en  dit  pas  un  mot.  Il  nous  ap- 
^^"  prend  feulement  que  le  pays  des  Indes 

faifoic  le   vingtième  des  gouverne- 
mens  de  l'empire  de  ce  Prince  ,  & 
qu'il  lui  raportoit  tous  les  ans  trois 
cens   foixante  talens   d'or  ,  ce  qui. 
monte  à  près  d'onze  millions. 

§.  VI.  Révolte  des  Ioniens. 

An.m-îso».      Depuis  que  Darius  fut  revenu  à 

^"^Hc^i^tb  Sufe  après  fon  expédition  de  Scythie, 

j-.»<«^ï5.     il  avoit  donné  le  gouvernement  de 

Sardes  à  Artapherneun  de  fes  frères  , 

&:  à  Otane  le  commandement  en 

chef  de  la  Thrace ,  &  des  pays  voi- 
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{lus  le  long  de  la  mer,  à  la  place  de  Darius. 
Mégabyfe.  ___ — — 

Une  légère  étincelle  ,  formée  par    Herod.  iii>. 
une  fédition  qui  s'éleva  a  Naxe,  al-^"""^'**'^^' 
luma  un  grand  incendie,  &:  donna 
lieu  à  une  guerre  confidérable.  Naxe 

a 

croit  la  plus  puillanteiledes  Cyclades 
dans  la  mer  Egée,  aujourd'hui  l'Ar- 
chipel. Les  principaux  habitans  aiant 
été  accablés  par  le  plus  grand  nom- 
bre, plufieurs  des  riches  furent  chafTés 
de  l'île ,  &  exilés.  Ils  fe  réfugièrent  à 
Vlilet ,  otiils  implorèrent  ralïïil:ance 
d'Ariftagoie ,  pour  les  faire  rétablir 
dans  leur  patrie.  Il  gouvernoit  alors 
cette  ville  comme  Lieutenant  d'Hy- 
ftiée,  dont  il  étoit  neveu  &c  gendre, 
&  que  Darius  avoit  emmené  avec  lui 
à  Sufe.  Ariftagore  promit  aux  exilés 
tous  les  fecours  qu'ils  demandoient. 
Mais  n'étant  pas  atTez  puilTantde 
lui-même  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit 
projette  ,  il  fe  rendit  à  Sardes  ,  & 
communiqua  l'affaire  à  Artapherne, 
Il  lui  repréfenta  que  c'étoit  là  une 
occafion  très  favorable  pour  réduire 
Naxe  fous  la  puiflance  du  Roi  :  que  il 
une  fois  il  en  étoit  maître,  toutes  les 
autres  Cyclades  tomberoient  d'elles- 
mêmes  l'une  après  l'autre  fous  fa  do- 
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Darius,  mination  :  qu'enfuice  l'île  d'Eubée, 

■ (  Négrepont  )  qui  étoic  aulîi  grande  ' 

que  celle  de  Cypre ,  en  étant  tout 
près ,  feroit  fort  facile  à  conquérir, 
ce  qui  donneroit  auRoi  un  libre  palfa- 
ge  en  Grèce,  8c  les  moiens  de  fou- 
mettre  tout  ce  pays  à  Ton  obéillance  : 
qu'au  refte  cette  entrepril'e  ne  deman- 
doit  qu'une  centainede  vaiffeaux  pour 
être  exécutée  avec  fuccès.  Cette  pro- 
pofition  plut  fi  fort  à  Artapherne , 
qu'au  lieu  de  cent  vaiireaux  qu'Ari- 
ftagore  lui  demandoit ,  il  lui  en  pro- 
mit deux  cens  ,  pourvu  qu'il  obtînt 
le  confentement  du  Roi. 

Le  Roi ,  ébloui  par  les  grandes  eC- 
pérances  dont  on  le  flatoit,  ne  man- 
qua pas  d'approuver  extrêmement 
cette  entrepriie ,  qui  pourtant  n'étoit 
qu'injuftice,  qu'ambition  démefurée, 
que  perfidie  de  la  part  d'Ariftagore 
éc  d'Artapherne.  Aucune  conlldéra- 
tion  ne  l'arrête  un  moment.  Le  pro- 
jet le  plus  criant  eft  formé  &  accepté 
fans  la  moindre  hédtation.  L'utilité, 
ia  convenance  ,  décident  feules.Cette 
île  eft  à  la  bienféance  des  Perfes  :  c'eft 
un  titre  fufFifant  pour  y  porter  la 
guerrç.  Et  il  faut  juger  à  peu  près  de 
même  de  toutes  les  autres  expédi- 
tions de  ce  Prince. 
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Dès  qu'Artapherne  eut  obtenu  le  Darius. 

confentement  du  Roi  pour  cecce  en  -  

treprife,!!  ie  mie  en  devoir  de  l'exé- 
cuter. Afin  de  cacher  Ton  delfein  ,  ôc 
de  furprendre  ceux  de  Naxe  ,  il  fie 
courrir  le  bruit  que  la  flote  alloit  vers 
rHeliefpont,  3c  il  envoia  au  printems 

[  fuivant  à  Milet  le  nombre  de  vaif- 
féaux  dont  il  étoit  convenu  ,  fous  le 
commandement  de  Mégabate ,  noble 
Perfan  de  la  famille  roiale  d'Aché- 

I  mène.  Mais  fa  commiflion  portant 
qu'il  obéiroit  aux  ordres  d'Ariftagore, 
ce  fier  Perfan  ne  put  fupporter  d'être 
fous  le  commandement  d'un  Ionien , 
quid'ailleurs  agilloit  à  Ion  égard  avec 
hauteur  &  empire.  Cette  pique  fit 
naître 'Cntre  ces  deux  Généraux  une 
4ivifion ,  qui  alla  fi.  loin  ,  que  Méga- 
bate,  pour  fe  venger  d' Ariftagore ,  fit 
fàvoir  fous  main  aux  Naxiens  que 
c'étoit  à  eux  qu'on  en  vouloit.  Sur 
cet  avis,  ils  pourvurent  fi  bien  à  leur 

j  défenfe  ,  que  les  Perfes  ,  après  avoir 
emploie  quatre  mois  au  fiége  de  la  ca- 

!  pitale  de  l'Ile ,   ôc  confumé  toutes 

I  leurs  provifions ,  furent  obligés  de  fe 
retirer. 


Még 


Cette  entreprife  aiant  ainfi  échoué,    Mer*d.  m. 
égabate  en  rejetta  toute  la  faute  fur  5'•"'^3S•3*• 
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Darius.  AriftacTore  ,  &:  le  décria  abfoliimeHC 
auprès  d'Artapherne.  L'Ionien  lentic 
tout  d'un  coup  que  l'afFaireentranie- 
roit ,  non  feulement  la  perte  de  fon 
gouvernement ,  mais  fa  ruine  entière. 
L'extrémité  où  il  fe  voioit  réduit ,  lui 
fit  naître  la  penfée  de  fe  révolter  con- 
tre le  Roi,  n'envifageant  point  d'au- 
tre moiende  le  tirer  de  cet  embarras. 
A  peine  avoit-il  formé  ce  delfein, 
qu'il  reçut  un  meifager  de  la  parc 
d'Hyftiée,qui  lui  confeilloit  la  même 
choie.  Hyftiée ,  après  avoir  demeuré 
quelques  années  à  la  Cour  de  Perfe  , 
dégoûté  des  manières  Perfanes,  & 
defirant  ardemment  de  retourner  en 
fon  pays  ,  donna  ce  confeil  à  Arifta- 
gore  ,. comme  le  moienle  plus  appar- 
ient de  parvenir  a  it%  fins.  Il  fe  flatoit, 
qu'en  cas  qu'il  s'excitât  quelques 
troubles  enlonie,  ilpourroitperlua- 
der  à  Darius  de  l'envoier  en  ce  pays- 
là  pour  les  appaifer,  comme  cela  ar- 
riva effedlivement.Dès  qu' Ariftagore 
eut  vu  fes  delfeins  appuies  des  ordres 
d'Hyftiée  ,  il  les  communiqua  aux 
Chefs  des  Ioniens ,  qu'il  trouva  très- 
difpofés  a  entrer  dans  fes  vues.  Il  ne 
délibéra  donc  plus ,  &  déterminé  à  la 
révolte  il  ne  fongea  plus  qu'à  en  pré- 
parer les  voies.  Les 
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Les  Tyriens ,  après  la  prife  de  leur  Darius. 

ville  par  Nabuchodonoior,  aiantecé — ^. 

réduits  dans  1  elclavage  ,  avoient  ge-  Av.J.c^ii. 
mi  fous  cette  oppreilion  pendant  le 
cours  de  loixante-dix  ans.  Mais  ,  ce 
terme  expiré ,  ils  furent  rétablis ,  ^  fé- 
lon la  prédiction  d'Itaïe  ,    dans  la 
jouilfance  de  leurs  anciens  privilèges, 
avec  la  liberté  d'avoir  leur  propre  roi  j 
liberté  dont  ils  jouirent  jufqu'au  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  femble  que 
cette  grâce  leur  fut  accordée  par  Da- 
rius ,  en  confidération  des  fervices 
qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  ville ,  très- 
puilfante  fur  mer,  pour  remettre  les 
Ioniens  fous  fon  obéilfance.  Cétoic 
ladix-neuviéme  année  de  ion  régne. 
•    L'aimée  iuivante  Ariftagore ,  pour     Htrax.  /«i, 
engager  les  Ioniens  a  fe  tenir  plus  for-  î"*^^^-  ''• 
tement  attachés  à  fon  parti ,  les  réta- 
blit tous  dans  leurs  privilèges  >5c  dans 
leur  liberté.  Il  commença  par  Milet , 
où  il  renonça  à  ion  autorité  ,  ôc  la  re- 
mit  entre  les  mains  du  peuple.  Il  par- 
courut enfuite  toute  Tlonie,  oii  il 
obligea  tous  les  autres  tvrans  par  fo!i 
exemple  ,  par  fon  crédit ,  &  peut-être 


a  Ec  erit  poft  fepraagin- 
ta  annos ,  ^  ilîtabic  Do- 
œinus  Tyruni ,  Se  redu- 

Tome  IIL 


cet  eam  ad  tnerceàes  Ç\x2iS. 
lj.ii.zl.17. 
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Darius.^^^  par  la  crainte  d'y  être  forcés 

. ^  malgré  eux ,  a  faire  la  même  choie 

dans  chaque  ville.  Ils  s'v  déterminè- 
rent avec  d'autant  plus  de  facilité, que 
la  puilUmce  Perfane ,  depuis  l'échec 
reçu  en  Scy  chie,étôitmoins  en  état  de 
les  protéger  contre  les  Ioniens ,  natu- 
rellement amateurs  de  la  liberté  &  de 
l'indépendance  ,  &  ennemis  de  toute 
tyrannie.  De  cette  manière  les  aianc 
tous  unis  dans  une  commune  lia;ue,& 
s'en  étant  fait  déclarer  le  Chef,  il  leva 
l'étendart  de  la  révolte  contre  le  Roi, 
ôc  arma  puilTamment  par  terre  & 
par  mer  pour  lui  faire  la  guerre. 
l'j  „ ,  5  Ariftasiore  ,  dans  la  vue  de  pouffer 
41.  dr  49- 51.  plus  vigoureuiement  cette  guerre  ,  le 
rendit  a  Lacédémone  au  commence- 
ment de  Tannée  fuivante ,  pour  en- 
gager cette  ville  à  entrer  dans  fes  in- 
térêts ,  &  à  lui  donner  du  fecours. 
Cléoméne  étoit  pour  lors  fur  le  trône. 
Son  père  Anaxandride  l'avoir  eu  d'une 
féconde  femme ,  que  les  Ephores  l'a- 
voient  obligé  d'époufer ,  parce  que 
la  première  étoit  ilérile.  Celle-ci , 
après  la  nailfance  de  Cléoméne ,  eut 
trois  fils,  lavoir  Doriée,  Léonide, 
&  Cléombrote,dont  les  deux  derniers 
régnèrent  dans  la  fuite.  Anftagore 
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s  adrelfa  donc  a  Cléoméne  ;  ôc  après  Darius. 

qu'on  fut  convenu  d'un   lieu  pour 

l'entrevue ,  il  s'y  rendit ,  &  lui  repre- 
fenta  que  les  Ioniens  étoient  leurs 
compatriotes  :  qu'il  étoit  digne  de 
Sparte,  la  plus  puiiïante  ville  delà 
Grèce ,  de  concourir  au  delFein  qu'il 
avoit  de  les  rétablir  dans  leur  liberté  : 
que  les  Perfes ,  leurs  ennemis  com- 
muns ,  étoient  une  nation  peu  belli- 
queufe  ,  &c  en  même  tems  infiniment 
riche  ,  dont  les  Lacédémoniens  vien- 
droient  aifément  à  bout  :  qu'avec  les 
facilités  qu'ils  trouveroient  dans  la 
difpofîtion  préfente  des  peuples,  il 
leur  feroit  ailé  de  porter  leurs  armes 
viâiorieufes  juiqu'a  Sufe ,  capitale  de 
l'empire  des  Perfes ,  où  leur  Roi  fai- 
foit  la  réfideiice  j  5c  il  lui  montra  en 
même  tems  fur  une  petite  table  d'ai- 
rain qu'il  avoit  apportée  avec  lui  tous 
es  peuples  &c  toutes  les  villes  par  oîï 
il  falloit  palier.  Cléoméne  prit  trois 
jours  pour  délibérer.  Quand  ce  terme 
fut  expiré  ,  il  demanda  à  l'Ionien 
combien  il  y  avoit  de  chemin  de  la 
merd'IonieàSufe,  ôc  combien  il  fa- 
loit  de  tems  pour  faire  ce  voiage. 
Ariltagore  ,  fans  faire  réflexion  à 
l'efFet  que  produiroic  ce  qu'il  alloit 
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Darius. clue  5  répondit  qu'il  y  avoir  pour  *; 
•  trois  mois  de  chemin.   Cléoméne  , 

effraie  d'une  telle  propofition  ,  lui  or- 
donna de  fortir  de  Sparte  avant  le 
coucher  du  foleil.  Cependant  il  le  fui- 
vit  juiqucs  dans  fa  maifon ,  &  em- 
ploia  une  autre  voie  pour  le  le  rendre 
favorable  j  ce  fut  celle  des  préfens.  Il 
commença  par  lui  offrir  dix  talens  , 
ce  qui  valoit  de  notre  monnoie  trente 
mille  livres  ;  &  allant  toujours  en  au- 
gmentant, il  poulîa  fes  offres  jufqu'à 
cinquante  talens.  Gorgo ,  qui  ctoit  la 
fille  de  Cléoméne ,  âgée  de  huit  ou 
neuf  ans  ,&  que  Ton  père  n'avoit  pas 
voulu  faire  fortir  de  la  chambre  ne 
craignant  rien  d'un  enfant  de  cet  âge , 
s'écria ,  lorfqu'elle  entendit  toutes  ces 
propofitions  :  »  Fuiez ,  mon  père, 
»  fuiez ;cet  étranger  vous  corrompra. 
Cléoméne  fe  mit  à  rire ,  &c  le  retira 
en  effet.  Ariftagore  iortit  de  Sparte. 
Herod.  iib.      Il  paffa  de  là  à  Athènes  ,  où  on  lui 


y  cap.  J5 


tr 


*  Selon  le  calcul  que  fait 
ici  Hérodote ,  qui  compte 
la  parafante  ,  mefare  de 
Pcrfe ,  pour  trente  ftades  , 
(  on  met  ordinairement 
vingt  ftiides  pour  Hiie  de 
nos  lieues  comruttnes  )  il  y 
a  de  Sardes  à  Sufe  450 
par^fanies ,  qui  font  ijfoo 
fiadestà"  de  nos  lieues  67  5 , 


^infi  en  f ai  faut  chaque 
jour  150  ftades  ,  ce  qui 
monte  à  fept  lieues  &  der 
mie,  il  y  a  de  Sardes  à 
Sufe  pour  ^o  jours  de  che- 
min. Si  C on  partuit  d' Ephi. 
fe  ,  ilfaudntt  ajouter  prêt 
de  quatre  jours:  car  Ephife 
eji  éloignée  de  Sardes  dt 
^'{oftadef. 
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fie  Lin  accueil  plus  favorable.  Il  eut  le^ARius. 

bonheur  d'v  arriver  dansuntems  oii ■. 

les  Athéniens  étoient  parfaitement 
préparés  a  accepter  tout  ce  qui  pou- 
voir leur  être  propolé  contre  les  Per- 
fes,  contre  qui  ils  étoient  extrême- 
ment irrités  pour  le  lujet  que  je  vais 
raporter.  Hippias ,  "*"  fils  de  PifiUrate    *  ce  faita 
tyran  d'Athènes ,  aiant  été  banni  de'^%"''"S'  '"'7 
.cette  ville  environ  dix   ans  aupara-/f<:o«<i   voit;. 
•vaut,  après  avoir  ell^iié  inutilement^'^'^'''^"^*'''' 
divers  moiens  pour  s'y  rétablir ,  fe 
rendit  enfin  à  Sardes ,  &c  s'adrella  à 
Artapherne.  Il  eut  l'adrelfe  de  s'infi- 
jiucriî  bien  dans  fon  efprit ,  qu'A.rta- 
pherne  écouta  favorablement  tout  ce 
qu'il  lui  dit  pour  lui  rendre  les  Athé- 
.jiiens  odieux  ,  &:  l'irriter  contre  eux. 
Les  Athéniens  en  aiant  eu  avis,  lui 
.envoiérent  une  ambalfade  à  Sardes , 
.pour  le  prier  de  ne  point  écouter  ce 
que  leurs  profcrits  pouvoient  dire  à 
leur  defavantage.  La  réponfe  d'Ar- 
taphernefut,  que  s'ils  vouloient  vivre 
en  paix  ,  il  faloit  qu'ils  rappellaHent 
Hippias.  Quand  cette  réponfe  arro- 
gante eut  été  raportée  aux  Athéniens, 
elle  mit  toute  la  ville  en  fureur  con- 
tre les  Perfes.  Ariftagore  y  étant  arri- 
.vé  dans   cette  conjondlure  ,  obtint 

F  a\ 
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Darius,  fans  peine  tout  ce  qu'il  demanda.  Il 
■'  eft  bien  plus  aifé  ,  dit  Hérodote  ,  d'en 

impofer  à  la  multitude  qu'à  un  feul. 
Auffi    ce   qu'Ariftagore  n'avoit    pu 
perfuader  à  Cléoméne ,  il  le  perfuada 
ici  à  trente  mille  Athéniens.  Ils  réfo- 
lurent  d'abord  d'envoier  vingt  vaif- 
ieaux  à  Ton  fecours.  On  peut  dire  que 
cette  petite  flote  fut  la  première  caufc 
&  l'origine  de  tous  les  maux  qui  arri- 
vèrent depuis  tant  aux  Perfes  qu'aux 
Grecs. 
lieroc^.  Wf.      La  troifiéme  année  de  cette  guerre, 
5-  cap,  P9-les  Ioniens   aiant    ralfemblé  toutes 
leurs  forces ,  &  afïïftés  des  vingt  vail- 
feaux  d'Athènes  5<:de  cinq  d'Erétriç 
ville  de  l'île  d'Eubèe ,  firent  voile 
pour  Ephéfe  ;  &  y  aiant  laifle  leurs 
vailTeaux ,  ils  marchèrent  vers  la  ville 
de  Sardes ,  qu'ils  trouvèrent  fans  dé- 
fenfe ,  &  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres ,  excepté  la  citadelle  ,  où  Arta- 
pherne  fe  retira  ,  &  où  on  ne  put  le 
forcer.  Comme  la  plupart  des  mai- 
sons de  cette  ville  étoient  conftruites 
de  rofeaux  ,  &  par  conféquent  fore 
combuftibles  ,  un  foldat  aiant  mis  le 
feu  a  une  maifon  ,  la  flamme  fe  com- 
muniqua aux  autres ,  &;  réduifit  toute 
la  ville  en  cendres.  Après  cet  accident. 
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les  PeiTes  &  les  Lydiens  aiantrairem- Darius^ 

blé  leurs  forces  pour  leur  défenfe , ■ 

les  Ioniens  comprirent  qu'il  étoic 
tems  de  fonger  à  la  retraite.  Pour  cet 
cfFet,  ils  marchèrent  avec  toute  la 
diligence  poiTible  pour  regagner  leurs 
vailîeaux  à  Ephéfe  :  mais  les  Perfes  y 
étant  arrivés  prefque  auflltôt  qu'eux , 
les  attaquèrent  fort  vivement ,  Ôc  en 
défirent  un  erand  nombre.  Les  Athé- 
niens  ,  de  retour  chez  eux ,  ne  vou- 
lurent plus  prendre  de  part  à  cette 
guerre ,  quelques  inftances  que  leur 
fit  Ariftagore  pour  les  y  engager  de 
nouveau. 

Darius  aiant  appris  l'incendie  de  iHJ.ca^- lo^. 
Sardes ,  &  la  part  que  les  Athéniens 
y  avoi'ent  eue ,  réfolut  dès  ce  tems-là 
de  faire  la  guerre  à  la  Grèce  ^  &  afin 
qu'il  ne  vînt  jamais  à  l'oublier,  il 
©rdonna  à  un  de  fes  Officiers  de  lui 
dire  à  haute  voix  chaque  jour  lorf- 
qu'il  prendroit  fon  repas  :  Seigneur  , 
fouvensz^-voKS  des  Athéniens.  Il  arriva 
dans  l'incendie  de  Sardes  que  le  tem- 
ple de  Cybèle,  la  dèelfe  du  pays ,  fut 
confuméavec  le  refte  de  la  ville.  Cet 
accident  fervit  enfuite  de  prétexte  aux 
Perfes  pour  mettre  le  feu  à  tous  les 
temples   qu'ils  trouvèrent    dans  la 
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Darius.  Grèce  ;  &  ils  y  furent  aiifîi  portés  par 

•^— un  motif  de  reli2;ion  ,  que  j'ai  expli- 

^^_       ^-^  que  ailleurs. 
Herod.nb.      Commc  Arifragore,  chef  de   la 

c.    cap,    lOf-     '         1  /  -r   .  ^  '  i5T  I     n  •  ' 

107,  révolte,  etoit  Lieutenant  dHyftiee 

à  Mîlet  ,  Darius  crut   que  celui-ci 
pourroit   bien  avoir  conduit  toute 
cette  trame  j  &  il  eut  avec  lui  une 
explication  ,  ou  il  lui  découvrit  fi 
penfée,  &  les  juftes  raifons  qu'il  avoit 
de  le  foupçonner.Hyftiée  ,  qui  étoit 
îin  rule  courtifan,  &  un  maître  habile 
dans  Tartde  dilTimuler, parut furpris 
&  affligé,  &  prenant  un  ton  qui  mar- 
quoiten  même  tems  &  de  la  douleur 
&  de  l'mdignation  :  «  Quoi  ,  Sei- 
53  gneur  ,  lui  dit-il ,  avez-vous  donc 
î3  pu  concevoir  un  foupçon  fi  inju- 
»j  rieux  contre  le  plus  fidèle  &  le  plus 
>3  affedionné  de  vos  ferviteurs?  Moi, 
M  exciter  une  révolte  contre  vous  i 
«  Hé  î  quel  auroit  été  mon  but  î  Me 
J3  manque-t-il  ici    quelque  choie  \ 
>5  Je  tiens  un  des  premiers  rangs  dans 
35  votre  Cour.  J'ai  l'honneur  d'aiïifter 
îj  à  tous  vos  confeils  ,  &  je  reifens 
»  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
«  de  votre  bonté  pour  moi  par  les 
3»  bienfaits    dont  vous  me  comblez. 
Il  ajouta  que  la  révolte  d'Ionie  ne 
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venoit  que  de  Ton  éloignement  de  ce  DariusJ 

pays-la  j  qu'on  avoit  attendu  Ton  ab- 

lence  pour  la  faire  éclater  j  que  s'il 
fût  reftc  a  Milet ,  ce  complot  n'auroit 
jamais  eu  lieu  j  &  que  le  moien  le 
plus  fur  de  rétablir  les  affaires  du  Roi 
étoit  de  l'y  envoier  pour  appaifer  ces 
troubles  ^  qu'il  lui  promettoitjfur  fa 
tcte  ,  de  lui  livrer  Ariftagore ,  &  s'en- 
gageoit  outre  cela  à  lui  rendre  tribu- 
taire la  n;rande  île  de  "^  Sardaigne.  Les 
meilleurs  Princes  font  fouvent  trop 
crédules ,  &  quand  ils  ont  donné  leur 
confiance  à  quelqu'un  de  leurs  iujets, 
ils  ont  peine  à  la  retirer ,  &  ne  le  dé- 
trompent pas  aifément.  Darius ,  fé- 
duit  par  cet  air  de  bonne  foi  avec  le- 
quelHy  ftiée  lui  parloir ,  le  crut  fur  fa 
parole ,  &  lui  permit  de  retourner  ea 
îonie  ,  en  lui  enjoignant  de  revenir  à 
fa  Cour  quand  il  auroit  exécuté  fes 
promeiTes. 

Cependant  les  révoltés  ,  malgré  la    Herod.  ub. 
défertion  des  Athéniens ,  &:  l'échec  j\'^'''^  J°|* 
confidérable   qu'ils  avoient  reçu  en  122. 
Ionie  ,  ne  perdirent  point  courage , 
&  poulTérent  toujours  leur   pointe. 

.    *  Cette  île  efl  bien  éloi-  I  rolt  point  une  faute  dans  h 
gnée  de  ilome,  &  n'y  a  nul  I  texte  d'Hérédité. 
rajiQrt,  Jtnefaijîçe  neft'  t 
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Darius.  Leur  flote  fît  voile  vers  rHelIefpont 
I  &  laPropontide,  ôcréduifit  Byzance 

&  la  plupart  des  autres  villes  grec- 
ques fîtuées  de  ce  côté-là.  Après  quoi 
les  confédérés  retournant  fur  leurs 
pas ,  obligèrent  les  Cariens  à  fe  join- 
dre à  eux  dans  cette  guerre ,  aulîi  bien 
que  ceux  de  Cypre,  Les  Généraux 
Perfans ,  aiant  partagé  les  troupes  en- 
tr'eux ,  marchèrent  par  trois  différen- 
tes routes  pour  aller  attaquer  les  re- 
belles ,  ôc  les  défirent  en  plufieurs 
rencontres  ,  dans  l'une  defquelles 
Ariftagorefuttué. 

Quand  Hyftiée  fut  arrivé  à  Sardes, 
fon  génie  intriguant  lui  fit  former  vlïï 
complot  contre  le  gouvernement, 
dans  lequel  il  attira  un  grand  nombre 
de  Perles.  Mais  aiant  reconnu  par 
quelques  difcours  qu'il  eut  avec  Ar- 
tapherne ,  que  ce  Gouverneur  n'igno- 
roit  pas  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  ré- 
volte d'Ionie  ,  il  comprit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  fureté  pour  lui  à  relier 
plus  lontems  à  Sardes  ;  &  s'étant  re- 
tiré fecretement  la  nuit  fuivante ,  il 
palTa  dans  l'île  de  Chio.  De  là  il  en- 
voiaune  perfonne  de  confiance  à  Sar- 
des avec  des  lettres  pour  ceux  des 
Perfans  qu'il  avoit  gagnés.  Cette  per- 


DES  Perses  iT  DIS  Grecs.    151 
fonne  letrahit,&:  remit  Tes  lettres  à  Darius. 

Artapherne  ,  par  où  tout  le  complot — ~^ 

fut  découvert ,  tous  fes  complices  mis 
à  mort  ,  &  fon  projet  ablolument 
déconcerté.  S'imaginant  néanmoins 
qu'il  pourroit  encore  exécuter  quel- 
ques entreprifes  d'importance  s'il 
étoit  une  fois  a  la  tête  de  la  ligue  Io- 
nienne, il  fit  quelques  tentatives  pour 
entrer  à  Milet ,  Se  y  être  admis  par 
les  citoiens,mais  elles  ne  lui  réuQîrent 
pas.  Il  fut  donc  obligé  de  retourner  à 
Chio. 

Là  ,  comme  on  lui  eut  demandé  iM.  c^-jj 
pourquoi  il  avoir  fi  fortement  preifé 
Ariftagore  de  fe  révolter,  6c  avoir  at- 
tiré ainfi  de  fi  grands  malheurs  a  l'Io- 
nie  ,  il  répondit  que  c'éroit  parce  qufe 
le  Roi  avoit  réfolu  de  transférer  les 
Ioniens  en  Phénicie,  &:  les  Phéniciens 
en  lonie.  C'étoit  une  pure  fuppoiicioiî 
de  fa  part  &  une  impoilure  qu'il  avoir 
fabriquée  ,  un  femblable  deifein  n'é- 
tant jamais  venu  dans  l'efpritde  Da- 
rius. Cet  artifice  néanmoins  fervic 
merveilleufement  tant  à  le  juftifier 
dans  l'efprit  des  Ioniens,  qu'a  les  ani- 
mer à  pourfuivre  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Car,  allarmés  de  cette  tranf^ 
migration ,  ils  prirent  une  ferme  ré- 

F  V) 


Ï32,  Histoire 

Darius.  Tolution  de  fe  défendre  jufqu'à  Tex- 

tréinité. 

nerod  iib.      Artapherne  &  Otane ,  avec  les  au- 

*•  cap.  6-20.  ^  >      I  1      -TN       r 

«ÎT-ji-jî.  très  Généraux  de  Perle,  voiant  que 
Milet  écoit  le  centre  de  la  confédé- 
ration Ionienne ,  réfolurent  d'y  con- 
duire toutes  leurs  forces ,  comptant 
que  s'ils  pou  voient  emporter  cette 
ville,  toutes  les  autres  tomberoient 
d'elles-mêmes.  Les  Ioniens  en  aiant 
eu  avis  ,  convinrent  dans  leuraifem- 
blée  générale  de  ne  point  mettre  d'ar- 
mée en  campagne ,  mais  de  fortifier 
Milet  ,&  de  la  pourvoir  ,  autant  qu'il 
leur  feroit  po(îible,de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  foutenir  un  fié- 
îie  :  &  de  raifembler  toutes  leurs  for- 
ces  pour  combattre  les  Perles  fur  mer, 
leur  habileté  dans  la  marine  leur  fai- 
sant croire  qu'ils  auroient  l'avantage 
dans  un  combat  naval.  Leur  rendez- 
vous  fut  à  Lade  ,  petite  île  vis-à-vis 
de  Milet,  où  ils  fe  trouvèrent  avec  355 
■vailTeaux.  A  la  vue  de  cette  flote ,  les 
Perfes ,  quoique  plus  forts  de  la  moi- 
tié pour  le  nombre  des  vailfeaux , 
craignirent  l'événement  du  combat , 
&C  l'évitèrent ,  jufqu'à  ce  que  par  le 
moien  de  leurs  émilfaires  ils  eurent 
débauché  la  plus  grande  partie  des 
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.Confédérés ,  &  les  eurent  engagés  à  fe  Darius,, 

retirer  :  de  forte  que  ,   quand  on  en " 

vint  aux  mains  ,  ceux  de  Samos ,  de 
Lefbos  ,  de  plufieurs  autres ,  hrenc 
voile  pour  retourner  en  leur  pays  j  ôc 
laflote  confédérée  ne  fe  trouva  forte 
que  d'une  centaine  de  vailfeaux.  Aufîi 
iut-elle  bientôt  accablée  par  le  nom- 
bre ,  &  prefque  abfolument  détruite. 
Enluite  la  ville  de  Alilet  aiant  été  af- 
iiégée,devint  la  proie  des  vainqueurs, 
qui  la  ruinèrent  entièrement  :  ce  qui 
arriva  fix  ans  après  la  révolte  d'Ari- 
ftagore.  Toutes  les  villes ,  tant  celles 
du  continent ,  que  celles  qui  étoient 
fur  le  bord  de  la  mer  &:  dans  les  îles , 
rentrèrent  bientôt  après  dans  le  de- 
voir ,foit  volontairement  ,  foit  par 
force.  On  traita  ceux  qui  firent  quel- 
que réfiftance ,  comme  on  les  en  avoic 
menacés.  Les  jeunes  gens  les  mieux 
faits  furent  deftinés  a  fervir  dans  le 
Palais  du  Roi ,  toutes  les  filles  furent 
envoiées  en  Perfe:  les  villes,  de  même 
que  les  temples ,  furent  réduites  en 
cendres.Voila  ce  que  leur  attira  la  ré- 
volte où  ils  furent  entraînés  par  les 
deffeins  ambitieux  d'Ariftagore  ôc 
d'Hyftiée. 

Ce  dernier  eutaufïï  fa  part  dans  le    ^^o^-  n^- 
malheur  générai.  Car^  cette  même  •"*^-*?-3®" 
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Darius,  année  ,  aiant  été  pris  par  lesPerfes , 
*— ■  ■  il  fut  conduit  à  Sardes,  où  Artapherne 

le  fit  pendre  furie  champ,  fans  en 
demander  la  permifFion  à  Darius ,  de 
peur  que  l'affeétion  de  ce  Prince  pour 
Hyftiée  ne  le  portât  à  lui  accorder  fon 
pardon  ,  ôc  qu'il  ne  lailfât  en  vie  un 
dangereux  ennemi ,  qui  pourroit  fuf- 
citer  de  nouvelles  affaires  aux  Perfes. 
La  fuite  fit  voir  que  cette  conjedure 
étoit  bien  fondée.  Car ,  dès  que  la 
tête  d'Hyftiée  eut  été  apportée  à 
Darius  ,  il  témoigna  beaucoup  de  mé- 
contentement contre  les  auteurs  de  fa 
mort ,  &  fit  enterrer  honorablement 
cette  tête  ,  comme  les  reftes  d'un 
homme  à  qui  il  avoir  des  obligations 
infinies ,  dont  le  fouvenir ,  gravé  pro- 
fondément dans  fon  efprit ,  n'avoit 
pu  être  effacé  par  la  grandeur  des  fau- 
tes qu'il  avoir  commiies  depuis.  Hy- 
ftiée étoit  de  ces  hommes  inquiets , 
hardis  ,  entreprenans  ;  qui  joignent  à 
beaucoup  de  grandes  qualités  des  vi- 
ces encore  plus  grands  •  à  qui  tous 
moiens  font  bons  pour  parvenir  à  leur 
but  ;  qui  regardent  la  juftice ,  la  pro- 
bité ,  la  bonne  foi ,  comme  des  noms 
fans  réalité  ^  qui  ne  fe  font  aucun 
fcrupule  d'emploier  le  menfonge  ,  la 
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fourberie ,  la  perfidie  mcme  ôc  le  par-  D  arii/S* 
jure  ,  quand  tout  cela  peut  leur  être  — — — — 
de  quelque  utilité  j  &  qui  ne  com- 
ptent pour  rien  la  ruine  des  peuples  de 
de  leur  propre  patrie ,  fi  elle  eft  né- 
celTaire  à  leur  élévation.  Il  eut  une  fin 
digne  de  fes  fentimens  ,  &  alTez  ordi- 
naire à  ceg  politiques  irréligieux ,  qui 
iacrifient  tout  à  leur  ambition ,  &  qui 
ne  connoilfent  d'autre  régie ,  ni  pref- 
que  d'autre  dieu ,  que  leur  intérêt  & 
leur  fortune. 

§,  VII.  Expédition  des  armées  de  Darius 
contre  la  Grèce. 

Darius,  aiant  rappelle  tous  Tes  AN.xf.  îyr©. 
autres  Généraux  ,  dans  la  vingt-hui-    ''tured^]^] 
tiéme. année  de  ion  régne,  envoia  6.f«f.43-4s^ 
Mardonius  fils  de  Gobryas,  jeune  Sei- 
gneur d'une  illuftre  famille  de  Perfe 
qui  venoit  d'époufer  une  de  Tes  filles  ^ 
pour  commander  en  chef  dans  tomtes 
les  parties  maritimes  del'Afie,  avec 
ordre  de  faire  une  invafion  dans  la 
Grèce ,  &;  de  le  venger  des  Athéniens 
&  des  Erétriens  pour  Tineendie  de 
Sardes.  Le  Prince  montroit  peu  de 
fagefie  dans  ce  choix ,  ou  il  préféroit 
un  jeune   homme   de   faveur  à  fes 
plus  vieux  &  plus  expérimentés  Gé- 
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JDarius.  néraux ,  fur  tout  dans  une  guerre  très- 
'^  difficile,  dont  le fuccès  lui  tenoit  fort 

à  cœur,  ôc  qui  intéreflbit  infiniment 
la  gloire  de  Ion  régne.  La  qualité  de 
gendre  du  Roi  pouvoit  augmenter  Ton 
crédit ,  mais  n'ajoutoit  rien  à  fon  mé- 
rite ,  &c  ne  le  rendoit  pas  excellent 
Général.  * 

A  fon  arrivée  dans  la  Macédoine,oi\ 
il  étoit  paire  avecl'armée  de  terre  après 
avoir  traverfé  la  Thrace ,  tout  le  pays 
efFraié  de  fa  puillance  le  foumit.  Mais 
fa  flote ,  aiant  voulu  doubler  le  mont 
Athos,  (  nommé  préfentementCapo 
Santo  )  pour  gagner  les  côtes  de  la 
Macédoine  ,  fut  accueillie  d'une  11 
violente  tempête ,  que  plus  de  trois 
cens  vaiifeaux  ,  avec  plus  de  vingt 
mille  hommes,  y  périrent.  Dans  le 
même  tems ,  Tarmée  de  terre  reçut 
un  échec  non  moins  confidérable.  Car 
comme  elle  campoit  dans  un  Heu  mal 
fur  ,  les  Thraces  tombèrent  de  nuit 
fur  le  camp  des  Perfes  ,  en  firent  un 
grand  carnage  ,  &  blelférent  Mardo- 
nius  lui-même.  Tous  ces  mauvais 
fuccès  l'obligèrent  bientôt  après  de 
retourner  en  Afie  avec  la  honte  &  la 
douleur  d'avoir  mal  réuffi  dans  cette 
expédition  tant  par  terre  que  par 
mer. 

m 
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Darius  s'apercevant  trop  tard  que  Darius. 
'  la  jeunefle  de  le  peu  d'expérience  de  ■'  — 

Mardonius  étoient  la  caule  de  l'échec 
qu'avoient  reçu  Tes  troupes ,  le  rap- 
pella,  ôc  mit  a  fa  place  deux  autres 
Généraux  ,  Datis  Méde  de  nation  ,& 
Artapherne  fils  d'Artapherne Ton  frè- 
re qui  avoit  été  Gouverneur  de  Sar- 
des. Ce  Prince  fongeoitrérieufement 
à  mettre  en  exécution  le  2;rand  delTein 
qu'il  rouloit  depuis  lontems  dans  fou 
efprit  -,  c'étoit  d'attaquer  la  Grèce 
avec  toutes  Tes  forces ,  &:  fur  tout  de 
tirer  une  illufrre  vengeance  des  Athé- 
niens Se  de  ceux  d'Erétrie  ,  dont  l'en- 
treprife  contre  Sardes  lui  étoic  tou- 
jours préiente. 

I.  Etat  d'Athènes.  Car^iEléres  de  Aîiltia-^ 
de  ^de  Thémijiocle  _,  &  d'Arijîide. 

:  Il  faut  nous  rappeller  dans  î'ef- 
prit  l'état  ou  étoitpour  lors  Athènes, 
qui  feule  foutint  le  premier  choc  des 
Perfes  à  Marathon  ,  &  nous  former 
par  avance  quelque  idée  des  grands 
hommes  qui  eurent  part  a  cette  célè- 
bre viéloire. 

:  -Athènes ,  délivrée  tout  récemment 
du  joug  de  la  fervitude  qu'elle  s'étoit 
-yu  contrainte  de  porter  pendant  plus 
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'ARius.  de  trente  ans  fous  Pifîftrate  &  fous  fes 

enfans ,  goûtoit  en  paix  les  avantages 

de  la  liberté  ,  dont  cette  courte  pri- 
vation n'avoit  fervi  qu'à  lui  faire 
mieux  fentir  &  le  prix  ôc  la  douceur, 
Lacédémone,  qui  dominoit  pour  lors 
dans  la  Grèce,  &  qui  d'abord  avoic 
beaucoup  contribué  à  cet  heureux 
changement  ,  fembla  dans  la  fuite 
s'en  repentir ,  &  jaloufe  du  tranquille 
repos  qu'elle  -  même  avoir  procuré  à 
fes  voifîns ,  elle  entreprit  de  le  trou- 
bler en  elfaiant  de  faire  remonter  fur 
le  trône  Hippias  fils  de  Pifîftrate.  Ses 
efforts  furent  inutiles ,  &  ne  fervirent 
qu'à  marquer  fa  mauvaile  volonté, 
ôc  la  douleur  qu'elle  avoit  de  voir 
qu'Athènes  voulût  fe  maintenir  dans 
l'indépendance  même  à  fon  égard. 
Hippias  eut  recours  aux  Perfes.  Ar- 
tapherne,  Gouverneur  de  Sardes ,  fit 
due  aux  Athéniens ,  comme  nous  l'a- 
vons raporté  ci-deffus ,  qu'ils  euifenc 
à  le  rétablir  dans  fon  autorité  ,  s'ils 
ne  vouloient  s'attirer  fur  les  bras  tou- 
te la  puilfance  de  Darius.  Cette  fécon- 
de tentative  n'aiant  pas  mieux  réulîi 
que  la  première  ,  Hippias  attendit 
une  occafion  plus  favorable.  Nous 
verrons  bientôt  qu'il  fervit  de  guide 


I 
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&  de  condudeur  aux  Généraux  que  le  Darius^ 
Roi  de  Perfe  envoia  contre  la  Grèce.  ■ 

Athènes ,  depuis  le  recouvrement 
de  fa  liberté  ,  étoit  toute  autre  que 
Ibus  les  tyrans ,  &  montroit  un  cou- 
rage tout  nouveau.Parmi  fes  citoiens, 
Miltiade  fut  celui  qui  fe  diftingua  le 
plus  dans  la  guerre  contre  les  Perles 
dont  nous  allons  parler.  Il  étoit  fils  de  Hsnd.  uy.  c. 
Cimon,  illuftre  Athénien.   Celui-ci "/'^'^r'^J,'. 
avoit  un  frère ,  de  rnere  non  de  père ,  t"  M-Ut,  caf^ 
nommé  aufli  Miltiade  ,  d'une  maiion''^' 
fort  noble  &  fort  ancienne,   oriçri- 
naire  d'Egine,  qui  avoit  été  adopté 
depuis  peu  au  nombre  des  citoiens 
d'Athènes.  Il  y  étoit  fort  puiirant  du 
tems  même  de  Pifiilrate:  mais  comme 
il  fouffroit  avec  peine  ion  pouvoir 
defpotiquCjil  accepta  avec  joie  PofFre 
qu'on  lui  fit  d'aller  s'établir  avec  une 
colonie  dans  la  Cherfonéfe  deThra- 
ce ,  où  il  étoit  appelle  par  les  Dolon- 
ces  habitans  du  pays  pour  être  leur 
roi ,  ou ,  comme  on  parloit  pour  lors, 
leur  tyran.  Etant  mort  fans  enfans , 
il  lailfa  la  fouveraineté  à  Stélagore 
fon  neveu,  fils  aîné  de  fon  frère  Ci- 
mon  :  de  celui-ci  étant  mort  aufïï  fans 
•poftérité  ,  les   fils  de  Pififtrate,  qui 
gouvernoicnt  alors  la  ville  d'Athé- 
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D  ARR^s. i^es , avoient  envoie  dans  ce  pays-là ,^ 

• — ■ pour  lui  fuccéder ,  Miltiade  Ton  frère, 

qui  eft  celui  dont  nous  parlons  ici. 
Il  y  arriva  &  s'y  établie  Tannée  même 
que  Darius  entreprit  la  guerre  contre 
les  Scythes.  Il  accompagna  ce  Prince 
avec  quelques  vaiffeaux  juiqu'au  Da- 
nube j  8c  ce  fut  lui  qui  conleilla  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont ,  &  de  le 
retirer  fans  attendre  Darius.  Pendant 
fon  i'éjour  dans  la  Cherfonéie  ,  il 
époula  '*■  Hégéfipyle, fille  d'Oloreuii 
roi  de  Thrace  du  voifinage ,  de  la- 
quelle il  eut  Cimon  ce  fameux  Géné- 
ral des  Athéniens  dont  il  fera  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite. Miltiade  aiant 
renoncé  pour  plufieurs  railons  à  fon 
établiflement  dans  la  Thrace  ,  s'em- 
barqua avec  tout  ce  qu'il  avoit  fur 
cinq  vailfeaux ,  &c  fit  voile  vers  Athè- 
nes. Il  s'y  établit  de  nouveau ,  &z  s'y 
acquit  une  grande  réputation, 
p/.vf.  î»  Dans  le  même  tems ,  deux  autres 

7acK6-;«'^"citoiens  ,  plus  jeunes  que  Miltiade,  . 
Themij}.  /'^X'Commencoient  a  le  faire  connoître  à 
iii.ni'      Athènes  5  favoir,  Ariftide&  Thémi- 
^„yj„,-^fftocle.  Plutarque  oblerve  que  le  pre-  * 

^er.  rejp.  png.      ♦  ^près  la  mort  de  Mil-  grand  -  père  ,  Cfuifut  père  *' 

790.751.       tiadt ,  cette  Prineejfe  eut  de   Thucydide    ilyftoriea, 

d'un  fécond  nari  un  fils ,  Herodi  ibid. 

appelié  Oltre  du  nom  de  fon 
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.r  s'ccoit  formé  fur  le  modèle  deDARnjs. 
iHicne  ,  l'un  des  plus  grands  hom-  - — — — 
i.  .^  de  fon  tems,  &  zélé  défenfeur 
de  la  liberté ,  quiavoic  beaucoup  con- 
tr-bué  à  la   rétablir  à  Athènes,  en 
chaifant  de  cette  ville  les  Pihftratides. 
C'ctoit  une  falutaire  coutume  établie 
c:-.ez    les  anciens  ,  &  qu'il  feroit  à 
foahaiter  qui  le  fut  auiïi  parmi  nous , 
i  '  !  2  les  jeunes  gens  qui  alpiroient  aux 
ciiarges ,  ^  s'attachalfent  particulière- 
ment aux  vieillards  quis'yètoient  le 
plus  diftingués  ,  £c  qu'ils  appriifent 
par  leurs  converlations  ,  Se  encore 
plus  par  leurs  exemples ,  l'art  de  fe 
bien  conduire  eux-mêmes ,  Se  de  gou- 
verner fa2;ementles  autres. C'eftainiî, 
dit  Plutarque,  qu'Arifride  s'attacha 
àClifthéne  ,  Cimon  a  Ariftide,  Se  il 
en  raporte  plulleurs  autres ,  parmi 
leiquels  il  maCt  Polybe  ,  dont  nous 
avons  parlé  filouvent ,  qui  le  rendit 
ledifciple  alîidu  &  l'imitateur  fidèle 
du  célèbre  Philopémen. 

Thémift:ocle&  Arillideétoient  d'un 
caractère  très-différent ,  mais  rendi- 
rent tous  deux  de  s;rands  fervices  a  la 
République.  Thèmiftocle  ,  qui  pan- 
choit  naturellement  vers  le  gouver- 

I  '.'    »  Dilcere  » psricis ^  leijai opcimos,  T4i.ii,  vt  -yi^riç^ 
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Darius. iiemenc  populaire,  ne  négligea  rien 

pour  fe  rendre  agréable  au  peuple ,  & 

pour  fe  faire  des  amis  ,  fe  montrant 

afFable  à  tous ,  complaifant,  toujours 

prêt  à  rendre  fervice  aux  citoiens, 

cic.de feneH.  ^^"^^  conuoilToit  tous  pat  leurs  uoms, 

K-ii.  &  n'étant   pas  fort  délicat   fur  les 

moiens  qu'il  emploioit  pour  leur  fai- 

i»/«^^«/è-replaiiir.  Auiïi  quelqu'un  lui  difant 

nt/a  gerenda.  ^^'jj  aouvemeroit  parfaitement ,  s'il 

rejp.  f.   «06,    ^       (.^        .         ,,,        ,.^  ■      1  • 

807.  coniervoit    1  égalité    parmi   les   ci- 

toiens ,  ôc  qu'il  ne  panchât  pas  plus 
pour  l'un  que  pour  l'autre  ;  »  A  Dieu 
«  ne  plaife,  répondit-il ,  que  je  lois 
»  jamais  afîis  fur  un  tribunal ,  ou  mes 
îj  amis  n'aient  pas  plus  de  crédit  &  de 
»  faveur  que  les  étrangers.  Cléon , 
qui  parut  quelque  tems  après  à  Athè- 
nes ,  garda  une  conduite  toute  oppo- 
fée ,  mais  qui  n'étoit  pas  exemte  de 
blâme.  En  entrant  dans  le  maniement 
des  affaires  publique's  ,  il  alfembla 
tous  fes  amis ,  &  leur  déclara  que  dès 
ce  moment  il  renoncoit  à  leur  amitié, 
parce  qu'elle  pouvoit  être  pour  lui 
une  occafion  de  manquer  à  fon  de- 
voir, de  de  commettre  des  injuftices. 
C'étoit  leur  faire  peu  d'honneur ,  & 
juger  d'eux  peu  favorablement.Mais , 
dit  Piutarque  j  ce  n'eft  pas  à  fes  amis. 
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imais  à  les  paiïions  qu'il  devoir  re-  Darius; 
noncer.  -    ■  ' 

Ariftide  fut  garder  un  fage  tempé- 
rament entre  ces  deux  excès  vicieux. 
Porté  pour  l'ariftocratie  à  l'exemple 
de  Lycurgue  dont  il  étoit  grand  ad- 
mirateur ,  il  marcha ,  pour  ainfl  dire , 
feul  ;  ne  cherchant  point  à  plaire  à 
les  amis  aux  dépens  de  la  juilice ,  tou- 
jours prêt  néanmoins  à  leur  rendre 
lervice  quand  il  le  pouvoit  juftement. 
Il  évitoit  avec  grand  foin  d'emploier 
a  recommandation  de  Tes  amis  pour 
arriver  aux  charges  ,  craignant  que 
cène  fût  pour  lui  un  engagement  dan- 
gereux ,    &    pour  eux  un  prétexte 
îlaufible  d'exiçer  de  lui  les  mêmes 
lerviceà  en  pareille  occafion.  Il  avoic 
coutume  de  dire  que  le  véritable  ci- 
toien  ,  l'homme  de  bien,  ne  dévoie 
faire  conlifter  fon  crédit  6clon  pou- 
voir qu'à   pratiquer  lui  -  même  en 
toute  occafion   &   à  confeiller  aux 
autres  ce  qui  étoit  honnête  &  jufte. 

Avec  cette  contrariété  d'humeurs 
&  de  principes ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  pendant  tout  le  tems  de  leur  ad- 
miniftration  il  y  ait  eu  une  oppofition 
continuelle  entr'eux.  Thémiitocle , 
fl[ui  étoit  hardi  ôc  entreprenant ,  trour- 
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Darius,  voie  prefqiie  toujours  à  fa  rencontre 
— — — —  Ariftide ,  qui  le  croioit  obligé  de  s'op- 
poier  à  les  delFems  ,  quelquefois 
mêmelorfqu'ils  écoient  julles  &  uti- 
les ,  pour  Tempécher  de  prendre  un 
afcendant  &:  une  autorité  qui  fer  oie 
devenue  pernicieufe  à  la  République. 
Un  jour  qu'il  l'emporta  fur  Thémi- 
ftocle ,  qui  avoit  propofé  une  chofe 
fortavantageufe ,  il  ne  put  Ce  retenir 
en  fortant  de  Talfemblée  ,  &  dit  tout 
haut ,  »  Qu'il  n'y  avoit  de  falut  pour 
3>  les  Athéniens  qu'à  les  jecter  tous 
i)  deux  dans  le  barathre  :  «  c'étoit  le 
lieu  où  l'on  jettoit  les  coupables  con- 
p'ut.  ^o-dannés  à  mort.  Mais  l'intérêt  com- 
P'f'fi'^-MS-ninn  les  réuniiroit:&:  quand  ils  étoient 
près  de  partir  pour  la  campagne ,  ou 
pour  quelque  autre  expédition  ,  ils 
convenoient  enfemble  dedcpofer  au 
fortir  de  la  ville  leurs  diirenuonSjavec 
liberté  de  les  reprendre  à  leur  retour  j 
s'ils  le  jugeoient  à  propos. 

La  palîîon  dominante  deThémifto- 
cle  étoit  l'ambition  &  l'amour  de  la 
gloire,  qui  parut  en  lui  des  fes  plus 
tendres  années.  Après  la  bataille  de 
Marathon  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, comme  on  célébroit  par  tout  la 
valeur  de  la  conduite  de  Miltiade  qui 

l'avoic 
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:  l'avoic  sasnée ,  on  le  voioit  le  dIusDarius. 
louvent  renrerme  en  lui-même  tout  — — — — 
penfif.  Il  palfoic  les  nuits  entières  fans 

î  fermer  l'œil  :  il  ne  le  trouvoit  plus 
aux  fefbins  publics  comme  il  avoir 
coutume.  Et  lorlque  Tes  amis ,  éton- 

i  'liés  de. ce  chan sèment ,  lui  en  deman- 
doient  la  raiion  ,  il  leur  répondoit  <}ue 

>.  les  trophées  de  Aîdtiade  m  lui  laijfnent 
point  de  repos.  Ils  furent  pour  lui  com- 

,.  me  une  efpece  d'éguillon  qui  le  pi- 
quoit  &:  l'animoit  fans  celfe.  Des  lors 
la  pafTion  des  armes  faifit  Thémifto- 
cle ,  de  s'empara  entièrement  de  lui. 
Pour  Ariftide ,  l'amour  du  bien  pu- 
blic étoit  le  grand  mobile  de  toutes 
fes  actions.  On  admiroit  fur  tout  en 
lui  la  confiance  &  la  fermeté  dans  les 
changemens  imprévus  auxquels  font 

t^  expo  lés  ceux  qui  fe  mêlent  du  gou- 
1  vernement ,  ne  fe  lailfant  ni  élever 
par  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit , 
ni  abbattre  par  les  mépris  Se  les  refus 
qu'il  avoit  quelquefois  à  elfuier.  Il 
confervoit  en  tout  fa  tranquillité  & 
fa  douceur  ordinaire,  perfuadé  qu'on 
doit  fe  livrer  à  fa  patrie,  &  la  fervir 
avec  un  parfait  defintéreffement ,  en- 
core plus  du  côté  de  la  gloire  que  de 
celui  des  richeiTes.  L'eftime  générale 
Tome  IIL  G 
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Darius. q'i-i'oi'ifaifoic  de  la di-oicure  de  fesin- 

tentions  ,   de  la  pureté  de  fon  zélé 

pour  les  intérêts  de  l'Etat,  ôc  de  la 
lincérité  de  fa  vertu ,  parut  un  jour  011 
l'on  jouoit  une  pièce  d'Efchyle.  Car 
l'Adeur  aiant  récité  ce  vers  quicon- 
tenoit  l'éloge  d'Amphiaraus  ,  //  ne 
veinfoint  paraître  homme  de  bien  &JHfte^ 
mais  l'être  ejfeHivement  ^  tout  le  monde 
jetta  les  yeux  fur  Ariftide,  ôc  lui  en  fit 
l'application. 

Ce  qu'on  raconte  de  luiàl'occafion 
d'une  charge  qu'il  exerça ,  eft  tout-à- 
fait  remarquable.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
élu  Tréforier  Général  de  la  Républi- 
que ,  qu'il  fit  voir  que  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé   dans  cette  charge , 
avoient  pillé  de  CTroifes  fommes  ,  & 
fur  tout  Thémiftocle  :  car  celui-ci 
avec  tout  fon  mérite  n'étoit  pas  fans 
reproche  de  ce  côté-là.  C'eft  pour- 
quoi loriqu' Ariftide  voulut  rendre  fes 
comptes  ,  Thémiftocle  fit  une  groffe 
brigue  contre  lui ,  le  chargea  d'avoir 
volé  les  deniers  publics  ,  ôc  vint  à 
bout  de  le  faire  condanner.  Mais  les 
principaux  de  la  ville ,  ôc  les  plus  gens 
de  bien  ,  s'étant  élevés  contre  un  ju- 
gement fi  inique ,  non  feulement  l'a- 
mende lui  fut  remife,  mais  on  le  nom- 
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ma  encore  Tréforier  pour  rannéeDARiirs. 

fuivante.  Alors  il  fit  femblant  de  fe • 

repentir  de  fa  première  adminiftra- 
tion.  Se  montrant  donc  plus  traitable 
de  plus  facile ,  il  trouva  le  fecret  de 
plaire  à  tous  ceux  qui  pilloient  la  Ré- 
publique, Car  il  ne  les  reprenoit 
point  ,  &  n'épluchoit  point  exacte- 
ment leurs  comptes  :  de  lorte  que 
tous  ces  pillards ,  engraiifés  de  vols 
Se  de  rapines,  combloient  de  louan- 
ges Ariftide.  Il  lui  étoit  facile  ,  com- 
me on  voitjde  s'enrichir  dans  un  pofte 
comme  celui-là ,  qui  femble  prefque 
y  inviter  par  les  occafions  qu'il  en 
préfente  ;  fur  tout  avec  des  Officiers , 
qui  ne  fongeant  de  leur  côté  qu'à  pil- 
ler, étoient  tout  préparés  a  dillimuler 
les  vols  de  leur  Tréforier  à  charge  de 
retour. 

Ils  firent  donc  eux-mêmes  des  bri- 
gues auprès  du  peuple  pour  le  faire 
continuer  unetroifiéme  année  dans  la 
même  charge.  Mais  le  jour  de  Téle- 
âion  étant  venu  ,  comm.e  tous  les 
fufFrages  fe  réunilToient  pour  le  nom- 
mer ,  Ariftide  fe  levant ,  fit  une  forte 
réprimande  aux  Athéniens.  «  Qj-ioi,  « 
leur  dit  il ,  quand  j'ai  adminiflré  « 
vos  finances  avec  toute  la  fidélité  ôc  « 

Gij 
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3j  toute  la  vigilance  d'un  homme  de 
«  bien,  j'ai  eifuié  de  votre  part  les 
«  traitemens  les  plus  durs  &  les  plus 
«  humilians:  &  aujourd'hui  que  je  les 
j9  ai  abandonnées  à  tous  ces  voleurs 
w  publics ,  je  fuis  un  homme  admira- 
w  ble ,  &  le  meilleur  des  citoiens  !  Je 
3}  vous  déclare  donc  que  j'ai  plus  de 
»  honte  de  l'honneur  que  vous  me 
«  faites  en  ce  jour,  que  je  n'en  eus 
33  l'an  parte  de  la  condannation  que 
33  vous  prononçâtes  contre  moi  j  &:  je 
»  voi  avec  douleur  qu'il  eft  plus  glo- 
33  rieux  ici  d^ufer  de  complaifance  en- 
3»  vers  les  méchans,  que  de  ménager 
>3  ôc  de  conferver  les  biens  de  la  Ré- 
«  publique.  Par  ce  difcours ,  il  ferma 
la  bouche  à  tous  ces  voleurs  publics , 
&:  s'acquit  Feftime  de  tous  les  gens  de 
bien. 

Tel  étoit  le  caradcre  de  ces  deux  - 
iiluftres  Athéniens ,  qui  commencè- 
rent à  faire  connoître  toute  l'étendue 
de  leur  mérite  dans  le  tems  fur  tout 
que  Darius  attaqua  la  Grèce. 
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1.  Darius  envoie  des  Hérauts  dans  la     ^^  ^  ' 
Grèce ,  -pour  fonder  les  peuples  ^  & 
pour  demander  qu  ils  fe  foumettent. 

Ce  Prin  ce  ,  avant  que  de  s'enga-  Uerod.  nb. 
ger  entièrement  dans  cette  entrepri-^"-"'*^''*^'*  * 
le  ,  jugea  à  propos  de  fonder  les 
Grecs ,  &  de  favoir  quelle  étoit  la 
diipofïtion  de  ces  difFérens  peuples  à 
fon  égard.  Dans  cette  vue  ,  il  envoia 
des  Hérauts  par  toute  la  Grèce ,  pour 
demander  en  Ton  nom  la  terre  &  l'eau: 
c'étoit  la  manière  dont  les  Perfes 
avoient  coutume  d'exiger  la  foumif- 
fîon  de  ceux  qu'ils  vouloient  aflujet- 
tir.  A  l'arrivée  de  ces  Hérauts  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce,  redoutant  la 
puiffance  des  Perfes ,  firent  ce  qui  leur 
étoit  commandé.  De  ce  nombre  fu- 
rent les  habitans  d'Egine  ,  petite  île 
fituée  vis-à-vis  &c  tout  près  d'Athè- 
nes. Cette  conduite  des  Eginétes  fut 
regardée  comme  une  trahifon  publi- 
que. Les  Lacédémoniens ,  à  la  prière 
de  ceux  d'Athènes  ,  y  envoièrent 
Cléoméne  ,  l'un  des  deux  Rois  de 
Sparte,  pour  fe  faifir  des  coupables. 
Les  Eginétes  refufèrent  de  lui  obéir , 
apportant  pour  prétexte  de  ce  refus 
de  ce  qu'il  ne  venoit  point  avec  fon 

G  iij 
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Darius. Collègue  :  c'étoit  Démarate  ,  l'autre 

' roi ,  qui  leur  avoir  lui-même  fuggéré 

ce  moien.  Aullitôc  que  Cléoméne  fut 
de  retour  à  Sparte ,  pour  fe  venger  ce 
cet  afÏTontjil  entreprit  de  chafler  du 
trône  Démarate  ,  comme  n'étant 
point  de  la  famille  roiale  ;  &:  il  y 
léuiîit  par  le  fecours  de  la  PrétrelTe  de 
Delphes  qu'il  fuborna  pour  rendre 
une  réponie  favorable  à  Tes  deifeins. 
Démarate  ne  pouvant  fouffrir  une  in- 
jure (i  ignominieufe  ,  fe  bannit  lui- 
même  de  fa  patrie  ,  ôc  fe  retira  vers 
Darius ,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts , 
ôc  lui  fit  un  établilFemeut  confidéra- 
ble  dans  la  Perfe.  On  lui  donna  pour 
fuccelleur  Leutychide.  Il  fe  joignit  à 
fon  Collègue  ,  &  s'étant  rendus  tous 
deux  de  concert  à  Egine  ,  en  enlevé- 
rent  dix  des  plus  puilTans  citoiens , 
qu'ils  confièrent  à  la  garde  des  Athé- 
niens ,  leurs  ennemis  déclarés.  Cléo- 
méne étant  mort  quelque  tems  après, 
ôc  la  fraude  qu'il  avoit  faite  à  Del- 
phes aiantété  découverte, les  Lacé- 
démonicns  voulurent  obliger  ceux 
d'Athènes  à  rendre  les  Eginétes  j  mais 
ils  le  refuférent. 
He-rcd.  lih.     Les  Hérauts  qui  allèrent  à  Sparte 

7.  cap,  l33-«v.,,  jr 

1^6.  &  a  Athènes,  ny  turent  pas  reçus 
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aufTi  favorablement    que   ceux  qui  Darius. 
avoient  été  envoies  dans  les  autres  — ~°      " 
villes.  L'un  fut  jette  dans  un  puits ,  & 
l'autre  dans  une  folfe  profonde  ,  avec 
ordre  de  prendre  de  la  de  Teau  &  de  la 
'terre.  Je  ferois  moins  étonné  de  ce 
traitement  indigne  ,  s'il  ne  s'agilfoic 
que  d'Athènes.  C'eft  une  fuite  &uii 
effet  du  gouvernement  populaire  , 
brufque  ,  impétueux  ,  violent  j  où  ra- 
rement la  raifon  eft  écoutée  ,  &  oii 
l'on  n'agit  que  par  paffion.  Je  ne  re- 
connois  point  ici  l'équité  «Se  la  gravité 
Spartaine.  Ils  pouvoient  refufer  ce 
qu'on  leur  demandoit  :  mais  traiter 
ainlî  des  Officiers  publics,  c'étoit  vio- 
ler ouvertement  le  droit  des  gens.  Si  ^^'^^^^'^'/jl'; 
Ton  en  croit  les  hiftoriens ,  ce  crime  i3«- 
ne  demeura  pas  impuni.  Talthybius ,  i,étctn.p"iu. 
héraut  d'Agamemnon  ,  étoit  honoré  'Sj. 
a  Sparte  comme  un  dieu  ,  &  y  avoit 
un  temple.   Il  vengea  l'injure  faite 
aux  hérauts  du  Roi  des  Perfes  ,  ôc  fit 
fentir  fa  colère  aux  Lacédémoniens 
parplufieurs  accidens  funeftes.  Ceux- 
ci,  pour  l'appaifer,   &  pour  expier 
leur  faute ,  envoiérent  dans  la  fuite  en 
Perfe  plufieurs  de  leurs  principaux 
citoiens  qui  s'expoférent  volontaire- 
ment à  la  mort  pour  leur  patrie.  On 
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Darius. les  livra  entre  les  mains  de  Xerxès:  » 

mais  ce  Prince  les  renvoia  ,  fans  leur  i. 

avoir  fait  foufFrir  aucun  mal.  Pour  les 
Athéniens ,  Talthybius  fit  tomber  fa  . 
colère  fur  la  famille  de  Miltiade ,  qui 
avoir  eu  part  au  mauvais  traitement 
fait  aux  hérauts  de  Darius. 
3.  Défaite  des  Perfes  a  Marathon  par 
Miltiade. 
AN.M.3SI4'     Darius  fit  partir  avec  empreflfe- 
^''hè^'dT^b.  J^ent  Datis  &:  Artapherne  qu'il  avoir 
6.  cap.  04- nommés  pour  Généraux  à  la  place  de 
Mardonius.   Leurs  ordres  portoient 
de  mettre  au  pillage  Erétrie  &;  Athè- 
nes ,  d'en  brûler  toutes  les  maifons  Se 
tous  les  temples ,  d'en  faire  prifon- 
niers  tous  les  habitans ,  &  de  les  lui 
envoier:  &  pour  cet  effet  ils  s'ètoient 
Fhit.in  Mo-  munis  d'un  grand  nombre  de  chaînes. 
ra  .pa^.  ^9-  jjg  j^jj-ei-^i;  ^  \^  yoilc  avcc  unc  flore  de 
cinq  oufix  cens  vailTeaux  ,  &:  une  ar- 
mée de  cinq   cens   mille   hommes. 
Après  s'être  rendu  maîtres  fans  peine 
des  îles  de  la  mer  Egée,ils  firent  route 
vers  Erétrie  ville  de  l'Eubée,  qu'ils 
emportèrent  après  un  fiège  de  fept 
jours  par  la  trahi fon  de  quelques-uns 
des  principaux  habitans,laréduifirent 
en  cendres ,  mirent  aux  fers  tous  ceux 
qu'ils  y  trouvèrent ,  &  les  envoicrent 
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en  Perfe.  Darius ,  contre  leur  attente,  Darius. 
les  traita  avec  bonté  ,  &:  leur  donna 

11..  -Il  j  1  Herod.  lib, 

pour  habitation  un  village  du  pays  de  6.^.  u^. 
Cifîîe,  qui  n'étoit  qu'à  une  journée 
de  Sufe ,  où  ApoUone  de  Tyane  trou-    ThiUjîr.  ut. 
va  encore  de  leurs  deicendans  lix  cens  **  ''^^'  ^''' 
ans  après. 

Après  l'expédition  d'Erétrie ,  les     ^^''''^-  ^'^• 
Perles    s  avancèrent  vers*  1  Attique.  no. 
Hippias  les  conduifit  à  Marathon,    comei.Nep. 
petite  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  4-6. 
mer.  Ils  firent  favoir  a  Athènes  le  fort    ^'f^"-  ''^• 
d'Erétrie,  &  comment  aucun  de  fes    riut.m 
citoiens  ne  leur  avoir  échapé,  elpé-  ^^'fi"^-  P"!' 
rant  que  cette  nouvelle  obligeroit  la 
ville  de  fe  rendre  fur  le  champ.  Les 
Athéniens  avoient  envoie  à  Lacédé- 
mone  demander   du  fecours  contre 
l'ennemi  commun  ,  qui  leur  fut  ac- 
cordé promtement  &  fans  délibérer  , 
mais  qui  ne  put  partir  que  quelques 
jours  après, a  caule  d'une  coutume  an- 
cienne &  d'une  maxime  fuperftitieufe 
de  religion  qui  ne  leur  permettoit  de 
fe  mettre  en  marche  qu'après  la  pleine 
lune.  Aucun  des  autres  alliés  ne  fe  mit 
en  état  de  les  fecourir ,  tant  l'armée 
formidable  des  Perfes  avoit  répanda 
par  tout  la  terreur.  Il  n'y  eut  que  ceux 
de  Platée  ,  qui  leur  amenèrent  mille 
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j-)^p^jy5  foldats.  On   fut  obligea  Athènes, 

dans  cette  extrémité,  de  faire  pren-  : 

dre  les  armes  aux  efclaves ,  ce  qui  ne 
s'étoit  point  encore  pratiqué  jufques-  • 
là. 

L'armée  des  Perfes ,  commandée 
par  Datis  ,  étoit  de  cent  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  3c  de  dix  mille  che- 
vaux. Celld'des  Athéniens  ne  montoic 
en  tout  qu'à  dix  mille  hommes.  Elle 
étoit  conduite  par  dix  Chefs ,  donc 
Ivliltiade  étoit  le  premier ,  qui  dé- 
voient commander  fucceflivement 
l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour. 
Il  y  eut  une  grande  difpute  parm.iies 
Chefs ,  pour  favoir  s'il  faloit  hazar- 
der  le  combat ,  ou  attendre  l'ennemi 
dans  la  ville.  Ce  dernier  avis  l'empor- 
toit  de  beaucoup,  &  paroiiToit  fort 
raifonnabîe.  Quelle  apparence  en 
effet  d'aller  avec  une  petite  poignée 
defoldats  à  la  rencontre  d'une  armée 
auiïi  nombreufe  que  celle  des  Perfes? 
JVÎiltiade  fe  déclara  pourtant  pour  l'a- 
vis contraire  ,  ôc  fit  voir  que  l'unique 
moien  de  relever  le  courage  de  leurs 
troupes ,  &  de  ietter  la  terreur  parmi 
celles  des  ennemis ,  étoit  de  s'avancer 
vers  elles  avec  un  air  de  confiance  & 
d'intrépidité.  Ariflide  appuia  forte- 
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iTient  cet  avis ,  &  y  fie  revenir  quel-  Darius. 

ques  autres ,  enforte  que  les  fufïrages • 

ih  trouvèrent  également  partatrés. 
Miltiade  alors  s'adrelfa  àCallimaque 
qui  étoit  "*"  Polémarque,&:  avoit  droit 
de  fuiftage  comme  les  dix  Chefs.  Il 
lui  repréienta  avec  vivacité  que  le 
fort  de  la  patrie  étoit  entre  fes  mains, 
que  fon  fufl-Vage  alloit  décider  fi  Athè- 
nes feroit  libre  ou  efclave ,  &  qu'un 
mot  forti  de  fa  bouche  l'égaleroit  à 
Harmodius  &  Ariftogiton  auteurs  de 
la  liberté  dont  jouifToient  les  Athé- 
niens. Il  le  prononça  ce  mot  ,  &  fe 
joignit  au  parti  de  Miltiade.  Ainfi  la 
bataille  fut  réfoîue, 

Ariitide ,  faifant  réflexion  qu'un 
commandement  qui  chancre  tous  les 
jours ,  eft  nécelTairement  foible ,  iné- 
gal, peu  fuivi ,  contraire  fouvent  à 
lui-même,  &  ne  peut  avoir  ni  projet 
ni  exécution  uniformes ,  crut  que  le 
danger  étoit  trop  grand  Se  trop  pref- 
fant  pour  s'expofer  à  tous  ces  incon- 
"véniens.  Afin  de  les  prévenir ,  il  jugea 
nécelfaire  de  réunir  tout  le  pouvoir 
dans  un  feul  ;  Se  pour  y  porter  fes 


*  Le  Polémarque  à 
Athènes  étoit  un  Officier  , 
Mn  Magiftrat  confidérahle, 
emfUié  également  à  <;om- 


mander  dans  les  troupes,, 
(ir  à  rendre  la,  JHjiice.  U  en 
fera  parlé  aiUeurs, 
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Dar  lus. Collègues ,  il  en  donna  Texemple  le 

premier.  Ainfi ,  quand  le  jour  d'Ari- 

ftide  fut  venu,  il  remit  le  commande- 
ment à  Miltiade,  comme  plus  habile 
&  plus  expérimente  que  lui.  Les  au- 
tres en  firent  autant ,  l'amour  du  bien 
public  étoufant  en  eux  tout  fentiment 
de  jaloufie;  &  Ton  vit  en  ce  jour  qu'il 
eft  prefque  auiïi  glorieux  de  recon- 
noître  le  mérite  dans  les  autres ,  que 
de  l'avoir  foi-même.  Miltiade  cepen- 
dant crut  devoir  attendre  que  fon  tour 
fût  arrivé.  Pour  lors ,  en  habile  capi- 
taine, il  fongea  à  regagner  par  l'avan- 
tage du  pofte  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  du  nombre.  Il  rangea  fon  armée 
au  pié  d'une  montagne  ,  afin  que  l'en- 
nemi ne  pût  l'enveloper  &  la  prendre 
par  les  derrières.  Il  fit  jetter  fur  les 
deux  côtés  de  grands  arbres  qu'il  avoit 
fait  couper  exprès ,  afin  de  couvrir  fes 
flancs ,  &  de  rendre  inutile  la  cava- 
lerie des  Perfes.  Datis  leur  Chef, 
fentit  bien  que  le  lieu  ne  lui  étoic 
pas  favorable  ;  mais  comptant  fur 
le  nombre  de  fes  troupes ,  infini- 
ment fupérieur  à  celui  des  ennemis  , 
de  d'ailleurs  ne  voulant  pas  atten- 
dre que  le  renfort  des  Lacédémo- 
riiens  fût  arrivé^  il  accepta  le  corn- 
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bac.  Les  Athéniens  n'attendirent  pas  Darius. 

qu'on  vînt  les  attaquer.  Dès  qu'on' "" 

eut  donné  le  fignai ,  ils  coururent  de 
toutes  leurs  forces  contre  l'ennemi. 
Les  Perfes  regardoient  cette  première 
démarche  comme  une  folie  pour  des 
gens  qui  étoient  en  li  petit  nombre, 
de  ablolument  deftitués  de  cavalerie 
&  d'archers  :  mais  ils  furent  bientôt 
détrompés.  Hérodote  remarque  que 
c'eft  ici  la  première  fois  que  les  Grecs 
allèrent  aind  au  combat  en  courant  i 
ce  qui  peut  paroître  étonnant.En  effet 
n'étoit-il  pas  à  craindre  que  la  pre- 
mière impècuolité  &  la  force  de  ces 
troupes  nefuirentémoulTées  &  affoi- 
blies  par  cette  courie ,  êc  que  les  loi- 
j  dats  ,■  aiant  rompu  leurs  rangs ,  n'arri- 
vafTent  tout  hors  d'haleine  ,  épuifés, 
&  en  defordre,  vers  un  ennemi  qui  les 
attendant  de  pié  ferme  &:  fans  bran- 
ler ,  devoit  ce  femble  être  plus  en  état 
de  foutenir  avantageufement  leur 
choc?  C'eftce  qui  engagea  Pompée, ^^^-  "l.^^^" 
dans  la  bataille  de  Pharfale  ,  a  tenir 
fes  troupes  immobiles ,  &c  à  leur  dé- 
fendre de  faire  aucun  mouvement 
jufqu'à  ce  que  l'ennemi  vînt  les  atta- 
quer: ^  mais  Céfar  blâme  fa  conduite.  PiutAnTemf. 

pag.    ô^C,  & 
a  Qaod  nobis  quidem  ]  Pompeiovidetur:propter-in    Ciif.  pag, 
oulla  rationc  faàuin  à  [  ea  quod  eftquxciam  in-7»y. 
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Darius.  La  rairoii  qu'il  en  apporte,  c'efl;  que 
'■■  l'impétuofité  de  la  courfe  remplit 
d'un  certain  enthouiiafme  &  d'une 
fureur  martiale  lame  des  combat- 
-  tans ,  qu'elle  donne  plus  de  force  ôc 
de  roideur  aux  coups  qu'ils  portent , 
Se  qu'elle  enflamme  le  courage  ,  qui 
eft  ,  il  l'on  peut  parier  ainfi ,  foufflé 
&  animé  par  le  mouvement  rapide  de 
tant  de  milliers  d'hommes ,  comme 
la  flamme  par  le  vent.  Je  lailTe  aux 
gens  du  métier  à  décider  entre  ces 
deux  grands  Capitaines ,  &  je  reviens 
à  mon  fujet. 

Le  combat  fut  rude  8c  opiniâtre. 
Iviiltiade  avoir  extrêmement  fortifié 
fes  deux  aîles  ,  mais  avoit  laillé  le 
corps  de  bataille  plus  foible  ôc  plus 
dégarni  :  ôc  la  raifon  en  paroit  alFez 
claire.  N'aiant  que  dix  mille  hommes 
à  oppofer  à  une  fî  grande  multitude 
d'ennemis,  il  ne  pouvoit  ni  faire  un 
grand  front ,  ni  donner  à  fes  troupes 
une  égale  profondeur.  Il  faloit  donc 
opter  j  Se  il  crut  que  la  victoire  ne 


citatio  atque  alacriras 
naturalitcrinnata  omni- 
bus, qux  ftudio  pugna: 
incendicur.  Hanc  non 
reprimere  ,  fed  augere 
imperatoies  debenc.  C^tf. 


uni»   ^E?/J'-'    Kf  ^iSiç^i 

Ç",     «t     ^IfTI      T«Ù     TA». 
vâfTlilt      Xlxj.pi'Jè^ÔfMlifi 

riut.  in  Cif. 
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pouvoir  venir  que  des  efforts  qu'il  Darius. 
feroicaux  deuxaîles  pour  enfoncera 
diiïîper  les  deux  aîles  des  Perfes  :  bien 
perfuadé  que  quand  fes  deux  aîles  ie- 
roient  vidtorieuics ,  elles  prendroient 
en  flanc  le  corps  de  bataille  des  enne- 
mis ,  &  acheveroient  la  victoire  Tans 
grand  obftacle.  C'eft  le  même  plan 
qu'Annibal  fe  propofa  à  la  bataille  de 
Cannes,  qui  lui  réuiïlt  fi  parfaite- 
ment, &  qui  ne  peut  guéres  manquer 
de  réuiïir.  Les  barbares   attaquèrent 
donc  le  corps  de  bataille  des  Grecs, 
&  donnèrent  fur  tout  de  ce  côté-là. 
Ils  avoient  en  tête  Ariftide  ôc  Thémi- 
ftocle,  qui  les  foutinrent  lontems  avec 
un  courage  intrépide,  mais  qui  furent 
cnfin'obligés  de  plier.  Dans  ce  m,o- 
ment  furvinrent  les  deux  aîles  vitTto 
rieufes ,  qui  avoient  défait  &c  mis  en 
fuite  celles  des  Perfes.  Ce  fut  fort  à 
propos  pour  le  corps  de  bataille  qui 
commen^oit  à  fe  rompre ,  ôc  ctoit  ac- 
cablé par  le  nombre  des  combattans. 
Alors  la  déroute  des  Perfes  fut  entiè- 
re. Ils  prirent  tous  la  fuite,  non  vers 
leur  camp ,  mais  vers  leurs  vailfeaux 
pour  s'y  fauver.  Les  Athéniens  les  y 
pourfuivirent ,  &  mirent  le  feu  à  plu- 
fieurs  de  leurs  vaifleaux,  C'eft  dans 
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Darius. cette  occafion que Cynégire ,  un  fol- 

' dat  d'Athènes,  qui  Te  tenoit  à  un  vaif- 

feau  pour  y  entrer  avec  les  fuiards , 
aianteu  d'abord  la  main  droite  ,  puis 
la  gauche,  coupées  à  coups  de  hache , 
s'y  attacha  encore  avec  les  dents  fans 
vouloir  quitter  prife  ,  tant  il  étoit 
acharné  contre  l'ennemi.  Les  Athé- 
niens fe  rendirent  maîtres  de  fept 
vailTeaux.  Il  périt  de  leur  côté  dans  le 
combat  près  de  deux  cens  hommes, 
&  du  côté  des  Perfes  plus  de  fix  mille , 
fans  compter  ceux  qui  tombèrent 
dans  la  mer  en  fuiant ,  ou  qui  furent 
confumés  par  le  feu  qu'on  mit  aux 
vailTeaux. 

Hippias  fut  tué  dans  le  combat. 
Cet  ingrat  &c  perfide  citoien ,  pour  re- 
couvrer l'injufte  domination  que  Pi- 
fiftrate  fon  père  avoit  ufurpée  fur  les 
Athéniens ,  avoit  eu  la  lâcheté  de  fe 
rendre  fervilement  le  courtifan  d'un 
roi  barbare,  &  d'implorer  fon  fecours 
contre  fes  propres  citoiens.  Animé 
de  haine  &  de  vengeance  ,  il  lui  avoit 
fuggéré  tous  les  moiens  qu'il  avoit  pu 
imaginer  pour  mettre  fa  patrie  dans 
les  fers  j  &  lui-même  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  fes  ennemis  pour  réduire  en 
ccndresla  ville  qui  lui  avoit  donné  le 
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jour,  6c  à  qui  ilnepouvoïc  reprocher  Darius. 

de  crime  que  celui  de  ne  vouloir  point " 

le  reconnoître  pour  fon  tyran.  Une 
more  honteufe ,  qui  devoit  être  fuivie 
de  l'exécration  de  tous  les  fiécles ,  fut 
la  jufte  récompenfe  d'une  Ci  noire  per- 
fidie. 

Auffitôt  après  la  bataille ,  un  foldat  ^^«'-  "^'sio*-' 
Athénien ,  encore  tout  rumant  du  347, 
fang  des  ennemis ,  fe  détacha  de  l'ar- 
mée ,  vc  courut  de  toutes  fes  forces  à 
Athènes  pour  porter  a  fes  concitoiens 
l'heureufe  nouvelle  de  la  vi6loire. 
Qj-iand  il  fut  arrivé  à  la  maifon  des 
Magiftrats ,  il  ne  leur  dit  que  deux 
mots ,  ^  RéjoHiJfez.-voHS  ^  nom  fo?nmes 
vainqueurs  ^  6c  tomba  mort  à  leurs 
pies.    . 

Les  Perfes  avoient  tellement  com-  Pau/an.  i:b. 
pté  fur  la  vidoire ,  qu'ils  avoient  ap-  '•^''^'  ^*' 
porté  du  marbre  à  Marathon,  pour  y 
ériger  un  trophée.  Les  Grecs  fc  faifi- 
rent  de  ce  marbre  ,  &  en  firent  faire 
par  Phidias  une  ftatue  à  la  déelfeNé- 
méiïs  "*" ,  qui  avoit  un  temple  près  du 
lieu  où  fe  donna  le  combat. 

La  flote  Perfane ,  au  lieu  de  prendre 


a  XxiftTi,  ■yit.'tp'.tSt'  Je 
n'ai  ptt  rendre  en  frittifOiS 
Uvivaciti  ((»^ree. 


*  C'était  la  déejfe  char- 
gée de  venger  ht  mjujiices. 
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Darius,  le  chemin  des  îles  pour  regagner  TA- i 

— fie ,  doubla  le  cap  de  Sunium  ,  dans  le  ; 

delTein  de  furprendre  Athènes  avani  . 
que  les  Athéniens  pulFent  y  être  ar-  i 
rivés  pour  la  fecourir.  Mais  ceux-c;  i 
marchèrent  au  fecours  de  leur  patiic  j, 
avec  neuf  Tribus,  &iis  firent  tant  de  î 
diligence  qu'ils  y  arrivèrent  le  joui  ) 
même.  De  Marathon  à  Athènes  il  y  a  / 
environ  quarante  mille  ,  c'eft-à-dire 
plus  de  quinze  lieues.  C'étoit  beau- 
coup pour  une  armée  qui  avoit  elfuié 
la  fatigue  d'un  long  &  rude  combat. 
Ainfi  le  dellôin  des  Perles  avorta. 

Ariftide ,  lai  (Té  feul  à  Marathon  avec 
fa  Tribu  pour  garder  les  prifonnieri 
&  le  butin  ,  ne  trompa  pas  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Car  l'or  ÔC 
l'argent  étant  femés  çà  &  là  dans  le 
camp  ennemi, &  toutes  les  tentes  aufli 
bien  que  toutes  les  galères  qu'on  avoit 
prifes ,  étant  pleines  d'habits  &  de 
meubles  magnifiques ,  ôc  de  toutes 
fortes  de  richelfes  fans  nombre  ,  non 
feulement  il  ne  fut  pas  tenté  d'y  tou- 
cher, mais  il  empêcha  que  les  autres 
n'y  touchaflent. 

Dès  que  le  jour  de  la  pleine  lune  fut 
pafTé ,  les  Lacédémoniens  fe  mirent 
en  chemin  avec  deux  mille  hommes , 
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&  aiant  faic  toute  la  diligence  pofîl-  Darius. 

ble.ils  arrivèrent  dans  TAttique  après  • ~~ 

une  marche  torcee  de  trois  jours ,  ou  pj^egyr.  f-i- 
\  ils  firent  1 1  o  o  ftades  de  chemin,  c'efl- 1 1 5  • 
i  à-dire  70  lieues.  La  bataille  avoit  été 
donnée  la  veille.  Ils  ne  laifTérent  pas 
d  aller  jufqu'à  Marathon,  dont  ils  vi- 
rent les  campagnes  couvertes  de  corps 
morts  &  de  richelTes.  Après  avoir  fé- 
licité les  Athéniens  fur  l'heureux  fuc- 
ccs  de  la  bataille,  ils  retournèrent 
dans  leur  pays. 

Une  vaine  &:  ridicule  Tuperftition 
les  empêcha  d'avoir  part  à  l'acftion  la 
,:plus  glorieufe  dont  il  foit  parlé  dans 
î'hiftoire.Car  il  eft  prefque  (ans  exem- 
ple qu'une  petite  poignée  de  gens , 
[comme'  étoient  les  Athéniens,  non 
■feulement  ait  tenu  tête  à  une  armée 
aufli  nombreufe  que  celle  des  Perfes , 
•.mais  l'ait  entièrement  diffipée  &  mife 
en  fuite.  Oi\  eft  étonné  de  voir  une 
puiflance  fi  formidable  venir  échouer 
contre  une  petite  ville ,  ôc  l'on  eft 
prefque  tenté  de  refufer  fa  croïance  à 
un  événement  qui  paroitfi  peuvrai- 
Ifemblable ,  &  qui  eft  cependant  très 
certain.  Cette  bataille  feule  fiiit  voir 
ce  que  peut  l'habileté  d'un  Général 
qui  fait  prendre  fes  avantages ,  l'in- 
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DARius.trépiditéde  foldats  qui  ne  craignen 

■  point  la  mort ,  le  zélé  pour  la  patrie  ■ 

Tamour  de  la  liberté,  la  haine  &  h 
déteftation  de  l'efclavage  &  de  la  ty. 
rannie  ,  fentimens  naturels  aux  Athc  i 
niens,  mais  dont  la  vivacité  étoit  fan;  ;  i 
doute   beaucoup  augmentée  en  eu? 
par  la  préfence  feule  d'Hippias ,  qu'il:  '  ) 
redoutoient  d'avoir  de  nouveau  poui 
maître  après  tout  ce  qui  s'étoit  paîTé,   ; 
In  Menex.      platou,  en  plus  d'uu  endroit,  prend  ' 
Et  ixi  3.  de  à  tâche  de  relever  la  journée  de  Ma-  1 
^-p^^-é^s-rathon  ,  &:  il  veut  qu'on  la  regarde  T 
comme  la  lource  &:  la  première  cauie  i 
de  toutes  les  vidoires  qui  ont  été  i 
remportées  depuis.  En  effet ,  c'eftelle  ;' 
qui  ôta  à  la  puilTance  Perfane  cette 
terreur ,  qui  la  rendoit  fi  formidable, 
&  qui  faifoit  tout  plier  devant  elle  j 
qui  apprit  aux  Grecs  à  connoître  leurs 
forces  ,  &  à  ne  pas  trembler  devant 
un  ennemi  qui  n'avoir  de  terrible  que 
le  nom    ;    qui  leur  fit  comprendre 
que  la  viétoire  ne  dépend  point  du 
nombre. mais  du  courage  des  troupesj 
qui  mit  dans  tout  fon  jour  la  gloire 
qu'il  y  a  à  facrifier  fa  vie  pour  le  faluc 
de  la  patrie  ,  &  pour  la  confervation 
de  la  liberté  5  qui  les  remplit  enfin , 
pendant  toute  la  fuite  des  fiécles. 
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i'une  noble  émulation  &  d'un  vif  de- Darius. 

;ir  d'imiter  leurs  ancêtres,  &dene^ ' 

point  dégénérer  de  leur  vertu.  Car , 
dans  toutes  lesoccafions  importantes, 
on  leur  remettoit  devant  les  yeux 
Miltiade  &  la  troupe  invincible,  c'eft- 
à-dire  une  petite  armée  de  héros, 
dont  le  courage  intrépide  avoit  fait 
tant  d'honneur  à  Athènes. 

On  rendit  aux  morts  fur  le  champ  paufan.  /» 
tout  l'honneur  qui  leur  étoit  dû.  On'^"!^';-  P-  ^°* 
leur  érigea  à  tous  ,  dans  le  lieu  même 
où  la  bataille  s'etoit  donnée,  d'illu- 
ftres  monumei)S,oû  leurs  noms,  & 
celui  de  leurs  Tribus ,  étoient  mar- 
qués. On  en  conftruifit  trois  féparé- 
ment ,  l'un  pour  les  Athéniens ,  l'au- 
itre  pour  les  Platéens ,  ôc  un  troifiéme 
pour  les  efclaves  qu'on  avoit  armés 
dans  cette  occafion.  Dans  la  fuite  on 
y  ajouta  le  tombeau  de  Miltiade. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  réfle-  com.Nef. 
'.xion  de  Cornélius  Nepos  1  niltonen 
fur  ce  que  firent  les  Athéniens  pour 
honorer  la  mémoire  de  leur  Général. 
^Autrefois ,  dit -il  en  parlant  des  Ro- 
mains ,  nos  ancêtres  récompenfoienc 
ja  vertu  par  des  marques  de  diftin- 
ârion  peu  faftueufes  ,  mais  qu'ils  ac- 
cordoient  rarement ,  6c  qui ,  par  cette 
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Darius. rairon-là  même,  étoient  d'un  grand 
•  prix ,  au  lieu  que  maintenant  qu'elles 
font  prodiguées ,  on  n'en  fait  nul  cas. 
Il  en  a  été  ainfi  ,  ajoute-t-ii ,  parmi  les 
Athéniens,Tout  l'honneur  qu'on  ren- 
dit à  Milciade  ,  le  libérateur  d'A- 
thènes &  de  toute  la  Grèce  ,  fut  que 
dans  le  tableau  où  les  Athéniens 
firent  peindre  la  bataillede Marathon, 
on  le  repréfenta  à  la  tête  des  dix 
Chefs  ,  exhortant  les  foldats ,  &  leur 
donnant  l'exemple.  Mais  ce  même 
peuple,  dans  les  fiécles  poftérieurs, 
devenu  plus  puilîant ,  &  corrompu 
par  les  flateries  de  fes  Orateurs  ,  dé- 
cerna trois  cens  ftatues  à  Démette  de 
Phalére. 
In  prac.  de  Plutarque  fait  la  même  réflexion  j 
sic.'^^'^*  ^''^'  ^  il  remarque  fagement  que  •''  l'hon- 
neur qu'on  rend  aux  grands  hommes , 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  la- 
récompenfe  de  leurs  belles  adtions, 
mais  fimplement  comme  la  marque 
de  l'elHme  qu'on  en  fait ,  dont  on 
veut  par  là  perpétuer  le  fouvenir.  Ce 
n'efl;  donc  pas  la  richelîeni  la  magni- 
ficence des  monumens  publics  qui  en 
fait  le  prix ,  ni  qui  les  rend  durables , 

a  CùyipfjjTÔàyiîiaiifiT  1  \cï.  -ni -njuAytli»  tf^t  <ft*» 
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aiais  la  fincére  reconiiGiirance  de  ceux  Darius, 

qui  les  érigent.  Les  trois  cens  ftatues — 

de  Démétre  de  Phalére  furent  toutes 
renveriées  de  Ton  vivant  même ,  &  le 
tableau  où  le  courage  de  Miiciade 
étoit  repréfenté,  fubfiita  pluiieurs  fié- 
cles  après  lui, 

[     Ce  tableau  étoit  placé  à  Athènes  p/;«.  w.  jy, 
[dans  une  galerie,  qui  étoit  ornée  &'^''^"^* 
enrichie  de   différentes    peintures  , 
toutes  excellentes,  ôc  de  la  main  des 
|meilleurs  maîtres ,  Ôc  qui ,  pour  cette 
;  rai  Ton  ,  fut  appellée  Pâi/Ê" ,  d'un  mot  nwUti» 
grec  qui  {ignifie  variée.  Le  célèbre  Po- 
lygnote,  qui  étoit  de  l'île  de  Thafos, 
l'un  des  premiers    peintres    de  fou 
tems  ,  avoit  peint   ce  tableau  ,  du 
1  moins  pour  la  plus  grande  partie  ;  & 
'comme  il  le  piquoit  d'honneur,  Se 
étoit  plus  fenfible  à  la  gloire  qu'a  l'in- 
i  térêt ,  il  Pavoit  fait  gratuitement-.  Se 
fans  vouloir  en  tirer  aucune  récom- 
'  penfe.  Athènes  le  paia  en  une  mon- 
noie  qui  étoit  de  fon  goût ,  en  lui 
décernant ,  par  l'ordre  des  Amphi- 
élyons ,  un  logement  public  dans  la 
ville  ,  où  il  pourroit  demeurer  tant 
qu'il  lui  plairoit. 

La  reconnoiflance  des  Athéniens  à    Hsnd.  w, 
l'égard  de  Miltiade  ne  fut  pasdelon-'J-  "^  »î*- 
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Darius,  gue  durée.  Après  la  bataille  de  Mara- 

"~- thon ,  il  avoic  demandé  ôc  obtenu  une 

in  Miit.  cap.  ^otQ  de  foixante  &  dix   vailfeaux , 
7-  ^-  pour  aller  punir  de  foumettre  les  îles 

qui  avoient  favorifé  les  barbares.  Il 
en  fubjugua  plulîeurs  :  mais  aiant  niai 
réulli  dans  ille  de  Paros ,  ôc  fur  un 
faux  bruit  de  l'arrivée  de  la  flote  en- 
nemie, s'étant  cru  oblisiéde  lever  le 
fiege  qu'il  avoit  mis  devant  la  prin- 
cipale ville,  où  il  avoit  reçu  une  blef- 
fure  fort  dangereufè,  il  revint  à  Athè- 
nes avec  fa  flote  ;  &  il  y  fut  appelle  en 
jugement  par  un  citoien  nommé 
Xanthippe ,  qui  l'accula  d'avoir  levé 
ce  fiéçe  par  trahifon  ,  &  après  avoir 
reçu  de  grandes  (ommes  du  Roi  des 
Perfes. Quelque  peu  de  vraifemblance 
qu'eût  cette  accufation ,  elle  prévalut 
contre  le  mérite  èc  l'innocence  de 
put.inGorg.  Milciade.  Il  fut  condanné  à  perdre  la 
P'*i'  i^6,      ^j^  ^  ^  ^  Aj.j.^  1^^^^  ^^j^g  lg  barathre  , 

qui  étoit  le  lieu  où  l'on  précipitoit  les 
coupables  convaincus  des  plus  grands 
crimes.  Le  Magiftrats'oppofa  à  l'exé- 
cution d'un  jugement  fiinique.Toute 
la  grâce  qu'on  fit  au  Libérateur  de  la 
patrie ,  fut  de  commuer  la  fenten ce  de 
fotaiens.  mort  en  une  amende  de  cinquante 
mille  écus ,   qui  étoit  la  fomme  où 

montoient 
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montoient  les  frais  de  la  flore  qu'on  Darius. 
avoic  équipée  fur  fes  remontrances  6c  ■ 

fes  avis.  Comme  il  écoic  hors  d'étac 
de  la  paier ,  il  fut  mis  en  prifon ,  Se  y 
mourut  de  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue 
à  Paros.  Cimon  fon  âls^qui  étoit  alors 
fort  jeune  j  fignala  en  cette  occafion 
fa  piété  ,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite  qu'il  Signalera  fon  courage.  Il 
acheta  la  permifïïon  d'enfevelir  le 
corps  de  fon  père  en  paiant  pour  lui 
les  cinquante  mille  écus  aufquels  il 
avoit  été  condanné  ,  fomme  qu'il  ra- 
malfa  du  mieux  qu'il  put  dans  la  bour- 
fe  de  fes  parens  de  de  fes  amis. 

Cornélius  Népos  remarque  que  ce 
qui  engagea  principalement  les  A  thé- 
niens  àenufer  ainli  à  l'égard  de  Mil- 
tiade ,  fut  fon  mérite  même  6c  fa 
grande  réputation ,  qui  fît  craindre  au 
peuple ,  délivré  alfez  récemment  du 
joug  de  la  fervitude  fous  Piiîftrate , 
que  celui-ci ,  qui  avoit  été  autrefois 
tyran  dans  la  Cherfonnéfe ,  ne  voulût 
le  devenir  à  Athènes.  ^  Ainfi  il  aima 
mieux  punie  uninnocent ,  que  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  un  tel  fujec 
de  crainte.  C'eft  ce  même  principe 

^a  Hïc   populus  refpi-  !  xium    pleili  ,    (^uànj    Ce 
ciens ,  maluit  eum  inno-  j  diutius  efl'e  in  timoie, 

TomiUL  H 
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Darius,  qui  établie  rOftracifme  à  Athènes. 

' — ^J'^i  raportc  ailleurs  les   raifons  les 

r«^;fr.'Tcr/î'Jplus  plaufiblcs  fur  lefquelles  pouvoit 
i-p-'-£-i°7-  être  fondé  rOftracifme.  Mais  il  eft 
difficile  d'excuier  pleinement  une  fî 
étrange  politique  ,  à  qui  tout  mérite 
devient  fuipecl,  de  qui  convertit  h 
v».i.  ji/rf.v.  vertu  même  en  crime.  HeureufeRé- 
'"■  ^''"'''  '■  publique,  s'écrie  Valére  Maxime  en 
parlant  de  l'exil  d'Ariftide  ,  qui  a  pu. 
après  un  il  indigne  traitement  fait  au 
plus  homme  de  bien  qu'elle  ait  jamais 
eu,  trouver  encore  des  citoiens  atta- 
chés avec  zélé  ôc  fidélité  à  Ton  lervice! 
Fslices  Athenas  ^  quA  pofi  illius  exiliun, 
invsnire  alicjHem  aM  viriim  boniim ,  am 
amantem  fm  civern  pomerunt  ;  cum  que 
timc  ipfafanditas  migravit  ! 

§.  V  1 1 1.  Darius  foyige  à  porter  la  giiern 
contre  l'Egypte  &  contre  la  Grèce.  Il  efi 
prévenu  Varia  mort.  Difpute  entre  deux 
defes  fils  pour  la  roiante.  Xerxes  eft  éli. 
Roi. 

lierai. i,b. 7.      QuANB  Darius  apprit  la  défaite 
».i/^.  I.  jje  {"qj^  armée  à  Marathon  ,  il  entr^ 

dans  une  grande  colère  -,  &  ce  mau- 
vais fucccs ,  loin  de  le  décourager 
&  de  le  détourner  de  la  guerre  contre 
la  Grèce,  ne  fit  que  l'animer  à  h 
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pourruivi"e<3c  alapouirer  avccplusde  Darius. 

vigueur   pour    le  venger  en  mcme • 

tems  &  de  l'incendie  de  Sardes  ,  &  de 
la  honte  reçue  à  Marathon.  Amii ,  ré- 
folu  de  marcher  en  perfonne  avec 
toutes  Tes  forces ,  il  envoia  ordre  à 
tous  les  fujets  dans  toutes  les  provin- 
ces de  iion.  empire  de  s'armer  pour 
cette  expédition. 

Après  avoir  emploie  trois  ans  à  ces 
préparatifs ,  il  eut  aioutenir  une  nou- 
velle guerre  par  la  révolte  de  TEev- 
pte.  îl  paroitïoit,par  ce  qu'on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  ,  que  Darius  y  alla   Dhd.ii'j.  i. 
lui-même  pour  l'appaifer,  &  en  vmt  ^'  '^^''^  ^''" 
a  bout.  Cet  Hiitorien  raconte  que  ce 
Prince  voulant  y  faire  mettre  la  lla- 
tue  avant  celle  de  Séloftris ,  le  Grand 
Prêtre  des  Egyptiens  lui  repréfenra 
qu'il  n'avoit  pas  encore  égalé  la  gloi re 
îe  ce  Conquérant ,  &  que  le  Roi , 
oin  d'être  choqué  de  la  liberté  de 
,  'Egyptien  ,  répondit  qu'il  travaille- 
:  cita  la  furpaifer.  Diodore  ajoute  que 
:  Oarius ,  détellant  la  cruauté  impie 
ï  lont  Cambyfe  fon  prédécefleur  avoic 
;  fé  en  Egypte ,  témoigna  beaucoup 
'i  e  refpeét  pour  les  dieux  &  pour  leurs 
l  amples,  qu'il  eut  plufieurs  entretiens 
rec  les  Prêtres  Egyptiens  fur  ce  qui 

Hij 
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Darius,  regarde  la  religion  &  le  gouverne- 
-  ment ,  ôc  qu'aiant  appris  d'eux  avec 

quelle   douceur   leurs  anciens  Rois 
traitoient  leurs  fujets  ,il  s'éroit  appli- 
qué ,  après  fon  retour  en  Perle  ,  à  fe 
Herod.  lit.  former  fur  leur  modèle.  Mais  Héro- 
6.  lAf.  i.      Jqj.^  ^  pl^g  digne  de  foi  en  cela  que 

Diodore  ,  marque  feulement  que  ce 
prince  ,  réfolu  de  punir  tout  a  la  fois 
fes  fujets  révoltés  &  de  fe  veni^er  de 
fes  anciens  ennemis ,  fe  détermina  à 
leur  foire  la  guerre  en  même  tems  ; 
&  à  tomber  lui-même  en  perfonne  fur 
la  Grèce  avec  le  gros  de  fes  troupes  , 
pendant  qu'il  en  emploieroit  une  au- 
tre partie  pour  réduire  l'Egypte. 
ihid.  cd^.  î.  Selon  un  ancien  ufage  des  Perfes ,  il 
^^'  n'étoit  point  permis  à  leur  Roi  d'aller 

à  la  guerre ,  fans  avoir  nommé  celui 
qui  devoit  monter  fur  le  trône  après 
lui  j  coutume  fagement  établie  pour  ; 
ne  point  expofer  l'Etat  aux  troubles 
qui  accompagnent  ordinairement 
l'incertitude  du  fuccelfeur ,  les  incon- 
véniens  de  l'anarchie,  &  les  cabales 
de^  divers  prétendans.  Darius ,  avant 
que  de  s'engager  dans  l'expédition 
contre  la  Grèce ,  fe  crut  obligé  de  fa- 
tisfau-e  à  cette  loi ,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  avancé  en  âge  ,  &  qu'il  y  avoit 
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une  difpute  entre  deux  de  fes  enfansDARius^ 
au  fujet  de  la  fuccefîion  à  l'empire  ,  ■  " 

qui  pourroic  exciter  une  guerre  civile 
après  fa  mort,  s'illailTbitce  différent 
indécis.  Darius  avoit  trois  fils  de  fa 
première  femme  fille  de  Gobryas  , 
tous  trois  nés  avant  qu'il  fût  parvenu 
à  la  couronne  ;  &  quatre  autres  d'A- 
toife,  fille  de  Cyrus ,  qui  étoient  nés 
depuis  qu'on  l'avoit  choifi  pour  roi. 
Artabazane  ,  appelle  par  Juftin  Ar- 
céméne ,  étoit  l'aîné  des  premiers  ; 
&  Xerxès  ,  des  féconds.  Artabazane 
alléguoiten  fa  faveur  ,  qu'étant  l'aîné 
de  tous  fes  frères  ,  la  coutume  &  l'u- 
fage  de  toutes  les  nations  lui  adjugeoit 
la  fuccefîion  préférabîement  à  touc 
autre.  Xerxès  répliquoit ,  qu'il  écoic 
fils  de  Darius  par  Atoife  fille  de  Cyrus, 
qui  avoit  fondé  l'empire  des  Perfes  j 
&■  qu'il  étoit  plus  jufte  que  la  couron- 
ne de  Cyrus  tombât  à  un  de  fes  def- 
cendans ,  qu'à  un  autre  qui  ne  l'étoic 
pa-.  Démarate  ,roi  de  Lacédémone, 
qui  après  avoir  été  dépolé  injufte- 
ment  parfes  fujets  vi  voie  alors  en  exil 
à  la  Cour  de  Perfe ,  lui  fu2?éra  fecret- 
tement  une  autre  raifon  :  c'eft  qu'Ar- 
tabazane  étoit  à  la  vérité  le  fils  aîné 
de  Darius ,  mais  que  lui  Xerxès  étoit 

Hiij 
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Darius  le  fils  aîné  du  Roi  ;  qu'ainil  Artaba- 

- —    -'  zane  étant  né  lorfque  fon  père  n  é- 

toit  encore  qu'homme  privé,  il  ne 
pouvoit  prétendre  par  fon  droit  d'aîr 
neife  qu'a  les  biens  propres:  mais  que 
pour  lui ,  étant  le  fils  aîné  du  Roi ,  le 
droit  de  luccéder  à  la  couronne  lui 
appartenoit.  Il  appuia  cette  raifon  de 
l'exemple  des  Lacédémoniens ,  qui 
n'appeiloient  à  la  fucceiîion  du  roiau- 
me  que  les  enfans  qui  étoient  nés  de- 
puis que  leur  père  étoit  Roi.  La  fuc- 
cefiion  fut  adjugée  à  Xerxès. 
j^,flin.  iib.  Juftin  ,  aufïi  bien  que  Plutarque , 
*p:7tJ^frat.  pî^ce  cette  difpute  après  la  mort  de 
A^mrs,p.^Z^.  Darius.  L'un  ôc  l'autre  font  remar- 
quer la  fage  conduite  de  ces  deux  frè- 
res dans  une  conjonélure  li  délicate. 
Selon  cette  autre  manière  de  raporter 
le  même  fait, Artabazane  étoit  abfent 
quand  le  Roi  mourut.  Xerxès  prit, 
auffitôt  toutes  les  marques  de  la 
roiauté ,  5c  en  exerça  les  fondions. 
Dès  que  fon  frère  fut  arrivé  ,  il  quitta 
Je  diadème  &  la  tiare  qu'il  portoit 
d'une  manière  qui  ne  convenoit  qu'au 
Roi  ,  alla  au  devant  de  lui ,  &  le  com- 
bla d'honnêtetés.  Ils  convinrent  de 
prendre  pour  arbitre  de  leur  différent 
Artabane  leur  oncle ,  &  de  s'en  rapor- 
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I  ter  fans  appel  à  Ton  jugement.  ^  Pen-  Darius. 
:  dan:  tout  le  tems  que  dura  cette  diù 
pute ,  les  deux  frères  ie  donnèrent  ré- 
i  ciproquemenc   toutes    les    marques 
f  .d'une    amitié  véritablement  frater- 
;|  nelle  ,  ie  faifant  des  préiens  ,  ôc  fe 
|l  donnant  même  des  repas ,  d'où  Pefti- 
■':  me  &  la  confiance  mutuelle  écartoit 
de  part  &  d'autre   toute  crainte  & 
:;  -tout  foupçon  ,  &  y  faiibit  régner  une 
■'.  joie  pure  &  une  pleine  iécurité.  Spe- 
ctacle bien  digne  d'admiration ,  s'é- 
crie Jurtin  ,  de  voir  que  pendant  que 
la  plupart  des  frères  fe  difputent  pref^ 
que  a  main  armée  un  médiocre  pa- 
trimoine ,  ceux-ci  attendoient  avec 
une  modération  fi  tranquille  un  ju- 
,  gement  qui  devoit  décider   du  plus 
grand  empire  qui  fût  dans  l'univers. 
Quand  Artabane  eut  prononcé  en  fa- 
'  veur  de  Xerxcs,dans  le  moment  même 
fon  frère  le  profterna  devant  lui  le  re- 
connoiirant  pour  fon  maître ,   ôc  le 

a  Adeo  fraterna  con-  ]  bucrint  ;  judicium  quo- 
tentiofuit  ,ut  nec  viftor  que  ipfum  fineaibitiis, 
infultaverit ,  nec  vidas  fineconvicio  fueiir.Tan- 
dolueric  ;    ipfoque    litis  ]  to   moderatiùs  tum  fra- 


tempore  invicera  muneia 

ff  raiferint  ;  jucunda  quo- 

que  inter  fs  non  folùm  ^ 

ied  cieduia  eonvivia  ha- 


ties  inter  fe  régna  maxi- 
ma  divide-banc  ,  quàm 
nunc  exigua  patrimonia 
partiunnir.  Jufiin, 

H  mi 
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Darius,  plaça  de  fa  propre  main  fur  le  trône J 

montrant   par    cette    conduite  une 

grandeur  d'ame  véritablement  roiale, 
ôc  infiniment  fupérieure  à  toutes  les 
grandeurs  humaines.  Ce  promt  ac- 
quiefcement  à  une  fentence  fi  préju- 
diciable à  fes  intérêts  ,  n'étoit  point 
l'effet  d'une  adroite  politique,  qui  fait 
diflimuler  dans  Toccafion  ,  &  fe  faire 
honneur  de  ce  qu'elle  ne  peut  empê- 
cher. C'étoit  refpeâ:  pour  les  loix , 
vraie  afFedion  pour  un  frère ,  &  in- 
différence pour  ce  qui  pique  fi  vive- 
ment l'ambition  des  hommes, 5c  arme 
fouvent  les  plus  proches  les  uns  con- 
tre les  autres.  Pour  lui,  il  demeura 
toujours  attaché  aux  intérêts  de  Xer- 
xès  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  perdit  la 
vie  à  fon  fervice  dans  la  bataille  de 
Saîamine. 
Merod.  îlh.  e.     En  quelque  tems  que  cette  difpute 
"*^'  '*••         doive  être  placée  ,  il  ell  confiant  que 
Darius  ne  put  exécuter  la  double  ex- 
pédition qu'il  méditoit ,  l'une  contre 
TEgypte  ,  Se  Tautre  contre  la  Grèce, 
èc  qu'il  fut  prévenu  par  la  mort.  Il 
avoir  régné  trente-fix  ans. 

Ce  Prince  avoit  d'excellentes  qua- 
lités ,  mais  qui  étoient  mêlées  de  plu- 
fieurs  défauts  j  ôc  l'empire  fe  fentit 


DES  Perses  et  des  Grecs.  177 
des  unes  &:cles  autres  ^  Car  telle  eft  la  Darius. 
condition  des  Rois  :  ils  ne  vivent  de  — — — — ' 
n'agiffent  point  pour  eux  feuls.  Tout 
Ce  qu'ils  font,  foit  en  bien  foit  en 
mal,  ils  le  font  pour  leurs  peuples ,  &c 
leurs  intérêts  font  inféparables.  On 
voioit  en  lui  un  fonds  de  douceur , 
d'équité,  de  clémence ,  de  bonté  pour 
les  peuples:  il  aimoit  la  juftice,  & 
refpedoit  les  loix:  il  eftimoit  le  mé- 
rite, &  le  récompenfoit  :  il  n'étoit 
point  jaloux  de  Ion  rang  ni  de  fon 
autorité  ,  jufqu'à  exiger  des  refpeéts 
forcés ,  &  à  le  rendre  prefque  inac- 
ceffible  :  quelque  habile  qu'il  fût  par 
lui-même,  il  écoutoit  les  avis,  ôc 
favoit  en  profiter;  c'eft  de  lui  que  l'E- 
criture Sainte  dit  qu'il  ne  faifoit  rien 
fans  confulrer  les  fa^es  de  fa  Cour  ; 
Interrogavit  fapicfîtes  ...  6"  illorum  fa-  ■£/?'■•  ^'  'i» 
■;  ciebat  cunSla  confilio  :  il  paioit  de  fa  per- 
fonne  dans  les  combats  ,  où  il  gardoit 
toujours  fon  fang  froid  ,  &:  il  difoit  piKt.i^t 
de  lui-même  que  le  danger  le  plus  ^f\Ç'^l''f■■''"S.'">^ 
&  le  plus  preliant  ne  lervoit  qu'a  au- 
gmenter fon  courage  &  fa  prudence  : 
enfin  il  y  a  eu  peu  de  Princes  plus  ha- 
biles que  lui  dans  Tart  de  régner  ,  & 

,      a  Ita  naci  eftis ,  ut  bona  j  pcrtineant,  T.icit,  lih,  4, 
(' raalaqueveftiaadRemp.  l  c^;;.  s. 

■  Hv 
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Darius,  plus  expérimentés  dans  la  guerre.  La 

gloire  de  Conquérant ,  (i  c'en  efl:  une 

véritable,  ne  lui  manqua  pas.  Car, 
non  feulement  il  rétablit  ôc  affermit 
entièrement  l'empire  de  Cyrus  ,  qui 
avoir  été  fort  ébranlé  par  Cambyfe 
&  par  le  Mage  :  il  y  ajouta  encore 
plutieurs  grandes  Ôc  riches  provinces, 
Ôc  en  particulier  les  Indes  ,  laTlirace, 
la  Macédoine,  &;les  îles  qui  baignent 
les  côtes- de  rionie. 

Mais  quelquefois  ces  bonnes  qua- 
lités faiioient  place  à  des  défauts  tout 
oppofés.  Reconnoit-on  la  bonté  &:la 
douceur  de  Darius  dans  le  traitement 
qu'il  fit  à  ce  père  infortuné  ,  qui  de 
trois  fils  qu'il  avoir,  le  pria  de  lui  en 
lailfer  un  pendant  que  les  autres  le 
fuivroient  dans  fes  campagnes  ?  Y 
eut-il  jamais  occafion  oii  le  confeil 
fût  plus  nécelfaire  que  dans  le  deifein 
qu'il  forma  de  porter  la  guerre  contrç 
les  Scythes  ?  Se  pouvoit-on  lui  en  fug- 
gérer  un  plus  fage  que  celui  que  lui 
donna  fon  frère  ?  il  ne  l'écouta  pas. 
Paroit-il  dans  toute  cette  expédition 
aucune  marque  de  fageflTe ,  ou  de  pru- 
dence ?  ôc  n'y  voit  -  on  pas  par  tout 
un  Prince  enivré  de  fa  f^randeur ,  qui 
croit  que  rien  ne  lui  peut  réfifter  ,  & 
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en  qui  la  folle  ambition  de  fe  fignaler  Darius. 
par  une  conquête  extraordinaire  écou-  ~ 

fe  tout  ce  qu'il  avoit  montré  jufques- 
lade  bon  fens ,  de  jugement ,  d'habi- 
(:  leté  même  dans  la  guerre  ? 
li      Ce  qui  fait  la  folide  gloire  de  Da- 
rius ,  c'ell  d'avoir  été  choifi  de  Dieu 
^  même,  aufli  bien  que  Cyrus ,  pour 
l\  être  l'niftrument  de  fes  miféricordes 
:  furfon  peuple,  le  protedeur  déclaré 
des  Ifraélites ,  &  le  reftaurateur  du 
.  temple  de  Jérufalem.  On  en  peut  voir 
Thiftoire  dans  Efdras ,  &c  dans  les  pro- 
rhctes  Açfçiée  Se  Zacharie. 

CHAPITRE    SECOND. 

|i  HISTOIRE  DE  ^ERA^ES, 
jointe  à  celle  des  Grecs. 

LE  régne  de  Xerxès  n'aéré  que  de 
douze  an5  ,mais  il  eft  rempli  de 
;  grands  événemens. 

1^  ^.\.Xerxh  ^dPres  avoir  réduit  F  Egypte j 
fe  prépare  a  porter  la  guerre  centre  les 
Grecs.  Il  tient  confeiL  Sage  difcowrs 
,    /iArtahane,  La  guerre  eji  réfolue. 

-   X  E  R  X  E  s  étant  monté  fur  le  trô-  Xerxes, 
ne,emploia  la  première  année  de 


fonréene  à  continuer  les  préparatifs  AÏJ'V-^às' 

H  vj  "  ''    ' 
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Xerxes.  que  Ton  père  avoit  commencés  pour 
la  rédudion  de  TEo-Ypte.  Il  contîrma 


Herod. 


7.  c*p.  5,      «'•ux  Juifs  de  Jcrulalem  tous  les  privi- 
Jofeph  ^«-léaes  qui  leur  avoient  été  accordés 
(Jp.  5.         par  ion  père ,  oc  particulièrement  ce- 
lui qui  leur  aiîignoit  le  tribut  de  Sa- 
marie  pour  le  fournir    de  vi^bimes 
dans  le  culte  qu'ils  rendoient  a  Dieis 
dans  Ton  temple. 
Uerod.  lib.     La  feconde  année  de  fon  régne  ,  il 
7.  M?.  7'      marcha  contre  les  Egyptiens  ;  &  après 
avoir  vaincu  5c  fubjugué  ces  rebelles, 
ilappefantit  le  joug  de  leur  fervitude: 
èc  aiant  donné  le  gouvernement  de 
cette  province  à  ion  frère  Achéméne^ 
il  revint  vers  la  fin  de  l'année  à  Sufe. 
An. M.  5J10.      Le  fameux  hiftorien  Hérodote  na- 
^Ji'td'.Geutb'A^^^  cette  année  à  Halicarnalfe  eiî 
i^. cap.il.    Carie.  Car  il  avoit  55  ans  lorfque  la 
guerre  du  Péloponnéfe  commença. 
Heru.  i:b.    Xerxès  > enflé  du  fuccès  qu'il  avoit 
7. f'^f-s-is.  eu  contre  les  Egyptiens,  réfolut  de 
Tii^uin     faire  la  guerre  aux  Grecs.  (  Il  ne  pré- 
^pophîh.pag.  tendoit  plus ,  difoit-il ,  qu'on  achetât 
'''**  pour  lui  des  figues  de  TAttique  qui 

étoient  excellentes ,  &  ne  vouloit  en 
manger  que  lorfque  le  pays  lui  appar- 
tiendroit.  )  Avant  que  de  s'engager 
dans  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance j  il  crut  devoir  aiEembler  fon 
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Coiifeil ,  de  prendre  les  avis  de  toutXERXES. 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grands  &  de 
plus  illuftres  perlonnages  à  Ta  Cour. 
Il  leur  propoia  le  deilein  qu'il  avoit 
de  porter  la  guerre  contre  la  Grèce. 
Ses  motifs  étoient ,  le  defir  d'imiter 
fes  prédéceireurs  ,  qui  tous  avoient 
iliulliré  leur  nom  &  leur  régne  par  de 
nobles  entrepriles  ^  l'obligation  où  il 
étoit  de  venger  l'infolence  des  Athé- 
niens ,  qui  avoient  oié  attaquer  Sar- 
des ,  &  l'avoient  réduite  en  cendres  ; 
la  néceiïité  de  réparer  l'afFront  reçu  à 
la  bataille  de  Marathon  -,  l'efpérance 
des  grands  avantages  qu'on  pourroit 
tirer  de  cette  guerre  ,  qui  entraîneroit 
après  elle  la  conquête  de  l'Europe ,  le 
plus  riche  &  le  plus  fertile  pays  qui 
fût  dans  l'univers.Il  ajoutoit  que  cette 
guerre  avoit  déjà  été  réfolue  par  fou 
père  Darius ,  dont  il  ne  faifoit  que 
ïuivre  ôc  exécuter  les  intentions  ;  &  il 
finit  en  promettant  de  grandes  ré- 
compenfes  a  ceux  qui  s'y  diftingue- 
xoient  par  leur  valeur. 

Mardonius  ,  le  même  qui  fous 
Darius  avoit  Ci  mal  réufli ,  mais  que 
fes  mauvais  fuccès  n'avoient  pas  ren- 
du plus  lage  ni  moins  ambitieux ,  8c 
qui  defiroit  extrêmement  d'avoir  le 
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Xerxes.  commandement  des  troupes ,  parla  le 
■  premier.  Il  commença  par  élever 
Xerxès  au-delTus  de  tous  les  Rois  qui 
l'avoient  précédé ,  &  de  tous  ceux  qui 
dévoient  le  fuivre.  Il  montra  l'indif- 
penfable  nécelîité  de  venger  l'injure 
faite  au  nom  Perfan.  Il  décria  les 
Grecs ,  comme  des  peuples  lâches  ôc 
timides ,  fans  courage ,  fans  force  , 
fans  expérience  de  la  guerre.  Il  en  ap- 
porta pour  preuve  la  conquête  que 
lui-même  avoit  faite  de  la  Macédoi- 
ne ,  qu'il  exagéra  avec  des  termes 
pleins  de  fafte  &c  de  vanité  ,  montrant 
qu'il  n'avoit  trouvé  aucune  rélîftance* 
Il  ne  crviignoit  pas  d'aiTurer  qu'aucun 
peuple  de  la  Grèce  n'oferoit  venir  à  la 
rencontre  de  Xerxes ,  qui  marchoic 
avec  toutes  les  forces  de  l'Afie;  &c  que  . 
s'ils  avoient  la  témérité  de  fe  préfen- 
ter  devant  lui ,  ils  apprendroient  à  ■ 
leurs  dépens  que  les  Perles  étoientles 
peuples  de  la  terre  les  plus  guerriers 
de  les  plus  courageux. 

Comme  on  s'aperçut  que  ce  dif. 
cours  flateur  plaifoit  extrêmement  au 
Roi ,  perfonne  ,  dans  le  Confeil ,  n'o- 
foit  le  contredire  ,  &  tous  gardoient 
le  filence.  C'étoit  une  fuite  prefqae 
inévitable  de  la  manière  dont  Xerxès 


DES  Perses  et  des  Grecs.    185 
s  ctoïc  expliqué.   Un  Prince  fage  jXerxes. 

quand  il  propofe  une  affaire  dans  Ton  — ' 

Confeil ,  &  qu'il  délire  linccrement 
qu'on  lui  diie  la  vérité,  a  une  extrême 
attention  à  cacher  Tes  propres  ienti- 
mens ,  pour  ne  point  gêner  ceux  des 
autres,  &  pour  leur  lailFer  une  entière 
liberté.  Xerxès  au  contraire  avoit 
marqué  ouvertement  Ion  penchant 
ou  plutôt  fa  détermination  pour  la 
guerre.  Quand  cela  eit  ainfi  ,  les  fla- 
teurs ,  qui  font  artificieux  ,  emprellés 
à  s'infinuer  &  à  plaire ,  toujours  prêts 
à  entrer  dans  les  pallions  de  celui  qui 
conlulte  ,  ne  manquent  pas  d'appuier 
fon  fentiment  par  des  raiions  fpé- 
cieufes  &  plaufibles  •  pendant  que 
ceux  qui  feroient  capables  de  donner 
de  bons  confeils  ,  font  retenus  par  la 
crainte  ,  y  aiant  peu  de  courtiians 
qui  aiment  alTez  le  Prince,  &  qui 
foient  alfez  courageux  ,  pour  ofer  lui 
déplaire  en  combattant  fon  goût. 

Les  louanges  excefîives  que  Mar- 
donius  donnoit  à  Xerxès  ,  langage 
ordinaire  des  flateurs  ,  auroient  dû 
le  lui  rendre  fufped  ,  &  lui  faire 
craindre  que  ce  Sei2;neur  ,  fous  une 
apparence  de  zélé  pour  fa  gloire  ,  ne 
1  cachât  fon  ambition ,  ôc  le  defir  vio- 
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lent  qu'il  avoic  de  commander  l'ar-    ^ 
.  mée.  Mais  ces  paroles  douces  &  fia-     i 
teufes ,  qui  fe  glilfent  comme  un  fer-     • 
pent  fous  les  fleurs ,  loin  de  déplaire 
aux  Princes ,  les  charment  &  les  en- 
traînent. Ils  ne  favent  pas  qu'on  ne  les 
loue  que  parce  qu'on  les  croit  foibles, 
ôcalfez  vains  pour  felaiirer  tromper 
par  des  louanges  diiproportionnées  à 
leurs  mérites  &  à  leurs  adions. 

Voila  ce  qui  ferma  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  Confeil.  Dans  - 
ce  filence  général ,  Artabane  ,  oncle 
de  Xerxès,  Prince  recommandable 
par  Ton  zge&c  par  fa.  prudence,  eut  le 
courage  de  prendre  la  parole.  »  Grand 
35  Roi ,  dit-il  en  s'adreiFant  à  Xerxès ,  ' 
55  foufFrez  que  je  vous  dife  ici  mon 
3>  lentiment  avec  la  liberté  qui  con- 
>j  vient  à  mon  âge  Se  à  vos  intérêts. 
»  Quand  Darius ,  votre  père  &  mon 
»  frère  ,  fongea  à  porter  la  guerre 
3»  contre  les  Scythes ,  je  fis  tout  mon 
«  polïîble  pour  l'en  détourner.  Vous 
a  favez  ce  que  lui  coûta  cette  entre- 
35  prife,&:  quel  en  fut  lefuccès.  Les 
«  peuples  que  vous  allez  attaquer , 
«  font  infiniment  plus  à  craindre  que 
«  les  Scythes.  Les  Grecs  palTent  pour 
M  être  &C  fur  mer  ôc  fur  terre  les  meiU 
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leures   troupes  qu'il  y  ait.  Si  les  «  Xerxes, 
Athéniens    feuls    ont   pu    défaire  "  ~~" 

l'armée nombreufe  commandée  par  « 
Datis  ôc  par  Artapherne  ,  que  faut-  « 
il  attendre  de  tous  les  peuples  de  la  ce 
Grèce  réunis  enfemble?  Vous  Ton-  <c 
gez  à  paifer  d'Afie  en  Europe  en  u 
jettant  un  pont  fur  la  mer.  Et  que  « 
deviendrons-nous,  fi  les  Athéniens  « 
vainqueurs  font  avancer  leur  flote  « 
vers  ce  pont ,  ôc  le  rompent  ?  Je  « 
tremble  encore ,  quand  je  penfe  « 
que  dans  l'expédition  de  Scythie  on  « 
fit  dépendre  la  vie  du  Roi  votre  « 
père  ôc  le  falut  de  toute  l'armée  de  « 
la  bonne  foi  d'un  feul  homme  ,  &  « 
que  fi  Hyftiée  le  Miléfien  eût,com-  c» 
me  on  l'y  exhorta  fortement ,  rom-  « 
pu  le  pont  qu'on  avoit  jette  fur  le  « 
Danube  ,  c'en  étoit  fait  de  l'empire  <c 
Perfan.  Ne  vous  expofez  point  ,  « 
Seigneur  ,  à  un  pareil  danger ,  d'au-  « 
tant  plus  que  rien  ne  vous  y  oblige.  <e 
Prenez  du  tems  pour  y  réfléchir.  c« 
Quand  on  a  délibéré  mûrement  fur  « 
une  affaire  ,  quel  qu'en  foitlefuc-  « 
CCS ,  on  n'a  rien  à  fe  reprocher.  La  « 
précipitation,  outre  qu'elle  eftim-  ce 
prudente  ,  eft  prefque  toujours  « 
malheureufe ,  &  fuivie  de  funeftes  u 
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Xerxes.  »  effets.  Sur  tout ,  Grand  Prince  ,  ce 

- — = «  vous  lailfez  point  éblouir  ni  parle 

«  vain  éclat  d'une  gloire  imacrinaire .  i 
3}  ni  par  le  pompeux  appareil  de  vos  ' 
«  troupes. Ce  font  les  arbres  les  plus  - 
w  élevés  qui  ont  le  plus  à  craindre  de 
»  la  foudre,  a  Comme  Dieu  ieul  eft  ■ 
»  grand, il  eft ennemi  de  l'orgueil ,  ôc 
«  il  fe  plait  à  abaiirer  tout  ce  qui  s'é* 
jj  levé  ;  Se  fouventles  plus  nombreiv- 
>i  fes  armées  fuient  devant  une  poi- 
3>  gnéed'hommes,parce  qu'il  remplit 
*î  ceux-ci  de  courage ,  &  jette  la  ter* 
33  reur  parmi  les  autres. 

Après  qu'Artabane  eut  ainfi  parlé 
au  Roi ,  il  fe  tourna  vers  Mardonius'^ 
ëc  lui  reprocha  le  peu  de  iîncérité  ott 
de  jugement  qu'il  avoit  fait  paroître', 
en  donnant  au  Roi  une  idée  des  GrecS 
entièrement  contraire  à  la  vérité  ,  & 
le  tort  extrême  qu'il  avoit  de  vouloir 
engager  témérairement  les  Perfes 
dans  une  guerre  ,  qu'il  ne  fouhaitoit 
que  par  des  vues  d'ambition  6c  d'in- 
térêt. »  Au  refte,  ajouta-t-il,  fi  l'on 
«  conclud  pour  la  guerre ,  que  le  Roi^ 
«  dont  la  vie  nous  eft  chère ,  demeure 
33  en  Perfe  :   &  pour  vous  ,  puifquê 

a  «tiXeT  ù\  Sis;  TO  Cjn-  |  où  yàf  iS.  pgp»«iy    cttx^f 
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•Ji'oiis  le  defirez  fi  fortement,  mar-XERXES. 

ijchez  a  la  cête  des^armées  les  plus  cc 

nombreiiles   que   vous   aurez    pu  « 

amalîèr.  Cependant  qu'on   mette  ce 

quelque  part  en  dépôt  vos  en  fans  fr 

\èc  les  miens ,  pour  répondre  du  lue-  a 

icès  de  la  guerre.  S'il  eft  favorable ,  « 

ijeconfens  que  mes  "^  enfans  foient  « 

[mis  à  mort  :  mais  s'il  eft  tel  que  je  le  « 

prévoi,  je  demande  que  vos  en- cr 

fans,  &  vous-même  à  votre  retour,  « 

loiez  traités  comme  le  mérite  le  té-  « 

mcraire  confeil  que  vous  donnez  à  « 

votre  Maître.  « 

Xerxès ,  qui  n'écoit  pas  accoutumé 
à  fe  voir  contredire  de  la  iorte ,  entra 
'  en  fureur.  «  Remerciez  les  dieux  ,  « 
dit-il  à  Artabane ,  de  ce  que  vous  ce 
êtes  le  frère  de  mon  père,  lans  quoi  « 
vous  porteriez  dans  le  moment  « 
même  la  jufte  peine  de  votre  auda-  « 
ce.  Mais  je  vous  en  punirai  autre-  « 
ment,  en  vous  lailTant  ici  parmi  les  « 
femmes ,  à  qui  vous  reiTemblez  par  ce 
votre  lâche  timidité  ,  pendant  qu'a  « 
la  tête  de  mes  troupes  je  marcherai  «c 
oii  mon  devoir  &c  la  gloire  m'ap-  .-c 
pellent.  « 

*  Pourquoi  fahit-il  que  [  la  fuKte  de  leurs  pères  ? 
les  enfans  fuffent  pmits  de  | 
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Xerxes.  Le  difcoitrs  d'Artabane  étoit  trè; 
-  mefurc  &  très  refpeâiueux  :  cepen. 
dant  Xerxès  en  fut  extrêmement  cho- 
qué. 3  C'eft  le  malheur  des  Princes  gâ- 
tés par  la  flaterie  ,  de  trouver  fecôc 
auftére  tout  ce  qui  eft  fincére  &  in- 
génu ,  de  de  traiter  de  hardietfe  fédi-, 
tieufe  tout  confeil  libres  généreux* 
Ils  ne  font  pas  réflexion  qu'un  homme 
de  bien  même  n'ofe  jamais  leur  dire 
tout  ce  qu'il  penfe  ,  ni  leur  découvrir' 
la  vérité  toute  entière,  fur  tout  dans! 
les  chofes  qui  peuvent  leur  être  défa- 
giéabl^s  j&  que  le  plus  prelfant  befoiii 
qu'ils  aient  c'eft  de  trouver  un  ami 
fincére  &  fidèle  qui  ne  leur  cache  rien. 
Un  Prince  fe  doit  croire  trop  heureux^ 
quand  il  naît  un  feul  homme  fous  fort 
régne  avec  cette  générofité  ,  qui  eft  le 
plus  précieux  tréior  de  l'Etat ,  &  ,  s'il 
étoit  permis  de  s'exprimer  ainiî,^. 
l'inftrument  de  la  roiauté  le  plus  né- 
ceiTaire  &  le  plus  rare. 

Xerxès  le  reconnut  dans  l'occafion 
dont  il  s'agir.  Quand  fon  premier  em- 
portement de  colère  fut  pafle ,  ôc  quô 


a  Ita  formatis  Prinsi- 
j>um  auribii";  ,  ut  afpera 
t]uae  utiiia,ncc  quicquam 


3.  cap.';  6. 

h  Nullum  majus  boni 
imperii  inRtuinenttna 


nifi  jociindum  te  Istum  j  qiiàm  bonos  amicos.  T.i. 
accipiant.  Tuiit.  Htji.  hb.  '  at.  tf'Jl.  ltl>.  ^-  cip-.-J, 
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•'i  nuit  lui  eut  laiifé  le  loiflr  de  faire  Xerxes. 
■  éflexion  fur  les  deux  différens  avis"  " 

qu'on  lui  avoit  donnés ,  il  reconnue 
qu'il  avoic  eu  tort  de  maltraiter  de 
paroles  Ion  oncle,  &  il  ne  rougit  pas 
de  réparer  fa  faute  le  lendemain  en 
plein  Confeil, avouant  nettement  que 
je  feu  de  la  jeuneiïe  &  fon  peu  d'ex- 
,périence  Tavoient  fait  manquer  à  ce 
qu'il  devoit  à  un  Prince  aufîi  refpe- 
(^able  quétoit  Artabane  &  par  Ion  . 
;âge  ,  &  par  fa  fageife  :  qu'il  fe  ran- 
^eoit  de  fon  avis  malgré  un  fonce 
qu'il  avoit  eu  la  nuit ,  ou  un  plian- 
lôme  l'avoit  vivement  exhorté  à  en- 
treprendre cette  guerre.  Tous  ceux 
qui  compofoient  le  Conleil  furent 
.ravis  d'entendre  ce  difcours ,  &:  té- 
moignèrent leur  joieenfeprofternanc 
;tous  devant  le  Roi ,  Se  relevant  à 
l'envi  la  sloire  de  cette  démarche , 
lans  que  de  telles  louanges  pullenc 
ctre  fufpedes.  ^  Car  on  difcerne  ai- 
.lément  fî  celles  qu'on  donne  aux 
Princes  partent  du  cœur  &  naiffent  de 
la  vérité,  ou  fi  elles  ne  font  que  fur 
les  lèvres  ,  &  un  pur  effet  de  laflate- 

'  aNecocculcumeftquan-  l  imperaconim  cdebren- 
do  ex  veiitate  ,  qiiando  tur.  Taat.^nnal,  lib.  4, 
^duinbracal^ecitia  j  fai^a  1  r<!p.  31, 
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Xerxes.  ^^^'  ^^^  aveu,  iî  linccre  ôc  Ci  humi 
liant ,  loin  de  leur  paroîcre  une  foi 
blelfedans  Xerxes  ,  fut  regardé  com. 
me  Teffort  d'une  grande  ame ,  qui  s'é- 
lève au-dellus  de  les  propres  fautes 
en  les  avouant  avec  courage  pour  le; 
réparer.  Ils  admirèrent  d'autant  plu; 
la  nobleile  de  cette  démarche ,  qu'il} 
favoientque  les  Princes,  élevés  com. 
me  Xerxes  dans  une  vaine  hauteur  & 
une  faulle  gloire  ,  ne  veulent  jamais 
avoir  tort,  &  n'emploient  pourl'oç- 
dinaire  leur  autorité  qu'a  foutenii 
avec  fierté  les  fautes  qu'ils  ont  faites 
par  ignorance  ,  ou  par  imprudence. 
On  peut  dire  qu'il  eft  plus  glorieux  de 
fe  relever  ainli ,  que  de  n'être  jamais 
'  tombé.  En  effet  rienn'eft  plus  grand, 
ni  en  même  tems  plus  rare  ,  que  de' 
voir  un  Roi  puilTant  ,&  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  profpérité  ,  re- 
connoitre  les  fautes  quand  il  lui^ 
arrive  d'en  faire ,  fans  chercher  rii^ 
prétextes  ni  excuf es  pour  les  couvrir*' 
rendre  homm.age  à  la  vérité  ,  lors^ 
même  qu'elle  lecondanne  ;  &  laifTer 
à  des  Princes  ,  fauifement  délicats  fur 
la  grandeur ,  la  honte  d'être  toujours 
pleins  de  défauts,  &;  de  n'en  jamais 
convenir. 
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La  nuic  fuivante  ,  le  même  phan-  Xerxfs, 

ome,  li  l'on  en  croie  Hérodoce,  le 

[nontra  encore  au  Roi ,  ajoutant  au 
)remier  dil'cours  qu'il  avoit  tenu  de 
louvelles  m£naces.  Xerxès  en  fit  part 
,L  ion  oncle ,  & ,  pour  reconnoître  li 
:e  fonce  venoit  des  dieux  ou  non,  il  le 
îtelTa  vivement  de  le  revêtir  des  ha- 
bits roiaux ,  de  monter  fur  le  trône  , 
,'x:  de  palfer  enfaite  la  nuit  dans  ion  lie 
1  fa  place.  Artabane  lui  parla  très  fen- 
fément  fur  la  vanité  des  fonges ,  puis 
/enant  à  ce  qui  le  regardoit  perion- 
;^ellement  :  ce  "*■  J'ellime  preique 
[gaiement,  dit-il ,  de  bien  penfer 
;)ar  foi-même,  &  de  le  rendre  docile 
î^ux   bons  avis   d'un  autre.  Vous 

vez  ces  deux  qualités  ,  Grand 
'rince  j  &  fi  vous  lui  vie  z  votre 
jjaturel ,  vous  ne  vous  porteriez 
[u'a  des  fentimens^e  iagelfe  &  de 
nodération.  Il  n'y  a  que  les  dil- 
|ours  empoifonnés  des  flateurs  qui 
■  ous  poulfent  à  des  partis  violens , 

*  «omme  la  mer  ,  tranquille  par 


■'  .■■t:  penfée    efi  dans 

,  Opéra  &  dies  ^ 

: .  Cic,  ftitir  Cillent. 

"ii^.  y  Tit.Liv.  liv  12. 

1^.  Sïpc  ego  audivi  , 

lilites,  eum  piimura  elTe 

irum  ,  qui  ipfe  confulat 

Jid  in  rem  fie  ;  fecun- 


dum  eum,  qui  bene  mo- 
iienci  obediat  :  qui  nec 
ipfe  confalere,  nec  alteri 
parcrc  Iciat ,  eum  excie- 
miingenii  elle. 

*  *  Certe  penfée  efi  aujji 
dans  Ttte-Live  ,  Liv.  iS. 
n.  27. 
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Xerxes.  33  elle-même,  n'eft  troublée  que  pai 
M  une  imprefîion  étrangère.  Au  reft( 
«  ce  qui  m'a  affligé  dans  le  difcour! 
«  que  vous  avez  tenu  à  mon  éo;ard 
»  n  a  pas  ete  mon  injure  perion- 
j>  nelle,  mais  le  tort  que  vous  vou' 
»  faifîez  à  vous  -  même  par  votr^ 
«  mauvais  choix  entre  deux  confei!: 
»  qu'on  vous  donnoit ,  rejettant  ce- 
M  lui  qui  vous  portoit  à  des  fentimen' 
«  de  modération  Sc  d'équité ,  &  em- 
»  bralfant  l'autre,  qui  ne  tendoitai 
39  contraire  qu'à  nourrir  Torgueil  & 
«  a  irriter  l'ambition. 

Artabane  ,  par  complaifance ,  palH 
la  nuit  dans  le  lit  du  Roi ,  ôc  y  eue  h 
même  vidon  qu'avoit  eu  Xerxès  . 
c'ell-à-dire  qu'en  dormant  il  vit  ur 
homme  qui  lui  faifoit  de  violens  re- 
proches ,  &  qui  le  menaçoit  des  plu; 
grands  malheurs,  s'il  continuoit  de 
s'oppofer  au  delfein  du  Roi.  Il  céds 
pour  lors  ,  ôc  Te  rendit  croiant  qu'il  \ 
avoit  en  cela  quelque  chofe  de  divin. 
6c  la  guerre  contre  les  Grecs  fut  rélo 
lue.  Je  raporte  les  chofes  telles  que  j£ 
les  trouve  dans  Hérodote. 

Xerxès  foutint  mal  cette  o-loire 
dans  la  fuite.  Nous  ne  verrons  en  lui 
que  de  courtes  lueurs  de  fagelfe  &c  de 

raifon . 
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raifon,  qui  brillent  un  moment  ,&  Xerxes. 
font  place  aux  excès  les  pluscondan-  » 

nables.  On  peut  juger  par  là  qu'il 
avoit  un  bon  tonds  5c  un  naturel  heu- 
reux. Mais  les  qualités  les  plus  excel- 
lentes font  bientôt  gâtées  Ôc  corrom- 
pues par  le  poiion  de  la  flaterie,  &  par 
celui  d'une  puilTance  fouveraine  ôc 
fans  bornes  :  vi  dominationis  convulfus,    Tu-.t', 

C'eft  un  beau  fcntiment  dans  un 

Miniftre  ,   d'être  moins    touché  de 

l'affront  qu'on  lui  fait ,  que  du  tort 

qu'on  faifoit  à  Ton  Maître  en  lui  don- 

;  nant  un  funefte  confeil. 

Le  confeil  de  Mardonius  étoit  fu- 
nefte ,  en  ce  que ,  comme  le  remarque 
Artabane,il  n'étoit  propre  qu'à  nour- 
rir &  à  augmenter  dans  le  Prince  une 
pente  à  la  hauteur  &  à  la  violence, 
qui  ne  lui  étoit  déjà  que  trop  naturel- 
le, ^,^e^^f  &v^i(n»!  j  &  ^  en  ce  qu'il  ac- 
coutumoit  fon  efprit  à  porter  tou- 
jours fes  defirs  au  delà  de  fa  fortune 
préfente,  à  vouloir  toujours  aller  en 
avant,  &  à  ne  mettre  aucunes  bornes 
à  fon  ambition.  "^  C'eft  la  paffion  de 

afi'f  xfi>ièrtiA  Ji'  a<r.  1  tantùm    vitium     fuit   . 
X4I»  Tur   4-''^''»  •»'>^«'v   Tj  I  quem  per  Liberi  Herctt 


b  Nec  hoc  Alexandri 


lifque  veftigia  telix  tc- 
meritas  egit  ;  fed  om- 
nium ,  quos  fortuna  irri- 


Tome  l  IL  I 
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Xerxes.  ceux  qu'on  appelle  Conquérans  ,  & 
-  qu'on  nommeroic  à  plus  jufte  titre, 

avec  l'Ecriture  Sainte  ,  brigands  des 
JZt"'u.  nations.  Parcourez  ,  dit  Séncque  , 
rem. ^'7.  toute  la  fuite  des  Rois  de  Perre,en 
trouverez-vous  quelqu'un  qui  fe  foit 
arrêté  de  lui-même  dans  fa  courfe, 
qui  ait  été  content  de  fes  premières 
conquêtes ,  &  que  la  mort  n'ait  pas 
furpris  formant  encore  quelque  nou- 
veau projet  ?  Et  cette  difpofition  ne 
doit  pas  étonner,  ajoute -t- il:  car 
l'ambition  eft  un  goufFre  &  unabyme 
fans  fond ,  où  tout  fe  perd  ,  &  où  Ton 
entalfe  en  vain  des  provinces  &  des 
roiaumes ,  fans  en  pouvoir  remplir  le 
vuide. 

§.  II.  Xerxes  fe  met  en  marche  _,  &  pajfe 
d'j^Jîe  en  Eurone  en  traverfant  le 
détroit  de  l'Hellefpont  far  un  pont  de 
bateaux. 

Ak.m.î)13.     La  guerre  étant  réfolue,  Xerxes, 
Av.J.c.481.  nQyxi  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 


tivic  implcndo.  Totum 
legni  Perfici  ftemma  per- 
cenfe  :  quem  invenics, 
cui  modiim  impeiii  fa. 
tiecis  feceiit  ?  qui  non 
vitam  inaliqua  ulteriùs 
procedendi  cogitatione 
itnieric  ?  Ncc  iû  niirum 


eft.  Quicquid  cupiditatî 
contigit,  penicus  hauri» 
tur  &:  conditift:  nec  in- 
terett  quantum  eô  ,  quod 
inexplebile  eft,  confieras. 
Senec.  hb,  7.  de  Benef, 
caf.  3. 


DES  Perses  et  des  Grecs.    195 

voit  faire  réufîir  fon  deiTein  ,  entra  en  Xerxes. 
confédération  avec  les  Carthaginois ,  — — ; — " 
le  plus  puitTant  peuple  qui  fût  alors ^^'"^''^'J'' 
en  Occident,  ôc  convint  avec  eux  que, 
pendant  que  les  Perfes  attaqueroient 
la  Grèce  ,  les  Carthaginois  tombe- 
roient  fur  les  nations  Grecques  qui 
étoient  en  Sicile  &  en  Italie  ,  pour  les 
empêcher  de  venir  au  fecours  des  au- 
tres Grecs.  Les  Carthaginois  élurent 
pour  Général  Amilcar ,  qui  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lever  autant  de  troupes 
qu'il  put  en  Afrique ,  mais ,  avec  l'ar- 
gent que  Xerxcs  lui  avoit  envoie ,  en- 
gagea à  fon  fervice  un  grand  nombre 
de  foldats  tirés  d'Efpagne ,  de  Gaule, 
Se  d'Italie  ;  de  forte  qu'il  alfembla  une 
armée'  de  trois  cens  mille  hommes , 
&  des  vaifTeaux  à  proportion ,  pour 
exécuter  les  projets  delà  Ligue. 

Ainfi  Xerxès ,  conformément  à  la 
prédiction  de  Daniel,  *  aiantparf^ 
pHiJfance  &  f  ar  fe  s  grandes  richejje  s  fou- 
levé  contre  le  roiaume  de  la  Grèce  tom  les 
■peuples  du  monde  alors  connu ,  c'eft- 
à-dire  ,  tout  l'occident  fous  le  com- 

a  Ecce  adhuc  très  re-  j  valueric  diviciis  fuis  , 
gesftabunt  in  Perfide  ;&  1  concicabit  oiiines  ad  ver- 


ges iiauunt  111  l'cume  ;  oc  concicaDic  oiiines  ; 
quarcus  (  id  eft  Xerxès  )  sùm  regnuraGrxci 
aitabicut  opibus  nimiis  Oan,  sap,  n.v.  x. 
fuperomncs  :  &.  ciyn  in-  ' 
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Xerxes.  mandemeii!:  d'Amilcar  ,  Se  tout  To- 
rient  fous  le  fien  propre  ,  partit  de 

Htr»fi.  Itb.   c     r  1^1, 

i.j.cay.zs.  ->iiie  pour  commencer  la  guerre  1  an 

An. M.  }f24.  cinquième  de  fon  régne ,  qui  ctoit  le 
Av.J.C.480.  ,■    -^  ,         •     1     1   ^     n    ^1     ,r 

dixième  depuis  la  bataille  de  Mara- 
thon ,  &  marcha  vers  Sardes ,  où  étoic 
"  le  rendez-vous  de  l'armée  de  terre, 
pendant  que  celle  de  mer  s'avancoit 
auffi  le  long  des  côtes  de  l'Alie  Mi- 
neure vers  rHellelpont. 
ihid.cap.  21-    Il  avoit  donné  ordre  qu'on  perçât  le 
*"^"  mont  Athos.  C'eft  une  montagne  de 

Macédoine  ,  province  de  la  Turquie 
en  Europe,  qui  s'avance  dans  l'Archi- 
pel en  forme  de  prefqu'ile.  Elle  ne 
tient  à  la  terre  que  par  unifthme  d'une 
demie  liene.  Nous  avons  déjà  vu  que 
la  mer  en  cet  endroit  étoit  fort  ora- 
geufe ,  &  que  les  naufrages  y  étoient 
fréquens.  Ce  fut  là  le  prétexte  de 
l'ordre  qu'avoit  donné  Xerxes  de 
couper  cette  montagne  :  mais  la  vé- 
ritable raiion  étoit  de  fe  fignaler  par 
une  entreprife  extraordinaire  ,  & 
d'une  exécution  difficile  ,  comme 
Tacite  le  dit  de  Néron  :  erat  incredibi- 
tmm  cHptor.  AulTl  Hérodote  remar- 
que-t-il  que  ce  travail  étoit  plus  fa- 
ftueux  que  nécelTaire ,  puilqu'il  auroit 
pi]  5  à  moins  de  frais ,  faire  tranfpor- 
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ter  fes  vailîeaux  par  deflTus  Tifthme,  Xerxe?. 
comme  c'étoit  Tufage  de  ce  tems-là.     - 
LafolTe  qu'il  y  fit  creufer,  étoit  de 
largeur  à  y  faire  palFer  deux  trirèmes 
de  front,  c'eft-à-diredeux  vaiiTeauxà 
trois  rançrs  de  rames.  Ce  Prince ,  qui   piut.deira, 
avoitia  folie  de  croire  qu'il  étoit  le  "  '  '^'  ^^^* 
maître  des  élémens  èc  de  toute  la  na- 
ture ,  avoit  en  conféquence  écrit  une 
lettre  au  mont  Athos  en  ces  termes , 
pour  lui  intimer  les  ordres  :  Sapcrie 
jithos  ,  <jHi  portes  ta  tête  jufcftiaH  ciel  _,  ne 
fois  pas  fl  hardi  que  dopvofer  a  mes  tra- 
vailleurs des  pierres  &  des  roches  qu'ils  ne 
fHiJfrnt  couper.  Autrement  _,;>  te  couperai 
\i  toi-même  en  entier  ,  &  te  précipiterai  dans 
;  la  mer.  Il  contraignoit  en  même  tems  Pii^f-deanim. 
fes  travailleurs  a  force  de  coups  de  '''"'^'^"^ 
fouets  à  avancer  l'ouvrage. 
Un  voiageur ,  qui  vivoit  du  tems  Seiion.fr<^ui. 
i  derrançois  premier, &  quiacompo-  7$, 
,  fé  en  latin  un  livre  touchant  les  faits 
il!  finguliers ,  révoque  celui-ci  en  doute, 
$c  marque   qu'en  paifant  auprès  du 
mont  Athos ,  il  n'y  a  vu  aucunes  tra- 
ces du  travail  dont  il  efl:  parlé  ici. 
t  .    Nous  avons  déjà  dit  que  Xerxcs     Hercd.  nh, 
\  s'avançoit  vers  Sardes.  Au  lortir  de  la  ^'  '"^■^^-'i'- 
Cappadoce ,  aiant  palfé  le  fleuve  Ha- 
l  lys,  il  vint  a  Céléne ,  ville  de  la  Phrv-  . . 
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XïRXEs.  gie  ,  près  de  laquelle  le  Méandre 
prend  fa  fource.  Pythius ,  Lydien,' 
faifoic  fa  réfîdence  dans  cette  ville  : 
c'étoit  le  Prince  le  plus  opulent  qui 
fût  alors ,  après  Xerxès.  Il  le  reçut, 
ôc  toute  fon  armée ,  avec  une  magni- 
ficence incroiable  ,  ôc  lui  offrit  tous 
fes  biens  pour  fournir  aux  frais  de  fon 
expédition.  Xerxès  furpris  ,   ôc  en 
même  tems  charmé  d'une  offre  fi  gé- 
néreufe,  eut  la  curiofité  d'apprendre 
à  quoi  montoient  donc  fes  richelfes. 
Ce  Prince  lui  répondit  que  dans  la 
vue  de  les  lui  offrir  il  en  avoir  fait  un 
compte  exa(5t ,  &  qu'elles  montoient, 
pour  l'argent  à  deux   mille  talens, 
(  c'eft- à-dire  fix  millions  :  )  &  pour 
l'or  à  quatre  millions  de  Dariques 
moins  fept  mille  j(  c'eft-à-dire  à  qua- 
rante millions  moins  foixante  Ôc  dix 
mille  livrés  j  en  comptant  le  Darique 
fur  le  pié  de  dix  livres.)  Il  lui  offrit 
toutes  ces  fommes  ,  ajoutant  que  fes 
revenus  lui  fuffifoient  pour  l'entre- 
tien de  fa  maifon.  Xerxès  lui  marqua 
une  vive  reconnoiffance ,  fit  une  ami- 
tié particulière  avec  Jui ,  & ,  pour  ne 
pas  fe  lailfer  vaincre  engénérofité, 
au  lieu  d'accepter  fes  offres ,  il  l'obli- 
gea de  recevoir  les  fept  mille  Dari-. 
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ques    qui  manquoient  à  fa  fomme  Xerxes. 
pour  faire  un  compte  rond.  - 

Après  un  traie  comme  celui  que  je 
viens  de  raporter ,  qui  ne  croiroit  que 
la  vertu  particulière  &c  le  caractère 
perfonnel  de  '^  Pythius  auroit  été  la  *  n  ffi  "»•' 
generodte ,  &  le  mépris  des  biens  î  é^ns  piutar- 
Cependant  c'étoit  le  Prince  du  monde  ^'*^'  ,  . 
le  plus  ménager  ,  &  qui  aune  lordide  mnUer.  {ag. 
avarice  pour  lui-même  joignoit  une 
dureté  inhumaine  a  l'égard  de  les  fu- 
jets  ,  qu'il  occupoit  fans  ceffe  à  des 
travaux  pénibles  6c  infru(Stueux  ,  en 
les  obligeant  de  creufer  pour  lui  des 
mines  d'or  &  d'argent  qui  ie  trou- 
Toient  dans  fon  domaine.  Pendant 
fon  abfence  ,  fondant  tous  en  larmes, 
ils  portèrent  leurs  plaintes  devant  la 
Princelfe  époufe  de  Pythius, &:  implo- 
rèrent fon  fecours.  Elle  emploia  un 
moien  fort  extrordinaire  pour  faire 
fentir  à  Ion  mari  ,  &  lui  faire  toucher 
au  doit  rmjuftice  &:  le  ridicule  de  fa 
conduite.  A  fon  retour,  elle  lui  fie 
fervirun  repas,  magnifique  en  appa- 
rence ,  mais  qui  n'étoit  rien  moins 
que  repas.  Entrée  ,  fervice  ,roti ,  en- 
tremets ,  tout  écoit  d'or  ou  d'argent  ^ 
&:  le  Prince  ,  au  milieu  de  ces  riches 
mets  6c  de  ces  viandes  en  peinture, 

liiij 
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Xerxes.  demeura  affamé.  Il  devina  facilement 
■  le  fens  de  l'énigme ,  &  comprit  que  la 

deftination  de  l'or  &  de  l'argent  n'é- 
toit  pas  le  fimple  fpedtacle ,  mais  l'u- 
fage  ;  &  que  négliger  ,  comme  il  fai- 
foit ,  la  culture  des  terres  en  occupant  : 
tous  fes  fujets  au  travail  des  mines, 
c'étoit  réduire  le  pays  &  fe  réduire 
foi-même  à  la  famine.  Il  fe  contenta 
donc  dans  la  fuite  d'y  en  faire  travail- 
ler feulement  la  cinquième  partie. 
C'eft  Plutarque  qui  nous  a  confervc 
ce  fait  dans  un  traité ,  où  il  en  ramalTe 
beaucoup  d'autres  pour  prouver  l'ha- 
bileté &:  l'induftrie  des  Dames.  La 
fable  a  voulu  marquer  le  même  cara- 
ctère dans   ce  qu'elle  raconte  d'un 

Midas.roi  prince  qui  avoit  régné  dans  le  même 
pays  ,  pour  qui  tout  ce  qu  il  toucnoïc 
fe  changeoit  fur  le  champ  en  or  félon 
la  demande  qu'il  en  avoit  faite  aux 
dieux ,  ôc  qui  par  là  courut  rifque  de 
périr  de  faim. 

Meytd.  hb.      Ce  même  Seigneur,  qui  avoit  fait 
;  «-«P-J^-îy-  des  ofFres  lî obligeantes  à  Xerxès ,  lui 

^enec.  de  Ira,      .  o  ' 

irL.  i.cap.  17.  aiant  demande  en  grâce  quelque  tems 
après  que  de  cinq  de  fes  fils  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  il  voulût  bien  lui 
lailfer  l'aîné  pour  être  l'appui  &  la 
confolation  de  fa  vieilleiTe  ^  le  Roi , 
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«utré  jufqu'à  la  fureur  d'une  propoiî-  Xerxes, 

tion  fi  raifonnable ,  fit  égorger  ce  fils 

aîné  fous  les  yeux  de  Ton  père ,  lui  fai- 

fant  entendre  que  c'étoit  par  grâce 

qu'il  lui  lallFoit  la  vie  à  lui  Ôc  au  refte 

de  Tes  enfans  ;  &  aiant  fait  couper  le 

ij  corps  mort  en  deux  parts  qu'on  plaça 

1  adroite  &  à  gauche,  ilfît  palier  au  mi- 

i  lieu  toute  fon  armée  ,  comme  pour 

l'expier  par  un  tel  facrifice. Quel  mon- 

.,  ftre  dans  la  nature  qu'un  Prince  de 

P  cette  force  !  Quel  fond  eft-il  pofîible 

de  faire  fur  l'amitié  des  Grands ,  & 

lur  les  proteftations  les  plus  vives  de 

ferviccs  ôc  de  reconnoiffance  î 

.-  De  Phrygie  Xerxès  arriva  à  Sardes,    Hend.  lit. 

où  il  palfa  l'hiver.  De  là  il  envoia  des  ''"  '^''^'  ^^'^^' 

|-Iérauts  à  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 

excepté  à  Athènes  &  à  Lacédémone  , 

pour  demander  qu'on  lui  donnât  l'eau 

&  la  terre ,  ce  qui  étoit  la  marque  de 

foumifïïon. 

Dès  que  le  printems  fut  venu ,  il 
partit  de  Sardes  ,^  tourna  fa  marche 
vers  l'Hellefpont.  Quand  il  y  fut  ar-  JUd.  cap. 
rivé  ,  il  voulut  fe  donner  le  plaifir  de  '^'^"**' 
il  voir  un  combat  naval.  On  lui  avoit 
préparé  un  trône  fur  une  hauteur. 
Voiant  de  là  toute  la  mer  chargée  de 
I  j  fes  vaiffeaux  ,  ôc  toute  la  terre  cou- 

ly 
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Xerxes.  verte  de  fes  troupes ,  il  fentit  d'abord 
,    I  un  mouvement  lecret  de  joie  en  me- 

furant  ainfi  de  fes  propres  yeux  toute 
l'étendue  de  fa.  puiflance ,  &  fe  regar- 
dant comme  le  plus  fortuné  de  tous 
les  mortels:  mais  faifant  réflexion  que 
de  tant  de  milliers  d'hommes  il  n'en 
refteroit  pas  un  feul  dans  cent  ans ,  il 
ne  put  refufer  des  larmes  àl'inftabili- 
té  des  chofes  humaines.  Un  autre  ob- 
jet auroit  mérité  plus juftement  fes 
larmes ,  &  il  auroit  dû  fc  faire  des  re- 
proches d'abréger  lui-même  ce  terme 
fatal  à  des  millions  d'hommes ,  que 
fa  cruelle  ambition  alloit  faire  périr 
dans  une  guerre  entreprife  fans  jufticc 
&  fans  néceiïité. 

Artabane  ,  qui  ne  perdoit  aucune 
occafion  de  fe  rendre  utile  au  jeune 
Prince  ,  &  de  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  de  bonté  pour  fon  peuple  ,  pro- 
fitant de  ce  moment  où  il  le  trouvoit 
touché  &  attendri ,  lui  fit  faire  une 
autre  réflexion  furies  miféres  qui  ac- 
compagnent la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  ,  ôc  qni  la  leur  rendent  fi 
trifte&  fi  ennuieufe  ;  ôc  il  lui  fit  fentir 
en  même  tems  l'obligation  d'un  Prin- 
ce ,  qui  ne  pouvant  prolonger  la  vie  à 
fes  fujets ,  devoit  au  moins  emploier 
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tous  fes  foins  à  leur  en  adoucir  IcsXerxis. 

peines  Se  les  amertumes.  — 

Dans  la  même  converfacion,  Xerxès  y,caZ\7.^û 
demanda  à  fon  oncle,  s'il  perfévére- 
roic  encore  dans  Ton  premier  fenci- 
ment ,  qui  étoit  de  ne  point  porter  la 
guerre  contre  la  Grèce ,  fuppofé  qu'il 
n'eût   pas   vu  les  fonges   qui  le  lui 
avoient  fait  quitter.  Celui-ci  avoua 
qu'il  n'étoit  point  fans  crainte ,  & 
que  deux   chofes    l'efFraioient.    Hé 
quoi  donc  ,  reprit  Xerxès  ?  La  terre 
&  la  mer  ,dit  Artahane.  La  terre,  car 
il  n'y  a  point  de  pays  qui  puilTe  nour- 
rir une  fi  nombreuie  armée  :  la  mer , 
car  il  n'y  a  point  de  ports  capables  de 
contenir  un  fi  s;rand  nombre  devaif- 
feaux.  Le  Roi  fentit  bien  la  force  de 
ce  raifonnement  ,  mais  ne  pouvant 
plus  reculer ,  il  dit  que  dans  les  gran- 
des entreprifes  il  ne  faloit  pas  exami- 
ner de  fi  près  tous  les  inconvéniens  : 
qu'autrement  on  n'entreprendroit  ja- 
mais rien  ,  &  que  fi  fes  prédécelTeurs 
avoient  fuivi  une  politique  fi  icrupu- 
leufe  &  fi  timide,  l'empire  de  Perfene 
feroit  pas  parvenu  à  ce  point  de  gran- 
deur où  on  le  voioit. 

Artabane  lui  donna  encore  un  autre 
avis  fort  fage ,  mais  qui  ne  fut  pas 

Ivj 
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Xerxes.  plus  fuivi  :  c'écoit  de  ne  point  em- 
-  ploier  les  Ioniens  contre  les  Grecs 

dont  ils  tiroient  leur  origine  ,  ce  qui 
devoit  les  lui  rendre  fufpedts.Xerxès, 
après  ces  difcours, lui  fit  beaucoup  d'a- 
mitié ,  le  combla  de  marques  d'hon- 
neur, &  le  renvoia  à  Sufe  pour  veiller 
en  Ton  abfence  à  la  garde  de  l'empire  , 
en  le  rendant  dépohtaire  de  toute  fon 
autoricé. 
mrad.iib.j.  X  I  R  X  E  s  âvoit  fait  conftruire  à 
«•/.  âj-jô.  gj-^^^^s  frais  un  pont  de  bateaux  fur 
la  mer  ,  pour  faire  palfer  les  troupes 
d'Afie  en  Europe.  L'efpace  quilepare 
les  deux  continens ,  appelle  autrefois 
rHellefponc ,  &c  mamtenant  le  dé- 
troit des  Dardanelles  ou  de  Gallipoli , 
eft  de  fept  ftades ,  c'eft-à-dire  de  plus 
d'un  quart  de  lieue.  Une  violence 
tempête  furvint  tout  a  coup ,  &  rom- 
pit le  pont.  Xerxès  aiant  appris  à  fon 
arrivée  cette  nouvelle,  fut  tranfporté 
de  colère  ;  &c  ,  pour  fe  venger  d'un  fi 
cruel  affront,  il  commanda  qu'on  jet- 
tât  dans  la  mer  deux  pairesde  chaînes 
comme  pour  la  mettre  aux  fers ,  & 
qu'on  lui  donnât  trois  cens  coups  de 
fouet,  en  l'apoftrophant  ainfi:«  O 
>i  amer  &  malheureux  élément ,  ton 
«  Maître  te  punit  ainfî  pour  l'avoir 
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©ucragé  lans  raifon.  Xerxès  faura  <t  Xerxes. 
bien,  Toit  que  tu  le  veuilles  ou  non,  « 
paifer  à  travers  tes  flots,  et  II  ne  s'en 
tint  pas  là,  &  rendant  les  entrepre- 
neurs refponfables  des  événemens  qui 
dépendent  le  moins  de  la  puiifance 
des  hommes ,  il  fit  couper  la  tête  à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite 
de  l'ouvrage. 

On  conftruifit  de  nouveau  deux  uerod.  m, 
ponts,  l'un  pour  les  troupes,  rautre7-f*f'3^* 
pour  le  bagage  &  les  bêtes  de  charge. 
Xerxès  choifit  des  ouvriers  plus  ha- 
biles que  les  premiers  ,  &  voici  com- 
me ils  s'y  prirent.  Ils  mirent  en  tra- 
vers trois  cens  foixante  vaiifeaux ,  les 
uns  à  trois  rangs  de  rames ,  les  autres 
à  cinquante  rames ,  dont  les  flancs  re- 
gardoient  le  PontEuxin  j  &  du  côté 
qui  regarde  la  mer  Egée ,  ils  en  mi- 
rent trois  cens  quatorze.  Enfuite  ils 
jettérent  dans  l'eau  de  grofles  ancres 
de  part  &  d'autre,  pour  affermir  tous 
ces  vaifleaux  contre  la  violence  des 
vens ,  &  contre  le  "^  courant  de  l'eau. 
Ils  îaifTérent,  du  côté  de  l'orient, 
trois  palfages  entre  les  vailTeaux ,  par 


*  Pûlybe  remarque  qu'il 
y  a  un  cnurant  d'eau  du 
Lac  Meotii  &  du  htnt 
£fixin  dAti:  U  mer  E'ée , 


taufé  par  lej  fleuvts  qm 
vont  Je  rendre  dans  cts 
deux  mers.  Polyb.  lib.  -^y 
pag, 3«7.i08. 
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Xerxes.  où  de  petites  barques  puflent  aller  an 
— ———Pont  Eux  in,  &  en  revenir  facilement. 
Après  cela  ils  plantèrent  des  pieux  pa 
terre  ferme  avec  de  gros  anneaux,&  y* 
attachèrent  de  part  &  d'autre  fix  gros 
cables  fur  chacun  des  ponts,deux  Faits 
de  chanvre,  &  quatre  faits  d'une  forte 
de  rofeaux ,  appelles  ^ï^xts,  dont  on 
fe  fervoit  pour  faire  des  cordages.  Il 
faloit  que  ceux  de  chanvre  mirent 
d'une  force  extraordinaire  ,  puiique 
chaque  coudée  pefoitun  talent.  "*  Les 
cables ,  placés  fur  la  longueur  des 
vaifleaux  ,  alloient  d'un  côté  de  la 
mer  à  l'autre.Cet  ouvrage  étant  ache- 
vé, ils  rangèrent  en  travers  fur  la  lar- 
geur des  vaifleaux ,  &  fur  les  cables' 
dont  il  a  été  parlé,  des  troncs  d'arbres 
coupés  exprès  pour  cet  ufage ,  &  mi- 
rent deflus  des  planches  liées  &  join- 
tes enfemble ,  pour  tenir  lieu  de  fol 
Se  de  plancher  :  puis  ils  couvrirent  le 
tout  de  terre  ,  &  ajoutèrent  de  côté 
&  d'autre  des  barrières ,  (  c'eft  ce  que 
nous  appelions  des  gardes-fous ,  )  afin 
que  les  bêtes  &  les  chevaux  ne  s'é- 
pouvantallent  point  en  voiant  la  mer. 


\ 


*  Le  talent  ptur  le  poids  I  ftids;  &  la  mine  dte  tent 
hoit  de  60  mines  ,  t'efi-à-  {  dr/igmes. 
dire  de  <^  livret  de  nttre  \ 
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Telle  fut  la  conftrudion  du  fameux  Xîrx es. 
pont  de  Xerxcs.  ■'  "- 

Quand  l'ouvrage  fut  achevé  ,  on 
marqua  le  jour  du  palTàge.  Dès  que 
les  premiers  raions  du  foleil  com- 
mencèrent à  paroîcre,  on  répandit  fur 
l'un  &  l'autre  pont  des  odeurs  de 
toutes  fortes ,  de  l'on  joncha  les  che- 
mins de  myrte. Xerxcs  en  même  temS 
[  'verfa  des  libations  fur  la  mer  ,  &  fe 
tournant  vers  le  foleil ,  la  principale 
divinité  de  TEmpire  ,  il  implora  fon 
fecours  pour  Tentreprife  qu'il  com- 
mençoit ,  &  le  pria  de  lui  continuer 
faprotcâiionjufqu'àce  qu'il  eût  fait 
la  conquête  entière  de  l'Europe  ,  & 
qu'il  l'eût  toute  foumife  à  fon  empire: 
après  quoi  il  jetta  dans  la  mer  le  vafe 
qui  avoit  fervi  aux  libations ,  une  au- 
tre coupe  d'or,  &  un  cimetére  Perfan. 
L'armée  emploia  fept  jours  ôc  fept 
nuits  à  paflTer  le  détroit ,  ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  cela  faifant 
avancer  les  loldats  à  grands  coups  de 
fouets ,  félon  Tufase  de  la  nation , 
qui  n  etoit  a  proprement  parler  qu  un 
alTemblage  d'efclaves. 
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Xerxes.  §•  IIÏ*   Dénombrement  de  Vannée  de 

•  Xerxes.  Démarate  marque  librement  fa 

■penféefitr  l'entreprife  de  ce  Prince. 

Xerxes,  prenant  fa  marche  au 

Herod.  lib.  tf^vers  de  la  Cherfonéfe  de  Thrace  , 

7.  cap.^6-9g.  arriva  à  Dorifque,  villeiîtuée  àTem- 

■*"*  '^'  bouchure  de  THébre dans  la  Thrace  ; 

011  aiant  fait  camper  fon  armée ,  & 

ordonné  à  la  flore  de  le  fuivre  le  long 

du  rivage ,  il  fit  la  revue  de  Tune  de 

de  l'autre. 

Il  trouva  fon  armée  de  terre  qu'il 
avoir  amenée  d'A(Ie,forte  de  dix-fept 
cens  mille  hommes  de  pié  ,  &  de  qua- 
tre-vingts mille  chevaux,  qui  joints  à 
vingt  mille  hommes  qu'il  faloit  au 
moins  pour  la  garde  ôc  la  conduite 
des  chariots  &c  des  chameaux,  fai- 
foient  en  tout  dix  -  huit  cens  mille 
hommes.  Qaandiieut  palTé  THellef- 
pont ,  les  nations  qui  fe  fournirent  à 
lui  fortifièrent  fon  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  .Ce  qui  fait  en  tout  pour 
l'armée  de  terre  deux  millions  cent 
mille  hommes. 

Sa  flote,  telle  qu'elle  étoit  partie 
d'Afie  ,  coniiftoit  en  douze  cens  fept 
vaiiïèaux  de  combat  appelles  trirè- 
mes ,  c'eft  -  à  -  dire  à  trois  rangs 
de  rames.  Chaque  vaiiTeau  portoit 
deux  cens    hommes  oricjinaires  du 


^ 
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pays  qui  les  avoic  fournis,  8c  outre  Xerxes. 
cela  trente  Perfes  ,  ou  Médes  ,  ou  Sa- 
ces  :  ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens 
foixante  &c  dix  fept  mille  fix  cens  dix 
hommes.  Les  peuples  d'Europe  au- 
gmentèrent la  flote  de  fix- vin^cs  vai^- 
féaux ,  dont  chacun  porcoit  deux  cens 
hommes ,  ce  qui  en  fait  vingt- quatre 
■  mille  i  &  le  tout  enfemble  trois  cens 
un  mille  lix  cens  dix  hommes. 

Outre  la  flote  compofée  de  grands 
;  vailTeaux  ,  les  petites  galères  de  tren- 
te &  de  cinquante  rames,  les  vailfeaux 
de  tranfport ,  ceux  qui  portoient  les 
vivres ,  &  autres  fortes  de  bâtimens , 
montoient  à  trois  mille.  En  mettant 
dans  chacun ,  l'un  portant  l'autre  , 
quatre-^vingts  hommes  ,  celaert  fai- 
I  foit  en  tout  deux  cens  quarante  mille. 
f  Ainiî ,  quand  Xerxes  arriva  aux 
Thermopvles ,  fes  forces  de  terre  Se 
de  mer  fiiloient  enfemble  le  nombre 
de  deux  millions  lix  cens  quarante  Se 
un  mille  fix  cens  &  dix  hommes ,  fans 
compter  les  valets  ,  les  eunuques ,  les 
■femmes ,  les  vivandiers ,  ôc  ces  autres 
fortes  de  gens  qui  fui  vent  l'armée ,  ôc 
qui  montoient  à  un  nombre  égal.  De 
forte  que  le  total  des  perfonnes  qui 
fuivirenc  Xerxes  dans  cette  expédi- 
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Xerxes.  non  ,  étoitdecinq  millions  deux  cens 
"""~~~~  quatre-vingts  trois  mille  deux  cens 
vingt  perionnes.  C'eft  le  calcul  que 
nous  en  donne  Hérodote  :  Piutarque 
iDied.iib  II.  g^  llocrare  s'accordent  avec  lui.  Dio- 
p'iin.'iih.  33.  dore  de  Sicile ,  Pline ,  Elien  ,  &  d'au- 
""^/'z^*    , ,  très ,  rabatent  beaucoup  de  cenom- 
Ï3.c4/;,j.      bre  :   en   quoi  ils  paroiltent  moins 
croiables  qu'Hérodote  ,  qui  a  vécu 
dans  le  iiécle  même  ou  Te  fit  cette  ex- 
pédition ,  &  qui  raporte  une  infcri-  ' 
ption  mife  ,  par  l'ordre  des  Amphi- 
étyons ,  fur  le  tombeau  de  ces  Grec» 
qui  furent  tués  aux  Thermopyles ,  la-  : 
quelle  marque  qu'ils   combattirent 
contre  trois  millions  d'hommes. 
Herod.  iib.    Pour  uourrir  toutes  ces  perfouncs , 
7.  cap.  187' jj  faloit  chaque  jour,  félon  la  fuppu*. 
tation  qu'en  fait  Hérodote  ,  plus  de 
cent  dix  mille  trois  cens  quarante  mé- 
dimnes  ,  mefure  qui  félon  Budé  vaut-i 
fix  de  nos  boilfeaux ,  en  comptant' 
pour  chaque  tête  un  chœnix,  qui  étoit  ■ 
la  portion  journalière  que  les  maître!'  ' 
donnoient  à  leurs  efclaves  chez  les 
Grecs.    L'hiftoire   ne   fait  mention 
d'aucune  autre  armée  auffi  nombreufiî' 
que  celle-ci.    De  tant   de  millions 
d'hommes  nul  neledifputoit  à  Xerxès 
pour  la  beauté  du  vifage ,  ni  poux  la 


*^. 


DES  Perses  et  des  Grecs,    m 
2;randeur  de  la  taille  :  foible  louange  Xerxe's. 
pour  un  Prince,  quand  elle  eft  feule.  ■  • 

Audi  Juftin  ,  après  le  dénombrement 
de  ces  troupes ,  ajoute-t-il  qu'une  fî 
grande  armée  manquoit  de   Chef: 

•  Hhîc  tivnto  agmi?Ji  dnx  defiiiî. 

i  On  auroit  peine  à  comprendre 
^<îomment  il  étoit  pofïïble  de  trouver 
des  vivres  fuffifamment  pour  un  fî 
grand  nomibre  de  perionnes  ,  fi  Merod.  uh 
l'Hiftorien  ne  nous  avoit  avertis  que''''*^'*'** 
Xerxès  avoit  emploie  quatre  années 
entières  à  faire  les  préparatifs  de  cette 
guerre.  Nous  avons  vu  combien  il  y 
avoit  de  vailleaux  de  charge ,  qui  co- 
toioient  toujours  l'armée  de  terre  ;  & 
il  en  arrivoit  fans  doute  tous  les  jours 
de  nouveaux  ,  qui  mettoient  l'abon- 

►  'dancedans  le  camp. 

i^  ■  Hérodote  marque  la  manière  dont  ii;W.  M/.  ^0. 

l'fèlit  le  calcul  de  ces  troupes,  qui 
étoient  prefque  innombrables.  On 
alTembla  dix  mille  hommes  ,  que 
l'on  ferra  le  plus  qu'il  fut  poiîîble  j 
après  quoi  l'on  décrivit  un  cercle  au- 
tour  d'eux ,  &  l'on  éleva  fur  ce  cercle 

Mon  petit  mur  à  hauteur  de  la  moitié 
du  corps  d'un  homme  ^  on  fit  pafier 
dans  ce  même  intervalle  toute  l'ar- 
mée ,  6c  l'on  connut  par  là  à  quel 

Il  nombre  elle  montoit. 
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Xerxes.      Le  même  Hérodote  marque  en  dé^ 

~7~ tail  les  différentes  armures  de  toutes 

ti.  les  nations  qui  compoioient  cette  ar- 

mée. Outre  les  Chefs  de  chaque  na- 
tion ,  qui  commandoient  chacun  les 
troupes  deJeurpays ,  l'armée  de  terre 
avoir  fix  Généraux  Perfans  :  favoir, 
Mardônius  fils  de  Gobryas  ;  Tirinta- 
téchmefiis  d'Artabane ,  &  Smerdone 
fils  d'Otane,tous  deux  proches  parens 
du  Roi  ;  Mafifte  fils  de  Darius  3c  d'A- 
tolfe  ;  Gergis  fils  d'Ariaze  ;  de  Mé^a- 
byze  fils  de  Zopyre.  Les  dix  mille 
Perfes  qu'on appelloit  les  Immortels, 
étoient  commandés  par  Hydarne.  La 
cavalerie  avoir  Tes  Commandans  par-  ; 
ticuliers. 

Herod.  lib.  La  flotc  avoit  aulîî  quatre  Généraux-  j 
7-  «<»?•  5-9/'-  pef  fans.  On  peut  voir  dans  Hérodote 
le  détail  des  nations  qui  la  fournirent. 
♦  Artémife  ,  reine  d'HalicarnalTe  ,. 
qui  depuis  la  mort  de  fon  mari  ^ou- 
vernoit  pour  Ton  fils  encore  pupille, 
n'amena  avec  elle  que  cinq  vailFeaux, 
mais  c'étoient  les  mieux  équipés  ôc 
les  plus  leftes  de  toute  la  flote, après 
ceux  des  Sidoniens.  Elle  fe  dillingua 

*  Il  ne  faut  pas  confon-  j  foie  ,  roi  de  Carie  j  qui  »!"• 
dre  cette  Pnnceffe  avec  1  voit  plus  de  quatre-vingts- 
%Arttmife  ftmmcde  M *i*-  '  dix  ans  après  cette  bataïUij  i 
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dans  cette  guerre  par  Ton  courage  ,  Xerxes. 
vC  encore  plus  par  fa  prudence.  Hero-  ' 

dote  remarque  qu'entre  tous  les  Offi- 
ciers de  Xerxès  aucun  ne  lui  donna, 
des  confeils  fi  fages  que  cette  Reine  : 
mais  il  ne  fut  pas  en  profiter. 
Iji  Xerxès  aiant  fait  le  dénombrement 
de  Tes  troupes  de  terre  &  de  mer  ,  de- 
manda à  Démarate  s'il  croioit  que  les 
Grecs  ofallent  l'attendre.  J'ai  déjà  dit 
que  ce  Démarate  étoit  un  des  deux 
Rois  de  Lacédémone  ,  qui  aiant  été 
exilé  par  la  faction  de  Tes  ennemis  s'é- 
toit  réfugié  en  Perfe ,  où  il  avoir  été 
comblé  de  biens  &  d'honneurs.  Corn-   /''îV 

j ,  .  ,  _-      .  ^poph. Lacan  t 

me  on  s  etonnoit  un  jour  qu  un  Koi  pa^.  lîo. 

fefût  laiflé  exiler ,  &  qu'on  lui  en  de- 

mandoït  la  caufe:  Ce/} ^  dit-il,  i^n'à 

Sparte  la  loiefl  plus  forte  cjue  les  rois.  Il 

fut  fort  confidéré  en  Perfe.  Mais  ni  Amiciorpa- 

l  mjuitice  de  les  citoiens ,  ni  les  bons  gam  ,  quàm 

traitemens  du  Roi ,  ne  purent  lui  faire  R^Ç'.po'J  ''f- 

oublier  la  patrie.  Des  qu  il  lut  que 

Xerxes  travailloit  aux  préparatifs  de 

lacruerre,  il  en  avoir  donné  avis  aux 

Grecs  par  une  voie  lecrette.  Oblige 

dans  cette  occafion  de  s'expliquer  ;  il 

le  fit  avec  une  noblelîè  &  une  liberté 

dignes  d'un  Spartain ,  &  d'un  Roi  de 

Sparte. 
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^ERXES.       Démarace ,  avant  que  de  répondre 

à  la  quefbion  du  Roi ,  lui  avoit  de- 

7.(.  iOi-uTc.  ^H'^i'ide  II  ion  intention  etoit  qu  il  lui 
parlât  félon  la  vérité  ,  ou  avec  flate- 
rie  ;  &  Xerxès  aiant  exigé  de  lui  une 
grande  (Incérité  :  «  Puifque  vous  me 
«  l'ordonnez ,  Grand  Prince ,  reprit 
«  Démarate  ,  la  vérité  va  vous  parler 
fi  par  ma  bouche.  Il  eft  vrai  que  de 
j>  tout  tems  la  Grèce  a  été  nourrie 
3>  dans  la  pauvreté  :  mais  on  a  intro- 
«  duit  chez  elle  la  vertu,  que  la  fa- 
j>  geife  cultive  ,  ôc  que  la  vigueur  des 
M  loix  maintient.  C'eft  parl'ufage  que 
33  la  Grèce  fait  faire  de  cette  vertu, 
i)  qu'elle  fe  défend  également  des  in- 
3)  commodités  de  la  pauvreté  ,  &  du 
M  joug  de  la  domination.  Mais  ,  pour 
3i  ne  vous  parler  que  de  mes  Lacédé- 
33  moniens  ,  foiez  fur  que  nés  & 
33  nourris  dans  la  liberté  ,  il  ne  pré- 
«  teront  jamais  l'oreille  à  aucune 
»j  propoiîtion  qui  tende  à  la  fervitude. 
3)  Fulfent-ils  abandonnés  par  tous  les 
jj  autres  Grecs,&  réduits  à  une  troupe 
»  de  mille  foldats  ,  ou  à  un  nombre 
»  encore  moindre, ils  viendront  au  de- 
33  vant  de  vous,&:  ne  réfuteront  point 
«  le  combat.  »  Le  Roi ,  entendant  un 
tel  difcours ,  fe  mit  à  rire  j  &  comme 
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il  ne  pouvoir  comprendre   que  desXERXES. 
hommes  libres  ôc  indépendans ,  tels • 

>  1-1'  -ir  J'  H  end.  lih. 

qu  on  lui  depeignoit  les  Laccdemo-^^^^^^i^^^ 
niens ,  qui  n  avoient  point  de  maître '4<5. 
qui  pût  les  contraindre  ,  fuflent  capa- 
ble de  s'expofer  ainfi  aux  dangers  &c  à 
la  mort  :  «c  Ils  font  libres  ôc  indé-  e« 
pendans  de  tout  homme  ,  répliqua  « 
Démarate  ;  mais  ils  ont  au-delFus  « 
d'eux  la  loi  qui  les  domine ,  ôc  ils  la  « 
craignent  plus  que  vous-même  n'ê-  « 
tes  craint  de  vos  fujets.Or  cette  Loi  « 
leur  défend  de  fuir  jamais  dans  le  «« 
combat ,  quelque  grand  que  loit  le  « 
nombre  des  ennemis  ;  ôc  elle  leur  <« 
commande,  en  demeurant  fermes  ce 
dans  leur  pofte  ,  ou  de  vaincre  ,  ou  « 
de  mourir,  ce 
f  Xerxès  ne  fut  point  choqué  de  la 
\  liberté  avec  laquelle  Démarate  lui 

I  avoit  parlé  ,  ôc  il  continua  fa  mar- 

II  .che. 

§.  IV.  Les  Lacé d€monie7i!;&  les  yithé- 
niens  députent  inutilement  vers  les  ail  es 
four  demander  dufecours.  Commande" 
7ûcnt  de  la  flote  accordé  aux  Lacédé- 
moniens. 

LACEr)EMONE&:  Athènes  ,  qui    Utroi.  hh, 
écoient  les  deux  plus  puiiTantes  villes  \^^:'  '"^^^ 
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Xerxes.  de  la  Grèce,  6c  celles  à  qui  Xerxcseii 
■  '  vouloit  le  plus,  ne  s'étoient  pas  en- 
dormies à  l'approche  d'un  ennemi  f\ 
redoutable.  Averties  depuis  lontems 
des  mouvemens  de  ce  Prince ,  elles 
avoient  envoie  des  efpions  à  Sardes, 
pour  s'informer  plus  exaftement  du 
nombre  &  de  la  qualité  de  Tes  trou- 
pes. Ils  furent  arrêtés  ,  Se  comme  on 
étoit  près  de  les  faire  mourir ,  Xerxes 
commanda  au  contraire  qu'on  les 
menât  au  travers  de  l'armée,  Se  qu'on 
les  renvoi ât  fans  leur  faire  aucun  mal. 
Leur  retour  apprit  aux  Grecs  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre. 

On  envoia  en  même  tems  des  Dé- 
putés à  Argos,  en  Sicile  vers  Gélon 
tyran  de  Syracure,aux  îles  de  Corcyre 
ôc  de  Crète ,  pour  demander  du  le- 
cours,&  faire  une  ligue  contre  l'enne- 
mi commun. 
2oid.  (.  148.  Les  Argiens  offrirent  un  fecours 
^^*'  confidérable ,  à  condition  qu'ils  par- 

tageroient  par  m.oitié  l'autorité  Se  le 
commandement  avec  les  Lacédémo- 
niens.  Ceux-ci  confentirent  que  le 
Roi  d'Argos  eût  la  même  autorité  que 
chacun  des  deux  Rois  de  Lacédémo- 
ne.  C'étoit  leur  accorder  beaucoup  : 
mais  que  ne  peut  pas  un  point  d'hon- 
neur 
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neur  malentendu,  &  une  vaine  ja- Xerxes. 
loude  de  commandement  !  Les  Àr-  ' 

giens  ne  fe  contentèrent  point  de 
cette  offre,  &  refulérent  de  fecourir 
les  Grecs  ligués ,  fans  penfer  que  s'ils 
les  laiifoient  périr ,  la  perte  de  la 
Grèce  entraîneroit  infailliblement  la 
leur. 

Les  Députés  pafférent  d'Argos  enr^/'.isj-i^». 
Sicile,  &  s'adrellérent  àGéloncc'é- 
toit  le  plus  puilfant  Prince  qui  fût 
alors  parmi  les  Grecs.  Il  promit  de 
fournir  deux  cens  vailfeaux  à  trois 
rano;s  de  rames ,  vinçrt:  mille  hommes 
d'infanterie  ,  deux  mille  de  cavalerie, 
outre  deux  mille  foldats  armés  à  la 
légère,  autant  d'archers  &de  fron- 
deurs ,  de  d'entretenir  de  vivres  l'ar- 
mée des  Grecs  pendant  tout  le  tems 
de  la  guerre ,  à  condition  qu'on  l'éli- 
roit  Génèraliflîme  des  troupes  de 
terre  de  de  mer.  Les  Lacédémoniens 
fe  récrièrent  à  une  telle  propofition. 
Il  fe  rabattit  à  demander  qu'au  moins 
il  eût  le  commandement  ou  de  la  flo- 
te  ,  ou  de  l'armée  de  terre.  Les  Athé- 
niens s'y  oppoférent  fortement ,  en 
répoiidant  que  le  commandement  de 
'aflote  leur  appartenoit  de  droit,  fi 
.es  Lacédémoniens  y  renon^oient. 
Tome  m,  K 
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Xerxes.  Gélon  avoit  une   raifon  bien   plus 

— — forte  de  ne  pas  dégarnir  la  Sicile  de 

troupes  ,  qui  étoic  l'approche  de  la 
formidable  armée  des  Carthaginois, 
commandée  par  Amilcar,  &  qui  mon- 
toit  à  trois  cens  m.ille  hommes. 
Uerod.  lib.    Ceux  de  Corcyre,  appellée  aujour- 
7.  f.î/'.  i«8.    (l'i-irii  Corfou ,  firent  aux  Députés  une 
réponfe  favorable ,  &  fe  mirent  aufïi- 
tôt  en  mer  avec  une  flote  de  foixante 
vailfeaux.  Mais  ils  ne  s'avancèrent  pas 
au  delà  des  côtes  de  la  Laconie ,  ap- 
portant pour  prétexte  les  vents  con- 
traires ,  mais  en  effet  attendant  quel 
feroit  le  fucccs  du  combat  ,  pour  fe 
ranger  enfuite  du  côté  du  vainqueur. 
ihid.  c.  1 69-     Les  Cretois ,  aiant  confuîté  l'oracle 
Ï71.  de  Delphes  fur  le  parti  qu'ils  avoient 

à  prendre  ,   réfutèrent  abfolument 
d'entrer  dans  la  ligue. 
Heyod.  Ub.     Aiufi   les    Lacédémonicns  &  les 
7.  t^^  132.  Athéniens  fe  trouvèrent  réduits  pref- 
que  à  eux  feuls ,  tous  les  autres  peu- 
ples s'étant  fournis  aux  hérauts  que 
Xerxes  avoit  envoies  pour  demander 
Teau  &  la  terre  ,  excepté  ceux  de 
ça^.  Hf .  Thefpie  &  de  Platée.  Dans  un  danger 
fî  prelfant,  on  longea  avant  tout  à 
faire  ceifer  toute  difcorde  &  toute  di- 
vifion ,  &  les  Athéniens  firent  la  paix 
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avec  les  Eginéces  ,   contre    qui  ils  Xerxes. 

écoient  actuellement  en  c;uerre.  * 

Un  de  leurs  premiers  loins  fut  de     Pha.  in 
nommer  un  Général.Jamais  il  n'avoit  ^^^'"'•^'  ^'*^' 
été  plus  néceffaire  d'en  choifir  un  qui 
pût  dignement  remplir   cette  place 
que  dans  la  conjondlure  préfente ,  où 
toute  r Afie  étoit  prête  à  fondre  fur  la 
.Grèce.  Les  plus  expérimentés  &  les 
plus  habiles ,  effraies  de  la  grandeur 
du  danger  ,  avoient  pris  le  parti  de  ne 
point  fe  préfenter.  Il  y  avoit  à  Athé- 
jies  un  citoien  nommé  Epicyde,  qui 
lavoit  quelque  talent  pour  la  parole , 
mais  d'ailleurs  homme  fans  mérite  , 
décrié  pour  fon  peu  de  courage ,  ôc 
encore  plus  pour  fon  avarice.  Cepen- 
dant on'  appréhendoit  que  dans  Taf- 
femblée  les  fuffrages  ne  lui  fuflent 
favorables.  Thémillocle ,  qui  favoit 
1  -^  que  dans  un  grand  calme  tout  mari- 
nier prefque  eft  propre  à  conduire  un 
[  vailfeau  ,  mais  que  dans  un  tems  d'o- 
rage ôc  de  tempête  les  pilotes  les  plus 
labiles  ne  le  font  pas  encore  alfez , 
:omprit  que  la  République  étoit  per- 
lue  Cl  l'on  nommoit  pour  Général 


a  Qiiilibet  naucarum 
edorumque  tranquillo 
nati  gubernare  poteft: 
-bi  orca  f«ya  tempeftas 


eft ,  ae  turbato  mari  ra- 
pitur  vento  navis ,  tum 
viro&  gubernatoreopus 
eft.  Lii/.  lil/.  14.  n.S, 
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Xerxes.  Epicyde  ,  donc  l'ame  vénale  donnoit 
, .,  .  ,„ —  j-Q^.  I  jg^  jg  craindre  qu'il  ne  fût  point 
à  répreuve  de  l'or  des  Perfes.  îl  y  a 
des  occafions  ,  où  ,  pour  agir  fage- 
ment,  &  je  dirois  prefque  régulière- 
ment ,  il  faut  s'élever  au  -  delFus  des 
régies.  Thémiftocle,  qui  fentoit  bien 
que  dans  l'état  ou  étoient  les  affaires, 
il  écoic  le  feul  capable  de  commander, 
ne  fit  point  difficulté  d'écarter  fon 
compétiteur  à  force  de  préfens  &  de 
libéralités  ,  &  ^  aiant  ain(î  trouvé 
moien  de  dédommager  l'ambition 
d'Epicyde  en  fatisfaifant  fon  avarice , 
il  fe  fit  élire  en  fa  place.  Il  me  ferable 
qu'on  peut  appliquer  ici  bien  juge- 
ment à  Thémiftocle  ce  que  Tite-Live 
dit  de  Fabius  dans  une  occaiîon  toute 
pareille.  Ce  grand  homme,  voiant 
que  dans  le  tems  qu'Annibal  étoit 
dans  le  cœur  de  l'Italie ,  on  fongeoit  à 
nommer  pour  Conful  un  homme 
fans  mérite ,  emploia  tout  fon  crédit, 
&  celui  de  fes  amis ,  pour  fe  faire 
continuer  dans  le  Confulac ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  dire  contre  lui,  &  il  en  vint! 
à  bout.  l'Hiftorien  ajoute  :  t'  »  La 

a  XfK'/t«t!77  -iw'v  3,AoT7- *  b  Tcmpus  ac  neccflitas 
fûof  t?a)y»'ffK75  Tra^ri  f  bcUi,  ac  difciimen  fum- 
i-mmi'i»  1  mKKi\xïa^  faciebant  ne 
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conjondure  dutems,&  l'extrême  aXERXîJ. 
danger  où  fe  trouvoit  la  Républi-  <c 
que ,  firent  que  perfonne  ne  fût  «c 
blelfé  d'une  conduite  qui  pouvoit  « 
paroîcre  contraire  aux  régies ,  &  « 
écartèrent  des  efprits  tout  loupçon  « 
qu'en  cela  Fabius  eût  agi  par  aucun  « 
motif  d'intérêt  ou  d'ambition.  On  « 
admiroit  au  contraire  fa  grandeur  ce 
d'ame ,  en  ce  que  fâchant  que  la  Ré-  ce 
publique  avoit  befoin  d'un  Général  ce 
accompli,  de  ne  pouvant  fe  diflimu-  «e 
1er  à  lui-même  qu'il  étoit  ce  Gêné-  ce 
rai,  il  avoit  mieux  aimé  bazarder  en  ec 
quelque  forte  fa  réputation  ,  &c  ce 
s'expofer  peutêtre  aux  traits  de  ce 
l'envie,  que  de  manquera  ce  qu'il  le 
devoit  a  fa  patrie,  ce 

:  Les  Athéniens  firent  aulïï  un  Décret,  pUt.in 
qui  rappelloit  tous  les  bannis.  Arifti-'^'■'^•^3»». 
de  étoit  de  ce  nombre.  Thémiftocle, 
par  fes  intrigues  Se  fes  cabales ,  étoit 
venu  à  bout  de  le  faire  exiler  par  le 
peuple^  &  le  jugement  que  l'on  rendit 
contre  lui ,  fut  accompagné  d'une  cir- 


quis  aut  in  exemplum  ex- 
quireret ,  aut  fufpeôlam 
i:upiditacis  impeiii  Con- 
rulem  habeiec.  Quin  lau- 
iabanc  potiùs  magiiitu- 
dinem  animi  ,  quôd  , 
:ùni  fumaio  imperacore 


efle  opus  leip.  fciret,  fe- 
que  eum  haud  diibie  cfle  ; 
minoris  invidiam  fuani, 
fi  qua  ex  re  oriretur  , 
quàm  ucilicacern  leip.  fe- 
ciû'si.Liv.liO.  34.  «.?. 
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Xerx ES.  confiance  qui  mérite  d'avoir  ici  fa 
*""= — =^ —  place.  Dans  cette  i'brte  de  jugement 
les  citoiens  donnoient  leurs  fufïirages 
en  écrivant  le  nom  du  particulier 
fur  une  coquille,  appellée  en  grec 
6ç-f«8«.oy,  d'oûeft  venulenom  d'Oftra- 
cifme.  Ici  un  payl'an,  qui  ne  favoit  pas 
écrire ,  &  qui  ne  connoilfoit  pas  Ari- 
ll.ide  ,  s'adrefla  à  lui-même  pour  le 
prier  de  mettre  le  nom  d'Ariitide  fur 
fa  coquille.  Cet  homme  vous  a-t-il 
fait  quelque  mal,  lui  dit  Ariftide, 
pour  le  condanner  ainfi  ?  Non ,  répli- 
qua l'autre  ,  je  ne  le  connois  pas 
même:  mais  je  fuis  fatigué  &  blelTé 
de  l'entendre  par  tout  appeller  le  ]ufte. 
Ariftide,  fans  répondre  une  feule  pa- 
role ,  prit  tranquillement  la  coquille , 
y  écrivit  fon  nom  ,  &  la  lui  rendit.  Il 
partit  pour  fon  exil,  en  priant  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  qu'il  arri- 
vât à  fa  patrie  aucun  malheur  qui  le 
fît  regretter 

Ce  cas  arriva  bientôt  après.  A  l'ap- 
proche de  Xerxès,  les  Athéniens  crai- 
gnirent qu'Ariftide  ne  fe  joignît  à 
leurs  ennemis ,  &c  n'en  entraînât  avec 
lui  beaucoup  d'autres  dans  le  parti  des 
barbares.  Ils  connoilfoient  bien  peu 
leur  citoien,  qui  étoit  infiniment  éloi- 


DES  Perses  ET  DES  Grecs,    ai; 
gné  d'une  telle  perfidie.  Quoiqu'il  en  XerxïS. 

■  foie  ,  ils  longèrent  à  le  rappeller. — . 

;  Thémiftocle ,  loin  de  s'oppoler  à  ce 
Décret,  l'appuia  de  tout  fon  crédit, 
La  hame  &  la  divil'îon  de  ces  grands 
hommes  n'avoit  rien  d'implacable, 
d'amer  ,  d'outré  ,  comme  chez  les 
Romains  des  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique. Le  falut  de  l'Etat  les  récon- 
cilioit,  fans  qu'ils  gardaffent  de  ja- 
loufie,  ni  de  rancune  :  ôc  nous  verrons 
bientôt  qu'Ariftide,  loin  de  traverfer 
iecrettement  fon  ancien  rival,  con- 
courut avec  zèle  au  fuccès  de  fes  en- 
treprifes  ,  &  à  fa  gloire. 

L'allarme  augmentoit  dans  la  Grèce 

à  melure  qu'on  apprenoit  que  l'armée 

,  des  ennemis  ètoit  plus  près.  Si  les 

I  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  n'a- 

I ,  voient  eu  que  leurs  troupes  de  terre  à 

lui  oppofer,ç'en  étoit  fait  de  la  Grèce. 

On  fentit  pour  lors  tout  le  prix  de  la 

fige  prévoiance  de  Thémiftocle,  qui, 

fous  un  autre  prétexte,  avoir  fait  bâtir 

cent  galères.  Au  lieu  que  le  refte  des 

Athéniens  avoir  regardé  la  journée  de 

Marathon  comme  la  fin  de  la  guerre , 

:  lui  au  contraire  la  regarda  comme  le 

;[  commencement  &c  le  fignal  de  plus 

grands  combats ,  aux  quels  il  devoir 
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Xerxïs.  préparer  fon  peuple  j  &c  dès  lors  il  fon- 
--— "~~  gea  à  rendre  fa  patrie  fupérieure  à 
Lacédémone ,  qui  depuis  loiitems  do- 
minoit  fur  toute  la  Grèce.  Dans  cette 
TÛe  il  crut  devoir  tourner  toutes  les 
forces  d'Athènes  du  côté  de  la  mer , 
voiant  bien  que  foible  par  terre 
comme  elle  étoit ,  elle  n'avoit  que  ce 
feul  moiendefe  rendre  nécelTaireaux 
alliés  ,  ôc  formidable  aux  ennemis. 
Son  avis  paifa  malgré  les  efforts  de 
Miltiade ,  arrêté  fans  doute  par  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  qu'un  peu- 
ple tout  neuf  aux  combats  de  mer, 
ôc  qui  n'étoit  en  état  d'armer  que  de 
petits  vaifleaux  ,  pût  réfifter  à  une 
puilfance  aufïi  formidable  que  celle 
des  Perfes ,  qui  avec  une  flote  de  plus 
de  mille  vailfeaux  ,  avoient  encore 
une  nombreufe  armée  de  terre. 
f'int  in  Les  Athéniens  avoient  accoutumé 

iij^  p^^.  ^g  diftribuer  entr'eux  tous  les  revenus 
qu'ils  tiroient  des  mines  d'argent ,  qui 
étoient  dans  un  lieu  de  l'Attique  ap- 
pelle Laurium.  Thémiftocle  eut  le  ■ 
courage  de  propofer  au  peuple  d'abo-  ^ 
lir  ces  diftributions,  &  d'emploier  cet 
argent  à  bâtir  des  vailfeaux  à  trois 
rangs  de  rames  pour  faire  la  guerre 
aux  Eginétes ,  contre  lefquels  il  ré- 
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veilla  leur  ancienne  jaloufîe.  Le  peu-  X  eux  es. 
pie  ne  iacrifie  pas  volontiers  fes  inté-   ■    ■       * 
rêcs  particuliers  à  l'utilité  publique , 
&  n'aime  pas  à  acheter  le  bien  de  l'E- 
tat par  fes  propres  pertes.  Il  le  fie 
pourtant  en  cette  occailon  ,  &  touché 
par  les  vives  remontrances  de  Thé- 
miftocle,  il  confentit  que  l'argent  qui 
revenoit  des  mines  fût  emploie  à  bâ- 
tir cent  galères. On  doubla  ce  nombre 
à  l'arrivée  de  Xerxès,  &c  ce  fut  cette 
,  flote  qui  fauva  la  Grèce. 
li     Q^iand  il  fut  queftion  de  nommer    fJe>-of  ^ 
'l  un  G énéraliiîime  pour  commander  la 
flote ,  les   Athéniens  ,  qui  feuls  ea 
avoient  fourni  les  deux  tiers ,  préten- 
dirent que  cet  honneur  leur  apparte- 
noit ,  &  rien  n'étoit  plus  jufte  que  leur 
prétention.  Cependant  tous  les  fuffra- 
ges  des  alliés  le  réunirent  en  faveur 
d'Eurybiade  Lacédémonien.  Thémi- 
ftocle ,  quoique  jeune  &  fort  avide  de 
gloire  ,  crut  que  dans  cette  occafion  il 
:  devoit  oublier  fes  propres   intérêts 
pour  le  bien  commun  de  la  patrie  5  ôc 
.  aiant  fait  entendre  aux  Athéniens , 
que  pourvu  qu'ils  fe  conduifîlfsnt  en 
gens  de  courage  ,  bientôt  tous  les 
Grecs  leur  déféreroient  d'eux-mêmes 
le  commandement;,. il  leur  perfuada 
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Xerxes.  <^e  céder ,  auiïi  bien  que  lui ,  aux  La- 

cédémoniens.  On    peut  dire  encore] 

que  cette  fage  modération  de  Thé-j 
mil^ocle  fauva  l'Etat.  Car  les  alliés 
menaçoient  de  fe  féparer  11  l'on  pre- 
noit  un  autre  parti ,  6c  c'en  étoit  fait 
de  la  Grèce  fi  cela  fût  arrivé. 

§.  V.  Combat  des  Thermopyles.  Mon 
de  Léonide. 

AN.M.55a4.  Il  NE  s'agilfoit  plus  quc  de  favoir 
Av.j.c.^So  '^  l'on  attendroit  les  Perfes,  pour 
■r.  cap.  172.  leur  dilputer  l'entrée  de  la  Grèce.  Les 
^"'2*  Theiraiiens  repréientérent   qu'étant 

les  premiers  expofés  à  l'attaque  des 
ennemis ,  il  étoit  jufte  qu'on  pourvût 
à  leur  fureté  ,  qui  faifoit  auiTi  celle  de 
la  Grèce  j  fans  quoi  ils  feroient  obli- 
gés de  prendre  d'autres  mefures  ,  qui 
feroient  contre  leur  inclination  ,  mais 
qu'un  tel  abandon  rendroit  abiolu- 
ment  nécelTaires.  Il  fut  réfolu  qu'on 
envoieroit  dix  mille  hommes  pour 
garder  le  palTage  qui  fépare  la  Macé- 
doine de  la  Theiîalie  ,  près  du  fleuve 
Pénée ,  entre  les  monts  Olympe  & 
Ofla.  Mais  Alexandre ,  fils  d'Amyn- 
tas  ,  roi  de  Macédoine ,  leur  aianc  fait 
favoir  que  s'ils  attendoient  en  cet  en- 
droit les  Perfes ,  ils  feroient  infailU- 
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Llement  accablés  par  leur  nombre,  Xerxes. 
ils  fc  redrérent  vers  les  Thermopyles.  ' 
Les  ThelTàliens ,  ie  voiant  ainli  aban- 
donnés ,  ne  délibérèrent  plus  ,  6c  fc 
^fournirent  aux  Perfes. 

-.  Les  Thermopyles  font  un  défilé  ou  it„d.  cnp, 
•palTàge  du  mont  Oeta  entre  laTheiïa-  '75-ï77« 
lie  &  la  Phocide ,  qui  n'a  que  vingt- 
cinq  pies  de  largeur  ,  qu'un  petit 
nombre  de  troupes  pouvoit  défendre, 
&  qui  étoit  Tunique  endroit  par  où 
l'armée  de  terre  des  Perfes  pouvoir 
entrer  en  Achaïe ,  6c  venir  afîiéger 
Athènes.  Ce  fut  doncla  que  Tarmée 
■des  Grecs  s'arrêta.  Elle  avoit  pour 
Chef  Léonide  l'un  des  deux  Rois  de- 
Sparte. 

Xerxès  cependant  étoit  en  mar-    HenJ.  i;l 
che.  Il  avoit  ordonné  à  fa  flote  de  le  1'^'"^'  ^^^ 
fuivre  le  long  de  la  côte  ,  &  de  régler 
fes  mouvemens  fur  ceux  de  l'armée 
de  terre.  Par  tout  il  trouvoit  des  vi- 
vres &  des  rafraîchiifemens  qu'on 
avoit  préparés  de  loin  félon  les  ordres- 
qu'il  avoit  envoies ,  &  chaque  ville 
a  Ion  arrivée  lui  donnoit  un  magnifi- 
que foupé,  qui  coutoit  des  fommes 
immenfes.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  ai 
un  alfez  bon  mot  d'un  citoien  d'Ab- 
dére  ville  de  Thrace ,  qui  ^  après  qu'il 
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Xerxes.  fut  parti,  dit  qu'il  faloit  rendre gra- 

• ces  aux  dieux  de  ce  que  Xerxcs  ne  fai- 

foit  qu'un  repas, 
Berod.  iib.  I^  J  cut,  daus  le  même  pays  de 
3.  cap. ii6.  Xhrace  ,  un  Prince  qui  témoigna  une 
grandeur  d'ame  extraordinaire  :  c'é- 
toit  le  Roi  des  Bifaltes.  Pendant  que 
tous  les  autres  couroient  à  la  lervitu- 
de ,  &  fe  foumettoient  balfement  à 
Xerxès  ,  il  refufa  fièrement  de  fubir 
le  joug,  &  d'obéir.  Il  n'étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à  force  ouverte  :  il  fe 
retira  fur  le  haut  du  mont  Rhodope , 
dans  un  lieu  inaccefîible,  ôc  défendit 
à  fes  enfans  de  porter  les  armes  contre , 
la  Grèce  5  ils  étoient  au  nombre  de 
iîx.  Soit  crainte  de  Xerxcs ,  foit  cu- 
riofité  de  voir  une  telle  guerre  ,  ils  le 
fuivirent.  A  leur  retour,  leur  père, 
pour  punir  une  déiobéiflance  fi  mar- 
quée ,  leur  fit  crever  les  yeux  à  tous.  ' 
Xerxès  continua  fa  marche  cà  travers 
la  Thrace ,  la  Macédoine ,  &  la  TheC 
falie.  Tout  plia  devant  lui  jufqu'au 
défilé  des  Thermopyles. 
Fa/ij'ur..  hb-  On  ne  peut  voir  fans  étonnement 
'''■^*'»' "^^^^  combien  étoit  petit  le  nombre  des' 
troupes  que  la  Grèce  oppofa  à  l'armée 
innombrable  de  Xerxès.  On  en  trou- 
ve le  dénombrement  dans  Paufanias. 
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Toutes  ces  troupes,  jointes  enfemble,  Xerxes» 
ne  failoient  qu'onze  mille  deux  cens  ■ 
hommes.  On  n'en  plaça  que  quatre 
mille  aux  Thermopyles  pour  en  dé- 
fendre le  pairag;e.  Âlais  tous  ces  fol- 
dats ,  ajoute  l'Hiftorien  ,  étoient  dé- 
terminés à  vaincre  ,  ou  a  mourir. Que 
ne  peut  point  une  telle  armée  ? 

LorfqueXerxès  fut  arrivé  près  des  i^crod.  lib, 
Thermopyles  ,  il  fut  étrangement^: Z^"^'  *'^^' 
furpris  d'apprendre  qu'on  fe  prépa-    -D'W.  i-.b. 

•  1     •  j-r  1  n^  Ti     5  '       •    H.  ?"?•  5-10. 

roit  a  lui  dilputer  le  paliage.  Il  s  ctoit  ''  - 
toujours  flaté  qu'au  premier  bruit  d.e 
fon  arrivée  les  Grecs  prendroient  la 
fuite,  &  il  n'avoit  pu  le  mettre  dans 
refprit  ce  que  Démarate,  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  lui  avoir  dit, 
qu'une  poignée  d'hommes  arréteroit 
tout  court  fon  armée  au  premier  pal- 
fage.  Il  envoiaun  efpion  pour  recon- 
noitre  les  ennemis.  Cet  efpion  rapor- 
ta  qu'il  avoit  trouvé  les  Lacédémo- 
niens  hors  des  retranchemens  qui  fe 
divertilfoient  aux  exercices  militai- 
res, &:  qui  peignoient  leur  chevelure  : 
c'étoit  leur  manière  de  fe  préparer  au 
combat. 

Le  Roi,  ne  perdant  pas  encore  tou- 
te efpérance ,  attendit  quatre  jours 
pour  leur  donner  le  tems  de  le  reti- 


iân>. 
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Xerxes.  rer.  Il  efTaia,  pendant  cet  intervalle, 
de  gagner  Léonide  par  de  magnifi- 

PUt.inLa-         °    ^  ,-p  fer  ^- 

con.  ^popkt.  <îues  promelles ,  en  le  irailant  allurer 
f-g.  22J.     qu'i[  le  rendroit  maître  de  toute  la 
Grèce,  s'il  vouloit  embraiTer  fon  par- 
ti :  une  telle  propofition  fut  rejettée 
avec  hauteur  &   indignation.    Puis 
Xerxès  lui  aiant  écrit  qu'il  eût  a  lui 
livrer  fes  armes  ;  Léonide  lui  répon- 
dit en  deux  mots ,  d'un  ftyle  &:  d'une 
^iTï^kpavf  1 ,  fierté  véritablementLaconiques:  Vien 
Ao>.mi  À»/ii.  1^^^  prendre  toi-même.  Il  ne  fut  plus  que- 
ftion  que  de  fe  préparer  au  combat 
Herod.  iii.conut  les  Lacédémonicns,   Le  Roi 
7- M/'.  21c-  £|.  i-jj^fchej-  (i'abord  contr'eux  les  Mé- 

des ,  avec  ordre  de  les  faiiir  tout  vi- 
vans,  &  de  les  lui  amener.  Les  Médes- 
ne  purent  foutenir  l'efFort  des  Grecs  y 
ôc  aiant  été  honteufement  mis  en  fui- 
te ,  *  ils  montrèrent ,  dit  Hérodote ,. 
^ue  Xerxès  avoir  beaucoup  d'hom- 
mes ,  mais  peu  de  foldats.  Ils  furent 
relevés  par  les  Perfes,  furnommés  les 
Immortels ,  qui  formoient  un  corps 
«le  dix  mille  hommes  :  c'ètoient  les 
meilleures  troupes  de  l'armée.  Elles 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que 
les  premières» 

a  O'-'ti  wm^o/  vSpuiipv-  I  Quod  multi  homines  ef- 
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Xerxès  ,  defefpérant  de   pouvoir  Xerxes, 

forcer  des  troupes  fi  déterminées  à """" 

vaincre  ou  à  mourir ,  étoit  dans  un 
grand  embarras  ,  ôc  ne  lavoic  quel 
parti  prendre  :  lorfqu'un  habitant  du 
pays  vint  lui  découvrir  un  *  fentier 
détourné  vers  une  éminence  qui  étoic 
au  defîus  des  ennemis,  ôc  qui  les  com- 
niandoit.  On  y  envoia  un  détache- 
ment, qui  aiant  marché  toute  la  nuit, 
y  arriva  à  la  pointe  du  jour  ,  de  s'en 
empara. 

Les  Grecs  en  furent  bientôt  aver- 
tis. Léonide,voiant  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  réfifter  aux  emiemis ,  obligea 
le  refte  des  alliés  de  fe  retirer ,  &  de- 
meura avec  les  trois  cens  Lacédémo- 
niens,  réfolus  de  mourir  tous  à  l'e- 
xemple de  leur  Chef,  qui  aiant  appris 
de  l'oracle  qu'il  faloit  que  Lacédé- 
mone  ou  fon  Roi  pérît  ,n'héfîta  pas  à 
fe  facrifier  pour  fa  patrie.  Ils  étoient  •^^»^^'  ■^P'/?* 
donc  fans  efpérance  de  vaincre ,  ni  de 
fè  fauver ,  &  ils  regardoient  les  Ther- 
mopyles  comme  leur  tombeau.  Le 
Roi  les  aiant  exhortés  à  prendre  de 


*  ^uand  les  Gaulois  . 
deux  cens  ans  après ,  vin- 
rent attacjKer  la,  Grèce  ,  ils 
s'e7nparérent  du  défilé  des 
^hermopjUs  (ar  l(  mvfn 


fentier  >  que  les  Grecs 
avaient  encore  négligé  de 
garder.  Faufan.  lib.  i. 
pag.  7.&8. 


i32.  Histoire 

Xerxes.  la  nourriture,  en  ajoutant  qu'ils  fou- 

* peroient  enfemble  chez  Pluton  ,  ils 

jettérent  tous  des  cris  de  joie,  comme 
il  on  les  eût  invités  à  un  feftin.  Il  les 
mena  enfuite  au  combat  pleins  d'ar- 
deur. Le  choc  fut  très-rude,  &très- 
fanglant.  Léonide  tomba  mort  des 
premiers.  Les  Lacédémoniens  firent 
des  efforts  incroiables  de  courage 
pour  défendre  Ton  corps  mort.  Enfin, 
accablés  par  le  nombre  plutôt  que 
vaincus  ,  ils  périrent  tous  ,  excepté 
un  feul ,  qui  fe  fauva  à  Lacédémone,  ■ 
où  il  fut  traité  comme  un  lâche  & 
comme  un  traitre  à  fa  patrie  j  fans  , 
que  perfonne  voulût  avoir  commer- 
ce avec  lui ,  ni  lui  parler.  Mais  peu  de 
tems  après  il  répara  avantageufement 
fa  faute  dans  la  bataille  de  Platée,  où 
il  fe  diftingua  d'une  manière  particu- 
it;'«/.M/?. «38. liére.  Xerxès, outré  de  dépit  contre 
Léonide  qui  avoir  ofé  lui  tenir  tête, 
fît  attacher  fon  cadavre  à  une  poten^ 
ce ,  &  fe  couvrit  lui-même  de  honte 
en  voulant  deshonorer  fon  ennemi. 
On  éleva  dans  la  fuite  par  l'ordre 
des  Amphi(5tyons  un  fuperbe  monu- 
ment tout  près  des  Thermopyles  à 
ces  braves  défenfeurs  de  la  G  réce  avec 
deux  infcriptions ,  dont  l'une  regar- 
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cîoic  en  général  tous  ceux  qui  étoient  Xerxes, 

morts  aux  Thermopyles,  8c  portoit ' 

queIesGrecsduPéIoponnére,aunom- 
bre  feulement  de  quatre  mille,avoient 
tenu  tête  à  l'armée  des  Perfes  compo- 
fée  de  trois  millions  d'hommes.  L'au- 
tre infcription  écoit  particulière  aux 
Spartiates.  La  {implicite  en  eft  re- 
marquable :  elle  étoit  du  poète  Si- 
monide.  La  voici  : 

*  ^  lui  3    ay-^'ithOV  AciKiif'AtfMyîilf  ,  07 1 
fAlUOIf. 

c'eft-à-dire  :  PaJJant  ^  va  annoncer  a 
Lacéd&mone  cfue  nous  femmes  morts  ici , 
four  obéir  à  fes  faintes  loix.  Quarante  Paufan.  lih, 
ans  après ,  Paufanias  qui  remporta  la  ^^^i•  '^J* 
vidoire  de  Platée,  fit  tranfporter  des 
Thermopyles  à  Sparte  les  olfemens 
de  Léonide,  &  lui  érigea  un  magni- 
fique tombeau.  Le  fien  fut  placé  aufli 
tout  près.  On  y  prononçoit  tous  les 
ans  une  oraifon  funèbre  à  leur  hon- 

a  Pari  animo   Lacede-  |  occiderunt,  in  q'aos  Si- 
monii    in    Thermopylis  |  monides: 

Die,  hofpes,  Spartae  nos  tehîc  vidifie  jacentes , 

Dura  fanftis  patriae  legibus  obfequimur.  Cic^ 
T^fc.  giuxjl,  lib.  I ,  n.  lOi. 


234-  Histoire 

X ERXES.  near,  5c  Ton  y  célébroit  des  Jeux,aux- 

— quels  lesLacédémoniens  feuls  avoient 

droit  d'ailîfter ,  pour  marquer  qu'eux 
feuls  avoient  eu  part  à  la  gloire  rem- 
portée aux  Thermopyles. 
Hcrod.  hb.  Xerxès  y  avoir  perdu  plus  de  vingt 
s.c.  24.  tj-rp^g  hommes  ,  du  nombre  defquels 
fe  trouvèrent  deux  frères  du  Roi.  Il 
fentit  bien  qu'une  fi  grande  perte,qui 
étoit  une  preuve  fenfible  du  courage 
des  ennemis ,  étoit  capable  de  jeccer 
i'allarme  &  le  découragement  dans 
fes  troupes.  Pour  leur  en  dérober  la 
connoilTance  ,  il  fit  enterrer  dans  de 
grandes  fofTes,  que  l'on  couvrit  après 
de  terre  &  d'herbes ,  tous  ceux  de  ion 
parti  qui  avoient  été  tués  dans  le 
combat , excepté  mille,  dont  il  lailfa 
les  corps  dans  la  campagne.  Cette 
rufe  lui  réufîît  mal  ;  &:  lorfque  dans 
la  fuite  ceux  de  la  flote  ,  curieux  de 
voir  le  champ  de  bataille ,  eurent  ob- 
tenu la  permiiïîon  d'y  venir,  elle  ne 
fervit  qu'à  découvrir  la  petiteiTe  de 
fon  efprit ,  &  non  à  cacher  le  nom- 
bre des  morts. 
Hmi.  lib.  Effraie  d'une  victoire  qui  lui  avoit 
^■,7,"^'  134-  ^Q^j.^  ç^  (.[^gj.  ^  j^  demanda  à  Démara- 
te  fi  les  Lacédémoniens  avoient  en- 
core beaucoup  de  pareils  foldafs.  Ce- 
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lui-ci  lui  répondit  que  la  république  Xerxes. 

de  Lacédémone  avoir  un  alfez  grand" 

nombre  de  villes ,  dont  tous  les  habi- 
tans  étoieat  fort  braves  :  mais  que 
ceux  de  Lacédémone,  qu'on  appel- 
loit  proprement  Spartiates  ,  &  qui 
montoient  à  peu  près  à  huit  mille  , 
furpalfoient  tous  les  autres  en  bra- 
voure ,  &c  étoient  tels  que  ceux  qui 
avoient  combattu  avec  Léonide. 

Je  reviens  encore  un  moment*  au 
-combat  des  Thermopyles,dont  TiiFue, 
^  -funefte  en  apparence,  pourroit  laifier 
dans  les  efprits  une  idée  peu  favora- 
'  Me  aux  Lacédémoniens ,  &  faire  reJ 
garder  leur  courage  comme  TefFet 
d'une  témérité  préfomptueufe  ,  ôc 
d'une  hardiefTe  deferpérée. 

L'aélion  de  Léonide  avec  fes  trois 

cens  Spartiates  n'étoit  pas  un  coup 

de  defefpoir,  mais  une  conduite  fage 

&  généreufe  ,  comme  Diodore  de  Si-     ^'"^'  ''"' 

■   eue  a  lom  de  le  taire  remarquer,  en 

''   relevant  par  un  éloge  magnifique  I2 

[[   gloire  de  cette  fameufe  journée ,  & 

lui  attribuant  le  fuccès  de  toutes  les 

campagnes   fuivantes.    Sachant  que 

Xerxès  marchoit  à  la  tête  de  toutes 

les  forces  de  l'Orient  pour  accabler 

un  petit  pays  par  le  nombre ,  il  coni- 
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Xerxes.  prit  par  une  fupériorité  de  lumière, 
'  que  Cl  l'on  faifoit  confîfter  le  fuccès 

de  cette  guerre  à  oppofer  la  force  à 
la  force  &  le  nombre  au  nombre,  ja- 
mais tous  les  Grecs  ralTemblés  ne 
pourroient  égaler  les  Perfes ,  ni  leur 
difputer  la  vidoire.  Qu'il  écoit  donc 
iiéceiTaire  d'ouvrir  à  la  Grèce  allar- 
mée  une  autre  voie  de  faiut.  Qu'il 
faloit  montrer  à  tout  l'univers  atten- 
tif ce  que  peut  la  grandeur  d'ame 
contre  la  force  du  corps,  le  véritable 
courage  contre  une  impétuofitè  aveu- 
gle ,  l'amour  de  la  liberté  contre  une 
oppreflion  tyrannique  ,  une  troupe 
aguerrie  ôc  difciplinèe  contre  un^ 
multitude  confufe.  Ces  braves  Lacè- 
démoniens  crurent  qu'il  convenoit  à 
l'élite  du  premier  peuple  de  la  Grèce 
de  fe  dévouer  à  une  mort  certaine 
pour  faire  fentir  aux  Perfes  ce  qu'il 
en  coûte  pour  réduire  des  hommes 
libres  en  lervitude ,  &  pour  appren- 
dre aux  Grecs  à  vaincre  ou  à  périr 
comme  eux. 

Ce  ne  font  point  ici  des  fentimens 
que  je  tire  de  mon  propre  fonds ,  & 
que  je  prête  àLéonide  :  ils  font  ren- 
fermés dans  la  courte  réponfe  que  fit 
ce  digne  Roi  de  Sparte  à  un  Lacédé- 
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monien ,  lequel  eiïraié  de  la  généreu-  Xerxes. 

fe  réfolution  oi\  il  le  voioit,  lui  dit  : » 

Quoi  donc  ,  Seigneur  ,  eft-ce  que  «  i/.l;^^,,^'" 
vous  fongez  à  marcher  avec  une  «P'^^-^iî» 
petite  poignée  de  gens  contre  une  « 
armée  innombrable  î  S'il  s'agit  du  « 
I  nombre ,  répliqua  Léonide,  la  Gré-  te 
ce  entière  n'y  fufïîroit  pas  ,  puif-  « 
qu'elle  n'égale  qu'une  petite  partie  « 
de  l'armée  Perfane  :  mais  s'il  s'agit  « 
de  courage  ,  ma  petite  troupe  eft  <c 
plus  que  fujEfifante.  « 

La  fuite  fit  voir  combien  il  penfoit 
jufte.  Cet  exemple  de  courage  étonna 
les  Perfds  ,  &  ranima  les  Grecs.  La 
mort  de  ces  braves  foldats  ôc  de  leur 
Chef  fut  utilement  emploiée,  &  pro- 
duifit  lin  double  effet ,  plus  grand  3c 
plus  durable  qu'ils  ne  l'avoient  efpé- 
.ré.  D'un  côté  elle  fut  comme  le  pre- 
mier germe  des  victoires  fuivantes  , 
qui  firent  perdre  aux  Perles  pour  tou- 
jours la  penfée  de  venir  attaquer  la 
Grèce  j  &  pendant  les  fept  ou  huic 
régnes  fuivans  il  ne  fe  trouva  aucun 
Prince  qui  osât  en  former  le  delTein, 
ni  aucun  flateur  qui  osât  en  donner 
le  confeil.  D'un  autre  côté  cette  har- 
dielTe  intrépide  lailTa  une  perfuafioii 
profondément  gravée  dans  le  cœur  de 
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Xerxes.  tous  les  Grecs, qu'ils  pouvoientvaiii- 

cre  les  Perfes ,  &z  détruire  leur  vafte 

monarchie.  Cimon  en  fit  d'abord  avec 
fucccs  le  premier  efTai.  Agéfilaspoufla 
plus  loin  ce  projet,  &  le  porta  jurqu'à 
faire  trembler  dans  Suie  le  Grand- 
Roi.  Et  Alexandre  enfin  l'exécuta 
avec  une  facilité  incroiable.  Il  ne 
douta  jamais ,  non  plus  que  les  Macé- 
doniens qui  le  fuivoient,  ni  que  toute 
la  Grèce  qui  l'avoit  nommé  Ion  Chef 
pour  cette  expédition  ,  qu'il  ne  pût 
avec  trente  mille  hommes  renverler 
l'empire  des  Perfes ,  après  que  trois 
cens  Spartiates  avoient  fuffi  pour  en 
arrêter  toutes  les  forces  réunies. 

§ .  V I.  Combat  naval  près  d'Artémife. 

Herod.  Ub-  L  E  JOUR  même  de  l'adion  des 
*-'"^'':J''^^^' Thermopyles  ,  il  fe  donna  aufîi  un 
II.  fag.  10.  grand  combat  fur  mer.  La  flote  des 
Grecs ,  fans  compter  les  petites  galè- 
res &  les  barques  ,  étoit  compoiée  de 
zyi  vaiifeaux.  Elle  s'étoit  arrêtée  à 
Artémiie  ,  promontoire  de  l'Eubée 
fur  la  côte  feptentrionale,  vers  le  dé- 
troit. Celle  des  ennemis  ,  beaucoup 
plus  nombreufe,étoit  tout  près  de  là  : 
mais  elle  venoit  d'effuier  une  rude 
tempête j  qui  avoit  fait  périr  plus  de 


II 
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quatre  cens  vailïeaux.  Cependant  ,Xerxis 
comme  elle  étoit  encore  infiniment 
fupérieure  a  celle  des  Grecs  qu'ils  fe 
préparoient  à  attaquer,  ils  détachè- 
rent deux  cens  vaiiFeaux  avec  ordre 
de  Te  tenir  vers  rEubée,afin  qu'aucun 
des  vaiireaux  ennemis  ne  pût  leur 
échaper.  Les  Grecs  en  aiant  eu  avis, 
mirent  a  la  voile  de  nuit  pour  atta- 
quer ce  détachement  à  la  pointe  da 
jour.  Ne  Taiant  point  rencontré ,  ils 
allèrent  vers  le  foir  attaquer  le  gros 
de  la  fîote  ennemie.  Elle  fut  fort  mal- 
itraitée.  La  nuit  étant  furvenue  ,  il 
.falut  fe  réparer,  &  chacun  fe  retira 
à  fon  pofte.  Mais  cette  nuit  même 
fut  encore  plus  rude  pour  les  Perfes 
que  le  combat  qui  l'avoit  précédée,  à 
caufe  d'une  violente  tempête,  accom- 
pagnée de  pluies  &  de  tonnéres  ,  qui 
•les  tint  dans  le  mouvement  &:  l'agi- 
tation jufqu'a  la  pointe  du  jour  :  & 
les  deux  cens  vailTeaux  qui  avoienc 
été  détachés  fe  briférent  prelque  tous 
fur  les  côtes  de  l'Eubée  j  les  dieux , 
dit  Hérodote ,  voulant  que  les  deux 
flotes  devinrent  à  peu  près  égales. 

Un  renfort  de  cinquante-trois  vaif- 
feaux  étant  furvenu  ce  jour-la  même 
aux  Athéniens ,  de  les  Grecs  aiant  eu 
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Xerxes.  ^"^is  ^^  débri  d'une  partie  de  la  floce 
,.  ennemie, ils  attaquèrent  encore  à  la 

même  heure  que  la  veille  les  vailfeaux 
des  Ciliciens ,  &  en  coulèrent  à  fond 
un  grand  nombre.  Les  Perfes ,  hon- 
teux de  fe  voir  ainfi  infulter  par  un 
ennemi  beaucoup  inférieur  en  nom- 
bre ,  fe  mirent  le  lendemain  les  pre- 
miers en  mer.  Le  combat  fut  fort 
opiniâtre ,  ôc  le  fucccs  à  peu  près  égal 
des  deux  côtés ,  fi  ce  n'eft  que  les  Per- 
fes fe  trouvant  embarralîés  par  la 
grandeur  ôc  le  nombre  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  firent  une  bien  plus  grande 
perte.  On  fe  retira  en  bon  ordre  de 
part  &  d'autre. 
piuu  in  The-  Toutes  ces  adions^  qui  fe  pafTérent 
'"'^•Z''''?-"^' auprès  d'Artémife,  ne  furent  pas  ab- 
Herod.  iib.  folument  décifives ,  mais  elles  fervi- 
%.cap.  11-21.  rent  beaucoup  à  animer  les  Athéniens, 
en  les  convainquant  par  leur  propre 
expérience  que  ni  le  grand  nombre 
èc  les  magnifiques  décorations  des 
vaiffeaux  ,  ni  les  cris  infolens  &:  les 
chants  de  vidoire  des  barbares,n'onc 
rien  de  formidable  pour  des  hommes 
qui  favent  en  venir  aux  mains ,  &  qui 
ont  le  courage  de  combattre  de  pié 
ferme  ;  &c  en  leur  faifant  voir  qu'il 
ne  faut  que  méprifer  toute  cette  vai- 
ne 
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ne  montre,  aller  droit  à  l'ennemi, &  Xe'^x^", 
l'accaquer  vivement  fans  jamais  là-  '""" 
cher  prife. 

Les  Grecs ,  aiant  pour  lors  appris 
ce  qui  s'étoit  pafle  auxThermopvies, 
ne  délibérèrent  plus  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre.  Ils  partirent  d'Ar- 
témife ,  &c  s'avançant  vers  l'intérieur 
de  la  Grèce  ,  ils  s'arrêtèrent  à  Sala- 
mine  ,  petite  île  tout  près  &  vis-à-vis 
d«  r  Attique.  Dans  cette  retraite,Thé- 
miftocle  palTant  par  les  lieux  ou  il 
faloit  nécelfairement  que  les   enne- 
mis abordalfent  pour  s'y  rafraîchir, 
&:  pour  y  faire  de  l'eau  ,  grava  en 
grolTes  lettres  fur  des  pierres  &  des 
rochers  ces  mots  qu'il  adrelToit  aux 
Ioniens ':  Peuples  d'ionie ,  rangez.-vom 
de  fîotre  côté  ;  rcprene'^  le  parti  de  vos 
Dens  j  c^HÎ  n'expofent  leur  vie  que  pour 
le  maintien  de  votre  liberté  :  ou  ,fi  cela 
vous  efl  impojfible  _,  au  moins  faites  aux 
^crfes  dans  la  mêlée  le  plus  de  mal  cjue 
!ous  pourrez^  ,  &  jette'^le  defordre  dans 
'.nr  armée.  Par  la  il  eipéroit,  ou  atti-    i^iroi.  m. 
er  les  Ioniens ,  ou  les  rendre  fufpeds    ■capé.o,^!. 
ux  barbares.  0[\  voit  que  Thémi- 
:ocle  ,  toujours  attentif  à  fon  but, 
e  nègligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoic 
ontribueraufuccèsdefesentreprifes. 
ji  Tome  ///.  L 
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AERXES.  ^^  Vil.  Les  Athéniens  abandonnent  leur 
ville,  Xerxes  la  prend  &  la  bride. 

Cependant  Xerxès  étoit  entré 
dans  la  Phocide  pau  le  haut  de  la  Do- 
ride,  brûlant  &  faccageant  les  villes 
des  Phociens.  Les  peuples  du  Pélo- 
ponnéfe,ne  fongeant  qu'à  fauver  leuc 
pays  ,  avoient  réiolu  d'abandonner 
tout  le  refte  ,  &;  d'aifembler  toutes 
les  forces  de  la  Grèce  au  dedans  de 
l'Ifthme  ,  qu'on  prétendoit  fermer 
d'une  groffe  muraille  depuis  une  mec 
jufqu'a  l'autre  :  cet  efpace  étoit  de 
près  de  deux  lieues.  Les  Athéniens , 
irrités  d'une  fi  lâche  défertion  ,  fe 
voioient  tout  près  de  tomber  entre 
les  mains  des  Perfes  ,  &  de  porter 
tout  le  poids  de  leur  colère  &  de  leur 
Kend.  Uh.  veupeauce.  Ils  avoient  confultè  quel- 
«43 •  '^^  tems  auparavant  1  oracle  de  Del- 

phes ,  qui  leur  avoit  réjondu  que  la 
ville  ne  trouveroit  Ton  ialut  que  dans 
des  mups  de  bois.  Cette  exprefTioii 
ambiguë  partagea  les  efprits.  Quel- 
ques-uns l'interprétoient  de  la  cita- 
delle, parcequ'autrefois  elle  avoit  été 
environnée  de  palilTades  de  bois. Thé- 
miftocle  lui  donnoit  un  autre  fens  hier 
plus  naturel  ,  l'entendant  des  vaif- 
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féaux  ,&  moiuroit  que  le  feul  parti  Xerxes. 
qu'ils  eulFent  a  prendre  étoic  d'abaii-  — — — 
donner  leur  ville ,  &  de  s'embarquer. 
Mais  c'eft  à  quoi  le  peuple  ne  vouloic 
nullement  entendre  ,  comme  ne  fe 
fouciant  plus  de  vaincre ,  &c  ne  voiant 
•aucun  moien  de  fe  fauver  après  avoir 
abandonné  les  temples  de  leurs  dieux, 
i&  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 
rhémiftocle  eut  ici  befoin  de  toute 
fon  adrelfe  &  de  toute  fon  éloquen- 
:e  pour  ébranler  le  peuple.  Après 
eur  avoir  repréfenté  qu'Athènes  ne 
:onliftoit  ni  dans  les  murs  ,  ni  dans 
es  maifons,,  mais  dans  les  citoiens  , 
k  que  conferver  ceux-ci  c'étoit  fauver 
a  ville,  il  chercha  à  les  toucher  par 
:e  motif  qui  étoit  le  plus  capable  de 
aire  imprefîion  fur  eux  dans  l'état  de 
nalheur ,  d'afflidlion,  8c  de  danger  ou 
Is  fe  trouvoient,  je  veux  dire  par  le 
fictif  de  l'autorité  divine ,  leur  fai- 
înt  entendre  par  les  paroles  mêmes 
e  l'oracle  ,  &  par  les  prodiges  qui 
toient  arrivés  ,  que  la  volonté  des 
ieux  étoit  qu'ils  s'éloignaiïenc  d'A- 
lénes  pour  un  tems. 

On  fit  donc  un  Décret,  par  lequel,  fJ^>''>d.  ii^. 
our  adoucir  ce  qu'il  y  avoit  de  dur  p£V«^'*' 
ans  la  réfolutioii  d'abandonner  la.Them,fr.  pa^. 

Lij 
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XîRXES.  ville,  il  écoic  ordonné,  «  Qu'on  met- 

' »  troLt  Athènes  en  dépôt  entre  les 

M  mains  &  lous  la  fauvegarde  de  Mi- 
r>  nerve  patrone  des  Athéniens  ;  que 
w  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
»  porter  les  armes  ,  monteroient  fur 
3?  les  vaifTeaux  j  &:  que  chacun  pour- 
«  voiroit  comme  il  pourroit  au  lalut 
»  èc  à  la  fureté  de  fa  femme,  de  fes 
j6  enfans ,  &  de  fes  efclaves. 
Tittt.incim.  Une  démarche  finguliére  de  Ci- 
f^z-  -1*1-  mon,  encore  jeune  pour  lors,  fut  d'un 
grand  poids  dans  cette  occafion.  On 
le  vit ,  fuiyi  de  fes  camarades ,  &  avec 
un  vifage  gai ,  monter  le  long  de  la 
rue  dii  Céramique  à  la  citadelle  , 
pour  y  confacrer  dans  le  temple  de 
Minerve  un  mords  de  bride  qu'il 
portoit  à  la  main,  voulant  faire  en- 
tendre par  cette  cérémonie  religieu- 
fe  mais  frapante ,  qu'il  n'étoit  plus 
queftion  de  troupes  de  terre  ,  &  qu'il 
faloit  fe  tourner  du  côté  de  la  mer. 
Apres  avoir  fait  l'offrande  de  ce 
mords ,  il  prit  un  des  boucliers  qui 
étoient  appendus  aux  parois  du  tem- 
ple, fit  fes  prières  à  la  déeife,  defcen^ 
4it  fur  le  rivage  ,  &  fut  le  premier 
qui  par  fon  exemple  infpira  la  con- 
fiance à  laplupart  des  autres  ,  &  leur 
donna  1^  courage  de  s'embarquer. 
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La  plupart  firent  palfer  leurs  pères  Xerxes* 

&c  leurs  mères  qui  étoient  âgés ,  avec 

leurs-  femmes  Se  leurs  enfans,  dans  la 
ville  de  "*■  Trézéne,dont  les  habitans 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  géné- 
rofité  Ôc  d'humanité.  Car  ils  firent 
ordonner  qu'ils  feroient  nourris  aux 
dépens  du  public,  ôc  leur  afîîgnérent 
à  chacun  deux  oboles  par  jour  ,  qui 
valoient  à  peu  près  trois  fols  &  demi 
de  notre  monnoie.  Ils  permirent  ou- 
tre cela  aux  enfans  de  prendre  des 
fruits  par  tout  ;  ôc  établirent  encore 
un  fonds  pour  le  paiement  des  Maî- 
tres qui  les  inftruiroient.  Il  eft  beau 
de  voir  une  ville  ,  expofée  comme 
celle-ci  aux  plus  grands  maux  ,  éten- 

, 'dre  Ton  attention  &  fa  libéralité  ,  au 
milieu  de  telles  allarmes ,  juiqu'à  l'é- 
ducation des  enfans  d'autrui  ! 

Quand  toute  la  ville  vint  à  s'em- 

ii.barquer  ,  ce  rpe6tacie,le  plus  trifte 
:  &  le  plus  touchant  qui  fut  jamais  , 

)|!tiroit  les  larmes  des  yeux  de  tous  les 
afîiftans ,  &  excitoit  en  même  tems 
des   fentimens  d'admiration  pour  la 

1}' fermeté  Se  le  courage  de  ces  hom- 

i'f  mes  qui  envoioient  ailleurs  leurs  pe- 

*  C'eJ}  une  fetite  ville ,  j  dans  la  partie  du  Télopon» 
Jîtuic  fur  le  bord  delà  raer  \  néfe  appettée  l\Argolidtm 
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Xerxes.  res  &  leurs  mères,  &  qui, fans  être 
'■~~~~~"  ébranlés  par  leurs  gémiiremens  ,  ni 
parles  tendres  embralfemens  de  leurs 
cnfans  &  de  leurs  femmes ,  paiToieiit 
avec  tant  de  réfolution  à  Salamine. 
Mais  ce  qui  augmentoit  infiniment 
la  compafïion,  c'étoit  un  grand  nom- 
bre de  vieillards  qu'on  étoit  forcé  de 
iaiifer  dans  la  ville  àcaufe  de  leur  âge 
&  de  leur  foiblelTe,  &  dont  plufieurs 
même  voulurent  y  reftcr  par  un  mo- 
tif de  religion ,  entendant  de  la  cita- 
delle ce  que  l'oracle  avoit  dit  des 
murailles  de  bois.  Il  n'y  eut  pas,  (  car 
l'hiitoire  a  jugé  cette  circonftance  di- 
gne d'être  raportée  )  il  n'y  eut  pas  jus- 
qu'aux animaux  domeftiques  qui  ne 
prilTent  part  à  ce  deuil  public ,  ôc  l'on 
ïie  pouvoit  s'empêcher  d'être  touché 
&  attendri  en  les  voiant  courir  avec 
<les  hurlemens  après  leurs  maîtres 
c[ui  s'embarquoient.  Entre  tous  les 
autres  on  remarque  le  chien  de  Xan- 
thippe ,  père  de  Périclcs ,  qui  ne  pou- 
vant fupporter  de  fe  voir  abandonné 
de  fon  maître  ,  fe  jetta  à  la  mer ,  ÔC 
ïiagea  toujours  près  de  fon  vaiiïèau ,' 
jufqu'à  ce  qu'il  aborda  prefque  fans 
force  à  Salamine,  ôc  mourut  incon- 
tinentsfur  le  rivage.  On.  montroit  en- 
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)  core  dans  le  même  lieu  ,  du  tems  de  Xerxes. 
PJutarque ,  l'endroit  où  Ton  prétend  " 

qu'il  fut  enterré ,  de  que  l'on  appel- 
:-  loit  la  fépulture  du  Chien. 

Pendant  que  Xerxès  continuoit  fa  „  ^'^'""^-  ^'^' 

'•'  1  1  r  j'A        S.c^i».  16-. 

ij  marche  ,  quelques  transruges  d  Ar- 
'[  cadie  vinrent  Te  rendre  dans  fon  ar- 
!  mée.  Leur  aiant  demandé  ce  que  fai- 
:;  foient  alors  les  Grecs ,  il  fut  bien  fur- 
(  pris  d'apprendre  qu'ils  étoient  occu- 
i  pés  à  regarder  les  jeux  8c  les  combats 

I  qui  fe  célébroient  a  Olympie  ;  &:  il  le 
j  fut  encore  plus ,  quand  on  lui  eut  die 

II  que  la  récompenfe  du  vainqueur  n'é- 
]  toit  autre  qu'une  couronne  d'oliviers. 

Quels  hommes,  s'écria  par  admira- 
tion l'un  des  Seigneurs  Perfans ,  qui 
ne  font  fenfibles  qu'à  l'honneur  ,  ôc 
point  à  l'argent  ! 
Xerxès  avoit  fait  un  détachement    Hero^.  nb. 
*  afifez  confidérablede  Ton  armée  pour  ^' ^/J'I'^/j 
;  aller  piller  le  temple  de  Delphes ,  oùfg-  n- 
il  favoit  qu'il  y  avoit  des  richeifes 
immenfes ,  n'aiant  pas  intention  de 
traiter  Apollon  plus  favorablement 
que  les  autres  dieux ,  dont  il  avoit  fac- 
cagé  les  temples.  Si  l'on  en  croit  Hé- 
rodote de  Diodore  de  Sicile ,  à  peine 
ce  détachement  s'étoit-il  avancé  jufl 
qu'au  temple  de  Minerve ,  furnom- 

L  iiij 
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Xerxis.  mée  la  Prévoiame  ^  que  l'air  s'obfcur- 
cit  tout-à-coup ,  &  qu'il  s'éleva  uiie 
furieufe  tempête  accompa2;née  de 
vents  impétueux  ,  de  tomiéres ,  d'é- 
clairs ,  &  de  foudres  ;  &  deux  gros, 
rochers  s'étant  détachés  de  la  mon- 
tagne ,  écraférent  la  plupart  de  ces 
troupes. 

s.wr*5c-jV  ^^  ^^^^  ^^  l'armée  marcha  vers  \d 
ville  d'Athènes  ,  que  Tes  habitans 
avoient  abandonnée ,  excepté  un  pe- 
tit nombre  de  citoiens  qui  s'étoient 
retirés  dans  la  citadelle ,  où  ils  fe  dé- 
fendirent jufqu'à  la  mort  avec  un- 
courage  incroiable ,  fans  vouloir  en- 
tendre à  aucun  accommodement  : 
Xerxès  brûla  entièrement  la  ville  & 
i,-*.  !0./.<îf.  tous  les  temples.  Paufanias  nous  ap- 
^'  prend  que  dans  la  fuite  on  en  laiua 

exprès  lubfifter  quelques-uns  dans 
l'état  où  les  Perfes  les  avoient  mis ,  ; 
fans  les  rétablir  ,  afin  que  ces  ruines 
facrées  fulTent  des  motifs  toujours 
fubfiftans  de  la  haine  irréconciliable 
qui  devoit  être  entre  les  Grecs  &  les 
Barbares.  Xerxès  dépécha  aufïïtôt 
un  Courier  à  Sufe  pour  porter  cette 
a:o;réable  nouvelle  à  Artabane  fon 
oncle  ;  &  il  lui  envoia  en  même  tems 
un  grand  nombre  de  tableaux  &  de 
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ilftatues.  Celles  d'Harmodius&d'Ari-XERXES. 
ftoçiiton  ,  libérateurs  d'Athènes ,  en  ;; • 

f.  y  .  .         ^-.  .        ,  .     Puufaii.  itb 

ailoient  partie.  Un  Antiochus  ,  roi,,^rt^.  ,4. 

de  Syrie ,  (  je  ne  fai  pas  lequel ,  ni  en 
cjuel  tems  )  les  renvoia  aux  Athé- 
niens ,  ne  croiant  pas  leur  pouvoir 
faire  un  préfent  plus  agréable. 

§.  VIII.  Bataille  de  Salamine.  Retour 
précipité  de  Xerxés  dans  r^/ie.  Eloge 
de  Thémiftocle  &  d'Ariflide.  I)é faite 
des  Carthaginois  en  Sicile, 

Alors  la  divifîon  fe  mit  dans    ner»d.  hb. 
U  Acte  des   Grecs  :  &  les   aUiés  /-'^f- 5^-  s- 

'  '         PltîT,  tu 

Idans  un  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint ,  Themiji.  pa^. 
fe  trouvèrent  fort  partagés  pour  dé-*'^* 
terminer  l'endroit  où  fe  devoit  don- 
ner le  combat.  Les  uns ,  &  c'étoit  le 
plus  grand  nombre,  qui  avoient  pour 
eux  Eurybiade  Généralilïïme  de  la 
flore  ,  vouloient  qu'on  s'approchât 
de  l'Ifthme  de  Corinthe  ,  pour  être 
plus  près  de  l'armée  de  terre  qui  gar- 
doit  cette  entrée  ious  la  conduite  de 
Cléombrote  frère  de  Léonide  ,  ôc 
plus  a  portée  de  défendre  le  Pélo- 
ponnéfe.  D'autres,  &  ils  avoientThé- 
miftocle  à  leur  tête,  prétendoienc  que 
c'étoit  trahir  la  patrie  que  d'abandon- 
ner un  pofte  auiïi  avantageux  que  ce*- 

Ly. 
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Xerxïs.  lui  de  Salamine.  Et  comme  celui-ci 
■  foutenoic  Ton  fentiment  avec  beau- 

coup de  chaleur ,  Eurybiade  leva  la 
canne  fur  lui.  L'Athénien ,  fans  s'é- 
mouvoir. Frappe^  dit -Humais  écoH^ 
te  ;  &  continuant  de  parler ,  il  mon- 
tra de  quelle   importance    il    étoic 
pour  la  flore  des  Grecs ,  dont  les  vaif- 
feaux  étoientplus  légers  &  beaucoup, 
moins  nombreux  que  ceux  des  Per- 
fes ,  de  donner  la  bataille  dans  un 
détroit  comme  celui  de  Salamine,  qui 
mettroit  l'ennemi  hors  d'état  de  faire 
ufage  d'une  grande  partie  de  fes  for« 
ces.  Eurybiade ,  qui  n'avoit  pu  voir 
fans  furprife  la  modération  de  Thé- 
miftocle  ,  fe  rendit  à  Tes  raifbns,  & 
fans   doute  encore  plus  à  la  crainte 
qu'il  eut  que  les  Athéniens ,  dont  les 
vaifleaux  faifoient  plus  de  la  moitié 
de  la  flote,  ne  fe  féparafTent  des  alliés^ 
comme  leur  Général  l'avoir  laillé  en- 
trevoir. 
jhrod.  lit.     Du  côté  des  Perfes  on  avoir  tenu 
J.f.  ^7.70.  ^jjU^  ^J.^  Confeil  de  guerre  ,  pour  fa- 
voir  s'il  faloit  hazarder  un  combat 
naval  :  Xerxcs  étoir  venu  à  la  flore- 
pour  prendre  avis  de  fes  Capitaines.. 
Tous  furent  pour  donner  la  bataille, 
parcequ'ils  favoient  que  le  Roi  pan- 
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choit  de  ce  côcé-là.  Il  n'y  eut  que  la  Xerxes. 
reine  Artémife  qui  s'opposât  à  ce  — — — — • 
defïèin.  Elle  lepréfenta  qu'il  étoit 
dangereux  d'en  venir  aux  mains  avec 
des  gens  beaucoup  plus  expérimentés 
&plus  habiles  dans  la  marine  que  les 
Perfes  :  que  la  perte  d'une  bataille 
fur  mer  feroit  fuivie  de  la  ruine  de 
l'armée  de  terre  :  qu'en  traînant  la 
guerre  en  longueur  ,  &c  s'approchant 
du  Péloponnéfe  ,  ils  feroient  naître  , 
ou  plutôt  augmenteroient  parmi  les 
ennemis  la  divilîon  qui  y  étoit  déjà 
fort  grande  :  que  les  alliés  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  féparer  pour  aller 
défendre  chacun  Ton  propre  pays  ;  ôc 
qu'alors  le  Roi  fe  rendroit  maître 
fans  peine  ,  &  prefque  fans  coup  fé-- 
rir ,  de  toute  la  Grèce.  Cet  avis  {î 
fage  ne  fut  point  fuivi ,  &  l'on  réfo- 
lut  de  donner  la  bataille. 

Comme  Xerxès  attribuoit  à  fou 
abfence  le  mauvais  fucccs  des  pre- 
m.iers  combats  qu'on  avoit  donnés 
fur  mer ,  il  voulut  être  témoin  de  ce* 
lui-ci  du  haut  d'une  éminence  où  il 
fît  placer  fon  trône.  Ce  pouvoit  être 
un  moien  d'animer  les  troupes.  Mais 
il  en  eft  un  autre  plus  fur  &c  plus  ef- 
ficace, je  veux  dire  la  préfence  même 
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XeRxes.-^  l'exemple  du  Prince  ,  qui  prenci- 
.«-_^«^  part  au  péril ,  &  qui  par  là  Te  mon- 
tre digne  d'être  Tame  &  le  chef  de' 
tant  de  gens  de  cœur  prêts  à  mourir 
pour  lui.  Quand  un  Prince  n'a  pas 
cette  forte  de  fermeté  qui  ne  s'éton- 
ne de  rien.  Se  que  le  péril  même  ré- 
veille, il  peut  avoir  d'ailleurs  de  bon- 
nes qualités ,  mais  il  n'eft  pas  propre 
à  commander  une  armée.  Dans  un 
Général  ,  rien  ne  peut  fuppléer  le 
courage  ;  ^  ôc  plus  il  cache  d'en  mon- 
trer l'apparence,  quand  il  n'en  a  pas 
la  réalité  ,  plus  il  découvre  fa  peur. 
Il  y  a  à  la  vérité  une  extrême  diffé- 
rence entre  un  Général  Se  un  fîmple 
(oldat.  Xerxcs  ne  devoir  s'expcfer 
que  comme  il  convient  à  un.  Prince  : 
comme  la  tête ,  &  non  comme  la 
main  :  comme  celui  qui  doit  donner 
les  ordres ,  ôc  non  comme  ceux  qui 
doivent  les  exécuter.  Mais  ie  tenir 
entièrement  écarté  du  danger,  &  fe 
réduire  à  la  fimple  fonétion  de  fpe- 
dlateur  ,  c'eft:  renoncer  à  la  qualité 
de  Général. 
Herod.  lib.  Thémiftoele  fâchant  que  dans  la 
h  c.  7-i-7t.  flote  Grecque  on  fongeoit  encore  à 

aQuanto  mngis  occul-  I  nitebantur,  manifeftiùs 
laie  ac  abjerc  pavotei»  )  fAvidi- Taah  H'Jhr, 
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aller  vers  l'Ifthme  ,  fit  donner  avisXERXES- 

lous  main  a  Xerxès   que  les  alliés — — • 

Grecs  étant  réunis  dans  le  même  lieu , 
il  lui  feroit  facile  de  les  vaincre  &  de 
les  accabler  tous  eniemble  ;  au  lieu 
que  s'ils  fe  féparoient  ,  comme  ils 
étoienc  près  de  le  faire ,  il  manque- 
roit  pour  toujours  une  fî  .favorable 
occafion.  Le  Roi  le  crut,  &  par  fon 
ordre  un  srand  nombre  de  vaiifeaux 
environna  de  nuit  Salamine  ,  pour 
oter  aux  Grecs  tout  moien  de  fortin 
de  ce  pofte. 

Perionne  ne  s'aperçut  ,que  l'armée  p/w,,» 
fût  ainfi  envelopée.  Ànftide  vint  la^'^'^-f^i^.}' 
nuit  même  d  Lgme  ou  il  comman- g.  f.78-82. 
doit  quelques  troupes  ,  &  traveria 
avec  un  très-çrand  danger  toute  la 
note  des  ennemis.  Quand  il  rut  arri- 
vé à  la  tente  de  Thémiltocle  ,  il  le 
tira  à  part,  ôc  lui  parla  ainfi  :  »  Thé^ 
miftocle  ,  fi  nous  fommes  fages  ,  « 
nous  renoncerons  déformais  à  cette  cf 
vaine  &  puérile  dilTenfion  qui  nous  « 
a  divifés  jufqu'ici  5  ôc  par  une  plus  «r 
noble  ôc  plus  falutaire  émulation  a 
nous  combattrons  à  l'envi  à  qui  ce 
fervira  mieux  la  patrie  ,  vous  en  « 
commandant  de  en  faifant  le  de-  « 
Yoir  d'un  bon  &  fage  capitaine ,  « 
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Xeb-xes.  »  &  moi  en  vous  obéiifant  ,  &  en 

-• }>  vous  aidant  de  ma  peiTonne  &  de 

«  mes  conieils.  Il  lui  donna  enfuies 
avis  que  l'armée  étoit  envelopée  par 
les  vaiifeaux  des  Perfes,  &  l'exhorta 
fort  à  ne  point  difFérer  de  donner  le 
combat.  Thémiftocle,  étonné  jufqu'à 
l'excès  d'une  telle  grandeur  d'ame  & 
d'une  fi  noble  franchire,eut  quelque 
honte  de  s'être  laiiré  vaincre  par  Ion 
rival, &  ne  rougifTaixt  point  d'en  faire 
l'aveu,  promit  bien  d'imiter  la  géné- 
rofité ,  &  même,  s'il  le  pouvoit ,  de  la 
furpalTer  par  tout  le  refte  de  fa  con- 
duite. Puis,  après  lui  avoir  fait  confi- 
dence de  la  rufe  qu'il  avoit  imaginée 
pour  tromper  le  Barbare,  il  le  pria», 
d'aller  trouver  Eurybiade  ,  pour  lui 
repréfenter  qu'il  n'y  avoit  d'aucre  fa- 
iut  pour  eux  que  de  combattre  par 
mer  àSalamine  :  ce  qu'il  fit  avec  joie, 
&avec  fuccès  ;  car  il  avoit  beaucoup* 
de  crédit  fur  l'efprit  de  ce  Général. 
Herod.  lib.  On  fc  prépara  douc  de  part  &  d'au- 
».f.  84.9e.  jj.g  ^^  combat.  La  flote  des  Grecs 
étoit  compofée  de  trois  cens  quatre- 
vingts  voiles.  Elle  fuivoit  en  touE  ■ 
l'impreflion  &:  les  ordres  de  Thémi- 
ftocle.  Comme  rien  n'échapoit  à  fa 
prévoiance ,  &  qu'en  habile  capitaine 


DES  Perses  ET  DES  Grecs,     lyj 
il  favoit  profiter  de  tout,  il  attendit ,  Xerxes. 
pour  engager  l'adlion  ,  qu'un  vent  ■     ' 

qui  fe  levoit  tous  les  jours  régulière- 
ment à  une  certaine  heure  ,  v^  qui 
étoit  tout-à-fait  contraire  aux  enne- 
mis,  commençât  à  fouffler.  Alors  on 
donna  le  fignal.  Les  Perfes,  qui  fa- 
voient  que  le  Roi  avoit  les  yeux  at- 
tentifs fur  eux,  s'avancèrent  avec  une 
impétuofité  ôc  un  courage  capables 
de  répandre  par  tout  la  terreur.  Mais 
ce  premier  feu  fe  rallentit  bientôt 
quand  on  fut  dans  la  mêlée.  Tout 
leur  étoit  contraire  :  le  vent,  qui  leur 
donnoit  direélement  dans  le  vifage  y 
la  hauteur  &  la  pefanteur  de  leurs 
vaiiTeaux ,  qui  fe  remuoient  difficile- 
ment j  le  grand  nombre  de  ces  vaif^ 
féaux ,  qui  loin  de  leur  être  utile,  ne 
fervoit  qu'à  les  embarralfer  dans  un 
lieu  étroit  ôc  ferré  :  au  lieu  que  du 
côté  des  Grecs  tout  fe  faifoit  avec 
ordre  Se  mefure ,  fans  trouble  &  fans 
confufion,  parceque  toutobéiffoit  à 
un  feul  ordre.  Les  Ioniens ,  que  Thé- 
miftocle  ^.voit  avertis  par  des  caraété- 
res  gravés  fur  de^pierres  le  long  des 
côtes  de  TEubée  de  fe  fouvenir  d'où. 
ils  tiroient  leur  origine  ,  furent  les 
premiers  qui  prirent  la  fuite  :  &  ils 
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Xerxes.  furent  bientôt  fui  vis  du  refte  de  la 
'    '■  ffote.  Artémife  fe  fîgnala  par  des  ef- 
forts incroiables  de  hardielfe,  enforte 
queXerxès  lavoiant  ainfî  combattre, 
s'écria  *  que  dans  cette  bataille  les 
hommes  avoient  paru  des  femmes , 
&•  que  les  femmes  avoient  montré  un 
courage  d'hommes.  Les  Athéniens , 
indignés  de  ce  qu'une  femme  avoic 
ofé  venir  porter  les  armes  contre  eux, 
cifiçi  mille  avoient  promis  dix  mille  dragmes  de 
ivres.          récompenfe  à  quiconque  la  pourroic 
prendre  en  vie:   mais    elle   échapa 
à  leur  pourfuite.  S'ils  l'eulTent  prife, 
elle  n'auroit  mérité  que  d'être  com- 
blée de  louanges  de  d'honneurs. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de 
Salamine,  l'une  des  plus  mémorables 
dont  il  foit  parlé  dans  l'hiftoire  an- 
cienne, 3c  qui  a  rendu  à  jamais  cé- 
lèbre le  nom  &  le  courage  des  Grecs. 
Il  y  eut  beaucoup  de  navires  des  Per- 
fes  de  pris ,  un  plus  grand  nombre  en- 
core qui  furent  coulés  à  fond.  Plu- 
/îeurs  des  alliés ,  qui  ne  craignoienc 
pas  moins  la  cruauté  du  Roi  que  l'en-^ 


a.  G*»  idfictiS'^fi,  >6^'»<?7' 

Artemifiaintei'  piimos 
4uees   beliuiu   accetimè 


ciehat.  Quippe ,  ut  iti 
viro  rauliebrem  timo- 
rem  ,  ita  in  muliere  vi- 
rilem  audaciam  cerne- 
res.  jMji.Ub.  Lca^.  u. 
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nemi,  le  retirèrent  dans  leur  pays.      Xerxes. 

Thcmiftocle ,  dans  un  entretien  fe- 

cret  qu  il  eut  avec  Ariltide  ,  mit  ens.f^y^.uo. 
délibération  ,  pour  le  fonder  de  pour 
connoître  fes  véritables  fentimens  , 
s'il  ne  feroit  pas  utile  d'envoier  des 
vailTeaux  pour  rompre  le  pont  que 
Xerxès  avoit  fait  bâtir  j  afin  ,difoit- 
il ,  de  prendre  TAfie  dans  TEurope  : 
il  penîoit  tout  le  contraire.  Arillids 
lui  fit  de  vives  remontrances  fur  un 
tel  projet ,  Se  lui  expofa  combien  il 
écoit  dangereux  de  réduire  au  defef- 
poir  un  ennemi  fl  puilfant,  dont  on 
ne  pouvoir  être  trop  tôt  délivré.  Thé- 
millocle  parut  céder  à  fes  raifons ,  & 
pour  hâter  le  départ  du  Roi ,  il  le  fit 
avertir'  fecrettement  que  les  Grecs 
fongeoient  à  faire  rompre  le  pont.  Il 
paroit  que  le  but  de  Thémiftocle  , 
dans  cette  faulfe  confidence  ,  étoit  de 
s'autorifer  du  fentiment  d'Ariftide  , 
qui  étoit  d'un  grand  poids ,  contre  ce- 
lui des  autres  Généraux  ,  s'ils  fon- 
geoient à  aller  rompre  le  pont.  Peut- 
être  aufîî  eherchoit-il  à  fe  mettre  à 
couvert  de  la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis ,  qui  pourroient  un  jour 
l'accufer  de  trahifon  devant  le  peu- 
ple y  s'ils  venoient  jamais  à  favoir 
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Xerxes.  qu'il  eût  fait  donner  cet  avis  fecrct  ^ 

à  Xerxès. 

Herod.  lib.  Ce  Prince ,  efFraié  d'une  telle  nou- 
'■"'''^°*  velle  ,  ne  perdit  point  de  tems  ,  & 
partit  de  nuit  ,  aiant  laifTé  Mardo- 
nius  avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  pour  réduire  la  Grèce 
s'il  le  pouvoir.  Les  Grecs ,  qui  s'at- 
tendoient  que  Xerxès  donneroit  le 
lendemain  un  nouveau  combat,  aiant 
appris  la  fuite  le  pourfuivirent ,  mais 
Hercd.  w.  inutilement.  Ils  avoient  détruit  deux 
8.  cay.  1 30.  ^-gj-^g  yaifiTeaux  ennemis ,  fans  compter 
ceux  qu'ils  prirent.  Le  refte  de  la  fiote 
Perfane ,  après  avoir  été  fort  maltrai- 
tée en  chemin  par  les  vents ,  fe  retira 
vers  la  côte  d'Afie ,  où  elle  entra  dans 
le  port  de  Cume  ville  d'Eolie  ,  &  y 
palTa  l'hiver,  fans  ofer  depuis  revenir 
en  Grèce. 

Xerxès  emmena  avec  lui  Je  reftô 
de  fon  armée,  ôc  prit  le  chemin  de 
l'Hellefpont.  Comme  il  n'y  avoit 
point  de  vivres  préparées, elle  fouf- 
frit  infiniment  pendant  toute  la  mar- 
che, qui  fut  de  quarante-cinq  jours. 
Après  avoir  conlumé  tous  les  fruits 
qui  fe  rencontrèrent ,  les  foldats  fu- 
rent obligés  de  fe  nourrir  d'herbes , 
&  même  de  feuilles  6c  d'écorces  d'ar- 
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bres.  La  maladie  fe  mie  dans  l'armée.  Xerxes. 
La  dyirenterie,  &  la  perte,  en  firent, 
périr  une  grande  partie. 

Le  Roi  ,  impatient  de  fe  fauver, 
r  avoit  pris  les  devans  avec  peu  de 
inonde  ,  afin  d'arriver  plus  promte- 
ment  :  mais  il  trouva  le  pont  rompu 
par  une  rude  tempête  qui  s'étoit  éle- 
vée ,  &c  fut  obligé  de  pafTer  le  trajet 
dans  une  barque  de  pêcheur.  ^  C'é- 
toit  un  fpedacle  bien  propre  à  faire 
connoitre  l'inftabilité  des  chofes  hu- 
maines ,  que  de  voir  dans  une  petite 
barque  ,  prefque  fans  fuite  ôc  fans 
équipage ,  un  Prince  ,  aux  arm.ées  & 
aux  vailfeaux  duquel  ,  peu  de  tems 
auparavant,  à  peine  la  terre  ôc  la 
mer  avoient  pu  fuffire.-  Tel  fut  le 
fuccès  de  l'expédition  de  Xerxès  con- 
tre la  Grèce. 

En  raprochant  Xerxès  de  lui-mê- 
me en  deux  différens  tems ,  on  a  pei- 
ne à  le  reconnoitre.  Quand  il  s'agif- 
foit  de  délibérer,  rien  de  plus  coura- 
geux, ni  de  plus  intrépide  que  ce  Prin- 


a  Erat  res  fpsftaculo 
digna  ,  &:  xftimatione 
forcis  humans  ,  reriira 
varietate  miranda ,  in 
caciguo  lacentem  videie 
navigio  ,  quem  paulo 
antè  vix  «quor  orune  ca- 


piebat  ;  carentem  etiam 
omni  fervorum  minifte- 
rio  ,  cujus  exercitus  , 
propcer  muîcitudinem  , 
terris  graves  etanc.  Ju^^ 
lib.x.  ca-f.  II. 
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Xérxes.  ce:  il  eft  furpris,  &  même  indignêy 

qu'on  eiivifage  dans  l'avenir  aucune  i 

difficulté  ,  &  qu'on  témoigne  aucune:  ; 
allarme.  Mais  lors  que  l'heure  de  l'e- 
xécution (Se  du  péril  eft  venue  ,  il  fuit 
lâchement ,  ôc  ne  longe  qu'à  mettre 
fa  vie  en  fureté.  On  voit  iCifenflble- 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
véritable  courage  qui  n'eft  jamais 
fans  prudence  .  &  la  témérité  qui  efl: 
toujours  aveugle  &  préfomptueufe. 
Un  Prince  habile  ôc  fage  pefe  tout, 
examine  tout  ,  avant  que  de  s'enga- 
ger dans  ^  une  guerre  ,  qu'il  ne  craint 
pas ,  mais  qu'il  ne  fouhaire  pas  auffi  j 
ôc  ,  dans  le  tems  de  l'aétion  ,  lar 
vue  du  danger  ne  fert  qu'à  l'animer.' 
La  préfomption  change  cet  ordre. 
''Comme  elle  a  mis  la  bravoure  & 
la  hardielTe  oii  devoir  être  la  fagelïe 
&c  la  circonfpedion  ,  elle  place  l'é- 
pouvante Se  le  déiefpoir  oîï  devroit 
être  le  courage  &c  l'intrépidité. 
ihi-od.  lib.  Le  premier  foin  des  Grecs ,  après 
"^'"*""^"  la  bataille  de  Salamine ,  fut  d'en voier  ■ 
à  Delphes  les  prémices  du  riche  butin 


a  Non  rimes  bella ,  non 
provocas.  rim.  deTraj. 

Fortiffimus  in  ipfo  dif- 
crimine  ,  qui  ance  difcri- 
men  quietiifimus.  Taatt 


Htfi.lib.  l.c/tp.  84. 

b  Antedifcrimen  féro- 
ces, in  peiiculo  pavidii 
Ibid,  cap.  6t, 
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qu'ils  avoient  fait.  Cimon,  encore  Xerxes, 
tout  jeune  ,  fe  fi^nala  particulière- "" — .■      " 
ment  dans  cette  journée,  &  y  ni  des ^,4^. 481. 
aciions  d'une  valeur  diftinguée  ,  qui 
lui  attirèrent  une  grande  réputation  , 
de  le  firent  regarder  dès  lors  comme 
un  citoien  capable  de  rendre  un  jour 
d'importans  fervices  à  fa  patrie. 

Mais  Thèmillocle  eut  prefque tout    ,^''*';"* 
\  IJionneur  de  cette  victoire,  la  plusiao. 
fignalée  que  les  Grecs  aient  jamais 
remportée  contre  les  Perfes.  La  véri- 
[  lé  força  ceux  qui  étoientles  plus  ja- 
,  laux  de  fa  gloire  à  lui  rendre  ce  tè- 
[  moignage.  C'étoit  une  coutume  dans 
la  Grèce  qu'après  un  combat  les  Ca- 
pitaines   dèclaralfent   ceux    qui  s'y 
étoient  le  plus  diftijiguès,  en  mar- 
quant lur  un  billet  le  nom  de  celui 
qui  avoit  mérité  le  premier  prix,  & 
le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité  le  fé- 
cond. Ici ,  par  un  jugement  qui  mar- 
que la  bonne  opinion  qu'il  eft  naturel 
d'avoir  de  loi-même,  chacun  s'ajugea 
le  premier  ran^  ,&  accorda  le  fécond 
à  Thèmiftocle  ;  ce  qui  étoit  le  mettre 
réellement  au-delîus  de  tous  les  au- 
tres. 

Les  Lacédémoniens  l'aiant  mené  à 
Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs 
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Xerxes.  quiluiétoiencdûs,  décernèrent  à  leur 

. .«  Générai  Eurybiade  le  prix  de  la  va- 

leur ,  &  à  Thémiftocie  celui  de  la  ■ 
fagelfe,  qui  fut  une  couronne  d'oli- 
vier pourl'un  &  pour  l'autre. Ils  firent 
auffi  préfent  à  Thémiftocie  du  plus 
beau  char  qui  fût  dans  la  ville  ;  ôc  à 
fon  départ ,  ils  le  firent  accompagner 
par  trois  cens  jeunes  hommes  des  plus 
conlidérables  de  la  ville  jufqu'aux 
frontières  du  pays  :  honneur  que  juf- 
ques-là  ils  n'avoient  encore  rendu  à 
perfonne. 

Mais  ce  qui  lui  caufa  un  plaifir  en- 
core plus  fenfible ,  furent  les  accla- 
mations publiques  qu'ils  reçut  aux 
premiers  Jeux  Olympiques  qui  fe  cé- 
lébrèrent après  la  bataille  de  Salami- 
ne ,  où  toute  la  Grèce  étoit  aflemblée. 
Dès  qu'il  parut,  tout  le  monde  fe  leva 
pour  lui  faire  honneur.  Perfonne  n'é- 
toit  attentif  aux  jeux  ni  aux  combats: 
Thémiftocie  feul  faifoit  le  fpedacle. 
Tous  les  yeux  étoient  tournés  vers 
lui ,  &  chacun  s'emprelfoit  de  le  mon- 
trer de  la  main  aux  étrangers  qui  ne' 
le  connoilToient  pas.  Il  avoua  depuis 
à  fes  amis  qu'il  regardoit  ce  jour 
comme  le  plus  beau  de  fa  vie  ;  que 
jamais  il  n'avoir  reiTenti  une  joie  lî 
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douce  ni  il  vive  ;  èc  que  cette  récom-  Xerxes, 

penfe  ,  jufte  fruit  de  les  travaux  ,  paf- 

Toit  tous  Tes  defirs. 

On  a  fans  dgute  remarqué  dans 
Thémiftocle  deux  ou  trois  traits  prin- 
cipaux ,  qui  doivent  lui  donner  rang 
parmi  les  plus  grands  hommes.  Le 
dellein  qu'il  forma  ôc  qu'il  exécuta, 
de  tourner  toutes  les  forces  d'Athènes 
du  côté  de  la  mer ,  marquoit  en  lui  un 
génie  fupérieur  ,  capable  des  plus 
grandes  vues ,  pénétrant  dans  l'ave- 
nir ,  de  failiirant  dans  les  affaires  le 
point  décifif.  Il  comprit  qu'Athènes  , 
ne  pollédant  qu'un  territoire  ftérile  ôC 
peu  étendu ,  n'avoit  que  ce  feul  moieii 
pour  s'enrichir  ôc  s'aggrandir.  On 
peut  régarder  ce  projet  comme  la 
fource  &  la  caufe  de  tous  les  grands 
événemens  qui  rendirent  dans  la  fuite 
la  république  d'Athènes  fi  floriflante. 

Mais  je  mets  encore  infiniment  au- 
deifus  de  cette  fage  prévoiance  la  rare 
modération  qu'il  fit  paroître  en  deux 
occafions  décifives  ,  où  c'en  étoit  fait 
de  la  Grèce,  s'il  eût  écouté  les  con- 
iéils  d'une  ambition  mal  entendue  ,  ôC 
qu'il  fe  fût  piqué  d'un  faux  point 
d'honneur  ,  comme  il  eft  fi  ordinaire 
aux  perfonnes  de  fa  profelîion  Ôc  de 
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Xerxes.  ioii  âge.  La  première  eft,  lorfquç, 
'  malgré  l'injuftice  criante  qu  on  com- 

meccoit  a  l'égard  de  fa  République  & 
de  fa  propre  perfonne  ,  en  nommant 
pour  Géuéraliffime  de  la  flore  un  La- 
cédémonien  ,  il  porta  les  Athéniens 
à  le  déiifter  de  leur  prétention  quel- 
que jufte  qu'elle  fût ,  pour  prévenir 
les  funeftes  effets  que  la  divifion  en-i 
tre  les  alliés  n'auroit  pas  manqué  d'a- 
voir. Et  combien  eft  admirable  ia 
prérence  d'efprit  &  Ton  fang  froid  j 
îorique  ce  m£n-ne  Eurvbiade ,  avec  un 
gefte  menaçant  de  des  paroles  pi- 
quantes, leva  la  canne  fur  lui  !  Qu'on 
ù  fouvienne  queThémiftoclen'étoit 
pas  alors  fort  âgé  •  qu'il  étoit  plein 
d'ardeur  pour  la  gloire  j  qu'il  com- 
mandoit  une  flote  nombreufe  j  qu'il 
avoir  pour  lui  la  raiion.  Que  feroient 
nos  jeunes  OfSciers  dans  une  pareille, 
eonjondure  ?  Celui-ci  fouffrit  :  &  la 
victoire  de  Salamine  fut  le  fruit  de  fa 
patience. 

J'aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler 
avec  plus  d'étendue  du  mérite  d'Ari- 
ftide.  C'étoit,  à  proprement  parler, 
rhomme  de  la  République.  Pourvu 
qu'elle  fût  bien  fervie ,  il  lui  impor- 
loit  peu  par  qui  elle  le  fût.  Le  mérite 

des 
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des  autres,  loin  de  le  blefTer,  deve-XiR-XEs. 
iioit  le  fien  propre  par  rapprobatioii       ' 
qu'il  lui  doniioit.  Nous  l'avons  vu 
traverfer  la  flote  ennemie ,  non  fans 
rifque  de  fa  vie ,  pour  aller  donner  un 
avis  falutaire  à  Thémiftocle  5  &:  ^  Plu- 
tarque  obferve  que  pendant  tout  le 
tcms  du  commandement  de  ce  der- 
nier ,  Ariftide  l'aida  en  toute  occaiîou 
de  Tes  confeils  ôc  de  Ton  crédit ,  quoi- 
qu'il pût  le  regarder  comme  fon  rival, 
&  même  comme  ion  ennemi.  Qii'on 
compare  cette  noblelFe  &  cette  gran- 
deur d'à  me  avec  la  petitelle  d'efpric 
&  labalfeile  de  cœur  de  ces  hommes 
pointilleux,  délicats,  &  jaloux  fur  ce 
qui  regarde  le  commandement  ;  in- 
compatibles   avec  leurs   collègues  ; 
uniquement   attentifs  à  s'attirer  la 
:  gloire  de  tout  ;  toujours  prêts  à  facri- 
,  fier  les  intérêts  publics  à  leurs  intérêts 
particuliers ,  ôc  à  lailTer  faire  des  fau- 
tes à  leurs  rivaux  pour  en  tirer  avan- 
tage. 

Le  jour  même  de  l'adion  des  Hay^d.  m. 
Thermopyles ,  la  formidable  armée  l'a^^^'  "*^" 
des  Carthaginois  ,  compofée  de  trois  ihod.  Hb.ii- 

Terne  III.'  M 
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Xeuxis.  cens  mille  hommes,  avoit  été  entié- 

rcment  défaite  par  Géloii  tyran  de 

Syracuie.  Hérodote  place  ce  combat 

au  jour  que  fe  donna  celui  de  Salami- 

Tom.z.pa^.^'^^'  J'^1^  ^i  marqué  les  circonftances 

2î4-  dans  l'hiftoire  des  Carthaginois. 

Herod.  lik.       Apre's  la  bataille  de  Salamine-, 
f4^iii.ii2.  jgg  Grecs  étant  revenus  delà  pour- 

Plat,  tn  [  . 

Themift.  pa£.  (uite  dcs  Pcrfcs,  Thémiftocle  parcou* 
^**'  rut  les  îles  qui  avoient  fuivi  leur  par^- 

ti  ,   pour  y  faire  des  exadions ,  Se 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Il  comment 
ça  par  celle  d'Andros ,  ôc  demanda 
une  fomme  confidérable  à  Tes  habi- 
tans ,  leur  aiant  dit  :  Je  viens  à  v&m 
accompagné  de  deux  puijfantes  divinités^ 
la  Perfuajion  &  la   Force.  Ils  répon- 
dirent :  NoHS  avons  aujfi  de  notre  coifé 
deux  antres  divinités  ^  cjui  ne  [ont  pets 
moins  pHiJfantes  qne  les  vôtres ,  &  qui  ne 
nous  per?hettent pas  de  donner  l'argent  qm\ 
vous  nous  demandez,  _,  la  Pauvreté  &) 
l' împuijfance.  Sur  ce  refus, il  fit  minei 
de  les  aiîiéger ,  &  les  menaça  de  rui-i 
ner  entièrement  leur  ville.  Il  traita  de 
la  même  forte  plufieurs  autres  îles, 
qui  n'oférent  pas  lui  rélifter  comme 
Andros ,  &  il  en  tira  de  o;roires  iom- 
mes  à  Tinsû  des  autres  Capitaines 
car  il  palFoit  pour  aimer  l'argent ,  & 
voulwr  s'enrichir. 
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§.  I  X.  Bataille  de  Platée. ] 

Mardonius  ,  qui  étoic  refté  en^f-^-îî*^- 
_  ,  !•        '     1         •  Av.j.c.479. 

Grèce  avec  un  corps  a  armée  de  trois    herod.  ui. 

cens  mille  hommes  ,  fie  palfer  l'hiver  J^^; ^^'[^^' 

à  Tes  troupes  dans  la  Thelfalie ,  &  le  144- 


4»- 


printems  fuivant  il  les  mena  dans  la^^,^.^,'*^^, 
Béotie.  Il  y  avoit  dans  le  pays  un   Diod.i.  n. 
oracle  fort  célèbre,  c'étoit  celui  de^'^p/af/rf^ 
Lébadie,  qu'il  crut  devoir  confulter^''''^- '''/''' 
pour  favoir  quel  feroit  le  fuccès  de  la 
guerre. Le  Prêtre,dans  renthoufiafme 
dont  il  fut  faifi  ,  répondit  en  une  lan- 
gue que  perfonne  des  afîiftans  n'en- 
tendoit  ,  comme  pour  infinuer  que 
'oracle  ne  daignoit  pas  s'expliquer  à 
m  Barbare.  Il  envoia  dans  le  même 
:ems  Alexandre  roi  de  Macédoine , 
ivec  pluiieurs  Seigneurs  Perfans  à 
Athènes ,  &  fit  faire  à  Tes  habitans , 
le  la  part  de  fon  Maître ,  des  ofFres 
lès  avantageufes ,  pour  les  détacher 
lu  refte  des  alliés.  Il  leur  promettoit 
le  rétablir  entièrement  leur  ville  qui 
voit  été  brûlée  ,  de  leur  fournir  de 
•randes   fommes  d'aro-ent,   de  leur 
ermettre  de  vivre  félon  leurs  loix,&: 
:eleur  donner  le  commandement  fur 
oute  la  Grèce.  Alexandre  les  exhorta 
n  fon  nom  ,  &  comme  leur  ancien 
Mij 
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XEaxES.  ami,  à  profiter  d'une  occafion  fi  fa-; 

"  '  vorablede  rétablir  leurs  affaires ,  leur 

marquant  qu'ils  étoient  hors  d'état  de 
tenir  tête  aune  puilTance aufïi formi- 
dable que  celle  des  Perfes ,  ôc  quii 
étoit  tellement  fupérieure  à  celle  des 
Grecs.  Les  Lacédémoniens  ,  fur  le; 
premier  bruit  de  cette  ambaifade 
avoient  aufïï  de  leur  côté  envoie  des 
Députés  à  Athènes ,  pour  en  détour- 
ner l'effet.  Ils  affiftoient  à  Taudiance. 
Après  qu'Alexandre  fe  fut  tû  ,  ils  pri. 
rent  la  parole  en  s'adreffant  aux  Athé- 
niens ,  les  exhortèrent  fortement  à 
Jiepas  abandonner  l'intérêt  commun 
de  la  Grèce,  ôc  à  ne  fe  point  féparer: 
du  corps  des  alliés ,  leur  repréfentant, 
que  l'union ,  dans  la  conjonélure  où 
fe  trouvoit  la  Grèce ,  faifoit  toute 
leur  force,  &  les  rendroit  invincibles. 
Ils  ajoutèrent  que  la  république  di 
Sparte  étoit  fort  fenfible  a  la  triftd 
fituation  des  Athéniens  ,  qui  étoieti' 
fans  mairons&  fans  retraite,  &:doii 
les  moiffons  avoient  été  ruinées  deu: 
années  confécutives  :  qu'elle  s'offroi 
à  nourrira  a  entretenir  pendant  tou 
le  tems  de  la  o;uerre  leurs  femmes 
leurs  enfans  ,  leurs  vieillards ,  & 
pourvoir  abondamment  a  tous  leux 
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befoins.  Ils  finirent  par  ce  qui  regar-  Xerxe? 

I  doit  Alexandre ,  dont  ils  dirent  que  le 

[  difcours  avoit  été  tel  qu'on  devoit 
[  l'attendre  d'un  tyran  qui  parloir  en 
'  faveur  d'un  tyran  :  mais  qu'il  fem- 
'  bloit  avoir  oublié  que  le  peuple  au- 
'  Ijuel  il  s'adreiïbit,  s'étoit  montré  en 
toute  occafion  le  plus  zélé  défenfeur 
■  de  la  liberté  commune. 

Ariftide  étoit  pour  lors  en  charge  , 
c'eft-à-direle  premier  des  Archontes. 
Il  répondit  qu'il  pardonnoit  aux  Bar- 
bares,qui  n'eftimoient  que  l'or  &  l'ar- 
gent ,  d'avoir  efpéré  de  pouvoir  cor- 
rompre leur  fidélité  par  de  magnifi- 
ques promelTes  :  mais  qu'il  ne  pou- 
voir voir  fans  furprife  &  fans  quelque 
forte  d'indignation  que  les  Laccdé- 
moniens ,  n'envifageant  que  la  pau- 
vreté &  lamifére  préfentedes  Athé- 
niens, 5c  oubliant  leur  courage  & 
leur  grandeur  d'ame ,  vinlTent  les  ex- 
horter à  combattre  grénéreufement 
pour  le  falut  commun  de  la  Grèce 
par  la  vue  de  quelques  récompenles 
ôc  de  quelques  nourritures  qu'ils  leur 
ofFroient  :  Qu'ils  déclaraifent  à  leur 
République  que  tout  l'or  du  monde 
n'étoit  pas  capable  de  tenter  les  Athé- 
niens ,  ni  de  leur  faire  abandonner  la 

Miij 
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Xbrxis.  défenfe  de  la  liberté  commune:Qii'ils 
—  étoient  fenfibles ,  comme  ils  le  dé- 
voient ,  aux  offres  obligeantes  de  La- 
cédémone  -,  mais  qu'ils  feroient  en 
forte  de  n'être  à  charge  à  aucun  de 
leurs  alliés.  Puis  fe  tournant  vers  les 
Députés  de  Mardonius,  de  leur  moiv 
trant  de  fa  main  le  foleil  :  »  Sachez  , 
s»  leur  dit-il ,  que  tant  que  cet  aftre 
w  continuera  fa  courfe,  les  Athéniens 
ij  feront  mortels  ennemis  des  Perfes, 
»  &  qu'ils  ne  celferont  de  venger  fur 
»  eux  le  ravage  de  leurs  terres  ,  & 
)>  l'incendie  de  leurs  maifons  8c  de 
«  leurs  temples.  <c  II  pria  le  Roi  de 
Macédoine ,  s'il  vouloit  être  vérita- 
blement leur  ami ,  de  ne  plus  fe  ren? 
dre  auprès  d'eux  le  porteur  de  telle? 
paroles,  qui  ne  pouvoient  que  le  des^ 
honorer  ,  fans  produire  aucun  fruit, 
Ariftide  ,  ne  le  contenta  pas  d'une 
déclaration  fî  forte  &  fi  précife.  Pou? 
infpirer  encore  plus  d'horreur  defem- 
blables  propofitions ,  &  pour  inter^ 
dire  à  jamais  tout  commerce  avec  les 
barbares  par  un  motif  de  religion  , 
il  ordonna  que  les  Prêtres  maudîf- 
fcnt  &  chargealfent  d'anathémes  qui- 
conque oferoit  propofer  de  faire  al- 
liance avec  les  Perfes ,  ou  d'abandon- 
ner celle  des  Grecs. 
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Quand  Mardonius  eut  appris  par  Xerxls. 

la  réponfe  des  Athéniens  ,  que  *  nul — - 

prix,  nul  avantage,  ne  pouvoit  les ^/^^'"''j„('^^* 
portera  vendre  leur  liberté  ,  il  mar-  Pi»t.in 
çhaavec  toute  Ton  armée  versTAtti-  ^n!oI.'liT 
que,  détruifant  tout  ce  qu'il  rencon-  n •?«<£•  »!■ 
troit  dans  fon  chemin.  Les  Athéniens, 
n'étant  pas  en  état  de  réfîfter  à  ce  tor- 
rent ,  s'étoient  retirés  àSalamine  ,  & 
avoient  une  féconde  fois  abandonné 
I  leur  ville.  Mardonius ,  ne  perdant  pas 
.encore  toute  efpérance  d'accommo- 
dement avec  eux  ,  leur  envoia  un  Dé- 
puté pour  leur  faire  les  mêmes  pro- 
poiltions  qu'auparavant.  Un  Athé- 
^nicn,  nommé  Lycidas ,  étant  d'avis 
,  qu'on  l'écoutât  ,  fut  lapidé  fur  le 
champ  j  ôc  les  femmes  Athénienes , 
courant  en  même  tems  à  fa  maifon  , 
lapidèrent  auiïî  fa  femme  &  fes  en- 
fans  :  tant  la  paix  avec  le  Barbare  pa- 
roilfoit  un  crime  déceftable  î  On  ref- 
pe6ta  néanmoins  dans  le  Député  le 
caractère  dont  il  écoit  revêtu,  &  on 
le  renvoia  fans  lui  faire  aucun  mau- 
vais traitement.  Mardonius  connut 
alors  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à 
attendre.  Il  entra  dans  Athènes, brûla 

a   Pofteaquam  nuUo  1  decvenalenij  ôcc. /;<;?>», 
pietio  libertatem  his  vi-  \  Itk.  %.  çap,  14. 
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Xerxis.  &  démolit  tout  ce  qui  avoit  échapé 
au  faccagement  de  l'année  précéden- 
te ,  &  ne  lailTa  rien  fur  pié. 

Les  Lacédémoniens ,  au  lieu  de 
conduire  leurs  troupes  dans  T  Attiqué 
comme  ils  s'y  étoient  engagés  ,  fon- 
geoient  à  fe  renfermer  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  pour  s'y  défendre  ,  &  dans 
cette  vue  avoient  commencé  à  élever 
un  mur  fur  l'Ifthme  pour  en  fermer 
l'entrée  à  l'ennemi ,  &  par  là  ils  com- 
ptoient  qu'ils  feroient  en  fureté  ,  & 
n'auroient  plus  befoin  des  Athéniens. 
Ceux-ci  députèrent  à  Sparte  ,  pour  Çc 
plaindre  de  la  lenteur  &:  de  la  négli- 
gence de  leur  alliés.  Les  Ephores  ne 
parurent  pas  fort  touchés  de  leurs  re- 
-montrances  ;  Se  comme  ce  jour  étoit 
la  fête  "*■  d'Hyacinthe ,  ils  le  pafférent 
en  feftins  &  en  réjouiifances ,  remet- 
tant leur  rcponfe  au  lendemain.  Et 
tramant  l'affaire  en  longueur  fous 
différens  prétextes ,  ils  gagnèrent  dix 
jours  j  pendant  lefquels  la  muraille 


*  CbeTjes  Lacédémeniens, 
la  fête  d'Hjacintbt  dttrtit 
trois  jours.  Le  premier  é^ 
le  dernier  iteient  des  jours 
de  trifteJTe  &  de  deKtlpiifr 
la  reort  d' Hyacinthe  j  mais 
le  fécond  ét»it  ttn  jour  de 
réjoftiffance  ;  ilj  aviit  des 


feUins  ,  des  jeux ,  desfpe^ 
Sf  actes ,  ir  tontes  fortes  de 
divertiffemens.  Cette  fête 
fe  célébrtit  toutes  tes  années 
ait  mots  d'août ,  en  Phon.- 
neurd'^polltn  &d'Hjia- 
einthe. 
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fut  achevée.  Ils  étoieat  prêts  deren-XEUxES. 
voier  honteulemenc  les  Députés  ,  ■  • 
lorfqu'uii  particulier  leur  aiant  repré- 
fenté  quelle  indignité  il  y  auroit  à 
traiter  ainfi  les  Athéniens  après  toutes 
les  pertes  volontaires  qu'ils  avoienx 
fouffcrtes  fi  généreufement  pour  la 
défenfe  commune  de  la  liberté  ,  & 
tous  les  fervices  importans  qu'ils 
avoient  rendus  à  la  Grèce ,  ils  ouvri- 
rent les  yeux  ,  &  eurent  honte  d'une 
fi  noire  perfidie.  La  nuit  même  qui 
fuivit ,  ils  firent  partir  à  i'infû  des 
Athéniens,  cinq  mille  Spartiates ,  qui 
avoient  avec  eux  chacun  fept  Ilotes. 
Le  lendemain  matin  ,  les  Députés  re- 
nouvellant  leurs  plaintes  avec  beau- 
coup de  vivacité ,  furent  très  furpris 
d'apprendre  que  le  fecours  étoit  en 
chemin,  de  s'approchoit  del'Attique. 
Mardonius  l'avoit  quittée ,  pour 
.  reprendre  le  chemin  de  la  Béotie.  Il  Herod.  m. 
crut  que  ce  pays  étant  ouvert  &:  uni ,  ?•  "/'•  ii-7«- 

...     .1  ^    ;         .  ,,  ,  '      Plut. m 

il  lui  convenoit  mieux  d  y  combattre^ny?./-,  jjy. 
quedans  l'Attique,  pays  rude  &  ra-^^^*     ,  ^^ 
boteux  ,  plein  de  hauteurs  iî\:  de  défi-f4^.a4-i6.  ' 
lés ,  qui  par  cette  raifon  ne  pourroit 
lui  fournir  de  terrain  propre  à  ranger 
en  bataille  fa  nombreufe  armée  ,  ni 
donner  lieu  d'agir  à  fa  cavalerie.  Il 
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.  campa  à  fon  retour  fur  la  rivière  d'A- 
•  fope.  Les  Grecs  l'y  fuivirent  fous  le 
commandement  de  Paufanias  roi  àe 
Lacédémone  ,  ôc  d'Ariftide  Général 
des  Athéniens.   L'armée  des  Perfes 
étoit ,  félon  Hérodote  ,  de  trois  cen$ 
mille  hommes  y  ou  ,  félon  Diodore, 
de  cinq  cens  mille.  Celle  des  Grecç 
n'étoit  que  de  foixante-fix  mille  hom* 
mes.  Il  n'y  avoit  que  cinq  mille  Spar- 
tiates :  mais  ils  étoient  accompagnés- 
de  trente  cinq  mille  Ilotes ,  fept  pour 
chaque  Spartiate  j  ces  derniers  étoient 
des  troupes  armées  à  la  légère  :  les 
Athéniens  n'étoient  qu'au  nombre  de 
huitmille.Toutlerefte  étoit  des  alliés. 
Les  Spartiates  commandoient  Taîlç 
droite,  &  les  Athéniens  la  gauche  ^ 
honneur  que  les  Tcgéates  leur  difpu- 
térent,  mais  inutilement. 
Pendant  que  la  Grèce  étoit  enfufpens. 
'  dans  l'attente  d'une  bataille  qui  alloit 
décider  de  fon  fort,un  complot  fecretj^ 
formé  au  milieu  du  camp  des  Athé- 
niens par  quelques  citoiens  mécoU'!» 
tens^qui  fongeoient  à  ruiner  le  gouver- 
nement populaire,ou  à  livrer  la  Grèce 
aux  PerfeSjjetta  Ariftide  dans  ungrand 
embarras.  Il  eut  befoin  ici  de  toute  fa 
prudence.  Ne  fâchant  pas  au  jufte  le 
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nombre  de  ceux  qui  pouvoient  avoir  Xerxes. 
trempé  dans  cette  conjuration  ,  il  fe  '  " 

contenta  d'en  faire  arrêter  huit  :  ôc 
de  ces  huit ,  les  deux  feuls  contre  lef^ 
quels  il  fit  faire  des  informations , 
parcequ'ils  étoient  les  plus  chargés  , 
fe  fauvérent  du  camp  pendant  qu'on 
faifoit  leur  procès  ;  Ariftide  fans  dou- 
te favorifant  leur  fuite,de  peur  d'être 
obligé  de  les  faire  punir ,  &  que  leur 
punition  ne  causât  quelque  émeute. 
Pour  les  autres  il  les  relâcha  ,  leur 
laiflant    penfer    qu'on   n'avoit   rien 
trouvé  contr'eux ,  &c  il  leur  dit  que 
la  bataille  feroit  le  tribunal  où  ils 
pourroient   fe  juftifier   pleinement , 
&  montrer  qu'ils  étoient  bien  éloi- 
gnés d'avoir  fongé  à  trahir  leur  pa- 
trie.  Cette  fage  difïïmuktion  ,  qui 
donnoit  lieu  au  repentir ,  &  qui  évi- 
toit  de  pouiTer  au  defefpoir  les  cou- 
pables y  appaifa  tout  le  mouvement» 

Mardonius,  pour  tâter  les  Grecs  , 
envoia  fa  cavalerie  efcarmoucher 
contr'eux  ,  en  quoi  il  étoit  le  plus 
fort.  Les  Mégariens  ,  qui  étoient 
campés  dans  la  plaine ,  en  fouffri- 
rent  beaucoup  ;  &  quelque  vigoureu- 
fe  réfiftance  qu'ils  fiHent ,  ils  étoient 
prêts  de  plier^lorfqu'un  détachement 

M  vj 
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Xerxes.  de  crois  cens  Athéniens,  avec  quet^ 
"  "■"  ■  ques  gens  de  trait, s'avança  pour  les 
foutenir.  Mafiftius ,  Général  de  la  ca-^ 
Valérie  des  Perfes ,  l'un  des  plus  con- 
fldérables  feigneurs  de  la  nation ,  le^ 
volant  venir  à  lui  en  bon  ordre,  tour- 
na bride  &  pou(Ia  contre  eux.  Les 
Athéniens  l'attendirent  de  pié  fer- 
me. Il  y  eut  là  un  choc  fort  rude , 
les  deux  partis  cherchant  également 
à  montrer  par  le  fu'ccès  de  ce  combat 
quel  feroit  celui  de  la  bataille  géné- 
rale. La  vidloire  fut  lontems  diipu- 
tée  :  mais  enfin  le  cheval  de  Mafîftius 
aiant  été  bleffé,  jetta  fon  maître  par 
terre ,  qui  fut  tué  fur  le  champ  j  & 
auiïltôt  les  Perfes  prirent  la  fuite. 
Quand  on  eut  appris  fa  mort  chez 
les  barbares ,  la  douleur  fut  extrê- 
me. Ils  fe  coupèrent  les  cheveux , 
coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
3c  de  leurs  mulets  ,  &  remplirent 
tout  le  camp  de  cris  &  de  gémilïè- 
mens  ,  comme  aiant  perdu  le  plus 
brave  homme  de  leur  armée. 

Après  ce  combat  contre  la  cava- 
lerie des  Perfes, les  deux  armées  fu- 
rent lontems  fans  en  venir  aux  mains, 
parceque  les  devins ,  fur  l'infpedion 
des  entrailles  des  viîlimes ,  leur  pré- 
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difoienc  également  aux  uns  &  aux  Xerxes. 
autres  la  victoire  s'ils  ne  faifoient  que  ■^'   ' 
fe  défendre  ^  au  lieu  qu'ils  les  mena- 
çoient  également  d'une  défaite  entiè- 
re s'ils  attaquoient. 

Ils  pairérent  ainil  dix  jours  à  fe  re- 
garder. Mardonius,  qui  étoit  d'un  ca- 
ra6tére  vif  &:bouiliant,rouffroit  avec 
peine  un  Ci  long  délai.  D'ailleurs  il  ne 
lui  reftoit  plus  de  vivres  que  pour  peu 
de  jours ,  &  les  Grecs  fe  fortifioient 
de  plus  en  plus  par  de  nouvelles  trou- 
pes qui  leur  arrivoient  journeilemenr. 
ïl  alfembla  donc  fon  Confeil ,  pour 
délibérer  fi  l'on  donneroit  la  bataille. 
.Artabaze,  feigneur  d'un  rare  mérite 
&  d'une  grande  expérience,  étoit  d'a- 
vis qii'on  ne  bazardât  point  de  ba- 
taille, mais  qu'on  Ce  retirât  fous  les 
murs  de  Thébes  ,  où  Ton  auroit  Coin 
vi'amafler  des  vivres  &  des  fourages.  . 
H  repréfentoit  que  le  feul  délai  étoit 
capable  de  rallentir  beaucoup  l'ar- 
deur des  alliés  -,  qu'on  travailleroit 
à  en  détacher  pluiieurs  par  l'or  ÔC 
l'argent  qu'on  répandroit  parmi  les 
Chefs,  &  parmi  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  chaque  ville  ;  & 
que  par  ce  moien  ils  pourroient  plus 
facilement  ôc  plus  fûrement  fe  rendre 
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maîtres  de  la  Grèce.  Cet  avis  étoit 
fort  fage ,  mais  l'avis  contraire  l'em- 
porta, parceque  c'étoit  celui  deMar* 
donius ,  que  perfonne  n'ofoit  contrei- 
dire.  II  fut  réfolu  qu'on  donneroit  li 
bataille  le  lendemain.  Alexandre  roi 
de  Macédoine ,  qui  étoit  dans  le  cœur 
pour  les  Grecs ,  s'approcha  fecrette» 
ment  de  leur  camp  fur  le  minuit ,  ôç 
inftruifit  Ariftide  de  tout  ce  qui  s'é» 
toit  pafifé. 

Auflitôt  Paufanias  doniîa  ordre  aux 
Officiers  de  fe  préparer  au  combat,  dC 
il  communiqua  à  Ariftide  le  delTeia 
qu'il  avoit  formé  de  changer  fon  or- 
dre de  bataille ,  en  faifant  palTer  les 
Athéniens  de  l'aile  gauche  à  l'aîle 
droite  pour  les  oppofer  aux  Perfes  ^ 
contre  lôfquels  ils  étoient  accoutu- 
més à  combattre.  Soit  prudence,  foit 
timidité  qui  lui  eut  fait  propofer  ce 
parti, les  Athéniens  l'acceptèrent  avec 
)oie.  On  n'entendoit  parmi  eux  que 
des  exhortations  qu'ils  fe  faifoient 
les  uns  aux  autres  de  fe  montrer  gens 
de  cœur  :  que  ni  eux ,  ni  leurs  enne- 
mis ,  n'étoient  point  changés  depuis 
la  bataille  de  Marathon ,  fi  ce  n'eft 
que  la  vi(ffcoire  avoit  augmenté  le 
-courage  des  Athérùens ,  &  abbatu  ce- 
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lui  des  Perfes.  Nous  ne  combattons Xerx es. 
pas  ,  comme  eux  ,  difoient-ils ,  pour' 
un  pays  ôc  pour  une  ville  feulement , 
mais  pour  les  trophées  érigés  à  Ma- 
rathon ôc  à  Salamine ,  afin  qu'ils  ne 
paroiifent  pas  l'ouvrage  de  Miltiade 
ôc  de  la  Fortune,  mais  l'ouvrage  des 
Athéniens.  En  parlant  ainfi,ils  alloient 
gaiement  changer  de  pofte.  Mais  Mar- 
donius  ,  fur  l'avis  qu'il  en  eut ,  aianc 
pareillement  changé  fon  ordre  de  ba- 
taille ,  on  remit  les  chofes  de  part  &c 
d'autre  dans  leur  premier  état.  Ainii 
tout  ce  jour-là  fe  palîa  fans  rien  faire. 

Le  loir  on  tint  un  Confeil  parmi  les 
Grecs ,  où  il  fut  réfolu  qu'on  décam- 
peroit,  de  que  l'on  iroit  chercher  un 
lieu  commode  pour  les  eaux.  La  nuit 
étant  venue ,  &  les  Capitaines  com- 
mençant à  s'avancer  à  la  tête  de  leurs 
corps ,  vers  le  camp  qu'on  avoit  mar- 
qué 5  il  y  eut  beaucoup  de  confufion 
parmi  les  troupes,  dont  les  unes  al- 
loient d'un  côté  ,  ôc  les  autres  d'un 
autre  ,  fans  garder  d'ordre  dans  leur 
marche.  On  s'arrêta  près  de  la  petite 
ville  de  Platée. 

Au  premier  bruit  du  départ  des- 
Grecs ,  Mardonius  mit  toute  fon  ar- 
mée en  bataille ,  &  s'avan(^a  contre 
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Xerxes.  l'ennemi  avec  de  grands  cris  3c  d'hor- 

' ribles  heurlemens  des  barbares,  qui 

penfoicnt  marcher  bien  moins  pour 
combattre,  que  pour  dépouiller  des 
fuiards  -,  &c  leur  Général,  le  tenant  fût 
de  la  vidoire  ,  infultoit  fièrement  à 
la  timide  Se  lâche  prudence  d'Arta- 
baze  ,  &  à  la  faulTe  idée  qu'il  avoit 
conçue  des  Lacédémoniens,  que  l'on 
prétendoit  ne  prendre  jamais  la  fuite 
devant  l'ennemi  ;  &  cependant  on 
voioit  ici  le  contraire.  Il  fentit  bien- 
tôt que  cette  idée  n'étoit  pas  faufle. 
Il  tomba  fur  les  Lacédémoniens  qui 
étoient  feuls  ,  &  féparés  du  corps  de 
l'armée  ,  au  nombre  de  cinquante 
mille  hommes  ,avec  trois  mille  Té- 
géates.  Le  choc  fut  des  plus  rudes  : 
de  part  de  d'autre  on  montra  un  cou- 
rage de  lions ,  &  les  barbares  connu- 
rent qu'ils  avoient  affaire  à  des  fol- 
dats  déterminés  à  vaincre  ou  à  mou- 
rir. Les  Athéniens ,  vers  qui  Paufa- 
nias  avoit  dépéché  un  Officier ,  s'é- 
toient  mis  en  marche  pour  l'aller  fe- 
courir  :  mais  les  Grecs  qui  tenoient 
le  parti  des  Perfes ,  au  nombre  de 
cinquante  mille  hommes  ^  vinrent  à 
leur  rencontre  ,  Se  les  empêchèrent 
de  paflTer  outre.  Ariftide ,  avec  fa  pe^ 
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tire  troupe,  foutint  de  pié  ferme  leur  Xerx es. 

artaque,  &C  leur  fit  voir  que  le  grand— ■ 

nombre  ne  peut  rien  contre  le  cou- 
rage 5c  la  bravoure. 

La  bataille  étant  ainli  partagée  en 
deux  endroits  ,  les  Lacédémonieas 
furent  les  premiers  qui  rompirent  les 
PerfeSj  Scies  mirent  en  déroute.  Mar- 
Honius  leur  Chef  étant  tombé  mort 
d'une  bleifure  qu'il  reçut ,  toute  l'ar- 
mée prit  la  fuite ,  Se  les  Grecs  qui 
combattoient  contre  Ariftide.  en  fi- 
:ent  autant ,  dès  qu'ils  eurent  appris 
a  défaite  des  barbares.  Ceux-ci  s'é-  %- 

:oient   réfugiés    dans   leur    premier 
:amp  ,  &c  s'y  étoient  enfermés  d'une 
înceinte   de  bois.    Les    Lacédémo- 
liens  les  y  avoient  pourfuivis ,  de  ils 
,  ittaquoient  le  retranchement ,  mais 
,  .vec  foibleiTe  &  nonchalance ,  com- 
\  ne  des  gens  peu  accoutumés  à  faire 
f  les  fiég-es ,  &  à  forcer  des  murailles. 

1  ^Qs  Athéniens ,  qui  en  eurent  avis , 

2  elTant  de  pouriuivre  les  Grecs,  mar- 
hérent  vers  le  camo  ,  l'emportèrent 
près  pluiieurs  alfauts ,  ôc  firent  un 
rand  carnage. 

Artabaze,  qui  avoit  prcvû  ce  mal- 
eur  fur  la  mauvaife  manœuvre  qu'il 
oioic  faire  à  Mardonius,  après  avoir 
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Xerxes.  donné  dans  le  combat  toutes  les  mar- 
-  "■  ques  poiïibles  de  courage  èc  d'intré- 

pidité ,  fe  fauva  de  bonne  heure  avec 
quarante  mille  hommes  qu'il  com- 
mandoit,  ôc  prévenant  par  fa  promte 
marche  le  bruit  de  fa  défaite ,  arriva 
en  fureté  à  Byzance ,  &  palfa  de  la  en 
A(ie  :  de  tout  le  refte  de  l'armée  il 
n'y  en  eut  pas  quatre  mille  qui  écha- 
pérent  au  carnage  de  cette  journée  : 
tous  furent  tués  ôc  taillés  en  pièces 
par  les  Grecs ,  qui  fe  délivrèrent  par 
là  une  bonne  fois  des  invafions  deces 
^  peuples,  aucune  armée  Perfane  ne  s'é- 

tant  pkis  fait  voir  depuis  ce  tems-là 
en  deçà  de  l'Hellefpont. 
An.m.  jsif-     Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre 
^*cè'^mJri-  ^^  mois  *  Boédromion ,  félon  la  ma- 
fond.  a»  1 9  de  niére  de  compter  des  Athéniens.  Aufïi- 

notre  mots  de    i\  \         i  .  n-  ' 

Septembre,     tot  aptcs ,  Ics  Allics  ,  pour  marquci 

panfan.  iib.  Igur  reconnoifîance,firent  faire  à  frais 

s-f^-  3}>-  communs  une  ftatuedejupiter, qu'ils 

poférent  dans  fon  temple  d'Olym- 

pie.  Les  noms  de  tous  les  peuples  de 

Grèce  qui  s'étoient  trouvés  au  com 

bat ,  étoient  gravés  fur  le  côté  droii, 

du  piédeftal  de  la  ftatue ,  les  Lacédé. 

moniens  a  la  tête ,  les  Athéniens  aprè:. 

eux ,  &  tous  les  autres  de  fuite. 

Herod.  lib.     Un  des  premiers  citoiens  d'Egim 

9.  f.  77-78. 
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vint  trouver  Paufanias ,  ôc  l'exhortaXERXES. 
à  venger  l'affront  que  Mardonius  &  — 

Xerxès  avoient  fait  à  Léonide,  dont 
le  corps  mort  avoit  été  attaché  par 
leur  ordre  à  une  potence ,  ôc  le  prelTa 
de  traiter  de  la  même  forte  le  corps 

;  de  Mardonius.  Pour  l'y  porter  plus 
fortement ,  il  ajoutoit  que  fatistaire 
ainfi  aux  mânes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  aux  Thermopyles,  c'étoit  un 
moien  fur  d'immortalifer  fou  nom 
parmi  tous  les  Grecs,  &  pendant  la 
durée  de  tous  les  fîécles.  »  Portez 
ailleurs  vos  lâches  confeils,  lui  ré-  <( 
pliqua  Pdufanias.  Il  faut  que  vous  « 
vous  entendiez  bien  mal  en  vraie  « 
gloire  ,  de  penfer  que  j'en  doive  « 
beaucoup  acquérir  en  me  rendant  « 
femblable  aux  barbares.  S'il  faut  « 
agir  ainfi  pour  plaire  à  ceux  d'Egi>  <« 
ne ,  j'aime  mieux  me  conferver  l'e-  «< 
ftime  des  Lacédémoniens ,  chez  qui  (c 
l'on  ne  met  point  en  comparaifon  ce 
le  bas  &:  indigne  plaiHr  de  la  ven-  « 
geance,  avec  celui  de  montrer  de  ce 
la  clémence  &c  de  la  modération  à  « 

,  l'égard  de  nos  ennemis ,  &  fur  tout  <t 
après  leur  mort.  Pour  ce  qui  regar-  a 
ieles  mânes  des  Spartiates,  ils  font  « 
fuftifamment  vengés  par  la  mort  <: 
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Xerxes.  »  de  tant  de  milliers  de  Perfes  qui 

• »  font  demeurés  fur  la  place  dans  le 

»i  dernier  combat. 
Fiut,  in  Une  conteftation  qui  s'éleva  entré 
^'■'/♦/'■jjï-Jes  Athéniens  &  les  Lacédémoniens , 
pour  faA-^oir  auquel  des  deux  peuples 
on  afîigneroit  le  prix  de  la  valeur,  & 
lequel  poferoit  un  trophée  ,  penfa 
fouiller  la  gloire  &  troubler  la  joie 
de  la  victoire  qu'on  venoit  de  rem- 
porter. Ils  alloient  décider  ce  difFé- 
rent  par  les  armes ,  &:  fe  porter  aux 
dernières  extrémités,  fi  Ariftide,  par 
fes  bonnes  raifons,ne  leur  eût  per- 
fuadé  de  remettre  au  jugement  des 
Grecs  la  décifion  de  cette  affaire.  La 
proposition  fut  acceptée.  Les  Grecs 
étant  donc  affemblés  dans  ce  lieu-là 
même  pour  juger  ce  difFérent,Théo- 
giton  de  Mégare  dit  dans  fon  avis, 
^  qu'il  ne  faloit  ajuger  ce  prix  de  la  va- 
leur ni  à  Athènes,  ni  à  Sparte,  mais 
à  une  troiiiéme  ville  ,  s'ils  ne  vou- 
loient  allumer  une  guerre  civile,plus 
funefte  que  la  guerre  qu'ils  venoient 
de  terminer.  Après  lui  Cléocrite  de 
Corinthe  s'ètant  levé  pour  parler,- 
perfonne  ne  douta  qu'il  n'allât  de-' 
mander  cet  honneur  pour  fa  patrie  j 
car  Corinthe  étoit  la  première  ville 
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de  la  Grèce  en  puiirance  &  en  dignité  Xerx es. 

api'cs  celles  d'Athènes  &c  de  Sparte. ' 

Mais  on  fut  agréablement  trompé  , 
quand  on  vit  que  Ton  dilcours  étoit 
tout  entier  à  la  louange  des  Platéens , 
&  qu'il  conclut  que,  pour  éteindre 
cette  contention  Ti  dangereule ,  il  fa- 
loit  leur  décerner  a  eux  leuls  ce  prix , 
dont  ni  les  uns  ni  les  autres  des  con- 
tendans  ne  pourroient  être  jaloux  ni 
fâchés.  Ce  difcours  fut  reçu  de  tou- 
te l'alTemblée  avec  applaudiirement, 
Ariftide  fe  rangea  le  premier  à  cet 
avis  pour  les  Athéniens ,  ôc  après  lui 
Paufanias  pour  les  Lacédémoniens. 

Etant  ainil  tous  d'accord,avant  que    Herod.  m. 
de  partager  le  butin,  ils  mirent  à  part  ^"  ''•  79-^°' 
quatre-vingts  talens  pourles  Platéens,  ^^^^f/'^^i;. 
qui  les  emploierent  abâtir  un  temple «'«*• 
a  Minerve ,  a  lui  élever  une  ftatue ,  & 
à  enrichir  ce  temple  de  beaux  ta- 
bleaux ,  qui  duroient  encore  dutems 
de  Plutarque ,  c'eft-à-dire  plus  de  lix 
cens  ans  après  ,  &  qui  étoient  auiîi 
frais  que  s'ils  fulfent  fortis  des  mains 
j   du  peintre.  Pour  ce  qui  eft  du  tro- 
phée ,  les  Lacédémoie-ns  en  érigèrent 
un  en  leur  particulier ,  Ik  les  Athé- 
niens un  autre. 

Le  butiii  fut  immenfe.  On  trouva 
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Xerxis.  dans  le  camp  de  Mardonius  des  fonui 

mes  infinies  d'or  &  d'argent  mon- 

noiés  j  des  coupes  ,  des  vafes ,  des 
lits ,  des  tables ,  des  colliers,  des  brad 
felets  d'or  &c  d'argent  fans  nombre  & 
fans  prix.  Un  *  hiftorien  remarque 
que  ces  dépouilles  devinrent  funeftes 
à  la  Grèce ,  &  commencèrent  à  y  jet- 
ter  l'amour  des  richeifes ,  &  le  goût 
du  luxe.  On  commença,  félon  la  re- 
ligieufe  coutume  des  Grecs ,  par  met- 
tre à  part  la  dixme  de  tout  le  butin 
pour  les  dieux  :  le  refte  fut  partage 
également  entre  les  villes  &  les  peu- 
ples qui  avoient  fourni  des  troupes  ; 
&  les  Chefs  qui  s'étoient  diftingués 
dans  le  combat,  le  furent  auiïi  dans 
cette  diftribution.  On  envoia  un  tré- 
pié  d'or  à  Delphes.  Paufanias  avoit 
Cer>!»i.  Ncp.  marqué  dans  rinfcription,^^'//  avoit 
t»  PAujan.  c.  ^^jr^jf  igg  barbares  a  Platée  ^  &  (jiten 
rsconnoijjknce  de  cette  viEloire  il  avoit 
fait  ce  fréfent  a  Apollon.  Cette  infcri- 
ption  faftueufe ,  où  il  s'attribuoit  à 
lui  feul  &  la  victoire  &  l'ofFrande , 
blefla  les  Lacèdémoniens  ;  èc  pour 
punir  fon  orgueil  par  l'endroit  même 

a  Vi£bo   Mardonio  ,  I  ter  fc  auro  Pcrfico,  divi- 
caftrarefertaregalisopu-  1  tiarumluxuriacepit.//</- 
lentias  capta  ;  unde  pri  |  ttn.lib.  i.cAp.  i-}. 
niùmGra:cos,divifo  rn-  | 
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pr  lequel  il  puécendoit  s'élever,  ÔcXekxes. 
[  pour  rendre  en  même  cems  juftice  aux  '"  '  ■  '  •' — 
;  allies ,  ils  firent  effacer  fon  nom  ,  de 
I  mirent  à  fa  place  celui  des  villes  qui 
(  avoient  contribué  à  la  viétoire.  tin 
defirde  gloire  trop  ardent  lui  lailToic 
ignorer  qu'on  ne  perd  rien  par  une 
fage  modeftiequi  évite  de  faire  trop 
valoir  les  fervices,  &  qu'en  mettant 
\  à  couvert  de  l'envie  ,  *  elle  ne  ferc 
[qu'à  augmenter  la  réputation. 
\     Paufanias  avoit  fait  paroitre  da-    ^'^od.  i,y. 
.  vantage  l'efprit  de  le  goût  Spartain^"''''^' 
dans  un  double  repas  qu'il  fit  pré- 
parer peu  de  jours  après  le  combat, 
1  l'un  fuperbe  ôc  magnifique,  où  l'on 
avoit  étalé  tout  ce  qui  fervoit  a  parer 
la  table  de  Mardonius  ;  l'autre  fimple 
Se  frugal ,  a  la  manière  des  Spartia- 
les.  Puis  ,  les  comparant  enfemble  , 
\$c  en  faifant  remarquer  la  différen- 
!  ce  à  fes  Officiers  qu'il  avoit  mandés 
sxprès  :  «  Quelle  folie  ,  leur  dit-il , 
1  Mardonius  accoutumé  à  de  tels  «c 
.epas ,  de  venir  attaquer  des  gens  ce 
.•jui  lavent,  comme  nous ,  fe  palfer  « 
de  tout.  « 

Les  Grecs  envolèrent  en  commun    P'^t.  in 
i  Delphes  confulter  l'oracle  fur  le  fa-'J^^j-f''^"  '^** 

a  Ipfa  diflîmulatione  famefaïuamauxic.  Tacit, 
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Xerxes.  crifîce  qu'ils  dévoient  faire.  Le  dieu 

■■'—  leur  répondit  ,  Qu'ils  élevaifent  un 

autel  à  Jupiter  libérateur,  mais  qu'ils 
fe  gardaiient  bien  d'y  offrir  aucun 
facrifice  avant  que  d'avoir  éteint  tout 
le  feu  qui  étoit  dans  le  pays ,  parce- 
qu'il  avoit  été  poilu  &  profané  par 
les  barbares ,  ôc  qu'ils  vinffent  pren- 
dre à  Delphes  même  un  feu  pur  fur 
l'autel  appelle  Tautel  commun. 

Cet  oracle  aiant  été  raporté  aux 
Grecs, les  Généraux  allèrent  d'abord 
dans  tout  le  pays  ,  &  firent  éteindre 
tous  les  feux  ;  &  Euchidas  de  la  ville 
de  Platée ,  s'étant  chargé  d'apporter 
avec  toute  la  diligence  poflible  le  feu 
du  dieu,  alla  à  Delphes.  Il  fe  purifia 
d'abord  ,  s'afpergea  d'eau  facrée  ,  fe 
couronna  de  laurier  ,  s'approcha  de 
l'autel ,  y  prit  avec  révérence  le  feu 
facré  ,  &  reprit  le  chemin  de  Platée, 
où  il  arriva  avant  le  coucher  du  So- 
leil, aiant  fait  ce  jour-là  mille  ftades, 
(  cinquante  lieues.  )  En  arrivant  il 
fàlua  fes  concitoiens ,  leur  remit  le 
feu ,  tomba  a  leurs  pies  ,  &  un  mo- 
ment après  il  rendit  l'efprit.  Les  Pla- 
téens  l'emportèrent ,  de  l'enterréreni 
dans  le  temple  de  Diane  furnommée 
Encleia  ^(de  la  bonne  renommée )  ôc  mi- 

reni 
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renc  fur  Ton  tombeau  cette  épitapheXsRXES, 

en  un  feiil  vers  :  Ci  git  Euchidas  ^^ui -^- 

jit  une  courfe  a  Delphes  _,  &  rev'mt  ici 
le  même  jour. 

Dans  la  première  affemblée  géné- 
rale de  la  Grèce  ,  qui  le  tint  quelque 
tems  après ,  Ariftide  propola  ce  Dé- 
cret ,  Que  chaque  année  toutes  les 
villes  de  Grèce  envoieroient  à  Platée 
leurs  députés ,  pour  faire  des  facrifi- 
ces  à  Jupiter  Libérateur  &  aux  dieux 
'  de  la  ville ,  (  cette  alTemblèe  fe  tenoic 
encore  régulièrement  du  tems  de  Plu-  . 
ta:que  5  )  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
on  y  célèbreroit  des  jeux ,  qu'on  ap- 
pelleroit  les  jeux  de  la  liberté  ;  qu'on 
leveroit  par  toute  la  Grèce  dix  mille 
hommes  de  pié  ,  &  mille  chevaux  ; 
qu'on  équiperoit  une  fiote  de  cent 
vailfeauXjqui  feroient  entretenus  pour 
faire  la  guerre  aux  barbares  -,  &:  que 
les  Platèens ,  dévoués  uniquement  au 
Service  de  dieu  ,  feroient  regardés 
:omme  facrés  &  inviolables  ,n'aianc 
Taucre  fondion  que  d'offrir  des  prié- 
es (S:  des  facrifices  pour  le  falut  des 
Grecs. 

Tous  ces  articles  étant  approuvés 
X  palfés ,  les  Platèens  fe  chargèrent 
ie  faire  tous  les  ans  l'anniverfaiic 
Tome  lîL  *     N 
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Xerxes.  de  ceux  qui  avoient  été  tués  a,  cette 
" bataille  :  cc  voici  l'ordre  &  la  maniè- 
re de  ce  lacrifice.  Le  "*"  feiziéme  jour 
du  mois  de  Maimaétérion ,  (  qui  ré- 
pond à  notre  mois  de  Décembre)  on 
fait  à  la  pointe  du  jour  une  procef- 
fion ,  précédée  pcir  un  Trompette  qui 
Tonne  la  charge.  Après  ceTrompetce 
marchent  pluiîeurs  chariots  ,  pleins 
de  couronaes  &  de  branches  de  myr^ 
te.  Ces  chariots  font  fuivis  d'un  ta*u- 
reau  noir  :  après  le  taureau  marchent 
de  jeunes  gens ,  qui  portent  des  cru- 
ches pleines  de  vin  &:  de  lait,  efFu- 
fions  ordinaires  qu'on  fait  aux  morts, 
&c  des  phioles  d'huile  &  d'elTence, 
Tous  ces  jeunes  gens  font  de  condi- 
tion libre,  car  il  n'eft  permis  à  aucun 
efclave  de  fe  mêler  dans  cette  céré- 
monie, qu'on  fait  pour  des  hom.mes 
qui  font  morts  pour  la  liberté.  Enfin 
cette  pompe  eft  fermée  par  l'Archon- 
te ,  ou  le  premier  Magiftrat  des  Pla- 
téens ,  à  qui,  en  tout  autre  tems,il, 
eft  défendu  de  toucher  feulement  iei 
fer ,  &  de  porter  d'autre  vétementt 
qu'un  vêtement  blanc.  Mais  ,  ce  jour- 


*  Trois  mois  après  celui 
eu  lii  bataille  de  Pùitée  s'é- 
tott  donnée.  ^ppAremment 
qfi'on  m  fit  en  fti/iérailles 


pour  la  première  fois,  qu'a- 
près que  les  ennemis  fi: 
furent  entièrement  retirést 
^i-lKS  le  pays  fut  Itère, 
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jlà,  revécu  d'une  robe  de  pourpre  ,  XëRxes* 

ceint  d'une  épce,  &  tenant  dans  fes •—- — • 

.  mains  une  urne  qu'il  a  prife  dans  le 
Greffe  public ,  il  s'avance  au  travers 
de  la  ville  vers  le  lieu  où  font  les 
tombeaux.  Dès  qu'il  y  eft  arrivé  ,  il 
puife  de  l'eau  avec  Ton  urne  dans  la 
tontaine  ,  lave  lui-même  les  petites 
colonnes  qui  font  à  ces  tombeaux  , 
les  frotte  d'eflfence ,  ôc  égorge  enfuice 
le  taureau  fur  un  bûcher  qu'on  a  pré- 
paré. Après  avoir  fait  des  prières  à 
''-  Jupiter  ôc  à  Mercure  terreftres  ,  il 

ce  ces  vailians  hommes  à  ce  fertin 

...L'bre  &z  a  ces  effuhons  mortuaires, 

^c  remplilTant  de  vin  un^  coupe ,  il  la 

e ,  &■  dit  à  haute  voix  :  Je  ^réfente 

.  :  coupe  à  ces  vailians  hommes ,  ^«i 

./.;    morts   -pour   la  liberté  des   Grecs. 

voila  les  cérémonies   qui    s'obfer- 

oicnt  encore  du  tems  de  Plutarque. 

Diodore  ajoute  que  les  Athéniens     lu.  u.p, 

■!i  particulier  décorèrent  avec  ma- 

;ni licence  les  tombeaux  de  ceux  qui 

toient  morts  dans  la  guerre  contre 

es  Perfes ,  inftituérent  en  leur  hon- 

leur  des  jeux  funèbres ,  3c  établirent 


*  Jupiter  terreflre  n'ejî 
fc.'rc  q:i2  Plf.ton  :  cr  Mer- 
uue  était  aitffî  avpelli  \ziL- 


reftre  ,  à  cayf:  de  fon  em- 
ploi de  cu-nduire  les  ombre; 
dam  la  tnfen.  ■  .1 

Ni) 
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Xerxes.  un  panégyrique  folennel  qui  fe  réU 

'—— teroit  apparemment  tous  les  ans. 

On  fent  allez,  fans  que  je  fois  obli- 
gé de  le  faire  remarquer  ,  combien; 
ces  témoignages  folennels  8c  perpé-  ' 
tuels  d'honneur,  d'eftime,de  recon- 
noilfance  envers  ces  foldats  morts 
pour  la  défenfe  de  la  liberté,  contri- 
buoient  à  relever  le  mérite  de  la  va- 
leur &  des  lervices  rendus  à  la  patrie, 
ôc  à  infpirer  du  courage  aux  fpefta» 
teurs  ;  &C  combien  tout  cela  étoit  pro- 
pre à  perpétuer  la  bravoure  dans  un 
peuple,  éc  a  former  des  troupes  in- 
vincibles. 

On  n'aura  pas  été  moins  frapé  fans 
doute  de  l'attention  merveilleufe  de 
ces  peuples  à  s'acquiter  en  tout  des 
devoirs  de  religion.  L'événement 
que  je  viens  de  raporter  ,  c'ed-à- 
dire  la  bataille  de  Platée,  en  fournit 
des  preuves  bien  éclatantes,  dans  le 
facrilice  annuel  6c  perpétuel  cà  Jupirei 
Libérateur ,  qui  continuoit  encore  du 
tems  de  Piutarque  5  dans  le  foin  di 
confacrer  aux  dieux  la  dixme  de  touii 
le  butin  -,  dans  le  décret  propofé  piai 
Ariftide  d'établir  à  perpétuité  tou; 
les  ans  une  fête  folennelle.  Il  ef' 
beau ,  ce  me  femble ,  de  voir  des  peu 
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pies  idolâtres  procefter  ainfi  publi- Xerxes; 
quemenc  qu'ils  attendent  tout  de  la  "' 

divinité  ;  qu'ils  fe  croient  obligés  de 
lui  raporter  tout  j  qu'ils  la  regardent 
comme  la  fource  des  fuccès  &  des 
yiétoires ,  comme  l'arbitre  louverai- 
11e  des  Etats  3c  des  Empires  ;  comme 
donnant  les  confeils  falutaires  ,  & 
infpirant  la  prudence  &  le  courage  ; 
comme  digne  ,  par  tous  ces  titres , 
d'avoir  la  première  part  au  butin  ,  ôc 
méritant  une  reconnoilfance  éternelle 
pour  des  bienfaits  fi  importans. 

§.  X.   Combat  fre s  de  Aiy cale.  Défaite 
des  Perfes. 

■    Le  MEME  jour  que  les  Grecs  com-    H'<-'J-  w. 
battirent  à  Platée,  leur  armée  navale ^'^^''^^j' il* 
remporta  en  Afie  une  mémorable  vi-^'*^-  »<5-»8. 
I    âoire  fur  les  reftes  de  la  flote  des 
Perfes.   Car  pendant  que   celle  des 
Grecs  étoit  à  Egine  fous  le  comman- 
dement de  Léotychide  roi  de  Lacé- 
I   démone  ,  &  de'Xanthippe  TAthé- 
f  nien  ,  il  leur  vint  des  ambaffadeurs 
de  la  part  des  Ioniens  pour  les  invi- 
ter à  venir  en  Aiîe  délivrer  les  villes 
Grecques  de  la  fervitude  des  barba- 
res. Sur  cet  avis ,  ils  firent  voile  pour 
l'Afie,  &  prirent  leur  route  par  Ds- 

Niij 
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Xkrxes.  los.  Pendant  qu'ils  y  étoient,  d'autres 

ambaffadeurs  vinrent  de  Samos  les  y 

trouver,  &  leur  apprirent  que  la  flote 
des  Perfes  qui  avoit  palTé  l'hiver  à 
Cumes ,  étoic  alors  à  Samos ,  &  pou- 
voit  y  être  facilement  défaite  &c  dé- 
truite ,  lès  priant  inftamment  de  ne 
point  négliger  une  occafion  Ci  favo- 
rable.  Les  Grecs  firent  donc  voile 
vers  Samos.  Mais  les  Perfes ,  aiant  eu 
avis  de  leur  approche  ,  fe  retirèrent  à 
Mycale   promontoire  du  continent 
d'Afie  ,  où   campoit  leur  armée  de 
t^rre ,  forte  de  cent  mille  hommes , 
qui  étoit  le  refte  de  ceux  que  Xerxès 
avoit  ramenés  de  Grèce  l'année  pré- 
cédente. Ils  tirèrent  là  leurs  vaifleaux 
à  terre ,  ce  qui  étoit  ordinaire  aux  an- 
ciens ,  &  les  environnèrent  d'un  fort 
rempart.  Les  Grecs  les  aiant  fuivis 
jufques-là ,  défirent ,  par  le  fecours 
des  Ioniens ,  leur  armée  de  terre ,  for- 
cèrent leur  rempart,  &c  brûlèrent  tous 
leurs  vailTeaux. 

La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le 
matin  ,  &  celle  de  Mycale  l'après- 
midi  du  même  jour.  Cependant  tous 
les  Ecrivains  Grecs  raportent  qu'on, 
apprit  à  Mycale  la  viéloire  de  Platée 
S.vant  le  commencement  du  combat. 


! 
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quoi  qu'il  y  eût  entre-deux  toute  laXfiRXES, 

mer  Egée,  qu'on  nepouvoic  traverler — 

qu'en  plulleurs  jours  de  navigation. 
Mais  Diodore  de  Sicile  nous  expli- 
que ce  myftére.  Il  nous  apprend  que 
Léotychide  remarquant  que  les  loi- 
dats  étoient  fort  troublés  par  la 
crainte  que  leurs  compatriotes  ne 
ruccombaifent  à  Platée  fousianom- 

.  breufe  armée  de  Mardonius ,  imagina 
un  ftratagême  pour  relever  leur  cou- 
rage i  de  que  fur  le  point  qu'il  dévoie 

[  donner  le  premier  aiTaut ,  il  "<"  fit  ré- 
pandre le  bruit  parmi  Tes  troupes  que 
les  Perfes  avoient  été  défaits ,  quoi 
qu'il  n'en  eût  aucune  connoiilance. 

Xerxès  aiant  appris  ces  deux  gran-    -D'c^-'-i^ 
des  défaites ,  abandonna  Sardes  avec 
la  même  précipitation  qu'il  avoit  fait 
Athènes  après  la  bataille  de  Salami- 
ne  ,  &  fe  retira  précipitamment  en 

.  Perre,pour  fe  mettre  le  plus  loin  qu'il 
étoitpoiîible  hors  de  la  portée  de  Tes 

!   ennemis  viéborieux.  Mais  avant  que  StrALi.  14, 
de  partir,  il  donna  ordre  de  bru-^"^*  ^^' 
1er  &  de  démolir  tous  les  temples 


*  Ce  qu'on  dit  attjjl  dt  la 
•yiBoire  de  Pattl  Emile  far 
les  Macédon-iCns  ,  qui  fut 
fùe  à.  "^me  le  jour  même 
^tt'elit  avoit  ttt  gagnét , 


arriva  ftiris  doute  de  la 
même  farte.  Plut,  in  Paul, 
HlwxA.  pag.  a68.  &  Li/, 
lib.  45.  n.  I. 
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Xerxes.  des  villes  Grecques  d'Afie  :  ce  qui  fut 
exécuté,  n'y  aiant  eu  d'épargné  aue" 

^.ÏÏ.;:.\^;^^/^"^P^^  de  Diane  a  Ephéfe  ifen 
ulaanin  àTinfligaciondes  Mao-es,  en- 
nemis déclarés  des  temples  &  des  fi- 
mulacres.Le  fécond  Zoroaftreravoic 
inftruit  à  fond  de  leur  religion,  &  l'en 

j/<..  «5.30.  avoit  rendu  un  ardent  défenfeur. Pline 

'"^  ■  ''  nous  apprend  qu'Oftane ,  le  Chef  des 
Mages,  &  le  Patriarche  de  cette  fede, 
^^\  ^.^^  foutenoit  les  maximes  &  les 
intérêts  jufqu'a  la  fureur ,  accompa- 
gna Xerxès  dans  fon  expédition  con- 

_.>f.m»./,i.tre  la  Grèce.  Ce  Prince,  pallàntpar 
Babylone  dans  fon  retour  à  Sufe ,  y 
détruifit  auffi  tous  les  temples  , 
comme  il  avoit  fait  dans  la  Grèce  Se 
dans  TAfie  Mineure,  par  le  même 
principe  fans  doute ,  &  en  haine  de  la 
fede  des  Sabéens,  qui  adoroient  Dieu 
par  des  images ,  culte  que  les  Mages  ■ 
déteftoient  fouverainement.  Peutêtre 
aufli  que  le  defir  de  fe  dédommacrer 
des  frais  que  lui  avoit  coûté  [on  ex- 
pédition contre  la  Grèce  le  porta  à 
piller  &  à  détruire  ces  temples ,  pour 
profiter  de  leurs  dépouilles  :  car  il  y 
trouva  des  richelfes  immenfes ,  que 
la  fuperftition  des  peuples  Se  des 
Princes  y  avoit  amaffées  pendant  une 
longue  fuite  de  fiécles. 
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La  floce  Grecque  ,  après  la  bataille  Xerxïs; 

de  Mycale,fic  voile  vers  rHellefponc, 

pour  le  iailir  des  poncs  que  Xerxes  5. ,.,113.1^8^ 
a  voie  fait  jetcer  fur  ce  détroit ,  les 
cioiaiit  encore  dans  leur  entier.  Mais 
les  aianc  trouvé  rompus  par  la  tem- 
pête, Léotychide,  &  ceux  du  Pélo- 
ponnéle ,  reprirent  le  chemui  de  leur 
pays.  Pour  Xanthippe,  il  refta  avec 
les  Athéniens  &  les  confédérés  d'Io- 
nie ,  &  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Sefte  &  de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace, 
où  ils  firent  un  grand  butin  &c  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Après 
quoi ,  aux  approches  de  l'hiver  ,  ils 
retournèrent  chacun  dans  leurs  villes. 
Depuis  ce  tems-la  toutes  les  villes 
4'Ionie  fe  révoltèrent  contre  les  Per- 
fes;  ôc  étant  entrées  en  confédération 
avec  les  Grecs ,  elles  confervérent  la 
plupart  leur  liberté  pendant  tout  le 
tems  que  cet  empire  fubUfta. 

^.  X I.  Inhumaine  &  barbare  vengeance 
d Amefirls ,  femme  de  Xerxes, 

Pendant  que  Xerxès  étoit  à  Sar-Aw-M. 553?. 
des,  il  y  avoit  conçu  une  violente  ^''^■];f^://,^* 
paffion  pour  la  femme  de  Mafifte  fon^.f.ït-^iiâ, 
frère.  Prince  d'un  rare  mérite,  qui 
l'avoit  toujours  fervi  avec  zèle  ,  &  ne 
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Xeiixes.  lui  avoit  jamais  donné  aucun  fujet  de 
*■'  mécontentement.  La   vertu  de  cette 

Dame ,  fa  fidélité  ôc  fa  tendrelfe  pour 
fon  mari ,  l'avoient  rendu  inébranla- 
ble à  toutes  les  foUicitationsduRoi. 
Il  efpéra  la  pouvoir  gagner  en  la  com- 
blant de  bienfaits  ;  &  entre  autres 
grâces  qu  il  lui  accorda ,  il  fit  époufer 
à  Darius  fon  fils  aîné  ,  qu'il  deftinoic 
pour  fon  fuccefifeur ,  Artainte  fille  de 
de  cette  Princelïe  ,  ôc  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Sufe ,  il  voulut  que  le  mariage 
fûtconlommé.  Mais  Xerxès ,  malgré 
toutes  ces  avances ,  ne  la  trouvant  pas 
Tnoins  inacceiïïble  à  fes  attaques  , 
changea  tout-à-coup  d'objet ,  ôc  de- 
vint paiïionné  à  l'excès  pour  la  fille , 
qui  n'imita  pas  la  fage  &  vertueufe 
fermeté  de  fa  mère.  Pendant  toutes 
ces  intrigues ,  Ameftris  ,  femme  de 
Xerxès ,  lui  fit  préfent  d'une  riche  & 
magnifique  robe  qu'elle  avoit  faite 
elle-même.  Xerxès  trouvant  cette 
robe  fort  à  Ton  gré ,  la  prit  la  pre- 
mière fois  qu'il  rendit  vifite  à  Artaïn- 
te.  Dans  la  converfation  il  la  prelTa  de 
marquer  ce  qu'elle  déiîroit  de  lui , 
avec  promelTe ,  8c  même  ferment ,  de 
lui  accorder  tout  ce  qu'elle  voudroit, 
Artainte  lui  demanda  la  robe  qu'il  ' 
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porcoic.   Xerxcs  ,  qui  prévoioit  ÎcsXerxes. 

pialheuis  que  ce  préfent  entraîneroic ' 

après  loi ,  fit  tout  ce  qu'il  pue  pour  en 
détourner  l'efFet ,  offrant  toute  autre 
çholeen  la  place.  Mais  ne  pouvant  la 
periuader  ,  ôc  fe  croiant  lié  par  l'en- 
gagement  imprudent  de  fa  promeire 
Se  de  fon  ferment ,  il  lui  donna  fa 
robe.  Cette  femme  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçue,  qu'elle  la  porta  publiquement 
par  manière  de  trophée. 

Cette  adion  aiant  confirmé  Ame- 
ftris  dans  fes  foupçons  ,  elle  en  fut  ir* 
ritée  au  dernier  point.  Mais  ,  au  lieu 
de  porter  fa  vengeance  fur  la  fille  qui 
étoit  la  feule  coupable  ,  elle  réfolut 
de  la  faire  tomber  fur  la  mère ,  à  qui 
.«lie  àttribuoic  toute  cette  intrigue  , 
quoiqu'elle  en  fût  entièrement  inno- 
cente.  Elle  attendit  le   tems  de  la 
.grande Fête,  quifecélébroit  tous  les 
ans  le  jour  de  la  nailfance  du  Roi ,  &c 
qui  n'étoit  pas  loin  •  dans  laquelle  le 
Roi,  félon  la  coutume  établie,  de- 
voit  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  de- 
manderoit.  Le  jour  donc  étant  venu  ^ 
elle  lui  demanda  que  la  femme  de 
Mafifte  lui  fût  livrée.  Xerxcs ,  qui 
comprit  le  deflein  de  la  Reine  ,  de  qui 
en  frémit  d'horreur ,  tant  par  confi- 
■       N  vj 
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Xf.rxes.  dération  pour  Ton  frère,  qu'à  caufé 
"-  de  l'innocence  de  cette  Dame ,  contre 

laquelle  il  voioitque  fa  femme  école 
violemment  irritée,  lui  refufa  d'abord 
fa  demande,  &  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  l'en  détourner. Mais  n'aiant  pu  ni 
la  gagner,  ni  prendre  fur  foi  d'agir 
avec  fermeté  ,  il  céda  par  une  com- 
plaifance  également  foible  &  cruel- 
le ,  préférant  aux  devoirs  inviola- 
lables  de  la  juftice  &  de  l'humanité, 
les  droits  arbitraires  d'une  Gôutume  , 
établie  uniquement  pour  donner  lieu 
à  la  libéralité  &:  à  la  bonté. 

Cette  Dame  fut  donc  faifie  par  les 
gardes  du  Roi ,  &c  livrée  à  Ameftris , 
qui  lui  fit  couper  les  mammelles ,  la 
langue  ,  le  nez ,  les  oreilles ,  &  les 
lèvres  ;  les  fit  jetter  aux  chiens  en  fa 
préfence  -,  de  la  renvoia  ainfi  mutilée 
en  la  maifon  de  fon  mari.  Cepen- 
dant Xerxès  l'avoit  mandé,  pour  le 
préparer  à  cette  trifte  nouvelle.  Il 
lui  témoigna  qu'il  defiroit  qu'il  fe  fé- 
'  parât  de  fa  femme,  8c  qu'il  lui  don- 
neroit  en  la  place  une  de  les  filles  en 
mariage.  Mafifte  ,  qui  avoir  un  atta~ 
chement  extrême  pour  fa  femme  ,  ne 
put  fe  réfoudre  à  l'abandonner  :,  ce 
qui  fit  que  Xerxès  lui  dit  tout  en  co- 
lère ,  que  puifqu'ii  refufoit  fa.  fille  ^  il 
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n'auroic  ni  elle  ni  la  Femme  ,  &  qu'il  Xerxes. 

apprendroit  a  ne  pas  lejetcer  les  of- — — 

fres  de  Ton  maîtie  :  &  il  le  renvoia 
avec  cecce  inhumaine  réponfe. 

Un  tel  procédé  aianc  jette  Mafille 
dans  un  grand  trouble,  &  lui  faifant 
tout  craindre  ,  il  fe  hâta  de  retourner 
chez  lui ,  pour  voir  ce  qui  s'y  pairoit. 
Il  y  trouva  fa  femme  dans  le  déplo- 
rable état  que  nous  venons  de  mar- 
quer. En  étant  irrité  au  point  que  l'on 
peut  s'imaginer ,  il  alfembla  toute  fa 
Famille  ,  les  domeftiques ,  &c  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  dépendance , 
&  fit  toute  la  diligence  polTible  pour 
gagner  la  Badriane  dont  il  étoit 
Gouverneur  ,  rélolu  ,  dès  qu'il  y  fe- 
roit  arrivé  ,  de  lever  une  armée ,  &  de 
faire  la  guerre  au  Roi ,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  traitement  barbare.  Mais 
Xerxès ,  informé  de  fon  départ  préci- 
pité ,  &c  foupçonnant  par  la  ce  qu'il 
avoit  delfein  de  faire ,  le  fit  fuivre  par 
un  parti  de  cavalerie ,  qui  l'aiant  at- 
.teint  le  mit  en  pièces  avec  fes  enfans, 
,&  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Je 
jie  fai  fi  l'hiftoire  fournit  un  exemple 
plus  tragique  de  vengeance  que  celui 
que  je  viens  de  raporter. 

On  raporte  d'Ameftris  une  autre    uerod.  uh, 

7,  cap.  114, 
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JTerxes.  adion,  non  moins  cruelle  ni  moinf 
■  impie.  Elle  fie  biûler  vifs  quatorze 

enfans  des  meilleures  maii'ons  de 
Perle ,  en  facrifice  aux  dieux  infer- 
naux ,  pour  obéir  a  une  coutume  fu- 
perftitieufe  ufitée  chez  les  Perfes. 
T)iod.i.  11.  Mafifte  étant  mort ,  Xerxès  donna 
le  gouvernement  de  la  Badtriane  à 
Hyftafpe  fon  fécond  fils  ,  qui  fe  trou- 
vant par  là  obligé  de  vivre  loin  de  la 
Cour,  fournit  à  Artaxerxe,  fon  plus 
jeune  frère ,  Toccafion  de  monter  à 
fon  préjudice  fur  le  trône  après  la 
mort  de  leur  père ,  comme  on  le  verra 
ci-après. 

Ici  finit  l'hiftoire  d'Hérodote  , 
c'eft-à-dire  à  la  bataille  de  Mycale , 
&:  au  iîége  de  la  ville  de  Sefte  par  les 
Athéniens. 

§.  XII.  Les  Athéniens  rètcMiffent  les 

murs  de  leur  ville  malgré  l'op^oftion 

des  Lacédémoniens. 

An.m.?5i6.      La.  guerre,  appellée  vulgaire- 

TLcjd.hb\  ment  la  guerre  de  Médie ,  qui  n'avoit 

i.piti.')9-cx.  duré  que  deux  ans  ,  aiantété  terminée 

p/î^.  30.  îi.   comme  on  la  vu,  les  Athéniens  de 

jttfim.  itb.  recour  dans  leur  patrie  v  firent  reve- 

mr  leurs  remmcs  ôc  leurs  enrans  qu  lij 

avoient  mis  en  dépôt  ailleurs  pendant 
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la  guérie,  &  ils  fongérent  à  rétablir  Xerxe?* 
leur  ville  qui  avoit  été  prelque  entié--  ■  * 

remenc  détruite  par  les  Peries ,  &  à 
rcnvironner  de  bonnes  murailles  pour 
la  mettre  hors  d'infulte.  Les  Lacédé- 
moniens  enaiant  eu  avis,  entrèrent 
en  jaloude,  &  commencèrent  à  crain- 
dre ,  qu'Athènes ,  déjà  trop  puilfante 
fur  mer ,  venant  à  le  fortifier  de  jour 
en  jour ,  n'entreprît  de  leur  faire  la 
loi  ,&  de  leur  enlever  Tautorité  &c  la 
prééminence  qu'ils  avoient  toujours 
eue  jufques-là  dans  la  Grèce.  Ils  dé- 
putent donc  vers  les  Athéniens ,  pour 
leur  repréfenter  que  l'intérêt  com- 
mun de  la  Grèce  demandoit  qu'on  ne 
laiifàt  hors  du  Péloponnèfe  aucune 
ville 'fortifiée,  de  peur,  qu'en  cas 
d'une  féconde  irruption ,  elle  ne  fe- 
vît  de  place  d'armes  aux  Perfes ,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  s'y  établir, 
comme  ils  avoient  fait  auparavant  à 
Thébes  ,  ôc  qui  de  là  infefteroient 
tout  le  pays ,  Se  s'en  rendroient  bien- 
tôt maîtres.  Thémiftocle ,  qui  depuis 
la  bataille  de  Salamine  avoit  un  grand 
crédit  à  Athènes  ,  pénétra  fans  peine 
dans  le  véritable  delTein  des  Lacédé- 
moniens  ,  caché  fous  le  faux  prétexte 
du  bien  public:  mais  3  comme  ils 
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Xerxes.  croient  en  écat,  en  fe  joignant  aux 
"  — ^  alliés ,  d'empêcher  par  la  force  l'ou- 

vrage commencé ,  fi  on  leur  donnoit 
une  réponie  abfolue  ôc  négative ,  il 
confeilla  au  Sénat  d'ufer  de  rufe  aufli 
bien  qu'eux.  La  réponfe  fut  donc 
qu'on  envoieroit  des  Députés  à  La- 
cédémone  ,  pour  latisfaire  la  Répu- 
blique fur  les  craintes  ôc  les  foupçons 
qu'elle  avoit.  Il  fe  fit  nommer  parmi 
les  Députés ,  &  avertit  le  Sénat  de  ne 
pas  faire  partir  Tes  Collègues  aveclui, 
ni  tous  enlemble  ,  afin  de  gagner  du 
tems ,  &  d'avancer  l'ouvrage.  La 
chofe  fut  ainfi  exécutée.  Il  arriva  le 
premier  à  Lacédémone  ,  mais  lailTa 
palTer  plufieurs  jours  fans  rendre  vi- 
fite  aux  Magiftrats ,  8c  fans  fe  tranfl 
porter  au  Sénat.  Et  fur  ce  qu'on  le 
preiïbit  de  le  faire ,  ôc  qu'on  lui  de- 
mandôit  lesraifons  d'un  fi  long  délai, 
il  répondit  qu'il  attendoit  que  tous  fes 
Collègues  fulTent  arrivés  ,  pour  fe 
rendre  conjointement  avec  eux  dans 
le  Sénat,  Ôc  témoigna  beaucoup  de 
Turprife  de  ce  qu'ils  étoient  fi  lontems 
avenir.  Ils  arrivoient  fucceflivement 
les  uns  après  les  autres.  Pendant  tout 
ce  tems- là  on  prefifoit  extrêmement 
l'ouvrage  à  Athènes.  Les  femmes  j^ 
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les  enfans ,  les  étrangers ,  les  efclaves,  Xerxe?^ 
tous  en  un  mot  étoient  occupés  à  ce 
travail ,  &  Tonne  fe  donnoit  de  repos 
ni  jour  ni  nuit.  On  ne  Tignoroit  pas  à 
Lacédémone ,  &  Von  en  fit  de  grandes 
plaintes  à  Thémiftocle  ,  qui  nia  abfo- 
lument  le  fait ,  Se  prefla  les  Lacédé- 
moniens  d'envoier  à  Athènes  de  nou- 
veaux Députés  pour  s'alfurer  par  eux- 
mêmes  de  ce  qui  en'étoit ,  &  de  ne 
•point  s'arrêter  à  des  bruits  vagues  &: 
confus  ,  qui  étoient  fans  fondement. 
Il  fit  donner  avis  fous  main  à  Athènes 
d'y  retenir  les  Députés  jufqu'à  leur 
retour  comme  autant  d'otages  ,  crai- 
gnant avec  fujet  qu'on  ne  l'arrêtât  lui 
'  &  fes  Collègues  à  Lacédémone.  Pour 
lors , «quand  tous  Tes  Collègues  furent 
arrivés ,  il  demanda  audiance ,  &c  dé- 
clara en  plein  Sénat  qu'il  étoit  vrai 
que  les  Athéniens  avoient  réfolu  d'en- 
vironner &  de  fortifier  leur  ville  de 
tonnes  murailles,  que  l'ouvrage  étoic 
prefque  fini  ,   qu'ils    l'avoient  jugé 
d'une  ncceflité  abfolue  &  pour  leur 
propre  fureté  ,  &  pour  le  bien  com- 
-  mun  des  alliés ,  qu'après  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé   on  ne  pouvoit  pas  les 
foupconner  de  manquer  de  zèle  pour 
l'intérêt  commun  ;  mais  que  la  con- 
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Xekxf*;.  dicion  de  tous  les  alliés  devant  êcrfi 
•■  égale,  il  écoicjufte  que  les  Athéniens 

pulfent  ,   comme   tous  les   autres  , 
pourvoir  à  leur  propre  fureté  par  tous 
-   les  moiens  qu'ils  jugeroient  nécei- 
faires  j    qu'ils    l'avoient    fait  ,    & 
qu'ils  étoient  en  état  de  défendre  leur 
ville  contre  quiconque  oferoit  l'atta- 
quer :  ^qu'aurefteles  Lacédémoniens 
avoient  fort  mauvaife  crrace  de  vouloir 
établir  leur  pouvoir  non  fur  leurs  pro- 
pres forces  &  leur  courage,  mais  fur 
la  foiblelfe  de  leurs  alliés.  Ce  difcours 
déplutbeaucoup  aux  Lacédémoniens: 
mais  ,  foit  par  un  fentiment  d'eftime 
Se  de  reconnoif'.ince  pour  les  Athé- 
niens qui  avoient  rendu  de  (i  grands 
fervices  à  la  patrie,  foit  par  in^.puif- 
fance  des'oppofer  à  leur  entreprife, 
ils  difiîmulérent,  &  les  Députés ,  ren- 
voies de  part  8c  d'autre  avec  honneur, 
retournèrent  dans  leur  ville. 
Thucyd.fig-      Thémiftocle ,  toujours  attentif  à 
^^DM   lib- augmenter  la  puifîance  &  la  gloire  de 
II.V.J2.  jj. la  République  ,  ne  s'en  tint  pas  aux 
murs  de  la  ville  :  il  s'appliqua  avec  la 
même  ardeur  à  achever  de  bâtir  6c  de 


! 


a  Graviter  caftigat  eos, 
quèd  ,  non  viituce,  fed 
inibecillitace  l'ocioruin  ^ 


potentiam  quïrerent. 
Jfijîin.lib.%,  ca^.iS' 


\ 
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fortifier  le  Pirée,  car  dès  le  tems  qu'il  XtRXES. 

,  entra  en  charge ,  il  avoit  commencé ' 

ce  erand  ouvrage.  Avant  lui ,  Phalére  r^«A«.  n^- 
étoit  l'unique  port  d'Athènes  ,  peu  ^'^''^'  ' 
fpacieux  &  peu  commode ,  ôc  qui  ne 
convenoit  point  aux  grands  delFeins 
qu'avoir  Thémiftocle.  îl  tourna  donc 
les  vues  du  côté  du  Pirée  ,  qui  fem- 
bloit  l'inviter  par  fa  fituation  avan- 
tageufe  ,  &  par  la  comniodité  de  fes 
trois  grands  ports ,  où  il  pouvoit  te- 
nir plus  de  quatre  cens  vailfeaux.  On 
y  travailla  avec  un  emprelTement  ôc 
une  vivacité  qui  avança  l'ouvrage 
confidcrablement  en  allez  peu  de 
tems.  Thémiftocle  fit  ordonner  aufîi 
que  tous  les  ans  on  b  a  tiroir  vingt 
vaiffeàux  pour  augmenter  la  fiote;  &c 
afin  d'attirer  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers &c  de  matelots  dans  la  ville  ,  il 
leur  fit  accorder  des  immunités  par- 
ticulières. Son  delTein  étoit ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  ailleurs,  de  tour- 
ner toutes  les  forces  d'Athènes  du 
côté  de  la  mer  ;  en  quoi  il  fuivit  une 
politique  toute  contraire  à  celle  des 
anciens  rois  d'Athènes ,  qui  ne  cher- 
chant qu'à  éloigner  de  la  marine  de  de 
la  guerre  leurs  citoiens ,  &:  à  les  em- 
ploier  uniquement  à  la  culture  de  la 
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Xerxes.  terre,  5r  à  la  paix,  publièrent  cette    • 

"—^ fable:Que  Minerve ,  plaidant  un  jour 

contre  Neptune  pour  lavoir  qui  d'elle 
ou  de  lui  feroit  déclaré  patron  de 
TAttique ,  &  donneroit  ion  nom  à  la  i 
ville  nouvellement  bâtie,  gagna  fa  ) 
caufe  en  montrant  à  fcs  Juges  le  ra- 
meau d'olivier  qu'elle  avoit  planté  , 
heureux  fymbole  de  la  paix  &  de  l'a- 
bondance ,  au  lieu  que  Neptune  avoit 
fait  fortir  de  la  terre  un  cheval  fou- 
gueux-, image  du  trouble  &  de  la 
guerre. 

§.  XIII.  Noir  dejfein  de  Tnémiflocle , 
rejette  d'un  commun  accord -par  le  peii" 
pie  d'Athènes.  C ondefcendance  d  Ari- 
flide  pour  ce  peuple. 

Tiut.in  Themisto CLE, quiavoit  formé  en 
\zuiz%.''fn  lui-même  le  delfeinde  fupplanter  les 
^njf.i>.-i}i.  lacédémoniens ,  ôc  de  fubftituer  les 
Athéniens  à  leur  place  dans  le  gou- 
vernement de  la  Grèce,  ne  perdoit 
point  de  vue  ce  grand  projet.  Peu  dé- 
licat fur  le  choix  des  moiens,  il  trou- 
voit  bonne  &  légitime  toute  voie  qui 
pouvoit  le  conduire  à  ce  but.  Un  jour 
donc  il  déclara  en  pleine  alTemblée 
qu'il  avoit  conçu  un  delfein  impor- 
tant ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  le  corn- 
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mnniqiier  au  peuple ,  parce  que  pour  Xerxeç; 
le  faiie  réuflir  il  avoit  befoin  d'un   ■■ 
profond  fecret  ;  &  il  demanda  qu'on 
lui  nommât  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
s'en  expliquer. Tous  nommèrent  Ari- 
ftide  ,  èc  s'en  raportérent  entièrement 
à  Ton  avis,  tant  ils  comptoientlur  fa 
probité  &  fur  fa  prudence.  Thémifto- 
cle  Taiant  tiré  à  part ,  lui  dit  qu'il  fon- 
geoit  a  brûler  la  flote  des  Grecs  qui 
étoit  dans  un  port  voifm  ;  &  que  par 
là  Athènes  deviendroit  certainement 
maitrelle  de  toute  la  Grèce.  Ariftidc 
retourna  à  ralfemblée  ,    &  déclara 
fimplement  que  rien  nepouvoitctre 
plus  utile  que  le  projet  de  Thémifto- 
cie,  mais  qu'en  même  tems  rien  n'é- 
toit  plus  injuile.    Tout  le  peuple  , 
d'une  commune  voix  ,   défendit  à 
Thémiftocle  de  pailer  outre. 
-    Je  ne  fai  ii  dans  toute  Thiftoireil  y 
a  un  fait  plus  digne  d'admiration  que 
celui-ci.  Ce  ne  iont  point  des  philofo- 
phes  5  à  qui  il  ne  coure  rien  d'établir 
!  dans  leurs  écoles  de  belles  maximes 
:   &■  de  fublimes  régies  de  morale,  qui 
décident  que  jamais  l'utile  ne  doit 
l'emporter  fur  l'honnête.    C'efi;  un 
peuple  entier,  intérefifé  dans  la  pro- 
pollcion  qu'on  lui  fait ,  qui  la  regarde 
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Xerxes  co"^'^^  ^^cs  importante  pour  le  bicr. 
,  de  l'Etat  -,  &  qui  néanmoins ,  fans  hé- 
fiter  un  moment ,  la  rejette  d'un  com- 
mun accord  par  cette  unique  raifon , 
qu'elle  eft  contraire  a  la  juftice.Quelle 
noirceur  au  contraire  ëc  quelle  perfi- 
die 4ans  le  deifein  que  Thémiilocle 
propofe,  de  brûler  en  pleine  paix  la 
Ilote  des  Grecs  pour  accroitre  la  puif- 
Tance  des  Athéniens  !  Eût-il  encore 
cent  fois  plus  de  mérite  qu'on  ne  lui 
en  donne  ,  cette  adtion  iuffiroit  feule 
pour  ternir  tout  l'éclat  de  fa  gloire. 
Car  c'eft  le  cœur  ,  c'eft-à-dire  la  pro- 
bité &  la  droiture ,  qui  décide  du  vrai 
mérite. 

Je  fuis  fâché  que  Plutarque ,  qui 
pour  l'ordinaire  juge  fort  fainemenc 
des  chofes ,  femble  ici  ne  pas  condan- 
ner  Thcmiftocle.  Apres  avoir  parlé 
des  travaux  qu'il  fit  dans  le  Pyrée  ,  il 
palfe  ainfi  à  l'adion  dont  il  s'agit  : 
fjiH^ôi  Tt   Thérnifiocle  imagina  encore  quelque  chojs- 
4lm»!)r,.       j^j  PLUS   GRAND   poHr  augmenter  fes 
forces  de  mer. 
P/^^.  ,•„        Les  Lacédémoniens  aiant  propofé 
Themift.  pag.  dans  le  confeil  des  Amphictyons,  que 
toutes  les  villes  qui  n'avoient  pas  pris 
les  armes  contre  Xerxès  fulfent  ex- 
clues de  cette  alfemblée ,  Thémifto- 
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cle  qui  craignoit  que fi  les  ThefTaliens,  X erx es. 

les  Argiens  ,   &  les  Thébains  n'y  — '" 

étoient  plus  recus,les  Laccdémoniens 
ne  fuflenc  les  maures  des  lufFrages  , 
&:  ne  dilporafTent  de  tout  à  leur  gré , 
parla  pour  les  villes  qu'ils  vouloienc 
exclure ,  &:  fît  chans;er  de  fentiment 
aux  Députés, en  leur  remontrant  qu'il 
n'y  avoit  que  trente  &  une  villes  qui 
fulFcnt  entrées  dans  la  ligue ,  dont  la 
plupart  étoient  fort  petites  &  fort  peu 
conlidérables.  Que  ceferoitdoncune 
chofe  fort  étrange ,  &  même  très  dan- 
gereufe  ,  que  le  refte  de  la  Grèce  ve- 
,  nant  a  être  banni  de  cette  alfemblce, 
cet  augufte  Confeil  des  Amphictyons 
tombât  en  la  difpofition  de  deux  ou 
trois  villes  les  plus  puilfantes ,  qui  par 
cette  exclulion  donneroient  la  loi  à 
toutes  les  autres  ,  6c  aboliroient  l'é- 
galité ,  que  Ton  regardoit  avec  raifon 
comme  l'ame  de  toutes  les  républi- 
ques. L'ouverture  de  cet  avis  lui  attira 
la  haine  des  Lacédémoniens ,  qui  fe 
déclarèrent  ouvertement  contre  lui. 
Il  s'étoit  mis  mal  aufîi  avec  les  alliés, 
par  la  manière  dure  de  avare  avec  la 
quelle  il  avoit  exigé  d'eux  des  contri- 
butions. 
Quand  la  ville  d'Athènes  fut  entié-  ^uLmii, 
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Xerxes.  rement  rétablie,  le  peuple,  fe  voiaftt 

tranquille  ôc  paifible,   chercha  pat 

toutes  fortes  dévoies  à  s'emparer  da 
gouvernement ,  &  a  le  rendre  abfolu- 
ment  populaire.  Cette  trame  ,  quoi- 
que fecrette  ,  n'échapa  point  à  la  vi- 
gilance d'Aiiftide ,  &  il  en  vit  toutes 
les  fuites.  Mais  faifànt  réflexion,  d'un 
côté ,  que  ce  peuple  méritoit  quelque 
confidération  à  caufe  de  la  valeur, 
qu'il  avoit  témoignée  dans  toutes  lesj 
batailles  qu'on  venoit  de  gagner  ;  ÔC> 
de  l'autre ,  qu'il  n'étoit  pas  aiié  de 
réduire  &  de  contenir  ce  même  peu^ 
pie ,  qui  avoit  les  armes  à  la  main  ,■ 
&  qui  étoit  devenu  plus  fier  que  ja- 
mais par  fes  victoires,  il  crut  devoir 
le  ménager  ,  8c  ufer  de  tempérament. 
Il  fit  donc  un  Décret ,  qui  portoit  que 
le  gouvernement  ieroit  commun  à 
tous  les  citoiens  ,  &  que  les  Archon-' 
tes ,  qui  étoient  les  premiers  Magi- 
llrats  de  la  République ,  &  qu'on  ne 
choifilfoit  que  parmi  les  plus  riches 
delà  République,  8c  parmi  ceux  qui 
tiroient  au  moins  de  leurs  terres  cinq 
cens  médimnes ,  feroient  choifis  dé- 
formais indiiTéremment  ôc  fans  di- 
ftindlion  parmi  tous  les  Athéniens. 
En  relâchant  ainfi  quelque  choie  au 

peuple , 
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peuple,  il  prévint  de  funeftes  dilTen-  Xerxes. 
fions  ,  qui  auroient  pu  caufer  la  ruine  ■■■ 
d'Achénes  &c  de  toute  la  Grèce. 

$ .  XIV.  La  fierté  de  P  aufanias  fait  per- 
dre le  conmandement  aux  Lacédé- 
moniens. 

Les  Grecs  ,  animés  par  l'heureux  p^^^  m.jsi». 
fuccès  qu'avoient  eu  par  tout  leurs  Av.j.c.47«. 
armes  victorieules  ,  envolèrent  une  i,pag.6-i.& 
flote  pour  délivrer  du  joug  leurs  alliés  84-8«' 
qui  étoient  encore  fous  le  pouvoir  des 
Perfes.Elle  étoit  commandée  pour  les 
Lacédémoniens  par  Paufanias  :  Ari- 
ftide  &  Cimon  fils  de  Milciade  y  com- 
mandoient  pour  les  Athéniens. Elle  fit 
d'abord  voile  vers  l'île  de  Cypre ,  & 
mit  toutes  fes  villes  en  liberté  :  puis , 
tournant  fa  route  vers  l'Hellefpont, 
elle  attaqua  &  prit  la  ville  de  Byzan- 
ce  ,  où  l'on  fit  un  çrrand  nombre  de 
prifonniers  ,  dont  plufieurs  étoienc 
des  plus  riches  &  des  plus  confidéra- 
blés  Seigneurs  de  Perfe. 
".'  Paufanias  ,  qui  dès  lors  fongeoit  à 
trahir  fa  patrie ,  crut  devoir  profiter 
de  cette  occafîon  pour  gagner    les 
bonnes  grâces  de  Xerxès.  Il  fit  courir 
le  bruit  dans  l'armée  que  ces  Sei- 
gneurs Perfans ,  qu'jdavoic  confiés  à 
Tmi  UL  O 
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Xerxes.  î^g^'-'^^  4'uii  tle  fes  Officiers,  s'é- 

. toient  échapés  de  nuit ,  ôz  avoient 

difparu.  Il  les  avoit  lui-même  ren- 
voies à  ce  Prince  avec  une  lettre  ou  il 
s'engageoit  à  lui  livrer  la  ville  de 
Sparte  &  toute  la  Grèce  ,  à  condition 
qu'il  lui  donneroit  fa  fille  en  mariage. 
Le  Roi  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
une  réponfe  favorable ,  ôc  il  lui  fit  te- 
nir de  grolfes  fommes  d'argent ,  pour 
gagner  ceux  des  Grecs  qu'il  verroit 
diipofés  à  entrer  dans  fes  vues.  Il 
chargea  Artabaze  de  toute  cette  né- 
gociation ;  ôcafin  de  le  mettre  à  por- 
tée de  la  fuivrc  plus  facilement  ôc  plus 
fûrement ,  il  lui  donna  le  gouverne- 
ment  des  côtes  maritimes  de  l'Afie 
Mineure. 
fiHt.  in  PaufaniaSjdéja  enivré  de  fa  grandeur 
»y<r//?./'.  }î».  future  ,  changea  dès  ce  moment  de 
^  ^'  conduite.  La  vie  pauvre,  frugale ,  6c 

modefte  de  Sparte ,  ôc  l'alfujettillè- 
ment  à  des  loix  dures  ôc  auftéres ,  qui 
n'épargnoient  ôc  ne  ménageoient  per- 
fonne ,  ôc  qui  étoient  également  ine- 
xorables pour  les  grands  ,  comme 
pour  les  petits  ôc  les  pauvres  ;  tout  ce- 
la lui  devint  infupportable.  Il  crai- 
gnit ,  en  retournant  à  Sparte  après 
les  fouverainj  commandemens  qu'il 
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avoir  eus ,  de  rentrer  dans  une  égali-XERXES./ 
té  qui  le  confondroit  avec  les  der- 
niers des  cicoiens  ;  &c  c'eft  ce  qui  le 
porta  à  traiter  avec  les  barbares.  Il 
quitta  donc  abfolument  les  manières 
éc  les  mœurs  de  Ton  pays,  prit  l'ha- 
billement &  la  fierté  des  Perles ,  imi- 
ta leur  fomptuolîté  &  leur  magnifi- 
cence. Il  traitoit  les  alliés  avec  une 
dureté  infupportable  ;  ne  parloit  aux 
Officiers  qu'avec  hauteur  &  menaces  ^ 
fe  faifoit  rendre  des  honneurs  ex- 
■  traordinaires  ,  ôc  par  cette  conduite 
rendoit  odieux  à  tous  les  alliés  le  gou- 
'  vernement  des  Lacedcmoniens.  Les 
manières  douces ,  honnêtes ,  &  pré- 
venantes d'Ariftide  &  de  Cimon  ;  un 
éloignement  infini  de  tout  air  impé- 
rieux &  fier  ,  qui  n'eft  propre  qu'à  ré- 
volter les  efprits  ;  une  bonté  &  une 
affabilité  qui  nefe  démentoiten  rien, 
.  &  par  laquelle  ils  favoient  tempérer 
l'autorité  du  commandement ,  ôc  le 
rendre  aimable  -,  l'humanité  ôc  la  ju- 
ftice  qui  paroilToient  dans  toutes  leurs 
actions  ;  l'attention  qu'ils  avoient  à 
n'offenfer  perronne,&  à  faire  du  bien 
atout  le  monde  :  tout  cela nuiioit  in- 
finiment à  Paufanias  par  le  contrafte , 
ôc  auçmentoit  le  mécontentement. 

Oij 
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Xërîes.  Enfin  ce  mécontencemenc  éclata,  Sc 
■  ■  tous  les  alliés  pafiTérenc  fous  le  com- 
mandement des  Athéniens ,  &  ù  mi- 
rent fous  leur  protedion.  Ain(i,dit 
Plutarque ,  Auiftide  en  oppofant  a  la 
dureté  &  à  la  hauteur  de  Paufa  lias 
beaucoup  de  douceur  &c  d'humanité , 
ôc  infpirantà  Cimonfon  collègue  les 
mêmes  fentimens ,  détacha  des  Lacé- 
démoniens  infenfîblement  ôc  fans 
qu'ils  s'en  aperçufTent  l'eiprit  des  al- 
liés ,  ôc  leur  enleva  enfin  le  comman- 
dement ,  non  de  vive  force  en  em- 
ploiant  des  armées  ôc  des  flotes ,  5c 
encore  moins  en  ufant  de  rufe  &c  de 
perfidie  ;  mais  en  rendant  aimable  par 
une  conduite  fage  ôc  douce  le  gouver». 
nement  des  Athéniens. 

Les  Lacédémoniens  ,  dans  cette 
occafion,  firent  paroître  une  grandeur 
d'ame  ôc  une  modération  qu'on  ne 
peut  alfez  admirer.  Car  s'apercevant 
que  la  trop  grande  autorité  rendoit 
leurs  Capitaines  fiers  ôc  infolens  ,^ils 
renoncèrent  de  bon  cœur  à  la  fupé- 
riorité  qu'ils  avoient  eue  jufques-I^ 
fur  les  autres  Grecs  ,  ôc  celférent 
d'envoier  de  leurs  Chefs  pour  avoir  le 
commandement  des  armées,  aimant 
aaieux,  ajouta  THiftorie;!,  avoir  des 
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citoiens  fages ,  modeftes ,  &  parfai-  XéRxis, 

■"tement  fournis  à  la  difcipline  &c  aux — — • 

loix  du  pais ,  que  de  conferver  la  préé- 
minence fur  tous  les  autres  Grecs, 

§.  XV.  Trame fecrette  de  Paufinias  avec 
les  Perfes.  Sa  mort, 

-  .    C  E  p  EN  D  ANT,  fur  les  plaintes  An.m. 351^. 
qu'ils  recevoient de  tous  côtés  au  fu-    "^t.cy'd^iu'. 
iet  de  Paufanias  ,  ils  le  rappellérent  à  i- p.  86-89, 
Lacedemone  ,  pour  lui  taire  rendre  ,,,  p^^,  j^. 
compte  de  fa  conduite.  Ils  ne  purent  '^^^ 
encore  le  convaincre  d  entretenir  des  ,3  pan/kn. 
intelligences  avec  Xerxès.S'écant  tiré 
avec  avantage  de  ce  premier  juge- 
ment ,  il  retourna  de  fon  autorité  par- 
liculiére  ,  &c  fans  Taveu  de  la  Répu- 
blique ,  à  Byzance  ;  &:  de  là  il  conti- 
nuoit  fes  pratiques  fecrettes  avec  Ar= 
tabaze.  Comme  il  yexerçoit  encore 
beaucoup  de  violences  &  d'injuftices, 
les  Athéniens  l'obligèrent  d'en  fortir. 
Il  fe  retira  à  Colone ,  petite  ville  de  la 
Troade.  Là  il  reçut  ordre  des  Ephores 
de  fe  rendre  à  Sparte  ,  fous  peine  d'ê- 
tre déclaré,  en  cas  de  defoSéilTance , 
ennemi  public  &  traître  à  fa  patrie.  Il 
s'y  rendit,  dans  l'efpérance  de  fe  tirer 
encore  de  ce  jugement  à  force  d'ar- 
gent. On  commença  par  le  mettre  en 

Oiij 
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>Ierxïs.  prifon  :  puis  il  fut  produit  devant  les  ^ 
■■  J^g^s*  On  avoir  contre  luideviolens 

foupçons ,  &  de  forts  préjugés.  Plu- 
fleurs  de  fes  efclares  avouoient  que 
Paufanias  leur  avoit  promis  la  liber- 
té ,  s'ils  vouloient  entrer  dans  tous  fes 
deffeins  ,  &  le  fervir  avec  zèle  dans 
l'exécution  de  fes-  projets.  Mais  , 
comme  les  Ephores  étoient  accoutu- 
més à  ne  point  prononcer  peine  de 
mort  contre  un  Spartiate  fans  une 
entière  évidence  ,  ces  preuves  ne  leur 
paroiiToient  point  fuffifantes ,  fur  tout 
contre  un  homme  de  la  famille  roiale, 
ôç  qui  étoit  aéluellement  en  charge  : 
xar  Paufanias  rempliiroit  les  fon- 
(ftions  delà  roiauté  comme  tuteur  &c 
Je  plus  proche  parent  de  Pliftarque, 
fils  de  Léonide  ,  encore  enflmt.  Il  fut 
;4onc  élargi. 

Pendant  que  les  Ephores  étoienc 
dans  cette  incertitude  ôc  dans  cet  em- 
barras ,  un  efclave  ^  nommé  TArgi- 
lien ,  les  vint  trouver ,  ôc  leur  remit 
en  mains  une  lettre  de  Paufanias  aa' 
Roi  des  Perfes  dont  il  étoit  porteur, 
ôc  qu'il  devoit  rendre  à  Artabaze, 
Celui-ci  ôcle  Lacédémonien  étoienc 
xonvenus  enfemble  de  ne  laiffer  fur- 
vivre  à  leur  melifage  aucun  des  cou- 
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riers   qu'ils   s'envoieroient  récipro-  Xerxes. 
quement ,   pour  ôcer  toute  trace  de  '" 

leur  commerce.  L'Argilien ,  qui  ne 
voioit  revenir  aucun  de  fes  camara- 
des ,  eut  quelque  foup^on  -,  ôc  quand 
fon  rang  fut  venu ,  il  ouvrit  la  lettre 
"dont  il  étoit  chargé,  qui  marquoic 
effectivement  à  Artabaze  de  le  faire 
mourir  dès  qu'il  la  lui  auroit  rendue. 
G'eft  cette  lettre  qui  fut  portée  aux 
Ephores.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
encore  de  cette  preuve  ,  &  voulurent 
la  fortifier  par  le  témoignage  même 
de  Paufanias.  L'efclave  ,  de  concert 
avec  eux  ,  fe  retira  àTénaredans  le 
temple  de  Neptune ,  comme  dans  un 
afyle  oinl  feroiten  fureté.  Ony  avoic 
ménagé  fecrettement  deux  petites  lo- 
ges ,  où  des  Ephores  &  quelques 
Spartiates  fe  cachèrent.  Dès  que  Pau- 
fanias eut  appris  que  l'Argilien  s'étoit 
•réfugié  dans  ce  temple ,  il  y  courut 
auffitôt  pour  en  favoir  la  raifon.  L'ef- 
clave avoua  qu'il  avoit  ouvert  fa 
lettre  ,  &  que  la  crainte  de  la  mort 
dont  il  y  étoit  menacé  lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  fe  réfugier  dans  ce 
temple.  Paufanias  ne  pouvant  nier  le 
fait ,  s'excufa  du  mieux  qu'il  put ,  lui 
fit  de  grandes  promeiîes ,  ôc  tira  de  lui 

O  iiij 
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^EB.xïs.  parole  qu'il  tiendroic  la  chofe  fecret* 

I  te.  Ils  fe  réparèrent  de  la  forte.  - 

Le  crime  de  Paufanias  n'étoit  plus  '% 

douteux.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  la 

•ville ,  les  Ephores  fe  mirent  en  devoir 

de  l'arrêter.  Il  reconnut  à  l'air  du  vi- 

fage  de  l'un  d'eux  qu'on  avoit  pris 

quelque  fâcheufe  réfolution  contre 

lui,  &  courut  de  toutes  fes  forces 

dans  le  temple  de  Pallas  furnommée 

Chalcioecos  qui  étoit  voifîn ,  &  où  il 

arriva  avant  qu'on  eût  pu  l'atteindra. 

L'entrée  en  fut  fermée  furie  champ , 

avec  de  groffes  pierres ,  &  l'on  dit  que 

la  mère  du  coupable  fut  la  première  à 

y  en  porter.  On  découvrit  aulîi  le 

toit  de  la  chapelle.  Les  Ephores ,  n'o- 

fant  pas  l'en  tirer  de  force ,  de  peut 

de  violer  la  fainteté  de  cet  afyle  facré, 

prirent  le  parti  de  l'y  laiifer  mourir  de 

faim  &:  de  mifère ,  expofé  comme  il 

étoit  aux  injures  de  l'air.  Son  corps 

fut  enterré  dans  un  lieu  voifin.  Mais 

l'oracle  de  Delphes ,  qu'ils  confulté- 

rent  bientôt  après ,  déclara  que  pour 

appaifer  la  colère  de  la  dèelfe  jufte- 

ment  irritée  par  le  violement  de  fon 

temple,ilfaloit y  ériger  deux  ftatues 

en  l'honneur  de  ]?aufanias  :  ce  qui  fut 

exécuté. 
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Telle  fut  la  fin  de  Paufanias,  enXEKxis. 

qui  une  folle  ambition  étoufa  tous  les "~-" 

fentimens  de  probité,  d'honneur,  d'a- 
mour de  la  patrie,  de  zèle  pour  la  li- 
berté ,  de  haîne  &c  d'averfion  contre 
les  barbares  :  fentimens  naturels  en 
quelque  forte  aux  Grecs ,  &c  fur  tout 
aux  Lacédémoniens. 

-€.  XVI.  Thémiflocle  ^  pourfuivi  parles  Thucji.ui. 
Athéniens  &  les  Laceaemoniens  corn-   pi„t.  m 
me  complice  de  la  conjuration  de  Pan-  '^^"»ifl-  <""/'. 
Janias  _,  Je  réfugie  chez.  Admet e.  com .  Nej,. 

,  in  Themifi.  c. 

Thimistocle  fe  trouva  auiïi  en-  s. 
velopé  dans  l'accufation  qu'on  forma 
contre  Paufanias.  Il  étoit  pour  lors  en 
exil.  Une  violente  paflîon  pour  la 
gloire  ,  accompagnée  d'un  vif  defir 
de  dominer  feul,  l'avoit  rendu  fore 
odieux  aux  citoiens.  Il  avoir  bâti  tout 
près  de  la  maifon  un  temple  à  Diane, 
fous  le  nom  de  Diane  Arîjiobule  ^  c'cft- 
à-dire  du  bon  confeil ^  comme  pour 
avertir  les  Athéniens  qu'il  avoit  don- 
né de  bons  confeils  à  leur  ville  &  à 
-toute  la  Grèce  ^  &  il  n'avoit  pas  ou- 
jblié  d'y  mettre  fa  ftatue,  qu'on  y 
"voioit  encore  du  tems  de  Plutarque. 
Elle  montroir  ,  dit-il ,  qu'il  avoit  la 
phyfionomie  auiïi  héroïque  que  le 
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Xerxes.  courage.  Voiant  qu'on  prétoitvolon-; 

"  ■  "tiers  l'oreille  à  toutes  les  calomnies 

que  fes  ennemis  répandoient  contre 
lui ,  il  ne  celToit,  pour  leur  fermer  la 
bouche  ,  de  parler  dans  toutes  les  af- 
femblées  des  fervices  qu'il  avoir  ren- 
dus à  fa  patrie.  Et  comme  on  étoit  las 
de  l'entendre  toujours  rebattre  les 
mêmes  chofes  :  Hé!  vous  lajfez^-vous , 
leur  difoit-il ,  de  recevoir  fonvent  diA 
bien  des  mêmes  ^erfi-ûnes  ?  Il  ne  faifoit 
pas  réflexion  que  ^  leur  remettre  fî 
louvent  fes  bienfaits  devant  les  yeux, 
c'étoic  prel'que  leur  reprocher  qu'ils 
les  avoient  oubliés ,  ce  qui  n'eit  point 
obligeant  ;  &  il  paroilToit  ignorer  que 
le  moien  fur  d'être  loue  ,  c'eft  de 
lailTer  ce  foin  aux  autres ,  &  de  ne 
fonger  qu'a  faire  des  chofes  louables  ; 
&  qu'une  fréquente  mention  de  fes 
propres  vertus  &  de  fes  grandes 
avions ,  loin  de  calmer  l'envie,  n'eft 
propre  qu'à  l'irriter. 
vw.tAn         Thémiftocle,  banni  d'Athènes  pat 

fJt7'^-^'^-l'Oftracifme  ,  fe  retira  à  Argos. 
C'eft  pendant  qu'il  y  demeuroit 
que  Paufanias  fut  pourfuivi  comme 


a  Hoc  molcftum  eft. 
Nam  ifthïc  commcmo- 
ratio  quafi   cxpiobratio 


eft  imme-moris  benefici. 
Terent.  tn  ^Andr. 
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un  traître  qui  avoit  conjuré  contre  xerxes. 

fa  patrie.  Il  avoit   d'abord  caché  fa. — 

trame  à  Tiîémiftocle,  quoiqu'il  fût 
•un  de  fes  meilleurs  amis  ;  mais ,  dès 
qu'il  le  vit  chalfé ,  ôc  plein  de  relîenti- 
ment  pour  cette  injure  ,  il  lui  com- 
rmuniqua  fes  projets ,  &  le  prelfa  d'y 
-entrer.  Pour  l'y  engager ,  il  lui  fit 
voir  les  lettres  que  lui  écrivoit  le  Roi 
:.de  Perfe ,  &  tâcha  de  l'animer  contre 
•  les  Athéniens  en  lui  exagérant  leur  in- 
juftice&:  leur  ingratitude.  Thémifto- 
-cle  rejetta  bien  loin  la  propofition  de 
Paufanias ,  Se  refufa  abfolument  de 
prendre  aucune  part  à  fes  delfeins  : 
mais  il  lui  garda  le  fecret ,  ôc  ne  dé- 
couvrit à  perfonne  les  difcours  qu'il 
' .  lui  àvoit  tenus ,  ni  l'entreprife  qu'il 
avoit  faite ,  foit  qu'il  efpérât  qu'il  y    - 
renonceroit  de  lui-même,  ou  qu'il  ne 
':  doutât  pas  qu'il  ne  fût  bientôt  décou- 
vert par  quelque  autre  voie ,  une  en- 
creprife  auiïi  hazardeufe  ôc  auffi  mal 
concertée  que  celle-là  ne  pouvant 
jamais  avoir  une  bonne  ilfuCo 
'        Paufanias  aiant  été  mis  à  mort ,  on 
-trouva  parmi  fes  papiers  des   lettres 
&  d'autre^^  écrits  qui  donn oient  beau- 
coup de  foupçon  contre  Thémiftocle, 
Les  Lacédémoniens  envolèrent  des 
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Xhk^xbs.  Députés  à  Athènes  pour  raccufer, 
ôc  le  faire  condanner  à  mort  -,  &  les 
envieux  qu'il  avoit  parmi  Tes  citoiens 
rejoignirent  àcesaccufateurs.  Arifti- 
de  avoit  alors  une  belle  occafion  de 
fe  venger  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoit  reçus  de  fon  rival ,  s'il  eût 
été  fenfîblc  à  ce  cruel  plaifir.  Mais  il 
refufa  conftamment  d'entrer  dans  un 
fl  noir  complot,  auffi  éloigné  de  jouir 
avec  une  fecrette  joie  de  l'infortune 
de  fon  adverfaire  ,  qu'il  l'avoit  été 
auparavant  de  s'affliger  de  fes  heu- 
reux fuccès.  Thémiftocle  répondoit 
par  lettres  à  toutes  les  calomnies  donc 
il  étoit  chargé ,  ôc  repréfentoit  aux 
Athéniens,  qu'aiant  toujours  cherché 
à  dominer ,  &  n'étant  pas  d'humeur  à 
fe  laifTer  maitrifer  par  d'autres ,  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'il  eût  vou- 
lu fe  livrer  lui-même,  &  livrer  la 
Grèce  entière  à  des  ennemis  Ôc  à  des 
barbares. 

Cependant  le  peuple ,  perfuadé  pat 
fes  accufateurs ,  envoia  des  gens  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne ,  ôc  pour  l'a- 
mener ,  afin  qu'il  fût  jugé  par  le  Con- 
feildela  Grèce.  Thémiftocle,  qui  en 
fut  averti  alfez  à  tems ,  pafTa  dans 
l'île  de  Côrcyre,  à  laquelle  il  avoit 


DES  Perses  it  bis  Grecs,  ^i; 
rendu  autrefois  quelque  fervice  :Xerxis, 
mais ,  ne  s'y  trouvant  pas  en  fureté  , 
il  s'enfuit  en  Epire  ;  ôc  le  voiant  en- 
core pourfuivi  par  les  Athéniens  & 
par  les  Lacédémoniens ,  il  prit ,  pau 
un  coup  de  deiefpoir,  un  parti  fore 
hazardeux  ,  en  fe  réfugiant  chez  Ad- 
méce  roi  des  Moloflès.  Ce  Prince 
aiant  autrefois  demandé  quelque  le- 
cours  aux  Athéniens ,  Se  aiant  été 
honteulementrefuféparThémiftocle 
qui  avoit  alors  la  principale  autorité , 
cnavoit  confervé  un  vif  reirentiment, 
ôc  témoigné  qu'il  s'en  vengeroit  s'il 
en  trouvoit  une  occafion  favorable. 
Mais  Thémiftocle^qui  jugea  que  dans 
l'état  où  il  fe  trouvoit ,  l'envie  encore 
toute  récente  defes  citoiens  étoit  plus 
à  craindre  pour  lui  que  l'ancienne 
haine  de  ce  Roi ,  voulut  bien  en  cou- 
rir le  rifque.  Quand  il  arriva  dans  fon 
palais  ,  aiant  appris  qu'il  étoit  ab- 
fent ,  il  s'adrelTa  à  la  Reine ,  qui  le 
reçut  avec  bonté ,  Se  lui  enfeigna  la 
manière  dont  il  devoit  faire  fa  fup- 
plique.  Au  retour  d'Adméte,  Thémi- 
ftocle  prend  entre  fes  bras  le  fils  du 
Roi ,  s'aiïîed  au  milieu  de  fon  foicr 
entre  fes  dieux  domeftiques  ^  &  là , 
déclarant  qui  il  étoit ,  Se  pour  quel 
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Xerxes.  fujetil  s'étoit  réfugié  chez  lui,  ilim- 

plore  fa  clémence  ,  reconoic  que  fa 

vie  de  fa  mort  font  entre  fes  mains , 
l'exhorte  à  oublier  le  palTé  ,  &  lui  re- 
préfente  que  rien  n'eft  plus   digne 
d'un  grand  Roi  que  d'ufer  de  clémen- 
ce. Adméce  ,  furpris  ôc  touché  de  voir 
à  fes  pies ,  dans  une  pofture  fi  humi- 
liante, le  plus  grand  homme  de  la' 
Grèce ,  Se  le  vainqueur  de  l'Afie  ,  le 
releva  auffitôt ,  ôc  lui  promit  toute  fa 
protedion.  En  effet ,  les  Athéniens' 
&  les  Lacédémoniens  étant  venus  le 
redemander ,  il  refufa  abfolument  de 
leur  livrer  un  fuppliant  &  un  hôte  , 
qui  s'étoit   réfugié  dans  fon  palais 
dans  l'efpérance  d'y  trouver  un  afyle 
facré  3c  inviolable. 

Pendant  qu'il  étoit  à  la  Cour  de  ce 
Prince,  un  de  fes  amis  trouva  moien 
d'enlever  d'Athènes  fa  femme  &  fes 
enfans ,  qu'il  lui  envoia  ;  &  pour  cet 
enlèvement ,  il  fut  traduit  en  juftice 
quelque  tems  après  ,  &  condanné  à 
mort.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  biens ,  fes 
amis  en  fauvérent  la  plus  grande  par- 
tie ,  qu'ils  lui  firent  tenir  dans  la  fuite 
au  lieu  de  fa  retraite  :  mais  tout  ce 
qu'on  en  put  découvrir  ,  quimontoit 
Cent  miHe  à  ccHt  talcHS ,  fut  potté  au  tréfor  pu- 
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blic.  Il  ne  polfédoit  pas  la  valeur  deXERXES.' 
trois  talens ,  loifqu'il  entra  dans  le  - —  "* 
gouvernement  de  la  République.  Je 
laifFe  quelque  tems  cetilluftre  banni 
chez  Adméte,  pour  reprendre  la  fuite 
de  riiiftoire. 

§.   XVII.  Dejîntérejfement  d'Ariflids 

dans  le  maniement  des  deniers  publics. 

Sa  mort.  Son  éloge. 

.-    J'ai  DIT  auparavant  que  le  com-     riut  in 
mandement  de  la  Grèce  avoit  palfé  de  -^"ft-P- 1  s  3' 
Sparte  à  Athènes.  Jufques  -là  les '^ x),w. /;&. 
villes    &   les   peuples   de  la   Grèce  "•^''^•''^* 
avoient  bien  contribué  de  quelques 
fommes  d'argent   pour  fournir  aux 
frais  de  la  g-uerre  contre  les  barbares: 
mais  cette  répartition  avoit  toujours 
caufé  de  grands  mécontentemens  , 
parce  qu'elle  ne  fe  faifoit  pas  avec 
aflez  d'égalité.  On.  jugea  à  propos , 
fous  le  nouveau  gouvernement ,  de 
placer  dans  l'île  de  Délos  le  tréfor 
public  &  commun  de  la  Grèce ,  d'é- 
tablir un  nouvel  ordre  pour  les  finan- 
ces ,  &   de  fixer  une  taxe   qui   fe- 
roit  réglée  fur  le  revenu  de  chaque 
ville  &  de  chaque  peuple  ,  afin  que 
les  charges  étant  également  répar- 
ties fur  tous  les  membres  qui  com- 
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Xekxes.  pofoient  le  Corps  des  alliés,perroiiné 
n'eût  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre.  Il 
s'agllfoic  de  trouver  un  homme  capa- 
ble de  s'acquiter  dignement  d'une 
fondion  fi  importante  pour  le  bien 
public  ,  Cl  délicate ,  &  ti  pleine  de  dan- 
gers &  d'inconvéniens.Tous  les  alliés 
jettérent  les  yeux  fur  Ariftide.  llslui 
donnèrent  un  plein  pouvoir ,  &c  s'en 
raportérent  entièrement  à  fa  pruden- 
ce &  à  fa  juftice  pour  impofer  à  cha- 
cun fa  taxe. 

On  n'eut  pas  Heu  de  Ce  repentir  d'an 
tel  choix.  ^  Il  adminiftra  les  finances 
avec'ia  fidélité  &  le  defintéreirement 
d'un  homme  qui  regarde  comme  un 
crime  capital  de  toucher  au  bien 
d'autrui  ;  avec  l'attention  &  l'activité 
d'un  père  de  famille  qui  gouverne  fon 
propre  revenu  j  avec  la  réferve  ôc  la 
religion  d'une  perfonne  qui  refpedte 
les  deniers  publics  comme  facrés. 
Enfin,  ce  qui  eft  auffi  difficile  que 
rare ,  il  vint  à  bout  de  fe  faire  aimer 
dans  un  emploi ,  où  c'eft  beaucoup 
que  de  ne  fe  pas  rendre  odieux.  C'eft 
le  glorieux  témoignage  que  Sénéque 


a  Tu  quidem  orbis  ter- 
laruiii  rationes  almini- 
ftras  tam  abftinenter 
quàm  aliénas,  tam  dili- 
genter  quàm  taaSj  lam 


leligiosè  quàm  puhlicas. 
In  officio  amorem  confe- 
quens,  in  quo  odiiun  vi- 
tare  difficile  eft.  Senec. 
lib,  dtbrtvit.  vit,  caf.  iS. 


DES  P£RSîS  ET  DIS  GrîCS.     ^l^ 

rend  à  une  perfonne  chargée  à  peuXERXES* 
près  d'un  pareil  emploi ,  &  le  plus  ■ 
bel  éloge  que  l'on  puifle  faire  d'un 
Surintendant  ou  ControUeur  Général 
des  Finances.  On  y  reconnoit  le  por- 
trait d'Ariftide.  Il  montra  tant  d'é- 
quité &  de  fagelfe  dans  l'exercice  de 
ce  miniftére ,  que  perfonne  ne  fe  plai- 
gnit :  ôc  dans  la  fuite  on  regarda  tou- 
jours ce  tems  comme  le  fiécle  d'or  , 
c'eft-à-dire comme  le  bon  &  l'heureux 
tems  de  la  Grèce.  En  effet,  la  taxe 
qu'il  avoit  fixée  en  tout  à  quatre  cens 
foixante  talens ,  fut  portée  par  Péri-  LetaUnt 

iv^r  ol-'  \     .     r      ■>\  vaut  mile» 

clcs  a  fix  cens,  &  bientôt  après  julqu  a  -^^j^ 
treize  cens  talens  :  non  que  les  frais 
de  la  guerre  montaffent  plus  haut, 
mais  parce  qu'on  faifoit  beaucoup  de 
dépenfes  inutiles  en  diftributions  ma- 
nuelles au  peuple  d'Athènes ,  en  célé- 
brations de  jeux  &:de  fêtes ,  encon- 
ftrudions  de  temples  &  d'édifices  pu- 
blics j  &  que  d'ailleurs  les  mains  de 
ceux  qui  touchoient  les  deniers  pu- 
blics ,  n'étoient  pas  toujours  fi  pures 
ni  G.  nettes  que  celles  d' Ariftide.Cette 
conduite  fi  fage  &  fi  équitable  lui 
alTura  le  glorieux  furnom  de  Jufte. 

Plutarque  néanmoins  raporte  une 
adion  d'Ariftide  ^  qui  fait  voir  que  les 
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Xerxes.  Grecs ,  ôc  il  en  faut  dire  autant  des 
— — — —  Romains ,  avoient  une  idée  très  limi- 
tée ôc  très  imparfaite  de  la  juflice.  Ils 
en  bornoient  l'ufaee  à  l'intérieur  de 
laiociete  civile  ,  ôc  convenoient  que 
de  particulier  à  particulier  on  étoit. 
tenu  d'en  o;arder  riçoureufement  tou-,; 
tes  les  régies.  Mais  quant  à  la  patrie, 
à  la  république,  qui  étoit  leur  gran- 
de idole  à  laquelle  ils  raportoient 
tout,  ils  penfoient  tout  autrement, 
3c  croioient  par  principe  devoir  lui 
facrifier  non  feulement  leurs  biens  & 
leur  vie,  mais  la  religion  même  & 
les  engagemens  les  plus  facrés ,  au 
mépris  des  fer  mens  les  plus  folennels, 
C'eft  ce  qui  paroit  clairement  dans  le 
fait  que  je  vais  expofer. 
ikid.}!.  3  3  3-  Après  la  répartition  des  tributs  dont 
'''^'  je  viens  de  parler ,  Ariftide  aiant  réglé 

tous  les  articles  de  l'alliance  ,  il  fit 
jurer  les  alliés  qu  ils  les  obferveroienc 
de  point  en  point ,  &  il  jura  lui-même 
pour  les  Athéniens  ;  &  en  prononçant 
les  malédidlions  qui  accompagnoient 
les  fermens  ,  il  jetta  dans  la  mer , 
félon  la  coutume ,  des  maflfes  de  fet 
toutes  ardentes.  Mais  dans  la  fuite  les 
affaires  forçant  les  Athéniens  à  vio- 
ler quelques-uns  de  ces  articles ,  &  à 
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iTouverner  un  peu  plus  defpotique-XERXES. 
ment,  il  les  exhorta  à  rejetter  fur  lui  ■ 
ces  malédidions ,  &  à  fe  décharger 
par  là  de  la  peine  due  à  un  parjure , 
que  la  néceiîité  de  leurs  affaires  exi- 
geoic   nécelfairement.    En  général  , 
(  c'eft  toujours  Plutarque  qui  parle  ) 
Théophrafte  écrit  que  cet  homme , 
qui  dans  tout  ce  qui  le  regardoit  en 
particulier ,  Se  dans  toutes  les  affaires 
de  fes  citoiens ,  fe  piquoit  d'une  exa- 
de  oC  rigoureufe  juftice  ,  faifoit  dans 
le  gouvernement   de  la  République 
plufieurs  chofes  félon  l'exigence  des 
cas ,  &  félon  qu'il  étoit  expédient  à  la 
patrie ,  qui ,  félon  lui ,  avoit  quelque- 
fois befoin  de  recourir  à  l'injuftice 
pour  fe  foutenir  ;  &  il  en  raporte  un 
exemple.  Un  jour  ,  comme  on  déli- 
béroit  dans  le  Confeil  de  faire  porter 
à  Athènes,  contre  le  traité,  les  tré- 
fors  communs  de  la  Grèce  qui  étoient 
en  dépôt  à  Délos,  les  Samiens  en 
aiant  ouvert  l'avis  ;  quand  ce  fut  à  lui 
à  parler,  il  dit  que  cela  étoit  injuftc 
mais  utile,  &:  fit  prévaloir  l'avis.  Ce 
fait  nous  montre  de  quelles  ténèbres 
la  prétendue  fageife  des  payens  étoit 
accompagnée. 
Pour  ce  qui  regarde  le  mépris  des 
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XER.XÏS.  richefles,  il  eft  difficile  de  le  porrter 
'"■  plus  loin  qu'il  le  fit.  Thémiftocle ,  à 
qui  les  louanges  d'autrui  ne  faifoient 
pas  plaifir,  voiant  qu'on  relevoic  avec 
beaucoup  d'admiration  le  noble  de- 
fintérefTementd'Ariftide  dans  l'admi- 
niftration  des  finances  ,  ne  fit  qua 
s'en  moquer,  faifant  entendre  que  les 
louanges  qu'on  lui  donnoit  fur  cela  , 
ne  marquoient  en  lui  que  le  mérite 
d'un  coffre  fort ,  qui  garde  fidèlement 
l'argent  qu'on  lui  confie  ians  en  rien 
retenir.  Cette  froide  raillerie  étoit' 
une  puérile  vengeance  d'un  mot  qui' 
l'avoit  fort  piqué.  Car  Thémiftocle 
difant  un  jour  qu'il  eftimoit  que  la 
plus  grande  qualité  d'un  Général 
d'armée  étoit  de  favoir  prelfentir  & 
prévoir  les  delfcins  des  ennemis  ;  ' 
«  Cette  qualité  efl:  nécelfaire,  repartit 
»  Ariflidc"  mais  il  en  eft  une  autre' 
»  véritablement  belle  &  digne  d'un 
»  Général  ,  c'eft  d'avoir  les  mains 
M  nettes ,  &  de  ne  fe  laiifer  pas  domi- 
M  ner  par  l'argent,  et  Ariftide  étoit  en 
droit  de  lui  parler  ainfi ,  lui  qui  après 
avoir  palTé  par  des  emplois  11  lucratifs 
pour  les  autres ,  étoit  réellement  pau- 
vre. Il  paroiflToit  aimer  la  pauvreté 
par  goût  &  par  eftime  ;  Ôc  loin  d'en 
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rougir,  il  n'en  droit  pas  moins  gcXerxes. 
gloire  que  de  cous  Tes  trophées ,  &  de  *■ 

toutes  les  vi6loires  qu'il  avoir  rem- 
portées. L'hiftoire  nous  en  fournie  ? 
une  pieuve  très  éclatante. 

Callias,  très  proche  parent  d'Ari- 
ftide,  &  le  plus  opulent  citoien  d'A- 
thènes ,  fut  appelle  en  jugement.  Son 
accufateur ,  infiftant  peu  fur  le  fond 
de  la  caufe ,  lui  faifoit  lur  tout  un  cri- 
me de  ce  que  riche  comme  il  étoit ,  il 
n'avoit  pas  de  honte  de  lailTer  dans 
l'indigence  Ariftide ,  aufli  bien  que  fa 
femme,  &  Tes  enfans.  Callias  ,  voiant 
que  ces  reproches  faifoient  beaucoup 
d'imprelîion  lur  l'efprit  des  Juges, 
fomma  Ariftide  de  venir  déclarer  de- 
vant eiix  s'il  n'écoit  pas  vrai  qu'il  lui 
avoir  plufieurs  fois  préfenté  de  grof- 
fes  fommes  d'argent ,  &  l'avoir  prelTc 
avec  inftance  de  vouloir  les  accepter  j 
6c  s'il  ne  les  avoit  pas  toujours  con- 
ftamment  refufées ,  en  lui  répondant 
qu'il  fepouvoit  vanter  à  meilleur  ti- 
tre de  la  pauvreté  ,  que  lui  de  fon 
opulence  :  Que  l'on  pouvoir  trouver 
allez  de  gens  qui  ufoient  bien  de  leurs 
richefles ,  mais  qu'on  en  rencontroit 
peu  qui  portalTent  la  pauvreté  avec 
courage ,  Ôc  même  avec  joie  j  &  qu'il 
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Xerxes.  ny  avoit  que  ceux  qui  écoientpau- 
~  — — —  vres  malgré  eux  ,  ou  par  leur  faute: 
pour  avoir  été  parelfeux,  intempé^ 
rans  ,  prodigues ,  déréglés ,  qui  puCl 
fent  en  rougir.  Ariftide  avoua  qù^ 
tout  ce  que  fon  parent  venoit  de  dire 
p/**/.««M»»-étoit  vrai,  &  il  ajouta  qu'une  difpo. 
^^Jf'^"-^''^rinond'a.me  qui  retranche  tout  defli 
des  chofes  fuperflues  ,  &  qui  relferre 
les  befoins  de  la  vie  dans  les  borneî 
les  plus  étroites,  outre  qu'elle  déli- 
vre de  milles  foins  importuns ,  & 
laifTe  une  liberté  entière  de  ne  s'oc- 
cuper que  des  affaires  publiques ,  api 
proche  en  quelque  forte  l'homme 
vertueux  de  la  divinité  même,  qui  eft 
fans  foins  &c  fans  befoins.  Il  n'y  eut 
perfonne  dans  l'affemblée  qui  n'en 
fortît  avec  cette  penfée  &  ce  fentu 
ment  intérieur, qu'il  eût  mieux  aimé 
être  Ariftide  avec  fa  pauvreté ,  que 
Callias  avec  toutes  fes  richefles. 

Plutarque  raporte  ici  en  abrégé  un. 
témoignage  bien  glorieux  que  Platott 
rend  à  la  vertu  d'Ariftide,  pour  la^ 
quelle  il  le  préfère  infiniment  à  tous 
les  autres  grands  hommes  qui  ont 
vécu  de  fon  tems.  Car ,  dit-il ,  Thé^ 
miftocle  ,  Cimon ,  ôc  Péricics ,  ont 
rempli  leur  ville  de  fuperbes  bâti- 
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mens,  de  portiques,  de  ftatues ,  deXERXES. 

richefles  ,  d'ornemens  ,  ôc  d'autres — — 

vaines  fuperfluités  de  ce  genre  :  mais 
Ariftide  a  travaillé  à  la  remplir  de 
vertu.  Or  ,  pour  procurer  à  une  ville 
un  véritable  bonheur,  il  faut  la  rendre 
vertueuie  ,  &c  non  pas  riche. 

Le  même  Plutarque  obièrve  encore 
un  autre  trait  de  la  vie  d' Ariftide,  qui, 
tout  ilmpie  qu'il  eft,  lui  fait  beaucoup 
d'honneur, &  peut  ctre  d'une  grande 
inftrudion.  C'eft  dans  le  beau  traité  p^^'  7)^- 
où  il  examine  il  les  vieillards  doivent  ''^^* 
continuer  à  fe  mêler  du  ijouverne- 
ment ,  &  où  il  montre  d'une  manière 
admirable  les  difFérens  lervices  qu'ils 
peuvent  encore  rendre  a  l'Etat ,  quoi- 
que dans  un  âge  avancé.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer,  dit-il,  que  pour  rendre 
fer  vice  à  fes  citoiens ,  il  foitnéceffaire 
de  fe  donner  beaucoup  de  mouve- 
mens ,  de  haranguer  le  peuple ,  d'oc- 
cuper les  premières  places ,  de  com-  ,, 
mander  les  armées  .Un  fage  vieillard,  %^ 
ifans  même  fortir  de  fa  maifon ,  peut 
V  exercer  une  forte  de  madftrature  , 
iobfcure  &  lecrette  a  la  vérité  ,  mais 
i  qui  n'en  eft  pas  moins  importante , 
en  formant  la  jeunefle  par  fes  con- 

feils  j  ôc  lui  traçant  la  route  qu'elle  - 
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XiRXES.  doit  tenir  dans  le  maniement  des  af-  ] 
'  faires.  Ariftide,   ajoute  Plutarque,   ; 

ne  fut  pas  toujours  en  charge ,  mais  il  f 
fut  toujours  utile  à  fa  patrie.  Sa  mai-  | 
fon  étoit  une  école  publique  de  vertu,  d 
de  fagelfe,  de  politique.  Elle  étoit  \ 
ouverte  à  tous  les  jeunes  gens  d'A- 
thènes qui  avoient  bonne  volonté ,  & 
qui  ailoient  le  confulter  comme  un 
oracle.  Il  les  recevoitavec  bonté,  il 
ies  écoutoit  avec  patience ,  il  les  in- 
ftruifoit  familièrement  ,  &:  s'appli- 
cjuoit  fur  tout  à  leur  relever  le  coura- 
ge ,  &  à  leur  infpirer  de  la  confiance. 
On  marque  en  particulier  qu'il  rendit 
cet  important  (ervice  à  Cimon  ,  dont 
le  nom  depuis  devint  fi  célèbre. 

Plutarque*  partageoit  en  trois  âges 
la  vie  des  hommes  d'Etat ,  des  hom- 
mes deftinés  à  gouverner.  Il  vouloit 
que  dans  le  premier  ils  s'inftruififfent 
des  principes  du  gouvernement ,  que 
dans  le  fécond  ils  les  mîiïent  en  prati*- 
que  ,  ôc  que  dans  le  dernier  ils  en  in- 
ftruifilfent  les  autres. 
piHt.  in        L'hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  pofitif 

Ciitns  dant  une  efpéce  dt 
noviciat ,  les  dix/Uivantei 
à  Us  exercer ,  &  les  diH 
autres  k  les  en/ei^ntr  ai*x 
jtHnti  KiVKff* 

ni 


Î}J«  *  Il  applique  à  cette  tc- 

cajlon  ce  qui  fe  pratiquoit  à 
TÛme  ,  où  les  Ve/ialet  paf- 
fttent  les  dix  premières  art' 

niu  à  afprtndrt  Iturs/otir 


DES  Perses  et  des  Grecs.    357 
ni  furlecems ,  ni  fur  le  lieu  de  la  mortXiRXES. 

d'Ariftide  :  mais  elle  rend  a  fa  mé- ^ 

moire  un  témoignage  bien  glorieux  , 
en  marquant  que  ce  grand  homme , 
qui  avoir  eu  les  premières  charges  de 
la  République  ,  ôc  qui  avoit  manié 
les  finances  avec  une  autorité  abfolue, 
mourut  pauvre ,  de  ne  laiffa  pas  même 
de  quoi  le  faire  enterrer.  Il  falut  que 
l'Etat  fît  les  frais  de  fes  funérailles , 
&  fe  chargeât  de  faire  fubilfter  fa  fa- 
mille. Ses  filles  furent  mariées ,  & 
Lyfimaque  fon  fils  entretenu  aux  dé- 
pens du  Prytanée  ,  qui  aflignaauffi  à 
la  fille  de  ce  dernier  après  la  mort  le 
même  entretien  qu'on  donnoit  à  ceux 
qui  avoient  vaincu  aux  Jeux  Olympi- 
ques. Plutarque  raporte  a  cette  occa-  Voieipm, 
lion  ce  que  firent  les  Athéniens  en  fa-  ^«cVjjlV 
veur  de  la  poflérité  d' Arillogiton  leur 
Libérateur,  tombée  dans  la  pauvreté, 
&c  il  ajoute  que  de  fon  tems  encore, 
c'eft-a-direprcs  defix  cens  ans  après, 
ils  faifoient  paroitre  la  même  bonté 
Se  la  même  libéralité.  Grand  élo2;e 
pour  une  ville ,  de  s'être  confervée  li 
lontems  généreufe  &  reconnoilfante  ; 
&  puilTant  motif  pour  enflammer  le 
courage  des  particuliers  ,  qui  fe 
,\oioient  alfurés  de  laifler  à  leurs  en- 

Tome  III.  P 
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Xerxes.  f^^^s  ^^5  récompenfes  que  la  mort  les 
-——— auroic  empêché  de  recevoir  eux-mê- 
mes î  II  écoic  beau  de  voir  les  arriéres- 
neveux  des  Libérateurs  ôc  des  défen- 
feurs  de  la  République ,  qui  n'avoient 
reçu  de  leurs  pères  d'autre  héritage 
que  la  gloire  de  leurs  belles  actions  , 
entretenus  encore  lontems  après  aux 
dépens  du  public  en  confidération  deâ 
fervices  que  leur  famille  avoir  rendus 
à  l'Etat.  Ils  fubfiftoient  de  la  forte 
bien  plus  honorablement ,  ôc  rappel- 
loient  avec  bien  plus  d'éclat  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres, qu'une  infini- 
té d'autres  citoiens ,  à  qui  leurs  pères 
n'avoient  fongé  à  laiffer  que  de  gran- 
des richeifes  ,  lefquelles  pour  l'ordi, 
naire  ne  furvivent  pas  de  beaucoup  à 
ceux  qui  les  ont  acquifes,&  ne  laiirent 
fouvent  à  leur  poftérité  que  l'odieufe  ' 
mémoire  des  injuftices  dont  elles 
font  le  fruit. 

Le  plus  grand  honneur  que  l'anti- 
quité ait  fait  à  Ariftide ,  eft  de  l'avoir 
mrnommé  le  Jiific.  Ce  ne  fut  point 
quelque  occahon  particulière,  mais 
le  gros  de  fa  conduite  ôc  le  corps  de 
fes  a6tions  qui  lui  valut  ce  titre  illu- 
ftre.  Plutarque  fait  ici  une  réflexion 
bien  remarquable  ,  &c  que  je  ne  croi 
pas  devoir  omettre. 
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De  toutes  les  vertus  d'Ariftide ,  dit  Xeîlxeî. 

cet  Auteur  fenfé,  la  plus  connue,  & -^ — - 

celle  qui  fe  fit  le  plus  lentir ,  fut  fa.  ju-  Jr%\'y!iîu 
ftice,  parce  que  c'eft  la  vertu  dont  l'u-  s*»- 
/âge  cft  le  plus  continuel ,  dont  les 
fruits  fe  répandent  fur  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  &  qui  eft 
comme  le  fondement  &  i'ame  de  tout 
emploi  &  de  toute  adminiftration  pu- 
blique. De  là  vint  que  quoique  pau- 
vre ,  &;  du  fimple  peuple ,  il  mérita  le 
furnomdey-f/y?^i  furnom  ,  dit  Plutar- 
que ,  véritablement  roial ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  véritablement  divin, 
;  mais  que  les  Princes  &  les  Grands 
n'ambitionnent  guéres ,  parce  qu'ils 
,  n'en  connoilTent  pas  la  beauté  &  l'ex- 
I  cellente.  Ils  aiment  mieux  qu'on  les 
appelle  des  preneurs  de  villes,des  fou-  Poiiemtes, 
dres  de  guerre,  des  vainqueurs  &  des  ^^Znms. 
conquérans  j  quelquefois  même  des 
aigles  ,&  des  lions  :  préférant  ainfi  le 
vain  honneur  de  ces  titres  faftueux , 
qui  n'annoncent  que  violence  <Sc  ra- 
vage ,  à  la  folide  gloire  de  ceux  qui 
marquent  la  bonté  &  la  vertu.  Ils 
lignorent ,  continue  toujours  Plutar- 
que ,  que  des  trois  principaux  attri- 
buts de  la  Divinité  ,  dont  les  Roisfe 
font  honneur  d'être  l'imasie ,  je  veux 
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Xerxes.  dire  l'immortalité,  la  puilTance ,  la 
»  -  '  '  ■■  juftice  j  que  de  ces  trois  attributs , 
dont  le  premier  excite  notre  admira- 
tion &  nos  defu's  ,  le  fécond  nous 
remplit  de  crainte  &  de  fraieur ,  le 
troiiiéme  nous  inlpire  l'amour  &  le 
refpeft  ,  le  dernier  eft  le  feul  qui  loit 
véritablement  &c  perfonnellement 
communiqué  à  l'homme,  &  le  feul 
qui  puilTe  le  conduire  aux  deux  autres, 
l'homme  ne  pouvant  devenir  vérita- 
blement immortel  &  puilfant,  qu'en 
devenant  jufte. 

Avant  que  de  reprendre  la  fuite  de 
Thiftoire  ,  il  n'eft  pas  hors  de  propos 
AK.M-îsa».  "^^  remarquer  ,  que  c'eft  à-peu-piès 
DERoM.joi.dans  le  tems  dont  nous  parlons  ici, 
que  la  réputation  de  la  Grèce  ,  plus 
célèbre  encore  par  la  fagelfe  de  fon 
gouvernement  que  par  l'éclat  de  fes 
vi(5toires ,  porta  les  Romains  à  avoir 
recours  à  les  lumières.  Rome ,  for- 
mée fous  les  Rois ,  manquoit  des  loix 
nécelfaires  à  la  bonne  conftitution 
d'une  République.  ^  Elle  envoia  des 


aMiflilegati  Achenas, 
iulTiqueinclitas  Icges  So- 
ionis  defcribcrCj  &.  alia- 
riun  Gtîecije  civicacum 
infticuta,  mores,  jura- 
que  uofcere  . . .  Decem 
tabulaium  legcs  perlacae 
fiinc:  (  quibus  adje(it«  po- 


ftea  dus  )  qui  nunc  quo- 
qus  in  hoc  immenfo  alia- 
rum  fupef  ali.^.s  privara- 
ru  -  legumcumulOjfons 
o:imispubliciprivaciqu« 
eft  juns.  Liv.  Itb,  j.  r>, 
31.  &i^' 
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Députés  pour  rechercher  les  loix  des  Xerxe5. 

villes  de  la  Grèce  ,  ôc  lur  tout  celles — =* 

d'Athènes ,  plus  conformes  au  gou- 
vernement populaire  qui  avoit  été 
établi  depuis  Texpulhon  des  Rois.  Sur 
ce  modèle,  dix  Magiilrats  qu'on  créa 
fous  le  nom  de  Décemvirs  avec  une 
autorité  abfolue  ,  rédigèrent  les  loix 
des  X  ï  I  Tables  ,  qui  font  le  fonde- 
ment ôc  la  fource  du  Droit  Romain. 

§.  X  V 1 1 1.  Afort  de  Xerxh  ,  tuè  far 
Artabane.  Son  caraBére. 

Les  mauvais  fuccès  qu'avoit  eu  An.m. 5î3i. 
Xerxès  dans  Ton  expédition  contre  la  cus'.càpiù 
Grèce ,  &  qui  avoient  continué  de-     ^'"^-  '•^' 
puis ,  lui  abbattirent  enfin  le  courage.  '"/«yf,k  /'j. 
Renonçant  à  tout  projet  de  guerre  &  "^^-  ^* 
de  conquête  ,  il  fe  livra  entièrement 
au  luxe  &  à  la  m.ollelTe ,  &  ne  penfa 
plus  qu'à  fes   plaifirs.  *  Artabane  ,   *cen'ejipai 
:   Hyrcanien  de  naiffance  ,  Capitaine  de  ^^J"^  xerxts. 
fes  gardes ,  de  depuis  lontems  un  de 
fes  premiers  favoris ,  s'aperçut  que 
cette  conduite  lui  avoit  attiré  le  mé- 
pris de  fes  fujets  ;  &  crut  que  c'étoic 
':.  une  occafion  favorable  de  confpirer 
\   contre  Ton  Maître ,  &  il  porta  fes    ^riflot.  Pt~ 
f   vues  ambitieufes  jufqu'à  fe  flater  de  lo^/ig!  Vot 
remplir  fa  place,  6c  de  monter  fur 

Piij 
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Xerxis.  ion  trône.  Une  autre  raifon  put  bien 

aufîi  le  porter  à  ce  crime.  Xerxcs  lui 

avoit  ordonné  de  faire  mourir  Darius 
Taîné  de  Tes  fils ,  l'hiftoire  ne  nous 
apprend    point  pour  quelle  raifon. 
Comme  cet  ordre  avoit  été  donné  au 
milieu  d'un  repas ,  &  dans  la  chaleur 
du  vin ,  il  crut  que  Xerxès  Toublie- 
roit ,  &  il  ne  fe  hâta  pas  de  l'exécuter. 
Mais  ilfe  trompa:  le  Roi  fe  plaignit 
de  n'avoir  point  été  obéi.  Artabane 
craignit  donc  fon  relîenciment  ,  Ôc 
crut  devoir  le  prévenir.  Il  engagea 
dans  fon  complot-Mithridate  l'un  des 
Eunuques  du  palais ,  de  grand  Cham- 
bellan du  Roi  5  ôc  par  fon  moien  il 
entra  dans  la  chambre  où  couchoitler 
Prince ,  6c  le  tua  pendant  qu'il  dor- 
moit.  De  là  il  alla  trouver  Artaxerxe 
troifiéme  fils  de  Xerxès.  Il  lui  apprit 
le  meurtre  de  fon  père ,  Ôc  en  chargea 
Darius  fon  frère  aîné ,  comme  fi  l'im- 
patience de  régner  l'eût  porté  à  com- 
mettre ce  parricide.  Il  ajoutoit  que 
pour  fe  mettre  pleinement  en  fureté , 
fon  delfein  étoit  de  fe  défaire  encore 
de  lui ,  qu'ainfi  il  étoit  néceifaire  qu'il 
fe  tînt  fur  fes  gardes.  Ces  difcours 
aiant  fait  fur  Artaxerxe  encore  jeune 
toute  l'impreffion  que  fouhaitoit  Ar- 
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tabane  ,  il  alla  furie  champ  dans  l'ap-  Xerxes, 
partemenc  de  fon  frère,  ôc  foutenu 
par  Artabane  ôc  par  fes  gardes  il  l'é- 
gorgea.  Hyftafpe  ,  fécond  fils  de 
Xerxès,  étoitceluià  qui  la  couronne 
appartenoic  après  Darius ,  mais  com- 
me il  fe  trouvoit  alors  dans  la  Ba- 
dtriane  donc  il  étoit  Gouverneur  , 
Artabane  mit  Artaxerxe  fur  le  trône, 
dans  l'intention  de  ne  l'y  lailfer  que 
jufques  à  ce  qu'il  eût  formé  un  parti 
aflez  fort  pour  l'en  chalfer ,  6c  y  mon- 
ter lui  -  même.  La  grande  autorité 
dont  il  avoit  joui ,  lui  avoit  acquis  un 
grand  nombre  de  créatures.  Il  avoit 
outre  cela  fept  fils ,  tous  grands  de 
Wlle ,  bienfaits ,  pleins  de  force  &  de 
courage  ,  &c  élevés  aux  plus  grandes 
dignités  de  l'Empire.  Le  fecours  qu'il 
s'en  promettoit,  étoit  principalement 
ce  qui  l'avoit  porté  à  ce  delfein  ambi- 
tieux. Mais ,  pendant  qu'il  fe  hâtoit 
de  l'amener  à  fa  fin  ,  Artaxerxe  aiant 
découvert  ce  complot  par  le  moien 
de  Mégabyze  qui  avoit  époufé  une 
de  fes  fœurs ,  travailla  à  le  prévenir, 
&  le  tua  avant  qu'il  eût  pu  exécuteu 
fa  trahifon.  Par  fa  mort  ce  Prince 
s'affermit  dans  la  polfefïion  du  roiau- 
fine. 

P  iii) 
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Nous  venons  de  voir  périr  Xerxès , 
un  des   Princes  les  plus  puilfans  qui 
aient  jamais  été.  Je  n'ai  pas  befoinde 
prévenir  le  Ledeur  fur  le  jugement 
qu'il  en  faut  porter.  On  voit  autour 
de  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
&  de  plus  éclatant  félon  les  hommes  : 
le  plus  vafte  empire  qui  fût  alors  fur 
la  terre ,  des  richelTes  immenfes ,  des 
armées  de  terre  ôc  de  mer  dont  le 
nombre  paroit  incroiable.  Tout  cela 
eft  autour  de  lui ,  non  en  lui ,  &  n'a- 
joute rien  à  fes  qualités  naturelles. 
Mais ,  par  un  aveuglement  trop  or- 
dinaire aux  Grands  de  aux  Princes , 
né  dans  l'abondance  de  tous  les  biens 
avec  une  puiffance  fans  bornes ,  dans 
une  gloire  qui  ne  lui  avoir  rien  coûté  ,  ' 
il  s'étoit  accoutumé  à  juger  de  fes  ta- 
îens  &  de  fon  mérite  perfonnel  par 
les  dehors  de  fa  place  ôc  de  fon  rang, 
Ilméprifeles  fages  conieils  d'Artaba- 
ne  fon  oncle  Se  de  Démarate,  qui  feuls 
ont  le  courage  de  lui  dire  la  vérité  ;  8c 
il  fe  livre  à  des  courtifans  adorateurs 
àe  fa  fortune ,  &  uniquement  occu- 
pés à  le  flater  dans  fes  paffions.  Il  me- 
fure  Se  prétend  régler  le  fuccès  de  fes 
entreprifes  fur  l'étendue  de  fon  pou- 
voir. La  foumilïïon  fervile  de  tant  de 
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peuples  ne  pique  plus  Ton  ambition ,  Xerxes. 
&    dégoucé    d'une    obéilfance  trop  —  ■        " 
promte  ôc  trop  facile,  il  fe  plaîc  à 
exercer  fa  domination  fur  les  élé- 
inens ,  à  percer  les  montagnes  &  à  les 

rendre  navigables ,  à  châtier  la  mer 

•      ^  r 

pour  avoir  rompu  Ion  pont ,  a  entre- 
prendre follement  d'en  captiver  les 
flots  par  des  chaînes  qu'il  y  fait  jetter. 
Plein  d'une  vanité  puérile  &  d'un  or- 
gueil ridicule  ,  il  fe  regarde  comme  le 
maître  de  la  nature  :  il  croit  qu'aucun 
peuple  n'ofera  attendre  fon  arrivée  : 
il  compte  avec  une  préfomptueufe  ôc 
folle  aîfurance  fur  les  millions  d'hom- 
mes Se  de  vailfeaux  qu'il  traîne  après 
lui.  Mais ,  quand  après  la  bataille  de 
Salarriine  il  vit  les  triftes  reftes  ôc  les 
honteux  débris  de  fes  troupes  innom- 
brables répandus  dans  toute  la  Grèce, 
*il  comprit  quelle  différence  il  v  avoir 
entre  une  armée  &  une  foule  d'hom- 
mes. En  un  mot,  pour  bien  juger  de 
Xerxès ,  il  ne  faut  que  le  mettre  à 
côté  d'un  {impie  bourgeois  d'Athé- 
îies,  d'un  Miltiade,  d'un  Thémiftocle, 
d'un  Ariftide.  D'un  côté  eft  tout  le 


a  Stramrque  per  totam  |  exercita  turba    diftare;. 
paflîin    Grxciam   Xerxes  I  Senec.  De    benef,  lit/,  6, 

Py 
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Xerxes.  bon  fens,  la  prudence,  l'habileté  dans 
■  le  métier  de  la  guerre ,  le  courage ,  la 

grandeur  d'ame  :  de  l'autre  on  ne  voit 
<jue  vanité ,  orgueil  ,  entêtement  , 
une  balfeirede  fentimens  qui  fait  pi- 
tié ,  &  quelquefois  même  une  bruta- 
lité &  une  barbarie  qui  font  horreur» 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Arta-   /"^  E-  Chapitre  renferme  l'hiftoire 
xERXE    V^d'Artaxerxe  Longue-main, join- 

LoNGUE-  te  a  celle  des  Grecs. 
MAIN.   ^   j^  Art  axer xe  détnùt  le  parti  d'Arta- 

^  bane^  &  celui  d'Hyfiafpe  fin  frère 

aine. 

An. M.  jfji'      Les  Historiens  Grecs  donnent  à 
Av  j.c.47î.j.g  pj.^j-j(.g  Ig  furnom  àt  Longue -main:- 

73  s.  félon  Strabon ,  a  caule  que  les  mains 

étcient  11  longues,  qu'étant  tout  droit 
il  en  pouvoit  toucher   fes  genoux  ^  ■ 
In  ^rtax. (tXon  Plutarque,  parce  qu'il  avoit  la 

*ng.  îojj .  j^g^jj-j  droite  plus  longue  que  Tautre, 
A  cela  près ,  il  pa^Toit  pour  le  plus  bel 
homme  de  Ton  tems  :  mais  on  vantoic 
encore  plus  fa  bonté&;  fagénérofité. 
Il  régna  près  de  quarante  neuf  ans. 

cus.idp.io.  Quoiqu'Artaxerxe  fe  vît  délivré  ,' 
par  la  mort  d'Artabane,  d'un  dange- 
reux compétiteur ,  il  lui  reftoit  encore  , 
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deux  obftacles  à  vaincre,  avant  que    Arta- 
d'être  paifible  polfeireur  de  la  cou-   xerxe 
ronne  :  l'un  dans  fon  frère  Hyftarpe  Longue- 
Gouverneur  de  la  Baârriane ,  l'autre  main, 

dans  lepartid'Artabane.  Il  commen- ' 

ça  par  le  dernier. 

Artabane  avoit  laifTé  fept  fils ,  & 
un  grand  nombre  de  partifans ,  qui  ne 
tardèrent  pas  a  s'aiTembler  peur  ven- 
ger fa  mort.  Il  y  eut  entr'eux  &  ceux 
qui  tenoient  pour  Artaxerxe  une  fan-. 
glante  bataille, dans  laquelle  un  grand 
jiombre  de  nobles  Perfans  perdirent 
la  vie.  Artaxerxe  aiant  pris  enfin  le 
delTus ,  il  extermina  tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  cette  conjura- 
tion. Il  tira  fur  tout  une  vengeance 
exerriplaire  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  fon  père ,  ôc  par- 
ticulièrement de  l'eunuque  Mithrida- 
te  qui  l'avoic  trahi.  Il  le  fit  mourir  du 
fupplicedes  Au2;es  :  ce  qui  fe  faifoit    p^«^'» 

j    ^  ^  ■  >   °     A  1  •     ^rtax.  tas, 

.  «e  cette  manière.  On  mettoit  le  cri-  iq,^, 
j  jninel  à  la  renverfe  dans  une  auge ,  & 
après  l'avoir  fortement  attaché  aux 
<^uatre  coins ,  on  le  couvroit  d'une 
autre  auge ,  à  la  réierve  de  la  tête ,  des 
pies  ,  &  des  mains ,  qui  fortoient  par 
des  trous  faits  exprès.  Dans  cette  po- 
ilure  incommode  on  lui  préfentoitla 

V  vj 
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A  RT  A-  nourriture  nécelTaire,  qu'on  le  forçoit 
xtRXE  Reprendre  malgré  lui:  pour  boillon, 
;— — —  on  lui  donnoic  du  miel  détrempé  dans 
du  lait ,  &  on  lui  en  frotoit  tout  le  vi- 
fage ,  ce  qui  attiroit  fur  lui  une  quan- 
tité incroiable  de  mouches ,  d'autant 
■plus  qu'il  étoit  toujours  expofé  aux 
raionsardens  du  foleil.  Les  vers ,  en- 
gendrés de  fes  excrémens ,  lui  ron- 
geoient  les  entrailles  au-dcdans.  Ce 
lupplice  duroit  ordinairement  quinze 
ou  vingt  jours ,  pendant  lefquels  le 
patient loufFroit  des  tourmens  indici- 
bles. 
Cits.cao.'^^j.  Artaxerxe  aiant  diffipé  le  parti 
d'Artabane ,  fe  trouva  en  état  d'en- 
voier  une  armée  dans  la  Baélriane  qui 
foutenoit  le  parti  de  Ton  frère  ;  mais 
il  n'y  eut  pas  le  même  fuccès.  Les 
deux  armées  en  étant  venues  aux 
mains  ,  Hyftafpc  conferva  fi  bien  Ton 
terrain ,  que  s'il  ne  remporta  pas  la 
ridloire  ,  il  n'eut  aufli  aucun  defa- 
vantage  ;  de  forte  que  les  deux  ar- 
mées fe  féparérent  avec  un  fuccès 
égal ,  &c  fe  retirèrent  chacune  de  foa 
côté  pour  fe  préparer  à  un  fécond 
combat.  Artaxerxe  aiant  aflTemblé 
une  plus  grande  armée  que  fon  frère  , 
&  aiant  d'ailleurs  tout  l'Empire  poujç 
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lui ,  le  défit  dans  une  féconde  bataille,  LongtJE- 
&  ruina  entièrement  Ton  parti.  Cette  main. 
vidoire  le  rendit  pailible  poireiTeur  ' 

de  l'Empire. 

Pour  le  maintenir ,  il  dépofa  tous  dw.  uh, 
les  Gouverneurs  des  villes  &  des  pro-  "•^'''^'  ^'^• 
vinces  qu'il  foupçonnoit  avoir  eu 
quelque  liaifon  avec  l'un  ou  l'autre 
des  partis  qu'il  venoit  d'exterminer , 
&  il  leur  en  fubftitua  d'autres  en  qui 
il  avoit  une  parfaite  confiance.  Il 
5'appliqua  enfuite  à  réformer  les  abus 
&  les  defordres  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  le  gouvernement.  Par  une 
conduite  fi  pleine  de  fagelTe  &  de  zèle 
pour  le  bien  public ,  il  s'acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation  de  une 
-grande  autorité ,  &  il  s'attira  l'amour 
-de  fes  fujets ,  qui  eft  le  principal  fou- 
tien  du  pouvoir  des  Souverains. 

§.  1 1.  Thémiflocle  fe  réfugie  vers 
Anaxerxe. 

Ce  fut  vers  ce  Prince ,  que  Thé-'^'''^**î5'* 

miftocle  fe  réfugia,  félon  Thucydide, 
&  au  commencement  de  fon  régne  : 
car  d'autres  Auteurs ,  comme  Stra- 
bon ,  Plutarque ,  Diodore  ,  placent 
cet  événement  fous  Xerxès  fon  pré- 
jdéceireur.  M.  Pndeaux  fe  lange  de 
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Arta-  leur  éôté  -,  &  il  croit  aufli  que  l'Ar- 

XERXE   taxerxe  donc  nous  parlons  eft  le  prin- 

*  ce  que  l'Ecriture  appelle  AlTuerus^Sc 

dont  Efther  fut  l'époufe  :  au  lieu  que 

nous  fuppofons ,  avec  le  lavant  UlTé- 

rius,  que  ce  fut  Darius  fils  d'Hyftafpe 

que  cette  illuftre  Juive  époufa.  J'ai 

déjà  déclaré  bien  des  fois  que  je  n'en- 

trois  point  dans  ces  fortes  dedifpuces. 

Je  m'en  tiens  donc  fur  la  retraite  de 

Thémiftocle  en  Perfe,aufîi  bien  que 

fur  Thiftoire  d'Ell:her,au  fentiment 

d'Ulférius  mon  guide  ordinaire. 

Thu'-yd.lih.      Nous  avons  VU  que  Thémiftocle 

l'j/"^'  ^°*s'étoit  retiré  chez  Adméte  roi  des 

Plut,  in     Moloiîes  ,  qui  l'avoit  fort  bien  reçu. 

Them.fi.  pag.  j  Al'-  ol        T  '1'  •' 

11.Ç-127.  JLes  Athéniens  &  les  Laceûemoniens 
£>wd.  hb.  1 1 .  jie  l'y  lailTérent  pas  en  repos ,  &  le  re- 
cornd.  Nep.  demandèrent  à  ce  Prince ,  avec  mena- 

inThermfi.    ^^g      g'j^  jg  rcfuloit  ,  dc  portct  la 

(^P.%-10,  '  ^  Al' 

guerre  dans  Ion  pays.  Admete,  qui 
ne  vouloit  point  s'attirer  fur  les  bras 
de  fi  formidables  ennemis ,  &  encore 
moins  trahir  fon  hôte  ,  l'avertit  du 
danger  où  il  étoit,  &  favorifa  fa  fuite. 
Thémiftocle  arriva  par  terre  à  Pydne, 
ville  de  la  Macédoine,  &  la  il  s'em- 
barqua fur  un  vailTeau  marchand  qui 
alloit  en  lonie.  Il  n'étoit  point  connu 
des  palfagers.  Ce  vailleau  aiancj  été 


DES  Perses  ET  DES  Grecs,     jjï 
porté  parla  tempête  près  de  l'île  deLoNcrs- 
Naxe  qui  étoit  alors  aiïiégée  par  les  main. 

Athéniens ,  le  prelfant  danger  ou  il  le ^ 

vit  l'obligea  de  déclarer  qui  il  étoit 
au  maître  du  vailfeau  &  au  pilote ,  &c 
tant  par  prières  que  par  menaces  il  les 
força  de  palier  outre ,  &  de  tenir  la 
route  d'Afie. 

Thémiftocle  put  fe  fouvenir  alors  Tiut.-:» 
un  mot  que  ion  père  lui  avoit  diti,,.  '^  ^ 
lorfqu'il  étoit  encore  fort  jeune ,  pour 
l'avertir  de  ne  pas  compter  beaucoup 
fur  la  faveur  du  peuple.  Ils  fe  prome- 
noient  enfemble  le  long  du  port.  En 
lui  montrant  de  vieilles  galères  jet- 
tées  ôc  abandonnées  fur  le  rivage  : 
Voiez.-vons  ^  mon  fils ,  lui  dit-il?  Voila 
comment  le -peuple  en  ufe  a  V égard  de  fes 
conduEleurs  ^  quand  il  nen  tire  plus  ancHn 
Jervice. 

Il  arriva  donc  à  Cumes  ,  ville 
d'Eolie  dans  l'Afie  Mineure.  Le  Roi 
de  Perfe  avoir  mis  fa  tête  à  prix  ,  & 
promis  deux  cens  talens  à  qui  la  lui  Deux  œm 
livreroit.  Toute  la  côte  étoit  pleine"*'***'''''^' 
de  gens  qui  l'obfervoient  pour  le 
prendre.  Il  s'enfuit  à  yEges ,  petite 
ville  d'Eolie,  où  il  n'étoit  connu  de 
perfonne  que  de  fon  hoteNicogéne  , 
le  plus  riche  du  pays ,  6c  qui  avoit  de 
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Art  A-  grandes  relations  avec  tons  les  Sei- 
XERXE  gneurs  de  laCour  dePerfe.  Il  demeu- 
■'■ra  quelques  jours  caché  chez  lui ,  juf^ 
qu'a  ce  qu'il  le  fit  conduire  en  lureté 
éc  avec  bonne  efcorte  à  Sufe  dans  un 
de  ces  chariots  couverts, dans  lefquels 
les  Perfes ,  qui  étoient  fort  jaloux  , 
avoient  accoutumé  de  mener  leurs 
femmes;  ceux  qui  le  conduiioient pu- 
bliant qu'ils  menoient  à  un  ^rand 
Seigneur  de  la  Cour  une  jeune  Dame 
Grecque. 

Quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour  de 
Perle  ,  il  s'adrefla  au  Capitaine  des 
Gardes  ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  Grec  de 
nation ,  &;  qu'il  venoit  pour  parler  au 
Roid'afFaires  importantes  qui  regar- 
doient  Ton  fervice.  L'Officier  l'aver- 
tit d'une  cérémonie,  dont  il  favoit 
que  quelques  Grecs  étoient  blelTés  , 
mais  qui  étoit  abfolument  nécelTaire 
pour  parler  au  Prince  en  perfonne  : 
c'étoit  de  fe  profterner  profondément 
devant  lui.  «  Car ,  dit-il ,  notre  loi 
5>  nous  ordonne  d'honorer  ainfi  le 
M  Roi,&:  de  l'adorer  comme  une  ima- 
>y  ge  vivante  du  Dieu  immortel  qui  en- 
»>  tretient  &:  conferve  toutes  chofes, 
Thémiftocle  y  confentit.  Quand  on 
l'eut  admis  à  l'audience ,  il  fe  pro- 


MAIN. 
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llenia  piofondément  devant  le  Roi ,  Longue- 
6c  l'adora j  puis  fe  relevant:  ce  Grand  « 
"^  Roi ,  dit-il  par  un  truchement ,  je  «  - 
fuis  Thémiftocle  Athénien  ,  qui  ce 
aiant  été  banni  par  les  Grecs ,  viens  « 
ICI  chercher  un  afvie.  j'ai  fait  à  la  « 
vérité  beaucoup  de  maux  aux  Per-  « 
les,  mais  je  ne  leur  ai  pas  fait  moins  <f 
de  bien  par  les  falutaires  avis  que  a 
je  leur  ai  fait  donner  plus  d'une  « 
fois  ;  ôc  je  fuis  en  état  de  leur  rendre  « 
eficore  de  plus  grands  fervices  que  « 
jamais.  Mon  fort  eft  entre  vos  « 
mains. Vous  pouvez  montreriez  ou  ce 
votre  clémence  ,  ou  votre  colère.  c« 
Par  l'une  vous  fauverez  votre  fup-  ce 
pliant ,  par  l'autre  vous  perdrez  le  ce 
plus  grand  ennemi  de  la  Grèce,  ce 

Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur 
l'heure,  quoiqu'il  fût  rempli  d'admi- 
ration pour  fon  grand  fens  &  pour  fa 
hardieiTe:  mais  on  dit  qu'avec  fes  amis 
il  fe  félicita  de  cette  avanture  comme 
d'un  très-grand  bonheur,  qu'il  pria, 
fon  dieu  Arimanius  d'envoier  tou- 
jours à  fes  ennemis  de  femblables 
penfées,  ôc  de  les  porter  àfe  défaire 


*  Thucydide  lui  fait  dire 
à.  peu  près  les  mêmes  chofes, 
mais  dans  nue  lettre  q>*'iL 


avoir  écrite  au  T^ci  ava?it 
cjue  de  lui  parler. 
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Arta-  ainfi  de  leurs  plus  grands  perfonna- 
XERXE   ges.  On  ajoute  que  s'étanc  couché  , 

l'excès  de  fa  joie  fît  qu'il  s'écria  trois 

fois  tout  endormi,  J'ai  Thémifiode  l'A- 
thénien. 

Le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du 
jour  ,  il  manda  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  ,  &  fît  appeller 
Thémiflocle,  qui  nes'attendoit  àrien 
que  de  trifte ,  fur  tout  depuis  que  l'un 
des  Gardes  ,  après  qu'il  eut  entendu 
fon  nom  ,  lui  eut  dit  la  veille  dans  la 
falle  même  du  Roi  qu'il  venoit  de 
quitter:  Serpent  de  Grèce, -plein  de  rufe  & 
de  malice  ,  la  fortune  du  Roi  t'amène  ici. 
Mais  la  férénité  qui  paroifToit  fur  le 
vifage  du  Roi ,  ne  lui  annonçoit  rien 
que  d'heureux.  En  efFet,  il  lui  fît  un 
accueil  très  favorable ,  &  lui  dit  qu'il 
commençoit  par  lui  donner  deux  cens 
talens,  fomme  qu'il  avoit  promife  à 
quiconque  le  lui  livreroit ,  &  qui  par 
cette  raifon  lui  étoit  due ,  puiiqu'il 
avoit  apporté  lui-même  fa  tête  en  fe 
livrant  à  lui.  Il  lui  ordonna  enfuite 
de  lui  parler  des  affaires  de  la  Grèce. 
Mais  Thémiftocle  ne  pouvant  s'expli- 
quer que  par  le  moien  d'un  Inter- 
prète, pria  le  Roi  de  lui  permettre 
d'apprendre  la  langue  Perfane ,  efpé- 
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jant  qu'alors  il  pourroic  être  en  état  Longue- 
d'expliquer  mieux  lui-même  ce  qu'il  main, 
avoit  à  lui  communiquer ,  qu'il  ne  le 
pouvoit  faire  par  le  moien  d'un  autre. 
Il  en  eft,  dit-il,  du  difcours  de  l'hom- 
me ,  comme  d'une  tapi(îèrie  à  per- 
fonnages,  qui  a befoin  d'être  déploiée 
&  dévélopée  pour  faire  voir  ce  qu'elle 
renferme. Cette  crraceluiaiant  été  ac- 
cordée,  Thémiftocle,  dans  i'efpace 
d'un  an ,  apprit  fi  bien  la  langue  du 
pays ,  qu'il  parvint  à  parler  le  Perfaii 
plus  élégamment  que  les  Perfes  mê- 
mes ,  de  il  fut  en  état  dans  la  fuite  de 
s'entretenir  avec  le  Roi  fans  truche- 
ment.Ce  Prince  lui  marquauneeftime 
&  une  confidération  extraordinaire. 
Il  lui  fit  époufer  une  Dame  des  plus 
nobles  familles  de  Perfe  :  il  lui  donna 
une  maifon  8c  un  équipage  convena- 
ble, ôc  lui  aiïigna les  revenus  nécelTai- 
res  pour  s'entretenir  honorablement. 
Il  le  menoit  avec  lui  à  la  chalTe ,  le 
mettoit  de  tous  fes  plaifirs  &  de  tous 
fes  divertilîemens ,  &  s'entretenoit 
fouvent  avec  lui  en  particulier ,  juf- 
qu'à  donner  de  la  jaloufie  &  de  l'in- 
quiétude aux  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Il  le  préfentamême  aux  Prin- 
celTes ,  qui  l'honorèrent  de  leur  affè- 
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Art  A-  ûioii ,  8i  lui  donna  les  entrées  chez- 
XERXE  elles.  On  raporte  comme  une  marque 

particulière  de  faveur  ,  que  par  (on  i 
ordre  fpécial  il  fut  admis  à  entendre  i 
les  leçons  &c  les  difcours  des  Mages , 
&  inilruit  par  eux  dans  tous  les  fe- 
crets  de  leur  philofophie. 

On  cite  encore  une  autre  preuve  de 
fon  crédit.  Démarate  de  Sparte  ,  qui 
écoit  dans  ce  même  tems  à  la  Cour, 
aiant  eu  ordre  du  Roi  de  lui  deman- 
der un  préfent ,  il  le  fupplia  de  lui 
permettre  de  faire  fon  entrée  ache- 
vai dans  la  ville  de  Sardes  avec  la  tiare 
roiale  fur  la  tête.  Vanité  ridicule, 
également  indigne  de  la  noblelfe  d'un 
Grec,  ôc  de  la  fimplicité  d'un  Lacé- 
démonien  !  Le  Roi,  choqué  de  l'in- 
folence  de  cette  demande,  témoigna 
fon  mécontentement  d'une  manière 
fort  vive ,  &  parut  ne  vouloir  jamais 
lui  pardonner  :  mais  Thémiftocle 
aiant  intercédé  pour  lui,  le  remit  dans 
fes  bonnes  grâces. 

Enfin  ,  le  crédit  de  Thémiftocle  fac 
fî  grand  ,  que  fous  les  régnes  fuivans , 
où  les  affaires  des  Perfes  furent  enco- 
re plus  mêlées  avec  celles  des  Grecs, 
lorfque  les  Rois  vouloient  attirer 
quelque  Grec  à  leur  fervice,  ils  lui 
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éciivoienc    &  lui   promettoienc  en  Longuï- 
propres    termes  ,    qu'il    feroic   plus  main. 

gland  auprès  d'eux,  que  Tliéniiflocle "^ 

ne  l'avoir  été  auprès  du  Roi  Arta- 
xerxe. 

On  dit  aufïï  que  Thémiftocle ,  par- 
'  venu  à  ce  haut  degré  de  faveur  ,  ho- 
noré &  recherché  de  tout  le  monde 
qui  s'emprelfoit  à  lui  faire  la  cour, 
dit  un  jour  à  Tes  enfans  ,  voiant  fa  ta- 
ble magnifiquement  lervie  :  Mes  en- 
fans  _,  nous  véi'ijfions  ^Jî  nous  neujjïom 
péri. 

Mais  enfin,  comme  on  crut  que 
l'intérêt  du  Roi  demandoit  que  Thé- 
miftocle   fît  Ton  féjour  dans  quel- 
qu'une des  villes  de  l'A  fie  Mineure  , 
pour  y  être  à  portée  de  lui  rendre  fer- 
vice  dans  l'occafion ,  on  l'envoia  à 
.  Magnéfie  fituée  fur  le  Méandre ,  ôc 
on  lui  alîîgna  pour  ion  entretien ,  ou- 
tre tous  les  revenus  de  cette  ville  qui 
étoient  de  cinquante  talens  par  an ,  cinquante 
ceux  de  Myunte  ôc  de  Lampiaque.'"'^^'"'*" 
L'une  de  ces  villes  devoit  lui  fournir 
fon  pain ,  l'autre  fon  vin  ,  la  troifiéme 
fa  viande.  Quelques  auteurs  en  ajou- 
•  tent  deux  autres  ,  pour  fes  meubles  Se 
'  pour  fes  habif^.Telle  étoit  la  coutume 
••i-des  anciens  Rois  d'Orient  :  au  lieu  de 
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Arta-   penfions  ,  ils  donnoient  à  ceux  qu'ils 
XERXE    vouloienc  gratifier,  des  villes  &  quel- 

quefois  même  des  provinces ,  qui , 

fous  le  nom  de  pain ,  de  vin ,  Sec.  dé- 
voient leur  fournir  abondamment 
tout  ce  qui  étoit  néceiïaire  pour  entre- 
tenirleur  maifon  &  leur  train  avec  ma- 
gnificence. Thémiftocle  palTa  quel- 
ques années  à  Magnéfie  dans  l'abon- 
dance &c  dans  la  fplendeur,  jufques  à  ce 
qu'il  y  finit  fes  jours  de  la  manière  que 
Ton  verra  dans  la  fuite. 

§.  III.  Cimon  commence  a  -parottre  k 
u4thénes.  Ses -premiers  exploits.  Double 
victoire  remportée  contre  les  Perfes  près 
du  fleuve  Eurymédon. 

AnM.  ^5?4-      Athènes,  qui  venoit  de  perdre  un 
Av.J.  C.470.  ^Q  fes  plus  confidérables  citoiens  èc  de 
ï  r.pag.  4î.   les  meilleurs  Généraux  par  la  retraite 
îHut.^nam.^Q  Thémiftocle  ,  chercha  à  réparer 
cette  perte  en  conhant  le  commande- 
ment des  armées  à  Cimon  ,  qui  ne  lui 
étoit  point  inférieur  en  mérite. 

Ses  premières  années  ne  lui  avoient 

pas  fait  d'honneur ,  ni  donné  de  lui 

piut.incim.  "11^  grande  idée.  L'exemple  de  cet  il- 

pag.  480,      luftre  Athénien  ,  dont  la  jeunefle  fut 

fort  décriée,  &  qui  dans  la  fuite  fe 

lit  un  11  grand  nom ,  montre  que  les 
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<îéranCTemens  de  cet  âge  ne  doivent  Longue- 
pas  faire  defefpérer  d'un  jeune  iiom-   main. 

me ,  i'ur  tout  lorfqu'on  y  remarque  un  ■ ■ 

fonds  d'efprit,  un  bon  coeur,  des  in- 
clinations droites  ,  &c  de  Teftime  pour 
les  perfonnes  de  mérite.  Or  tel  étoit 
le  cara6tére  de  Cimon.  Sa  mauvaife 
réputation  aiant  indiipofé  le  peuple 
contre  lui ,  il  en  fut  d'abord  très  mal 
reçu  ;  ôc  rebuté  d'un  fi  fâcheux  ac- 
cueil ,  il  foncreoit  à  renoncer  abfolu- 

-p 
ment  aux  affaires  publiques.  Arifride, 

découvrant  en  lui  de  grandes  qualités 

à  travers  Tes  défauts ,  le  confola,  lui 

rendit  Tefpérance,  le  remit  dans  la 

j  voie  ,  s'appliqua  particulièrement  à 

j  le  former,  &  ne  contribua  pas  peu, 

I  par  les  inftruftions  qu'il  lui 'donna, 

1  &  par  TafFedion  qu'il  ne  celFa  de  lui 

témoigner ,  à  le  rendre  tel  qu'on  le  vie 

dans  la  fuite  :   fervice  des  plus  im- 

portans  qu'il  pût  rendre  à  fa  patrie  ! 

Plutarque  obierve  ,  qu'après  ces  /W.p.  481. 
premiers  écarts,  il  n'y  eut  rien  dans 
les  mœurs  de  Cimon  que  de  grand  8c 
de  noble  :  qu'il  ne  céda  ni  à  Miltiade 
en  courage  Se  en  hardieOTe ,  ni  à  Thé- 
miftocle  en  prudence  &enbonfens, 
mais  qu'il  fut  plus  jufte  èc  plus  hom- 
me de  bien  que  ni  l'un  ni  l'autre  5  5c 
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Art  A-  que  ne  leur  étant  en  rien  inférieur 
XERXE    dans  les  vertus  militaires ,  il  les  fur- 

palT^i  de  beaucoup  cous  deux  dans  les 

vertus  morales.  1 

Ce  feroit  yn  grand  avantage  pour  ' 
im  Etat ,  que  ceux  qui  excellent  dans 
chaque  profeflîon  fe  fàlFent  un  plaifir 
de  un  devoir  d'inftruire  ôc  de  former 
les  jeunes  gens  en  qui  ils  connoifl 
fent  de  bonnes  difpofitions.  Par  là  ils 
trouveroient  le  moien  de  continuer 
à  la  patrie  leurs  fcrvices  même  après 
leur  mort,  &  d'y  perpétuer  parleurs 
Elevés  le  goût  du  vrai  mérite,  ôc  la 
pratique  des  bonnes  régies. 

Peu  de  tems  après  la  retraite  de 
Thémiftocle ,  les  Athéniens  aianc  mis 
en  mer  une  flote  fous  le  commande- 
ment de  Cimon  fils  de  Miltiade  ,  con^.- 
quirent  Eione  fur  leStrymon,  Am,, 
phipolis,  &  d'autres  endroits  de  la 
Thrace  :  &  comme  ce  pays  écoit  très 
fertile,  Cimon  y  établit  une  colonie, 
&  y  fit  palTer  dix  mille  Athéniens. 
Utrod.  itb.  Le  fort  d'Eione  eft  trop  lïngulier,' 
7.  cap.  107.  pour  n'être  pas  raporté  ici.  Bogès  en 
etoit  gouveineur  pour  le  Roi  de  Perle, 

Il  témoigna  à  Ton  maître  un  attache- 

o 

ment  &  une  fidélité  qui  a  peu  d'exem- 
ples. Affiégé  par  Cimon  &  par  les 

Athéniens , 


/ 
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Athéniens,  il  pouvoit  faire  une  capi-  Longite- 
tulation  honorable,  &  fe  retirer  en  main. 

Afieavec  tous  l'es  efïèts  &  toute  fa  fa- ~ — ' 

mille.  Il  ne  crut  pas  qu'en  honneur  il 
le  pût  faire,  &:  réfolut  de  périr  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Il  elfuia  de  rudes  at- 
taques, &  fe  défendit  toujours  avec 
un  courage  incroiable.  Qtiand  il  vie 
que  les  vivres  lui  maiiquoient  abfo- 
lument ,  il  jetta  du  haut  des  murs  dans 
lefieuve  Strymon  tout  l'or  &  l'ar- 
gent qui  étoit  dans  la  ville  ;  puis  il  fie 
allumer  un  bûcher,  galant  égorgé  fa 
femme  ,  fes  enfans ,  5c  tous  ceux  qui 
compofoientfamaifon ,  il  les  fit  jetter 
au  milieu  des  flammes ,  &  s'y  préci- 
pita lui  -  même.  Xerxcs  ne  ceflbit 
d'admirer  &  de  déplorer  en  même 
tems  une  fi  merveilieufe  générofité. 
Les  paiens  pouvoient  l'appeller  ainfi  : 
mais  c'eft  plutôt  férocité  &  barbarie. 

Cimon  fe  rendit  maître  aufïi  de 
l'île  de  Scyros  :  où  il  trouva  les  os  de 
Théfée  fils  d'Egée  ,  qui  s'enfuiant 
d'Athènes  s'étoit  retiré  dans  cette 
ville ,  &  y  étoit  mort.  Un  oracle  avoit 
•ordonné  qu'on  en  fît  la  recherche.  Il 
les  fit  charger  dans  fa  galère ,  les  orna 
magnifiquement,  &  les  porta  ainfi 
dans  fa  patrie  près  de  huitcen^  ans 

Tome  II L  Q, 
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Arta-  depuis  queThéfée  enétoit  parti.  Le 
XERXE  peuple  les  reçue  avec  de  grandes  mar- 
■  '  '  '  ques  de  joie  ,  &  pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement ,  il  établit 
une  difpute  de  poètes  tragiques  qui 
fut  très  célèbre ,  ôc  qui  contribua 
beaucoup  à  perfedionner  le  théâtre , 
par  l'émulation  extraordinaire  qu'elle 
jetta  entre  les  écrivains  dont  les  tra- 
gédies y  étoient  repréfentées.  Car  So- 
phocle ,  encore  jeune ,  aiant  fait  jouer 
alors  fa  première  pièce,  l'Archonte 
qui  préfidoit  à  ces  Jeux  ,  voiant  parmi 
les  fpeârateurs  de  grandes  brigues  & 
de  grandes  partialités ,  engagea  Ci- 
mon  Se  les  autres  Généraux  fes  collè- 
gues ,  qui  tous  étoient  au  nombre  de 
dix  ,  un  de  chaque  Tribu  ,  à  faire  la 
fonèlion  de  Juges.  Le  prix  fut  adju- 
gé à  Sophocle  ;  ce  qui  caufa  un  (î 
grand  chagrin  &  une  (i  grande  dou- 
leur à  Efchyle,  qui  jufques-là  avoit 
primé  fur  le  théâtre ,  qu'il  ne  put  plus 
louffrir le féjour d'Athènes,  lien  par- 
tit ,  fe  retira  en  Sicile ,  &  y  mourut. 
Les  alliés  avoient  fait  quantité  de 
prifonniers  fur  les  barbares  dans  les 
■villes  de  Sefteô:  deByfance,  &z  pour 
faire  honneur  à  Cimon,  ils  le  prièrent 
de  faire  le  partage  du  butin.  Cimon 
mit  d'un  côté  les  prifonmers   tout 
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nuds,  &  de  l'autre  tous  leurs  orne- Lon gue- 
mens  &  toute  leur  dépouille.  Lésai-    main. 

liés  Ce  plaignirent  d'abord  de  ce  parta- ^ 

ge  j  comme  y  trouvant  trop  d'méga- 
lité  :  mais  Cimon  leur  donna  le  choix. 
Ils  prirent  fans  héfiter  les  ornemens 
des  Perfes,  Se  lailférent  les  prifonniers 
aux  Athéniens.  Cimon  partit  donc 
avec  le  lot  qui  étoit  refté,  paffant  pour 
un  homme  fort  mal  habile  &  mal  en- 
tendu à  faire  des  partages.  Car  les 
alliés  emportoient  beaucoup  de  chaî- 
nes ,  de  colliers  ,  &  de  bracelets  d'or  , 
quantité  de  riches  vétemens  &  de 
beaux  manteaux  de  pourpre  ;  ôc  les 
Athéniens  n'avoient  pour  leur  part 
que  des  corps  tout  nuds  ,  &  qui 
étoieht  peu  propres  au  travail.  Mais 
bientôt  après  on  vit  arriver  de  la 
Phrygie  &  de  la  Lydie  les  parens  & 
les  amis  de  ces  prifonniers ,  qui  les 
rachetèrent  jufqu'au  dernier  avec  de 
grolfes  fommes  d'argent  j  de  forte 
que  des  deniers  provenus  de  cette 
rançon ,  Cimon  eut  de  quoi  entrete- 
nir fa  flote  quatre  mois,  ô-c  qu'il  y 
eut  encore  beaucoup  d'or  de  refte 
pour  le  tréfor  public ,  fans  compter 
ce  qui  lui  en  revint  à  lui-même.  Il 
prenoit  plaifïr  dans  la  fuite  à  façon- 
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Arta-  ter  lui-même  cette  avanture  à  Ces 
XERXE    amis ,  &  il  la  raportoit  toujours  avec 

une  forte  de  complaiiance. 


fiHt.inCtm.  Il  faifoit  de  les  biens  un  ufage  que 
^forld^'Nepy^  rhéteur  Gorgias  marque  en  peu  de 
ir.cim.c.  4.  mots,  mais  d'une  manière  vive  &  élé- 
uTtlx^i/j!  g^rrte.  *  C imon  j  à.\i-'\\ ,  amajjoit  des  ri- 
ckejjes  pour  s'enfervir^  &  il  senfervoït 
tour  fe  faire  eflimer&  honorer.  On  peut 
voir  ici ,  en  palTant ,  quel  étoit  le  but, 
quelle  étoit  l'ame  des  plus  belles 
aéiions  du  paganifme^  &  combien 
TertuUien  avoit  raifon  de  définir  un 
paien,  quelque  parfait  qu'il  parût,  un 
animal  vain  &  glorieux  :  animai gloridt. 
Cimon  vouloir  que  fes  vergers  &  fes 
jardins  fuflent  ouverts  en  tout  tems 
aux  citoiens,  afin  qu'ils  pulfent  y 
prendre  les  fruits  qui  leur  convien- 
droient.  Il  avoittous  les  jours  une  ta- 
ble fervie  frugalement ,  mais  honnê- 
tement. Elle  ne  relîèmbloit  en  rien  à 
ces  tabks  fomprueuies  &  délicates, 
où  Ton  n'admet  que  des  perfonnes  de 
diftin^lion  &  en  petit  nombre ,  uni- 
quement pour  faire  parade  de  fa  ma- 
gnificence ou  de  fon  bon  goût.  La 
Tienne  étoit  fimple  ,  mais  abondante, 

A  ÎH37  7^»  K'«f"*  ■"*  1  Xfi^  .   XfiSmt    Si    «if 
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&  tous  les  pauvres  bourgeois  de  la  Longûe- 
ville  y  étoient  indifféremment  reçus,   m  a  in. 
En  bannilTànt  ainfî  de  Tes  repas  tout  — — — — 
ce  qui  fentoit  le  fafte ,  le  luxe  ,  les 
délices ,  il  fe  ménageoit  un  fonds  iné- 
puifable  ,  non  feulement   pour  les 
dépenfes  nécelTaires  de  fa  maifon  , 
mais  pout  les  befoins  de  les  amis"  , 
de  les  domeftiques ,  &  d'un  très  grand 
noiv.bre  de  citoiens  :  montrant  par 
là  qu'il  connoiiïoitbien  mieux  que  la 
plupart  des  riches  la  deftination  na- 
turelle des  richelfes  j&  leur  véritable 
ufage. 

Il  fe  faifoit  toujours  fuivre  de  quel- 
ques  domeftiques ,  qui  avoient  ordre 
de  glilTer  fecrettement  quelqu>j  pièce 
d'argent  dans  la  main  des  pauvres 
qu'on  rencontroit ,  &  de  donner  des 
habits  à  ceux  qui  en  manquoient. 
Souvent auiïi  ilpourvutàlafépulture 
de  ceux  qui  étoient  morts  fans  avoir 
laiiréde  quoi  fe  faire  inhumer.  Et  ce 
qui  eft  admirable,&  que  Plutarque  ne 
manque  pas  d'obferver  ,  c'eft  qu'il  ne 
faifoit  point  tout  cela  pour  fe  rendre 
puiifant  parmi  le  peuple  ,  ni  pour 
acheter  fes  fufFrages  ;  puifqu'en  toute 
occafion  on  le  vit  toujours  déclaré 
pour  la fadion  contraire,  c'eft- à-dire 
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Art  A-  pour  celle  des  citoiens  les  plus  coii:^- 
X  E  R  X  E   dérables  par  leurs  richefles  ôc  par  leur 

crédit. 


Tiut.tncm.  Quoiqu'il  vît  tous  les  autres  Gou- 
?'»z-48j'  verneursdefontems  enrichis  par  les 
concuiïions  de  par  les  voleries  qu'ils 
faifoient  fur  le  public ,  il  fe  maintint 
pourtant  toujours  incorruptible,  con- 
ferva  Tes  mains  pures  no^  feulement 
de  toute  concuiïion  ,  mais  encore  de 
tout  préfent,  &  continua  jufqu  à  la 
fin  de  fa  vie  de  faire  &  de  dire  gratui- 
tement &  fans  aucune  vue  d'mtérêc 
tout  ce  qui  éroit  utile  &  expédient 
pour  la  Pvépublique. 

Cimon  joignoit  à  beaucoup  d'au- 
tres excellentes  qualités  un  grand 
fens ,  une  rare  prudence, &  une  pro- 
fonde connoiffance  du  génie  &  du  ca- 
radére  des  hommes.  Outre  les  fom- 
ines  d'argent  auxquelles  chacun  des 
alliés  étoit  taxé ,  ils  dévoient  encore 
fournir  un  certain  nombre  d'hom- 
mes &c  de  vailfeaux.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux,qui  depuis  la  retraite  de  Xerxcs 
ne  refpiroient  plus  que  le  repos ,  & 
ne  fongeoient  plus  qu'à  cultiver  leurs 
terres ,  pour  fe  délivrer  des  fatigues 
&  des  dancrers  de  la  cruerre  aimoient 
mieux  fournir  de  l'argent  que    des 
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hommes ,  èc  lailî'oient  aux  Athéniens  Longue- 
le  foin  de  remphrde  foldacs  &  de  ra-  mai  n. 
meurs    les    vaifTeaux   qu'ils    écoienc  '  ' 

obligés  de  donner.  Les  autres  Géné- 
raux, fans  prévoiance  &  fans  vue 
pour  l'avenir,  les  chagrinèrent  d'a- 
bord, &  voulurent  les  réduire  à  l'exé- 
cution litérale  du  traité.  Cimon  ^ 
quand  il  fut  en  place ,  garda  une  con- 
duite toute  oppofée.  Il  les  lailTa  jouir 
tranquillement  de  la  paix  ,  fentant 
bien  que  les  alliés,  de  braves  guerriers 
qu'ils  étoient  auparavant,  ne  feroient 
plus  propres  qu'au  labourage  &  au 
trafic  ;  pendant  que  les  Athéniens , 
qui  auroient  toujours  la  rame  ou  les 
armes  à  la  main  ,  s'aguerriioient  de 
plus  en  plus ,  &c  deviendroient  de  jour 
en  jour  plus  puilTans.  Ce  qu'il  avoit 
prévu,  ne  manqua  pas  d'arriver,  & 
.ce  furent  ces  peuples  mêmes  qui  à 
leurs  propres  frais  &  dépens  fe  don- 
nèrent des  maîtres ,  èc  de  compa- 
gnons &  d'alliés  qu'ils  étoient ,  de- 
vinrent en  quelque  forte  fujets  &c  tri- 
butaires des  Athéniens.  ' 
.  Il  n'y  eut  jamais  de  Capitaine  Grec  riMt.in  cim. 
qui  rabaiffât  la  fierté  de  la  puiffance  ^-^,2*/'/^;^ 
du  grand  Roi  de  Perfe,  comme  le  fit  i-pag  66.'  ' 
Cimon.  Après  que  les  barbares  eu-„^;°''"i*  "' 

Q^nij 
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Art  a.-  rent  été  chaires  de  la  Grèce,  il  ne  leur  . 
xiKXE  laifla  pas  le  tems  de  rerpirer,mais  il 
-——les   pouifuivit    vivement  avec    une 
ilote  de  plus  de  deux  cens   voiles , 
leur  enleva  leurs  plus  fortes  places, 
&  leur  débaucha  tous  leurs  alliés  , 
en  forte  qu'il    ne  demeura   pas   un 
homme  de  guerre  pour   le    Roi  de 
Perfedans  toute  l^Alie  depuis  le  pays 
dlonie  jufqu'en  Pam.phylie.  rçulfant 
toujours  la  pointe  ,   il  eut   la  har- 
dieife  d'aller  attaquer  la  ilote  enne- 
mie ,  quoique  beaucoup  plus  nom- 
hreufe  que  la  fienne.  Elle  étoit  près 
de  Tembouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don,  compolée  de  trois  cens  cinquan^ 
te  voiies,  &  foutenue  de  l'armée  de 
terre  campée  fur  le  rivage.  Elle  fut 
bientôt  mife  en  déroute.  On  prit  plus 
de  ceux  cens  vailîeaux  ,fans  compter 
ceux  qui  furent  coulés  à  fond.  p]u- 
jleurs  ces  Perfes  s'étoient  jettes  hors 
de  leurs  vailTeaux  pour  aller  joindre 
leur  armée  de  terre  qui  éto-it  fur  le 
rivage.   C'étoit  une  entreprife  très 
hazardeufe  que  de  tenter  une  defcen- 
te  en  piiience  de  Pennemi,&  de  me- 
ner des  troupes  déjà  fatiguées  par  un 
long  combat  contre  des  troupes  fraî- 
ches èc  fupérieures  en  nombre.  Mais 
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Cimon,  voiant  que  toute  l'armée  de-  Longue- 
mandoit  d'aller  contre  les  barbares ,  main. 
crut  devoir  profiter  de  l'ardeur  de  fes  ■     '■ 

foldats ,  que  ce  premier  fuccès  avoit 
extrêmement  animés.  Il  les  mit  donc 
à  "*"  terre  ,  &  il  les  mena  droit  contre 
les  barbares  ,  qui  les  attendirent  de 
pié  ferme ,  de  foutinrent  le  premier 
choc  avec  beaucoup  de  valeur.  Mais 
enfin,  obligés  de  plier,  ils  prirent  la 
fuite.  Le  carnage  fut  grand  :  on  fit 
un  nombre  infini  de  prifonniers ,  ôc 
un  butin  immenfe.  Cimon  aiant,dans 
un  feul  jour ,  remporté  deux  vi6toi- 
res ,  qui  égaloient  prefque  la  gloire 
des  deux  journées  de  Salamine  ôc  de 
Platée,  alla,  pour  y  mettre  le  comble, 
au  devant  d'un  renfort  de  quatre- 
vingts  vailTeaux  Phéniciens  qui  ve- 
noient  de  Cypre  pour  joindre  la  flote 
des  Perfes ,  &c  ne  favoient  rien  de  ce 
qui  s'étoit  paflé.  Ils  furent  tous  pris 
ou  coulés  à  fond,  &  prefque  tous  les 
foldats  tués  ou  noies. 

Cimon,après  ces  glorieux  exploits^ 
retourna  triomphant  à  Athènes  ,  ôc 
cmploia  une  partie  des  dépouilles  à 

*  On  ne  voit  pas  que  les  j  cmtes,  apparemment  parce 
»ncienife  fervijfent  de  cha.'  1  que  leurs  gideres  itant  pi*- 


$i(pes  foHT  faire  lenn  def-  I  tes,  aberdoient  f.ms peine,, 
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Art  A-  fortifier  le  port ,  &  a  embellir  !a  ville. 
XERXî:    Digne  ui'age  des  richeffes  qu'un  Gc- 

'né. al  amalle  dans  fes  campagnes  ,  Se 

qui  lui  fait  fans  comparaifon  beau- 
coup plus  d'honneur  que  s'il  les  em- 
ploioit  a  fe  bâtir  a  lui-même  de  ma- 
gnifiques palais,  qui  tôt  ou  tard  pafTe- 
roient  a  des  étrangers,  au  lieu  que  ces 
ouvrages,  conftruits  pour  l'utilité  pu- 
blique, lui  appartiennent  en  quelque 
manière  pour  toujours  ,  &  font  paÎTer 
fon  nom  julqu'a  la  poftérité  la  plus 
Tiut.degtr.  reculée.  De  tels  embelHifemens  dans 
•*^^4^.Si8.m^£  yillg  plaifent  infiniment  au  peu- 
ple, toujours  fenfible  ,  comme  on  le 
Fait ,  à  ces  fortes  de  décorations  ,  & 
c'eft, comme  Plutarque  l'obferve  en 
parlant  de  Cimon ,  un  des  moiens  les 
plus  fûrs  ôc  en  même  tems  les  plus 
légitimes,  de  gagner  fon  amitié,  6c 
de  s'en  faire  eftimer. 
ritit.incim.      L'année  fui  vante ,  ce  Général  fit 
T/;l^  i'  itb  'vo^^^  '^'^^^  l'Hellefpont,  &  aiant  chaf- 
.p.  é6.  6?.  fé  les  Perfes  de  la  Cherfonnéfe  de 
x);(/^.  /.  l'-flirace  dont  ils  s'étoient  emparés, 
il  foumit  aux  Athéniens  ce  pays-là, 
quoiqu'il  y  eût  lui-même   plus  de 
droit  du  chef  de  Miltiade  fon  père  , 
qui  en  avoit  eu  la  fouveraineré.  Il 
attaqua  enfaite  ceux  de  l'île  de  Tha- 
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fc,qui  s'étoient  révoltés  contre  lesLoNGUB- 
Athéniens ,  &  défit  leur  flote.  Ils  fou-  main, 

tinrent  leur  révolte  avec  un  achar- * 

,  _^ ^  .       exemples.  Com-^-^^^ 

me  s'ils  avoient  à  faire  à  des  ennemis 
cruels  ôc  barbares ,  dont  ils  eulfent  eu 
les  dernières  extrémités  à  craindre  j, 
ils  décernèrent  peine  de  mort  contre 
le  premier  qui  parleroit  de  traiter 
avec  les  Athéniens.  Le  fiége  dura^ 
trois  ans  ^  &  fit  foufFrir  à  ces  mal- 
heureux citoiens  tous  les  plus  cruels 
maux  de  la  guerre,  fans  pouvoir  vain- 
cre leur  opiniâtreté.  Les  femmes  Ce-  Po!yan,hL;î; 
condérent  leurs  efforts  avec  la  même 
ardeur  j  èc  comme  on  manqiioic  de 
cordes  pour  les  machines ,  elles  cou- 
pèrent toutes  de  bon  cœur  leurs  che- 
velures ,  &  les  emploiérent  à  cet  ufa- 
ge.  La  famine  étant  devenue  extrê- 
me dans  la  ville  ,  enlevoit  tous  les 
jours  un  çrand  nombre  d'habitans, 
Hégétoride  Thafien,voiant  avec  dou- 
leur périr  Tes  concitoiens  ,  n'héfita 
point  à  facrifier  fa  vie  pour  le  falut  de 
ia  ville.  Il  fe  mit  la  corde  au  cou ,  ôc 
fe  préfentant  à  l'atremblée  ,  «  Mes 
Cmpa  t  riotes  ,  dit-il ,  faites  de  moi  « 
ce  qu'il  vous  plaira,  &  ne  m'épar-  « 
gnez  pas  fi  vous  le  jugez  à  propos  :  1* 
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Ap>.ta-  »  mais  lauvez  le  refte  du  peuple  par 
XERXE  »  ma  mort, en  abolitranc  la  loi  meur- 

3>  trière  que  vous  avez  publiée  contre 

«  votre  propre  intérêt.  LesThafien?, 
touchés  de  ce  difcours  ,  abolirent  la 
loi,  &:  n'eurent  garde  de  loufFrir  qu'il 
en  coûtât  la  vie  a  un  fi  généreux  ci- 
toien.  Ils  fe  rendirent  aux  Athéniens, 
qui  leur  laillércnt  la  vie  lauve  ,  &  fe 
contentèrent  de  démanteler  leur  ville. 
Après  que  Cimon  eut  débarqué  Tes 
troupes  fur  le  rivage  oppofé  de  la 
Thrace,  il  fe  faifit  de  toutes  les  mi- 
nes d'or  de  ces  côtés-là  ,  ôc  fournie 
tout  ce  pays  jufques  en  Macédoine. 
Ilauroit  pu  en  tenter  la  conquête,  d<. 
il  paroit  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été 
difficile  de  fe  rendre  maître  d'une 
partie  de  ce  rciaume ,  s'il  eût  voulu 

{jroiiter  de  Toccafion.  Auffi  ,  pour 
'avoir  négligée  ,  fut-il ,  à  fon  retour 
à  Athénes,appellé  en  jugement,  com- 
me s'il  fe  fût  laifTé  corrompre  par 
l'argent  des  Macédoniens  &  d'Ale- 
xandre leur  roi.  Il  étoit  bien  éloigne 
d'une  telle  prévarication,  6c  il  ie  juili- 
iia  pleinement. 
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§.   IV.    Révolte  ds  l'Egypte  co-afr:  les 

P.rfes ,  foHterme  par   les  Athéniens.  ^ ]_ 

Aîort  de  Thémiflocle. 

Cependant  les  Egyptiens  ,  pour  Av. M.3f44' 
fe  délivrer   du  joug   des    étrangers  ^j}^^j^^ftX 
qu'ils  ne  portoient  qu'avec  une  ex-  i.p^g.et.à- 
trême    impatience  ,   Te   révoltèrent  "^ol^.'caf.ii^ 
contre  Artaxerxe  ,  &  prirent  Inare?^- 
prince  des  Libyens  pour  leur  roi.  Ils  ^  /^.jj,'. 
appellérent  à  leur  fecours  les  Athé- 
niens ,  qui  aiant  alors  une  fîote  de 
deux  cens  vailfeaiix  à  l'île  de  Cypre  , 
répondirent  avec  plailir  à  cette  invi- 
tation ,  &  firent  voile  aulîîtôt  vers 
TEgypte ,  jugeant  cette  occafion  très 
favorable  pour  afFoiblir  la  puilFance 
des  Perles  en  les  challant  d'un  II  beau 
roiaume. 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte ,  Ar- 
taxerxe aHembla  une  armée  de  trois 
cens  mille  hommes,  réfolu  de  mar- 
cher lui-même  contre  les  rebeller. 
Ses  amis  lui  aiant  confeillé  de  ne 
point  bazarder  fa  perlonne ,  il  confia 
Je  foin  de  cette  expédition  à  Aché- 
ménide  l'un  de  fes  frères.  Quand  ce- 
lui-ci fut  arrivé  en  Egypte  ,  il  cam- 
pa avec  fa  nombreuie  armée  fur  les 
bords  du  Nil.  Dans  ces  entrefaites. 
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les  Athéniens  aiant  défait  en  mer  la 
floce  des  Perfes  ,  &  détiuit  ou  pris 
■  cinquante  de  leurs  vaiifeaux  ,  remon- 
tèrent ce  fleuve ,  mirent  leurs  troupes 
à  terre  fous  le  commandement  de 
Charitimis  leur  Général ,  Ôc  s'étanc 
joints  à  Inare  &c  à  Tes  Egyptiens ,  ils 
fondirent  tous  enfemble  fur  Aché- 
ménide ,  &  le  défirent  dans  un  g-rand 
combat ,  où  ce  Général  Perfan  ôc  cent 
mille  de  Tes  foldats  perdirent  la  vie.. 
Ceux  qui  échapérent  fe  fauvérent  à 
Memphis.  Les  vainqueurs  les  y  pour- 
fuivirent,  &  fe  rendirent  maîtres  d'a- 
bord de  deux  parties  de  la  ville.  Mais 
les  Perfes  s'écant  fortifiés  dans  la  troi- 
fîéme  ,  appellée  la  Muraille  blanche  y 
qui  étoit  la  plus  grande  &  la  plus  for- 
te des  trois ,  ils  y  foutinrent  un  fiége 
de  près  de  trois  ans ,  pendant  lequel 
ils  fe  défendirent  vaillamment ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  furent  délivrés  par 
ceux  qu'on  envoia  à  leur  feccuTs. 

Artaxerxe  aiant  appris  la  défaite  de 
fon  armée ,  &  la  part  que  les  Athé- 
niens y  avoient  eue ,  pour  faire  di ver- 
iîon  de  leurs  fo-  ces ,  &  les  en-,pécher 
d'agir  contre  lui,envaia  des  ambalfa- 
deurs  aux  Lacédémoniens  avec  une 
grande  foinnae  d'argen tapeur  les  pox* 
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ter  à  faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Longus- 
Les  Lacédémoniens  n'y  aianc  point  main. 

voulu  entendre ,  il  prit  le  parti,  pour • 

parvenir  à  Ton  but ,  d'envoier  Thé- 
miftocle  dans  l' Atcique  a  la  tête  d'une 
armée, ne  doutant  pas  que  les  Athé- 
niens ,  dans  un  fi  grand  danger,  ne 
rappellalfent  leurs  troupes  ,  dont  ils 
auroient  befoin  pour  leur  propre  dé- 
fenfe.  Pour  cet  effet,  il  envoia  ordre  à 
Thémiftocle  de  le  préparer  pour  cette 
expédition.  Il  ht  aifembler  en  même 
tems  une  armée  de  terre,  Sz  une  flote 
fur  les  côtes  d'Ionie,dont  il  préten- 
doit  donner  le  commandement  à  ce 
Général. 

Thémiftocle  fc  trouva  dans  un 
grand'  embarras.  D'un  côté  ,  la  vue 
des  bienfaits  &  des  faveurs  dont  le 
Roi  l'avoit  comblé ,  la  parole  pofî- 
tive  qu'il  lui  avoit  doniiée  de  le  fer- 
vir  avec  zèle  dans  l'occalion  ,  l'ordre 
prelfant  du  Roi  qui  le  fommoit  de  fa 
promelTè ,  ne  lui  lailfoient  pas  la  li- 
berté de  refuler  cette  commilTîon, 
D'un  autre  côté , l'amour  de  la  patrie 
que  les  mauvais  traicemens  ik.  l'in- 
juftice  de  fes  citoiens  n'avoient  pu 
étoufer  en  lui ,  la  peine  qu'il  avoit  à 
flétrir  la  gloire  de  les  grandes  adions 


57^  Histoire 

Arta-   &  de  Tes  anciens  trophées  par  une  (î  U'^ 
XERXE  honteufe  démarche,  peucêcre  aufïi  la  p"' 

crainte  de  ne   pas  réuffir  dans  une 

guerre  où  il  auroit  en  tête  d'excel- 
lens  Généraux,  &c  fur  tout  Cimon, 
qu'il  fembloit  que  la  fortune  prerioit 
plaifir  à  favorifer  :  toutes  ces  penfées 
ne  lui  permettoient  pas  de  fe  déclarer 
contre  la  patrie  dans  une  entreprife, 
dont  le  fuccès,  quel  qu'il  fût, ne  pou- 
voit  tourner  qu'à  fa  honte. 

Pour  fe  délivrer  de  ce  cruel  embar- 
ras ,  il  réfolut  de  mettre  *  fin  à  fa  vie, 
ne  trouvant  que  cet  unique  moien  de 
ne  point  manquer  ni  à  ce  qu'il  devoit 
à  fa  patrie,  ni  a  ce  que  le  Prince  avoic 
droit  d'exiger  de  lui.  Il  fit  donc  un  fa- 
crifice  folennel ,  auquel  il  invita  tous 
fes  amis  ;  ôc  après  les  avoir  embraf- 
fés  ,  &  leur  avoir  dit  les  derniers 
adieux  ,  il  but  du  fans  du  taureau  , 
ou  3  félon  d'autres  ,  il  avala  un  poifon 
fort  promt,  &  mourut  ainfi  à  Magné- 
fie,  âgé  de  foixante-cinq  ans ,  dont  il 
avoit  palTé  la  plus  grande  partie  dans 
le  gouvernement  de  la  République, 
&  dans  le  commandement  des  ar- 
cic,  de  Se-  mées.    Le  Roi  aiant  appris  la  cauft 

mtH.n.yi, 

*  Les  plus  figes  du  pu-  1  cjtt'ilfnt  permis  defe  dtiif 
lamfme  ne  cnwtnî  pas  \  ner  la  mtrt Àfii'mimi» 
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èc  la  manière  de  fa  mort,l'eftima  &c  Lckgue- 
l'admira  encore  davantage  ,  &  con-    main. 

tinua   de  traiter  favorablement  les — 

amis  &  les  domeftiques.  Les  Magné- 
fiens  lui  élevèrent  dans  la  place  pu- 
blique un  magnifique  tombeau  ,  & 
accordèrent  à  Tes  defccndans  des  pri- 
vilèges &  des  honneurs  particuliers. 
Ils  en  jouilfoient  encore  du  rems  de 
Plutarque,  c'elt-à-dire  depuis  près  de 
fîx  cens  ans ,  Se  le  tombeau  lubliftoit 
encore, 

AtticuSjdans  le  beau  dialogue  de  ^r«/.  ». ^i. 
Cicéron  intitulé  Brutus ,  réfute  avec  ^3' 
efprit  ôc  agrément  la  manière  tragi- 
que dont,  après  quelques  Ecrivains, 
je  viens  de  raconter  la  mortdeThé- 
niiftocle ,  prétendant  que  c'étoit  une 
pure  fiètion,  inventée  par  des  Rhé- 
teurs ,  lefquels  lur  le  hmple  bruit  qui 
avoit  couru  que  ce  grand  homme 
étoit  mort  de  poiion,  avoient  fourni 
le  refte  de  leur  propre  fonds  pour 
embellir  ce  récit ,  qui  fans  cela  n'au- 
roit  eu  rien  d'intcreirant  ni  de  pi- 
quant. Il  s'en  tient  au  fentiment  de 
Thucydide,  Hiftorien  fenfé,  qui  étoit 
d'Athènes  même,  &:  prei que  contem- 
porain. Cet  Auteur  ne  diffîmule  pas 
à  la  vériçé  le  bruit  qui  avoit  couru  du 
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Arta-  poiron,mais  il  croit  qu'il  mourut  fïm- 

XERXE    plement  de  maladie ,  &  que  Tes  amis 

tranfportérent  fecrettement  Tes  os  à 


k 


lesi 

•^'*-'-i"'^-'- Athènes,  où  , du  tems  de  Paufanias,  »u(] 
on  voioit  encore  Ton  tombeau  près  du  ce< 
grand  port.  Ce  récit  paroit  bien  plu5  i'u 
vraifemblable. 

Thémiftocle  a  été  certainement  an 
des  plus  grands  hommes  qui  aient 
paru  dans  la   Grèce.  Il  avoit  l'ame 
grande;  un  courage  invincible,   ÔC  ler 
que  le  danger  même  rendoit  plus  fer-  j|ii 
me;  une  ardeur  incroiable  pour  la  'r 
gloire,  que  l'amour  du  bien  public  ij 
fut  pourtant  quelquefois  lui  faire  mo-  \  ^ 
dèrer,mais  qui  le  porta  aufîi  quelque-  \i 
fois  trop  loin  ;  ^  une  préfence  d'efprit,  i 
qui  lui  montroitdanjl'inftant  même    ; 
le  parti  qu'il  faloit  prendre  ;  enfin.    ; 
une  pénétration  dans  l'avenir ,  qui  lui 
découvroit  clairement  lesdedéins  lesij 
plus  cachés  des  ennemis,  qui  lui  fai-  ■ 
ioit  prendre  de  loin  des  meiures  juftes  ; 
pour  les  déconcerter,  &c  qui  lui  inf-  ;• 
piroitdes  vues  nobles ,  grandes ,  har-  i 
dies ,  étendues ,  pour  l'honneur  de  fa  j 
patrie.  Les  qualités  du  cœur,  qui  font  ! 


a  De  inftantibus  ,  ut 
aie  Thucydidîs,  verilTi- 
mè  judicabac^ô:  defucu- 


ris  callidijïkije  conjicie» 
bac.  Coi^Nep.  »»  Th<» 
miji.  cap.  I. 


DES  Perses  et  des  Grecs.   579 

les  eirentielles ,  lui  manquoienc  :  je  Longue- 
•veux  dire  la  probité ,  la  fîincérité  ,  la  main. 

droiture,  la  bonne  foi.  Il  ne  fut  j^as  ' 

auiïï  exemt  de  foupçons  d'avarice , 
ce  qui  eft  une  grande  tache  dans  la  vie 
d'un  homme  d'Etat. 

On  raporte  de  lui  néanmoins  une  Pi/**.»» 
1  belle  adion  &  une  belle  parole ,  qui^jj^'"'^  '  ^*  ' 
!  marquent  un  fentiment  noble  ôc  de- 
fîntérefle.  ^  Sa  fille  étant  recherchée 
en  mariage  ,  il  préféra  un  honnête 
homme  pauvre  à  un  riche  dont  la  ré- 
putation étoit  fufpefte  ,  ôc  il  dit  que 
d'ans  le  choix  d'un  gendre.  Il  aimott 
mieux  du  mérite  fans  bien  ^  que  du  bien 
fans  mérite. 

Mégabyfe&  Artabaze,  qu'Arta- 
xerxe  avoit  chargés  du  commande- 
ment des  troupes  pour  la  guerre  d'E= 
gypte,  avoient  formé  en  Cilicie  & 
en  Phénicie  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes.  Il  falut  attendre  que 
la  flote  fût  prête,  ce  qui  traîna  jul- 
qu'à  Tannée  fuivante.  Alors  Artaba- 
ze en  prit  le  commandement ,  &  fit 
voile  vers  le  Nil,  pendant  que  Mé- 


a  Themiftodes ,  cùm 
confuleietiir  utrumbono 
yiro  paiipcri ,  an  minus 
ptobato  diviti  filiain  col- 
locaict:  Ego  viro^  in- 


quit,  MALO  VIRUM  QlTi 
PECUNI  A  EGEAÏ,  QIJ  A  M 
PECUN  I  AM  QJJ -B    VIRO. 

Cic.de  Ojfu.lib.  ».n.  7'- 
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.Arta-  g'^-^y^^s»  «^v^c  l'armée  déterre,  prit  "^''^ 
XERXE  la.  roucede  Memphis.Ilen  fitleverle   "^''^ 

Ciége^  8c  livra  bataille  eniuite  àlna- 

rus.  Toutes  les  troupes  de  part  & 
d'autre  fe  trouvèrent  à  cette  a£lion. 
Inarus  y  fut  entièrement  défait  :  le 
carnage  ,  qui  fut  grand,  tomba  prin-  f^' 
cipalement  fur  les  Egyptiens  révol-  jF 
tés.  Après  cette  défaite,  înarus,  quoi-  j'^^ 
que  bleifé  par  îvîcgabyze,  fit  (à  re-  !""' 
traite  avec  les  Athéniens  &c  ceux  des  T 
Egyptiens  qui  voulurent  le  joindre  j  i'^^ 
&  gagna  Biblos  ,  ville  fituée  dans  l'île  '^^ 
de  Profopitis,  qui  eft  fermée  par  deux  f 
bras  du  Nil  tous  deux  navigables.  Les  ,  j' 
Athéniens  mirent  leur  flote  dans  un 
de  ces  bras,  où  elle  étoit  à  couvert  des  J!' 
infultes  de  l'ennemi,  &  foutinrent  '" 
dans  cette  île  un  fié^e  d'un  an  ôc  ] 
demi.  ' 

Après  la  bataille ,  tout  le  refte  de  ' 
l'Egypte  s'étoit  fournis  au  vainqueur. 
Se  remis  fous  l'empire  du  roi  Arta- 
xerxe,  excepté  Amyrtée,  qui  avoii 
encore  un  petit  parti  dans  les  marais, 
oiiilie  maintint  lontems  par  la  diffi- 
culté que  trouvèrent  les  Perfes  à  pé- 
nétrer jufqu'a  lui  pour  le  réduire. 

Le  fiége  continuoit  toujours  à  Pro- 
fopitis. Les  Perfes  voiant  qu'ils  n'a- 
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ivançoient  rien  par  la  méthode  ordi-  Longue- 
naire,  parce  qu'ils  avoient  afKiire  à  main. 

;des  ^ens  qui  ne  manquoient  ni  de " 

cœur  ni  d  adrefTe  à  fe  bien  défendre, 
eurent  recours  à  un  expédient  ex- 
traordinaire ,  qui  fit  bientôt  ce  que  la 
force  n'avoit  pu  faire.  Ils  faignérent 
par  divers  ciinaux  le  bras  du  Nil  dans 
lequel  étoit  la  flore  Athéniéne ,  6c  la 
mirent  à  lec  ;  &  ouvrirent  par  là  un 
palfage  à  t^ute  leur  armée  pour  en- 
trer dans  Tîle.  Inarus  fé  voiant  perdu, 
compofa  avec  Mégabyze  pour  lui , 
pour  tous  fes  Egyptiens ,  &  pour  en- 
pviron  cinquante  Athéniens  :  Se  fe  ren- 
'dit  à  condition  qu'on  leur  lailferoit  la 
vie  fauve.  Le  refte  des  troupes  auxi- 
liaires ,  qui  faifoit  un  corps  de  fix 
mille  hommes  ,prit  le  parti  de  fe  dé- 
fendre encore  :  &z  pour  cet  effet  ils 
mirent  le  feu  à  leurs  vailTeaux  ,  &  fe 
rangèrent  en  bataille,  réfolus  de  périr 
l'épée  à  la  main  ,  Se  de  vendre  bien 
:her  leur  vie  à  l'imitation  des  Lacédé- 
moniens  qui  s'étoient  fait  tuer  aux 
rhermopyles.  Les  Perfes ,  qui  virent 
:ette  réfolution  defefpérée ,  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  les  charger.  On 
eûr  fit  offrir  la  paix ,  en  leur  promet- 
,ant  qu'on  leur  accorderoit  de  fortir 
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Art  A-  ^'Egypte,  Se  qu'on  leur  laiireroicun 
xtRXE   partage  libie  pour  retourner  dans  leua 

pays  ,  loit  par  mer  foie  par  terre.  Ils' 

acceptèrent  ces  conditions ,  mirent 
les  vainqueurs  en  polleflion  de  By- 
blos  &  de  toute  l'île  ,  &  s'en  alléient 
par  terre  à  Cyréne ,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  la  Grèce.  Mais  la  plu- 
Jîartdes  troupes  quiavoient  été  em- 
ploiées  dans  cette  expédition  y  péri- 
rent. 

Ce  ne  fut  pas  encore  tout  ce  que  les 
Athéniens  y  perdirent.Une  autre  flote 
de  cinquante  voiles  qu'ils  envoioient 
au  fecoui s  de  leurs  gens  affiégés ,  en- 
tra dans  une  des  bouches  du  Nil  fort 
peu  de  tems  après  que  la  place  eut  été 
rendue ,  dans  le  dellein  d'aller  les  dé- 
gager, ne  lâchant  encore  rien  de  ce 
qui  écoit  arrivé.  A  peine  y  étoit-ellel 
entrée,  que  la  flote  de  Pei  le  qui  tenoie: 
la  mer ,  vint  l'y  attaquer  par  derrière,;: 
pendant  que  l'armée  lui  faifoit  des 
décharges  de  traits  de  delTus  les  bords 
de-la rivière.  Il  n'en  échapa  que  quel- 
ques vaiflTeaux  qui  percèrent  au  tra- 
vers de  la  ilote  ennemie,  &  tout  le 
refie  y  périt.  Ainfi  finit  la  funefte 
guerre  que  les  Athéniens  firent  en 
Egypte,  ôc  qui  dura  fix  ans.  Après 
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cela  l'Egypte  retourna  lous  le  jougLoNGUE- 
des  Perles, &  y  demeura  pendant  tout  main. 

le  refte  du  régne  d'Aitaxerxe.  C'eii — 

étoit  pour  lors  la  vingtième  année.  avJ^cÎIh*. 
Mais  lefortdesprilonniei  s  qu'on avoic 
fait  dans  cette  euerie  tut  bien  trifte. 

§.  V.  Inariis  livré  k  la  msrs  du  Roi  contre 
la  foi  du  traité.  Donhur  de  Mégabyz,e. 
Sa  rsvolt:. 

Artaxerxe  ,  oprès  avoir  réfifté  an.m. î^çiÇ. 
pendant  cinq  ans  aux  vives  follicita-  Av. J. 0.4-^8. 
tions&aux  niiportunitcs  continuelles  40.  , 
de  la  mère  ,  qui  lui  demandoit  Inarus 
&  les  Athéniens  quiavoient  été  pris 
avec  lui  en  Egypte ,  pour  les  facrifier 
aux  mânes  de  fon  fils  Achéménide, 
les    lui  "accorda  enfin.    Aveugle   & 
^cruelle  foibleire  d'un  Prince,  qui  fe 
rend  perfide  ,  pour  être  complaiiant, 
§<:  qui ,    malgré  les   remords  de  fa 
confcience,  viole  fon  ferment  &  le 
droit  des  gens,  de  peur  d'affliger  une 
nere  injufte  !  Cette  Princelfe  inhu- 
maine ,  fans  aucun  égard  pour  la  foi    ThttcydJit, 
donnée  ,  fit  crucifier  Inarus  ^&  tran- 
cher la  tête  à  tout  le  refte.  Mégabyze 
en  fut  au  defefpoir.  Comme  il  leur 
îvoit  donné  fa  parole  qu'il  ne  leur 
feroit  fait  aucun  mal,  lafFront  re- 


j'?^  Histoire  I 
Arta-  tombok   principalement   fur  lui.  Il  I 
x£RXE    quitta  U  Cour,  &  fe  retira  en  Syrie  i 
dont  il  étoit  Gouverneur  ;  &  fon  mé- 
contentement alla  jafqu'à  lever  une 
armée ,  &  à  fe  révolter  ouvertement. 
Le  Roi  envoia  contre  lui  Oliris 
avec  une  armée  de  deux  cens   mille 
hommes.     Cet   Ofiris  écoit   un  des 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Méga- 
byze  lui  livra  bataille  ,  le  blelTa ,  le  fit 
prifonnier ,  &  mit  en  fuite  fon  armée. 
Artaxerxe  le  fit  redemander  j  Se  Mé- 
gabyze  le  lui  renvoia  généreufement 
des  qu'il  fut  guéri. 

L'année  fuivante  le  Roi  envoia, 
contre  lui  une  autre  armée,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Ménofta-, 
ne  fils  d'Artarius,  frère  du  Roi,  & 
Gouverneur  de  Babylone.Ce  Général 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  l'autre.  Il 
fut  auiîii  battu,  &  mis  en  fuite  :  & 
cette  viâioire  de  Mégabyze  ne  fut 
pas  moindre  que  la  précédente. 

Artaxerxe  voiant  qu'il  ne  le  pou- 
voit  réduire  par  la  force,  lui  envoia 
Ion  frère  Artarius ,  6c  fa  fœur  Amytis, 
qui  étoit  femme  de  Mégabyfe ,  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  pour  le  porter  à  ren- 
trer dans  fon  devoir,  J^eur  négocia- 
tion 
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tîon  réuiïit:  le  Roi  lui  pardonna  ,&:  Longue- 
il  revint  à  la  Cour.  main. 

Un  jour  qu'ils  étoient  à  îa  chafîè , 
un  lion  s'écant  levé  fur  fes  jambes  de 
dc.'iiiére  prêt  à  fe  lancer  lur  le  Roi, 
Migabyze  efFraic  du  danger  où  il  le 
voioit,  par  aftt;clion&:  par  zclepour 
lui  ,  lança  un  dard,  &c  tua  le  lion. 
Aitaxerxe,  fous  prétexte  qu'il  avoic 
ii-anqué  de  rerpe<5t  pour  ion  Prince  en 
fiapant  la  bête  avant  lui,  ordonna 
qu'on  lui  tranchât  la  têce.  Sa  fœur 
Amytis,  6c  fa  mère  Ameftris, eurent 
bien  de  la  peine  à  obtenir  que  cette 
fentence  fik  mitigée  ,  ôc  changée  en 
un  exil  perpétuel.  Il  fut  envoie  à 
Cyrta,,  ville  fituée  fur  la  mer  rouge, 
&  condanné  à  y  finir  (es  jours.  Mais, 
au  bout  de  cinq  ans ,  il  le  (auva  dé- 
guifé  en  lépreux,  &  revint  chez  lui  à 
Sufe  ,  où ,  par  le  moien  de  fa  femme 
6:  de  fa  belle-mere ,  il  rentra  encore 
en  grâce,  3c  même  en  faveur.  Il  s'y 
conlerva  jufqu'à  Cd  mort,  qui  arriva 
quelques  années  après  dans  fa  foixan» 
te  &  feiziéme  année.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  du  Roi  3c  de  toute  la 
Cour.  C'étoit  le  plus  habile  homm.s 
au  roiaume,  îiufTi  bien  que  le  meil- 
leur Capitaine.  Artaxerxe  lui  devoiç 

Tome  m.  R, 
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Art  A-  &  la  couronne  ,&  la  vie  :  ^  mais  il  eft    f 
XERXE  bien  dangereux  à  un  fujet  que  Ton    t 

m Maître  lui  ait  de  trop  grandes  obli-    j 

gâtions.  Ce  fut  ce  qui  caufa  tous  les    k 
malheurs  qui  arrivèrent  à  celui- ci. 

On  eftiurpris  devoir  qu'un  Prince 
d'unefprit  auiïi  folide  qu'écoit  Arta- 
xerxe  ,  ait  été  capable  de  prendre  ja- 
loLifie  contre  un  Seigneur  de  fa  Cour , 
parce  que  dans  une  partie  de  chalTe  il 
avoit  frapé  le  premier  la  bête  qu'on 
pourfuivoit.  Y  a-t-il  une  foiblelle  pa- 
reille à  celleUà ,  &  eft-ce  là  placer  en 
Roi  le  point  d'honneur  ?  Cependant 
riîiiloire  nous  en  fournit  pluiîeurs 
Titit.  in  exemples.  Un  mot  de  Plutarque  me 
^pophthegm.  fgj-Qiç  croire  qu'Artaxerxe  eut  honte 

par,  173.  ,  -l 

de  l'excès  furieux  où  cette  faufle  déli- 
catelfe  de  gloire  l'avoit  porté,  &  qu'il 
en  fît  une  elpéce  de  réparation  publi- 
que. Car,  félon  cet  Auteur ,  il  déclara 
oarune  Ordonnance  qu'il  leroit  per- 
mis à  quiconque  aiïïfteroit  à  la  challe 
avec  le  Prince  de  lancer  le  premier  un 
trait  contre  la  bête  s'il  le  pouvoit  ;  & 
il  fut  le  premier  ,  dit  Plutarque ,  qui 
donna  cecce  perm.iffion. 


a  Bénéficia  cô  ufque 
If  ta  funr ,  dum  vuienrur 
ex  ulvi  polie:  ubjuiiiitum 


antevercere  ,  pio  gratia 
cdmni  leJditur.  Taciu 
^nnal.  M.  •^.  cap.  i  S. 
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§.  VI.  Anaxerxe  envoie  a  JénifuleJii       '^^"^^' 
d abord Efdms , fuis  Néhémie.  ^^  "^  ^  ^- 

Avant  que  de  continuer  ce  qui 
regarde  Tiiiftoire  des  Perfes  &  des 
-Grecs ,  je  raporterai  en  peu  de  motjs 
ce  qui  arriva  pendant  les  vingt  pre- 
mières années  d'Artaxerxe  chez  le 
peuple  de  Dieu  :  c'eft  une  partie  elFen- 
tielle  de  l'hiftoire  de  ce  Prince. 

La  leptiéme  année  d'Artaxerxe, Ak. m. j^:?/. 
Efdras  obtint  du  Roi  &  de  Tes  rept^X-J-^,-!''"' 
Conleiilers  une  ample  comniiliion, 
■pour  retourner  à  Jcrufalem  avec  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  voudroient  l'y 
fuivre  ,  pour  y  rétablir  l'Etat  &  la 
'Religion  des  Juifs ,  &  régler  l'un  & 
l'autre  félon  leurs  propres  loix. Efdras 
'■étoit  des  defcendans  de  Saraia ,  qui 
étoit  Souverain  Pontife  lors  de  la  de- 
ftrudtion  de  Jérufalem  par  Nabuco- 
dônofor,  &  qui  fut  tué  par  fon  ordre. 
Il  n'étoit  pas  moins  favant  que  pieux. 
Cequilediftinguoitparticuliéremenc 
des  autres  Juifs, étoit  d'être  forrverfé 
dans  la  connoilfance  des  fî  in  tes  Ecri- 
tures :  c'eft  pourquoi  il  eft  qualifié  de 
DoEleur  bien  exercé  dans  la  loi  du  Dieu 
du  ciel.  Il  partit  de  Babylone  avec  les 
nions  (2c  les  offrandes  dont  le  Roi ,  & 

Rij 
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Arta-  ceux  de  fa  Cour  ,&  tous  cjjî:  d'irrael 

XERXE   qui  écoient  reftés  a  Babylone,  l'a. 

«»  ■  '  voient  chargé  pour  le  temple ,  &  qu'il 

remit  exadfceaient  entre  les  mains  des 

facrificateurs ,  dès  qu'il  fut  arrivé  à 

Jérufalem.  Il  paroit  par  lacommif- 

lion  que  lui  donna  Artaxerxe  ,  que  ce 

Princeavoit  beaucoup  derefpedpour 

le  Dieu  d'îilael,  puifqu'en  ordonnant 

àfes  Officiers  de  fournir  exadement 

aux  Juifs  tout  ce  qui  iera  néceiîaire 

pour  le  culte  de  leur  Dieu,  il  ajoute, 

£fdr.  i.i^.de  pSHr  q'4i  fa.  colère  ne  s  diurne  contre  le 

rïiaume  du  Roi  &  de  fes  erifans.  Cette 

commiiïlon  rautorifoit  ,  comme  je 

l'ai  déjà  dit ,  à  régler  la  Religion  & 

l'Etat  des  Juifs  félon  la  loi  de  Moyie, 

à  rétablir  des  Magiflrats  de  des  Juges 

pour  punir  les  réfradaires ,  non  feu^ 

îement  par  empiifonnement  &  par 

confifcation  de  biens,  mais  encore 

par  l'exil ,  &  même  par  la  peine  de 

mort ,  félon  la  nature  des  crimes  dont 

ils  feroient  trouvés  coupables.Tel  fut 

le  pouvoir  dont  Efdras  fut  revécu,  & 

qu'il  exerçi  fidèlement  pendanttreize 

An. M.  îîfo.ans ,  jufques  à  ce  que  Néhémie  arriva 

A v.j.c  4î  ^  •  Je  la  Cour  de  Perfe  avec  une  nouvelle 

commifïïon. 
Kebem.  m;.     Méhémic  étoit  Juif  aulîi ,  d'une? 
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piété  6-:  d'un  mérite  diftingné ,   &:  Longuï 
grand   Echanfon  du  roi  Aitaxerxe.  main. 

Cette  charge  étoit  très  confidérable  à ' — 

la  Cour  de  Perfe,  àcaufcdu  privilège 
qu'elle  donnoit  d'approcher  ioiivenc 
de  la  perfonne  du  Prince,  &:  de  lui 
parler  dans  les  inomens  les  plus  favo- 
rables. Ni  l'éclat  de  cette  charge  ,  ni 
l'établilTement  fixe  de  fa  famille  dans 
ce  pays  de  captivité  ,  ne  lui  firent 
point  oublier  la  patrie  de  fes  ancêtres, 
ni  leur  religion  :  fon  amour  pour 
Tune ,  &  Ton  zèle  pour  l'autre  ,  ne 
fe  refroidirent  point  ;  ôc  fon  cœur 
étoit  toujours  à  Sion.  Qiielqucs 
Juifs,  venus  de  jérufalem  ,  lui  aiant 
repréfenté  le  tiifte  état  où  fe  trou- 
voit  cette  ville  ;  fes  murailles  dé- 
truites ,  fes  portes  confumées  par  le 
feu,  fes  habitans  expofés  par  là  aux 
in  fuites  de  leurs  ennemis  6c  au  mé- 
pris de  tous  leurs  voifins  :  le  danger 
ôc  l'afflidion  de  fes  frères  firent 
fur  fon  cœur  toute  l'n-nprefïion  qu'on, 
pouvoit  attendre  de  fa  piété.  Un  jour, 
qu'il  faifoit  les  fondions  de  fa  charge, 
le  Roi  lui  aiant  remarqué  un  air  de 
triftelfe  qu'il  n'avoit  pas  accoutumé 
d'avoir ,  lui  en  demanda  la  caufe  ;  ce 
qui  marque  dans  ce  Prince  un  fonds 

Riij 
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Arta-  de  bonté  ,  rare  dans  les  perfonnes  de 
xF.RXE    Ton  rang,   ôc  néanmoins  beaucoup 

plus  eftimable  que  les  qualités  les 

plus  brillantes.  Néhémie  fafit  cette 
©ccafion  pour  lui  parler  du  trifte  état 
où  fe  trouvoit  fon  pays  j  lui  avoua 
que  c'étoit  là  le  fujet  de  fon  affliétion  j 
éc  le  mpplia  de  lui  permettre  d'aller  à 
Jérufaiem  ,  pour  en  réparer  les  forti- 
fications. Les  Rois  de  Perfe  fes  prc- 
déceiïeurs  avoient  permis  aux  Juifs 
de  rebâtir  le  temple,  mais  non  pas  de 
relever  les  murs  de  Jérufaiem.  Arta- 
xerxe  fur  le  champ  fitdrelfer  un  Dé- 
cret ,  portant  ordre  de  rebâtir  les  mu- 
railles ôc  les  portes  de  Jérufaiem. 
Nclîémie^  en  qualité  de  Gouverneur 
de  Judée,  étoit  chargé  du  Décret  ôC 
de  l'exécution.  Pour  lui  faire  encore 
plus  d'honneur ,  le  Roi  lui  donna  une 
efcorte  de  cavalerie ,  commandée  par 
un  Officier  confidérable,  pour  le  me- 
ner fûrement.  Il  écrivit  aulîî  à  tous  les 
Gouverneurs  des  provinces  de  deçà 
l'Euphrate ,  de  l'aflifter  de  tout  leur 
pouvoir  dans  l'ouvrage  pour  lequel  il 
étoit  envoie.  Ce  pieux  Juifs  s'acquitta 
de  fa  commiflîon  avec  un  zèle  de  une 
activité  incroiable. 

C'eft  de  ce  Décret ,  donné  par  Ar- 
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taxerxe  la  vingtième  année  de  lonLoNGUE- 
régne  pour  rebâtir  les  murs  de  Jéru-  main. 
falem  ,  que  fe  prend  le  commence-  " 

ment  des  foixante-dix  femaines  d'an-  Dan.  cap.  9, 
nées  de  la  célèbre  prophétie gie  Da-^"  "*  * 
niel,  après  lefquelles  le  Mefïie  devoit 
paroitre ,  &  être  mis  à  mort.  Je  la  ra- 
porterai  ici  toute  entière ,  mais  fans 
en  donner  l'explication  ,  que  l'on 
peut  trouver  ailleurs ,  &  qui  ne  fait 
point  partie  de  l'hiftoire. 

ccSoyiez  attentif  à  ce  que  je  vais  «  BA^i.cap.q 
vous  dire,  &  comprenez  cette  vi-a'^"  ^^■*''* 
fion.  Dieu  a  abrégé  &  fixé  le  tems  à  « 
foixante  &  dix  femaines  en  faveur  « 
de  votre  peuple  Se  de  votre  ville  « 
fainte,  afin  que  fes  prévarications  « 
foient  abolies  ;  que  le  péché  trouve  « 
fa  fin  ;  que  l'iniquité  foit  effacée  ;  «  - 
que  la  juftice  éternelle  vienne  fur  la  « 
terre  ;  que  les  vifions  &  les  prophé-  « 
ties   foient  accomplies;  &c  que  le  « 
Saint  des  Saints  foit  oint  de  l'huile  « 
facrée.  Sachez  donc  ceci,  &  gravez-  ce 
le  dans  votreefprit  :  Depuis  l'or-  a 

DRE  QUI  SERA  RONNe'    POUR    RE-« 

BATIR  Jérusalem  jufqu'au  Chrift  <e 
chef  de  mon  peuple ,  il  y  aura  fept  <e 
femaines  &  foixante  &c  deux  femai-  » 
nes  3  6i  les  places  ôc  les  murailles  de  « 

Riiij 
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Art  A-   jj  la  ville  feront  bâties  de  nouveau- 
XERXE    a  parmi  les  tems  fâcheux  &  difficile?. 
-  «  Et  après  foixante  Zc  deux  fcmaines, 

a  le  Chrift  fera  mis  à  mort  -,  &:  le  pea- 
»  pie  j|ui  le  doit  renoncer  ne  fera 
»5  point  fon  peuple.  Un  peuple  ,  avec 
»  fon  chef  qui  doit  venir,  détruira 
»>  la  ville  &  le  fandtuaire  ;  elle  finira 
>3  par  une  ruine  entière  ,  &  la  défo- 
«lation'qui  lui  a  été  prédite  arrivera 
a  après  la  fin  de  la  guerre.  Il  confirme- 
«  ra  fon  alliance  avec  plufieurs  dans 
n  une  femaine,  &:  à  la  moitié  de  la 
39  femaine  les  hofties  &  les  facrifices 
3i  feront  abolis  ,  l'abomination  de  la 
ï>  défolation  fera  dans  le  temple  ,  & 
«  la  défolation  durera  jufqu  àla  cou- 
>•  fommation  &  jufqu'à  la  fin. 
M.Btjfuet,  Lors  qu'Efdras  étoic  en  autorité, 
H'ji.  umv.  comme  fon  principal  but  étoic  de  ré- 
tablir la  religion  dans  fon  ancienne 
pureté,  il  mit  en  ordre  les  Livres 
faints  ,  dont  il  fit  une  exaélerévifion, 
&  ramalTa  les  anciens  mémoires  du 
peuple  de  Dieu  pour  en  compofer 
les  deux  livres  de  Paralipoménes  ou 
Chroniques ,  auxquels  il  ajouta  l'hi- 
ftoire  de  fon  tems,  qui  fut  achevée 
par  Néhémie.  C  eft  par  leurs  livres 
que  fe  termine  cette  longue  hiftoire 
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eue Moyfeavoit commencée,  ôc  queLoNGUi 
les  Auteurs  luivans  continuèrent  fans  main 
interruption  jufqu'au  rétablilTèment 
de  Jérulalem.  Le  refte  de  l'Hiftoire 
fainte  n'eft  pas  écrit  dans  la  même 
iuite.  Pendant  qu'Efdras  &■  Néhémie 
faifoient  laderniére  partie  de  ce  grand 
ouvrage ,  Hérodote ,  que  les  Auteurs 
profanes  appellent  le  père  de  l'hiftoi- 
re  ,  commencoit  à  écrire.  Ainfi  les 
derniers  Auteurs  de  l'hiiloire  fainte  fe 
rencontrent  avec  ie  premier  Auteur 
de  l'hiftoire  Grecque  ;  6c  quand  elle 
commence  ,  celle  du  peuple  de 
Dieu,  a  la  prendre  feulement  depuis 
Abraham  ,  enfermoit  déjà  quinze 
fiécles.  Hérodote  n'avoit  garde  de 
parler  des  Juifs  dans  l'hiftoire  qu'il 
nous  a  lailTce  ;,  ôc  les  Grecs  n'avoienc 
befoin  d'être  informés  que  des  peu- 
ples que  la  guerre  ,  le  commerce  ,  ou 
un  grand  éclat  leurfaifoit  connoitre. 
La  Judée ,  qui  commencoit  à  peine  à 
fe  relever  de  la  ruine  ,  n'attiroit  pas 
alors  les  regards. 


Ev 


35>4-  H  t  s  T  o  I  R  M 

Art  A-   ^^  Y 11^  Cara^Iérâ  de  Pérides.  Moîem 
^  qnd  emploie  pour  gagner  le  Peuple. 

Je  reviens  à  la  Grèce.  Depuis  la 
retraite  de  Thémiftocle ,  &  la  mort 
d'Ariftide  dont  le  tems  précis  n'eft 
point  marqué  ,  deux  citoiens  parta- 
gèrent le  crédit  &  l'autorité  à  Athè- 
nes ,  Cimon  &;  Pèriclès.  Le  dernier 
étoit  beaucoup  plus  jeune  que  l'autre, 
&  d'un  caractère  bien  difFérent. Com- 
me il  jouera  un  grand  rôle  dans  Thi- 
ftoire  qui  va  fuivre,  il  eft  important 
de  bien  connoitre  qui  il  étoit ,  com- 
ment il  avoit  été  élevé,  quel  plan  & 
quelle  route  il  fuivit  dans  le  gouver- 
nement. 
F/«?,j»  vh.  péi-iclcs ,  des  deux  côtés,  defcendoit 
!)<?>  des  premières  mailons  &  des  plus  u- 

luftres  familles  d'Athènes,  Son  père 
Xanthippe ,  qui  battit  à  Mycale  les 
Lieutenans  du  Roi  de  Perfe,  époufa 
Agarifte,  nièce  de  Clifthéne ,  qui 
chafTa  les  Pififtratides  ,  &  établit  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire, 
Pèriclès  s'ètoit  préparé  de  loin  au 
deflfein  qu'il  avoit  d'entrer  dans  le 
maniement  des  affaires  publiques. 

Il  eut  pour  maîtres  les  plus  favans 
hommes  de  fon  tems  ,  &  fur  tout 
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Anaxagore  de  Clazoméne,  funiom- Longue 
mé  f  Intelligence  _,  parce  qu'il  fut ,  dit-  main. 
on  ,  le  premier  qui  attribua  les  évé-- 
nemens  humains  ,  auffi  bien  que  la 
formation  &  le  gouvernement  de  l'u- 
nivers , non  au hazard  ,  comme  quel- 
ques-uns ,  ni  à  une  fatale  nccefïité , 
mais  à  une  intelligence  fupérieure  qui 
régloit  de   conduifoit  tout  avec  fa- 
gelFe.  Ce  dogme  ,  ce  fentiment ,  étoit 
bien  plus  ancien  que  lui  :  peutêtre 
qu'il  le  mit  dans  un  plus  grand  jour 
que  tous  les  autres ,  &  l'enfeigna  avec 
méthode  &  par  principes.  Anaxagore 
inftruifit  à  fond  fon  diiciple  de  cette 
partie  de  la  philofophie  qui  regarde 
les  chofes  naturelles,  &:  qui  pour  cette 
raifon  eft  appellée  "^  phyiïque.  Cette 
étude    lui  donna  une  force  &  une 
grandeur  d'ame  qui  l'éleva  au-dellus 
d'une  infinité  de  préjugés  populaires  ^ 
&  de  vaines  obfervances  générale- 
ment établies  de  fon  tems ,  qui  ,  dans 
les  affaires  de  l'Etat  &  dans  les  entre- 
priies  de  la  guerre  ,  rompoient  fou- 
vent  les  mefures  les  plus  fages  &  les 
plus    nécelfaires  ,    ou    les  faifoienc 

*  Les  anciens  ,  feus  ce  |  U  fcience  des  chofes  fpiri- 
Tiorn  ,  comprenoient  te  que  j  tuelles  ,  Dieu  ^lesef^nUt 
nous  nf pelions  Phyjt^tte   ir  1  é^  aile  des  corps. 
MétAfbjfiqae  :  $' ejî.à-dire  \  ■      v 
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Art  A-  échouer  par  de  fcrupuleux  délais  ,au- 
xERXE  toriiés  de  couverts  du  voile  de  la  re- 
— — — — —  ligion.  Tantôt  c'étoit  des  fonges  ou 
des  augures  -,  tantôt  d'efFraians  phé- 
nomènes ,  comme  des  éclipfes  de  fo- 
leil  ou  de  lune  ;  d'autres  fois  des  pré- 
fages  ôc  des  prelfentimens ,  fans  par- 
ler des  folies  de  l'aftroloj^ie  judiciaire. 
La  connoiirance  des  choies  naturelles-, 
dégagée  des  balfes  &  timides  fuper- 
ftitions  qu'engendre  l'ignorance,  lui 
infpira ,  dit  Plutarque  ,  une  piété  fo- 
lide  à  l'égard  des  dieux,  accompagnée 
d'une  fermeté  d'ame  inébranlable, 
^  d'une  tranquille  efpérance  àfs 
biens  qu'on  doit  attendre  d'eux.  Quel- 
que attrait  qu'eût  pour  lui  cette  étu- 
de, il  ne  s'y  livra  pas  en  philoiophe  , 
mais  s'y  appliqua  en  politique  ;  &  ïl 
lut,  chofe  fort  difficile,  fe  prefcri- 
re  des  bornes  dans  la  carrière  de  l-a 
Icience. 

Mais  le  talent  qu'il  cultiva  avec  le 
plus  de  foin  ,  parce  qu'il  le  regardoit 
comm^  l'inllrument  le  plus  nécelTaire 
à  quiconque  veut  conduire  &  manier 
le  peuple  ,  fut  celui  de  la  parole.  En 
efFet,  c'eft  par  là  que  dans  une  Ré- 
publique comme  celle  d'Athènes,  on 
^ominoit  dans  les  alfemblées ,  qu'on 
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entraînoic  les  (ufFrages ,  qu'on  fe  ren-LoNGUi 
doit  mciure  des  aftaires  ,  &  qu'on  main. 
exerçoit  ilir  les  elprits  &  fur  les  cœurs 
un  empire  abiolu.  Il  tourna  donc  tou- 
tes Tes  vues  de  ce  côté-là  j  il  raporta 
ëc  fit  fervir  à  ce  but  toutes  les  autres 
connoilfances  ;  de  tout  ce  qu'il  avofc 
appris  d'Anaxagore  ,^ mettant ,  pour 
me  fervir  de  l'expreiTion  même  de 
Plutarque  ,  l'étude  de  la  philolophie 
à  la  teinture  de  la  rhétorique  :  c'eil:- 
à-dire  que  pour  orner  8c  embellir  ion 
difcours ,  il  prétoit  à  la  force  &  à  h, 
foiidité  du  raifonnement  les  couleurs 
Ôc  les  grâces  de  l'éloquence. 

Il  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  dct 
tems  qu'il  avoir  donné  à  cette  étude-: 
ca'rlefuccès  palfa  toutes  feseipéran- 
ces.  t"  Les  poètes  de  fon  tems  difoient 
de  lui  qu*il  foudroioit ,  qu'il  tonnoit , 
qu'il  mettoit  toute  la  Grèce  en  mou- 
vement, tant  il  excelîoit  dans  le  talent 
de  la  parole.  *=  Ilavoit  de  ces  traits  vifs 


b  Ab  Ariftophane  poeca 
fulpurare  ,  tonare  ,  per- 
mifcere  Grxciam  diftus 
fft.  Cic.  tnOrat.n.  13». 
,  c  Quid  Pcricles?  De 
cujus   dicendi    copia  fi 


contra  voluntatem  Athe- 
nienàum  loqueretur  pr^ 
faliitc  patrie  ,  fevcrius 
tamen  id  ipfum,  quod 
ille  contra  populares  ho- 
mines  diceret ,  populaie 
omnibus  &  jucundam 
videretur:  cujus  in  labris 


accepimus  ^  uc  ^    cùnv  '  ve;eres  comici-. , , .  kpo 
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ls.TA-  &perçans  qui  touchent  &:  qui  péné- 
:erxe    trent ,  &c  Ton  di (cours  iaiiroit  toujours 

dans  l'efprit  des   auditeurs  comme 

une  pointe  ôc  un  éçruillon.  Il  favoit 
joindre  Tagrément  a  la  force,  &  Ci^ 
céron   remarque  que   dans  le  tems 
même  qu'il  combatcoit  avec  le  plus 
de  fermeté  le  goût  ôc  les  defirs  des 
Athéniens ,  il  avoit  l'art  de  reiidrepo- 
pulaire  la  iévérité  même  &  l'efpece 
de  dureté  avec  laquelle  il  parloir  con- 
tre les  flateurs  du  peuple.  On  ne  pou- 
voir fe  d-éfendre  de  la  folidité  de  fes 
raifonnemens ,  ni  de  la  douceur  de  fes 
paroles  ;   ce  qui  faifoit  dire  que  la 
déelTe  de  la  perfualion  avec  toutes  fes 
grâces  réfidoit  fur  fes  lèvres.  Aufïi , 
*  Ce  n'efi  comme  un  jour  on  demandoit  à  "*" 
iifiorii/i.  "ji^^ç-jf^^^Q  ^  [q^^  adverfaire  &  fon  ri- 
val, qui  de  lui  ou  de  Périclès  lutoit  le 
mieux  :  »  Quand  je  l'ai  renverfé  par 
9>  terre  en  lutant ,  repliqua-t-il ,  il  af- 
j>  fure  le  contraire  avec  tant  de  force, 
3}  qu'il  perfuade  en  effet  à  tous  les 
5j  afïiftans  ,  contre  le  témoignage  de 
>3  leurs  propres  yeux,  qu'il  n'eft  point 
»  tombé  ce.  Il  n'étoit  pas  moins  pru- 


rem  habitaffe  dixerunt: 
lantamque  vim  in  eo 
fuiflè  ,  uc  in  eorum  men- 
libus  ,    qui    audiileuc  j 


quafi  aculeos  quofdam 
relinqueret.  Cif.  lib,  3-.  de 
Orat.n.  158. 
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dent  &  réfervé  dans  Tes  difcoiirs ,  que  Longuï- 
fort  &  véhément  ;  &  Ton  a  remarqué  main, 

qu'il  ne  parla  jamais  en  public  fans ' — ~" 

avoir  prié  les  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  lui  échapât  aucune expreffîon 
qui  ne  fût  propre  à  fon  fujet ,  ou  qui 
pût  choquer  le  peuple.  Quiand  il  de-  Pi^t-i» 
voit  paroitre  dans  TalTemblée  ,  a.ya.ntpi^'flJ^J  * 
que  de  fortir ,  il  fe  difoit  à  lui-même  : 
So'/7ge  bien ,  Vendes  ,  «^iie  tu  vas  parler  à 
des  hommes  libres  _,  a  des  Grecs ,  a  des 
Athéniens, 

Ce  que  les  hiftorienS  raportent  du 
foin  qu'eut  Périclès  de  cultiver  fon 
efprit  par  l'étude  des  fciences ,  &  de 
s'exercer  dans  le  talent  de  la  parole  , 
eft  une  grande  leçon  pour  les  perfon- 
nes  deftinées  aux  places  importantes 
de  l'Etat  j  &  une  jufte  condannatioii  . 
de  ^  ceux  ,  qui ,  faifant  peu  de  cas  de 
tout  ce  qui  s'appelle  étude  &  fcience  , 
ne  portent  dans  ces  places,  où  elles 
entrent  fans  lumières  &:  ians  connoif- 
fances  comme  fans  vocation,  qu'une 
folle  eftime  d'eux-mêmes  ,  &  une 
téméraire  hardieife  de  décider.Plutar-  ^''i-  7i7' 
que,  dans  un  traité  où  il  montre  que  ' 


a  Nunc  contra  pleri- 
que  ad  honores  adipif- 
cendoSj  &  ad  remp.  ge- 
leiidam  ,  nudi  venium 


&:  inermes  ,  nulla  cogni- 
tione  reram  ,  nulla  icien- 
tia  ornaci.  Ctc.  lib,  3.  d9 
Orat,  n,  13  6, 
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Arta-  c'eft  aux  hommes  d'Etat  qu'un  Philo^ 
xtRXE  fophe  doit  s'attacher  préfcrablemenc 
à  tous  les  autres ,  parce  qu'en  les  for- 
mant il  forme  des  villes  &  des  répu- 
bliques entières ,  cite  en  exemples  les 
plus  grands  hommes  foit  de  la  Grèce, 
Toit  de  l'Italie ,  qui  ont  tiré  ce  fecours 
de  la  philofophie  :  Péricîcs ,  dont  il 
s'agit  ici ,  qui  fut  inflruit  par  Anaxa- 
gore  j  Dion  de  Syracufe  ,  par  Platon  ; 
plufieurs  Prnices  d'Italie  j  par  Pytha- 
gore  i  Caton  ,  le  cïlébre  Cenfeur  , 
qui  fit  exprès  un  voiaj^e  pour  aller 
trouver  Athènodore  ;  enfin  le  fameux 
Scipion  ,  deftrudeur  de  Carthage , 
qui  eut  toujours  auprès  de  lui  le  phi- 
loTophe  Panètius. 

Un  des  premiers  foins  de  Périclès 
fut  auffi  d'étudier  à  fond  le  génie  des 
Athéniens ,  afin  de  connoitre  les  ref- 
forts  fecrets  qu'il  faloit  mettre  en 
mouvement  pour  les  faire  agir  ,  6c  la 
manière  dont  il  faloit  fe  conduire  à 
leur  égard  pour  gagner  leur  confian- 
ce. ^  Car  c'cft  en  cela  fur  tout  qu'an- 
ciennement ces  grands  hommes  fai- 

a  Olim  nofcenda  vulgi  |  raèperclidiccrant,  callit^î 
natura.  Se  quibus  modis  1  tenipoium    &c    fspientes 
temperancei  habeietur  ;  1  habebantar.  Ta^tt,  ./*»- 
Senatufque    &    optima-  I  ^4/. /(t.  4.c<:^.  jj. 
cium  ingénia  qui  niaxi-  j 


foieiu  confifter  leur  habikré  &  leur  Lox&t/^-- 
politique.  Il  reconnut,  par  les  réfie-  m  a  i  :>. 

xions  qu'il  faifoit  fur  tout  ce  qui  s'c- • — ^ 

toit  palTé  de  Ton  tems ,  que  ce  qui  c!o- 
minoit  dans  ce  peuple,  étoit  une  haine 
fouveraine  de   la  tyrannie ,    ôc   un 
amour  violent  de  la  liberté ,  qui  lui 
infpiroient  des  fentimens  de  crainte, 
de  jaloufie,  &  de  défiance  à  l'égard 
des  citoiens  qui  étoient  trop  diftin- 
gués  par  leur  nailTance  ,  par  leur  mé- 
rite perfonnel,  par  leur  propre  crédit, 
ou  par  celui  de  leurs  amis.  Outre  qu'il 
refTemb'oit   fore   à  Pififlrate  par  la 
doifceur  de  fa  voix  ,  &c  par  fa  grande 
facilité  à  parler ,  il  avoitauiïi  beau- 
coup de  (on  air  &  des  traits  de  fou 
vifage  ;  ôc  il  remarqua  que  les  plus 
vieux  de  la  ville  ,  qui  avoient  pu  voir 
le  Tyran, étoient  extrêmement  frapés 
de   cette  reffen  blance.  D'ailleurs  il 
étot  fort  riche ,  d'une  naid.irce  illu- 
ftie,  ôc  avo't  beaucoup  d'amis  très 
puillans.  Afin  qo'ic  de  ne  fe  point  ren- 
dre fufpeâ:  au  peuple  ,  ôc  pour  ne 
poin.t  réveiller  fa  jaloufie ,  il  évita  d'a- 
bord de  fe  mêler  des  affaires  ruMi- 
ques  qui  demandoient  une  réfidence 
afîidue  à  la  ville ,  ôz  ne  fongea  à  le  di- 
ftinguer  qu'à  la  guerre  ôc  dans  les 
dangers. 
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Mais  voianc  Ariftide  mort,  Thémi.» 
ftocle  chafTé ,  &  Cimon  retenu  la  plu- 
part du  tems  hors  de  la  Grèce  par  des 
guerres  étrangères ,  il  commença  à  Te 
produire  en  public  avec  plus  de  har- 
dieiïe ,  &  fe  tourna  entièrement  du 
côté  du  peuple,  non  par  goût  ni  par 
inclination  ,  car  Ton  cara6lére  n'ètoit 
nullement  populaire,  mais  pour  écar- 
ter de  foi  tout  foupçon  qu'il  fongeât 
à  la  tyrannie,  8c  encore  plus  pour  fe 
faire  un  ferme  rempart  contre  le  cré- 
dit &c  l'autorité  de  Cimon,  qui  était 
déclaré  pour  le  parti  des  Nobles. 

En  même  tems  il  changea  toutes 
fes  façons  de  faire ,  &  fa  manière  de 
vivre,  &  prit  en  tout  le  caradtére  de 
la  conduite  d'un  homme  d'Etat,  tout, 
occupé  des  affaires ,  tout  confacré  au 
public.  Jamais  il  ne  paroilfoit  dans 
les  rues  que  pour  aller  à  ralfemblée 
du  peuple,  ou  au  Confeil.  Il  renonça 
tout  d'un  coup  à  tous  les  feftins,aux 
alTemblèes,  &:  aux  autres  plaiiîrs  de 
cette  nature ,  auxquels  il  étoit  accou- 
tumé •  8c  pendant  tout  le  tems  qu'il 
gouverna  laRépublique,qui  fut  alfez 
long, on  ne  le  vit  jamais  aller  fouper 
chez  fes  amis ,  qu'une  feule  fois  aux 
noces  d'un  de  fes  plus  proches  pa- 
rens. 
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Il  a  iavoic  que  le  peuple  ,  naturel- Longue» 
lement  léger  &c  inconftant,  fe  dégou-  m  a  i  n. 

te  ordinairement  de  ceux  qui  lont T. 

toujours  lous  les  yeux,  ce  qu  un  trop/^^^^.p.j^i. 
grand  emprelTement  à  lui  plaire  le 
laffe  &c  l'importune  :  &  Ton  remar- 
que que  cette  conduite  nuifit  beau- 
coup à  Thémiftocle.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  il  alloit  rarement  aux 
îilFemblées ,  ôc  ne  le  préfentoit  de- 
vant le  peuple  que  par  intervalles, 
afin  de  s'en  faire  defirer ,  &  de  con- 
ierver  auprès  de  lui  un  crédit  tou- 
jours nouveau  ,  Se  qui  ne  fût  point 
ufé  ôc  comme  flétri  par  une  trop 
grande  afïïduité  ;  fe  réiervant  avec 
prudence  pour  les  grandes  &  impor- 
tantes occafions.  C'efl:  ce  qui  fit  dire  ^l'if-deger. 
qu'il  imitoit  Jupiter ,  lequel ,  félon  le'*^'^"^" 
fentiment  de  quelques  philofophes  , 
ne  s'occupoit  dans  le  gouvernement 
du  monde  que  des  grands  événe- 
mens ,  &  laiffoit  le  foin  du  détail  à 
des  divinités  fubalternes.  En  effet , 
pour  ce  qui  regardoit  toutes  les  af- 
faires de  peu  d'importance  ,  Péricics 
les  faifoit  par  l'entremife  de  fes  amis. 


aifta  noftra  affiduitas^ 
Servi, nefcis  quantum  in- 
tcrdutn    affeia:  homini- 


I     bus  faftioii,  quantum  fa-     «,  ai 


tietatis  . . .  Utrique  no- 
ftrûm  dclideiiiim  niini 
obfuiflec.   C;f.  pr»  Mur, 
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Ab-ta-  C<:  par  quelques  orateurs  qu'il  avoit 
XERXE   en  la  difpoficionjdu  nombre  defquels 

écoit  EpxHiaice. 


Plut,  in  ve.     Il  mit  toute  Ton  apolication  &  tou- 
'•"^•/"'x.«56.tefoiiinclaftrieà  Te  'concilier  la  fa- 
veur  du  peuple,  pour  contrebalancer 
le  crédit  &  la  gloire  deCimon.  M  lis 
il  ne  pouvoit  égaler  la  magnifique  &c 
généreufe  libéralité  de  Ton  rival,  qui 
par  Tes  richelTes  immenfes  fe  trou- 
voit  en  état  d^  faire  des  largeîîjs,  qui 
à  peine  nous  paroi if^nt  croiabU'S,tint 
elles  font  éloignées  de  nos  moeurs. 
Ne  pouvant  l'égiier  de  ce  côté-là  ,  il 
ernp'oia  uti  autre  moien,  non  moins 
efficace  peurêtre,  mais  certainement 
moins  légitime  &  moins  honoraSle, 
po  ir   g-ifTier  la  populace.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  partager  aux  c"to'ens 
les  terre":  conqni  es,  qni  leur  fit  di- 
ft.-ibMv-r  pour  leurs  jeux  &:  pour  -eurs 
fpe6lacles  les  deniers  pub'ics ,  &  qui 
leur  attribua  des.lalaires  pour  toutes 
leurs  fon'^Hons  publiques-,  de  lorta- 
qu'on  leur  donnoit  régulièrement  de 
certaines  fomrnes,  tant  pour  leur  pla- 
ce aux  jeux  ,  qu?  pour  leur  afîiftance 
aux  Tribunaux  &  au  jugement  des  af- 
faires. Oi\  ne  peut  dire  combien  cettî. 
malheuLeufe  politique  devint  funeft* 
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à  la  République  5  &  combien  elle  en-  LoNGirs-. 
traîna  de  manx  après  elle.    Car  ces   main. 

nouveaux  écabliflemens,  outre  qu'ils — — ^ 

épuifoient  le  crélor  public,  rendirent 
le  peuple  fompcueux  Se  diirolu  ,  au 
lieu  qu'auparavant  il  croit  fobre  Se 
n-;odefl;e ,  ^  fc  contentoit  de  gagner 
par  Ton  travail  &:  à  la  lueur  de  Ton 
corps  de  quoi  fubfifler. 

Mais  Péricics  ne  s'en  tint  pas  là.    riut.i^Pc 
Il  entreprit  d'affoiblir  &:  d'abaiffer  le''';^-}:;^;.^^-^^ 
Tribunal  de  l'Aréopage,  dont  il  n'é-  488. 
toit  pas ,  parceque  le  lort  ne  jui  étoit 
j.imais  échu  d'être  ni  "^  Archonte, ni 
Thermotliéte,  ni  Roi  des  lacrificesjui 
Polémarque.     C'étoient    différentes 
charges  de  la  République  ,  qui  de 
toute  ancienneté  fe  donnoient  par 
fort  ;  &  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  y 
avoient  bien  fervi  qui  pulfcnt  mon- 
ter à  l'Aréopage.  Périclès ,  profitant 
de  labfence  de  Cimon  ,  fit  agir  fous 
main  Ephialte,  qui  lui  éïcit  entière- 


*  ,À^ris  np.elq'Aet  chan- 
gen^ens  dam  l*  ferme  di4, 
goitvcinenieni  d\y4tli(nes  , 
ti!t  c.?;fî.:  enfin  l  autorité  a 
neuf  MAgifirati  ,  apveliés 
^rcho/ire!;cr  lUe  ne  durait 
auHnai:.  L'un  s'appcUoit 
7^1;  un  f.iitre  Folémi'rquc; 
•f»  troifiérae  ,  ^ràionte , 


ir  c'était  lui  frojrement 
qtii  étuit  à  &  tête  des  au- 
tres ,  :  qtti  aunnoit  fon 
nom  à  r année;  <Sr  J^x  , 
Thefmothétei  ,  qui  avoient 
une  tntend^nie  piiatculié- 
r:fi*r  Us  lux  ç^rfftrlei  dé" 
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Arta-  ment  dévoué  ,  &  vint  à  bout  d'humî- 
XERXE   lier  cette  illudre  Compagnie,  qui  fai- 

'foit  la  principale  force  des  Nobles, 

Le  peuple  ,  enhardi  &  foutenu  par 
une  fî  puilTante  fadion  ,  bouleverfa 
tout  l'ancien  ordre  du  gouvernement, 
renveria  toutes  les  loix  fondamenta- 
les &c  les  anciennes  coutumes ,  ôta  au 
Sénat  de  l'Aréopage  la  connoi (Tance 
de  la  plupart  des  caafes  qui  alloienc 
devant  lui  ,ne  lui  lailfant  que  les  plus 
communes  3z  en  très  petit  nombre, 
&:  fe  rendit  maître  abfolu  de  tous  les 
tribunaux. 

Quand  Cimon  fut  de  retour  à  Athè- 
nes ,  il  vit  avec  douleur  la  dignité  du 
Sénat  foulée  aux  pies ,  de  tâcha  par 
toutes  fortes  de  moiens  de  le  faire 
rentrer  en  polfeffion  de  ion  autorité , 
&  de  remettre  far  pié  l'Ariftocratie , 
telle  qu'elle  avoir  été  établie  du  tems 
de  Clifthéne.  Mais  fes  ennemis  fe 
mirent  à  crier ,  &  à  exciter  contre  lui 
le  peuple ,  en  lui  reprochant ,  outre 
beaucoup  d'autres  chofes ,  le  grand 
attachement  qu'il  avoit  pour  les  La- 
cédémoniens.  Il  avoit  donné  lieu  en 
quelque  forte  à  ce  reproche,  en  ne 
ménageant  pas  alTez  la  délicatelfe  des 
Athéniens.   Car  ,  en  leur  parlant ,  il 
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ne  celfoic  à  tout  propos  d'exalter  La-  Longue- 
cédémone  ;  &  loriqu'il  blamoit  en  main. 

quelque  chofe  leur  conduite ,  il  avoit — 

toujours  coutume  de  leur  dire ,  Ce 
nefi  pas  la  ce  que  font  les  Spartiates. 
De  tels  difcours  lui  attirèrent  l'envie 
&  la  haine  de  les  citoiens.  Mais  un 
événement ,  auquel  pourtant  il  n'a- 
voit  point  eu  de  part^y  mit  le  comble. 

§.  VIÎI.  Tremblement  de  terre  k  Sparte. 
Sédition  des  Ilotes.  Semences  de  divi- 
fion  entre  Athènes  &  Sparte.  Cïmon 
ejl  banni, 

La  qtjatrie'me  année  du  régne  piut.incir». 
d'Archidamus  ,  il  y  eut  a  Sparte  le^488•48y. 
plus  .terrible  tremblement  de  terre 
dont  on  eût  jamais  oui  parler.  En 
plufieurs  endroits  le  pays  Fut  englou- 
ti dans  des  abymes ,  leTaygéte  de  les 
autres  monts  turent  ébranlés  jufques 
dans  leurs  fondemens  ,  pluGe^irs  de 
leurs  fommets  détachés  de  leur  place 
s'écroulèrent,  toute  la  ville  fut  bou-  ' 
leveriée ,  excepté  cinq  maiions  qui 
relièrent  feules  au  milieu  de  cette  dé- 
folarion  épouventable.  Pour  comble 
■  de  malheur,  les  Ilotes  ,  qui  étoient 
les  eiclaves  des  Lacédémoniens ,  ju- 
/géant  que  c'étoic  une  occafion  fav^c» 


4o3  Histoire 

A?-TA-  rablede  fe  remettre  en  liberté,  accou- 
XERXE.  furent  de  toutes  parts  pour  extermi- 
'  ner  ceux  que  le  tremblement  de  terre 

^voic  épargnes.  Mais  les  aiant  trouvé 
armés  &:  en  bataille  par  la  fage  pré- 
voiance  d'  rchidamus  qui  les  avoit 
aflemblcs  autour  de  lui ,  ils  Te  retirè- 
rent dans  les  villes  voifines ,  &  com- 
mencèrent dès  ce  jour-la  à  leur  faire 
une  guerre  ouverte ,  aiant  attiré  dans 
leur  ligue  plufîeurs  de  leurs  voifîns , 
&  fe  fentant  fortifiés  par  les  MelTé- 
niens  ,qui  étoient  alors  actuellement 
en  guerre  avec  les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité,  les  Lacédé- 
moniens  envoyèrent  à  A'-hénes  de- 
mander du  fecours.  Ephialte  s'y  op- 
pofoit ,  &  protefloit  qu'on  ne  devoit 
point  les  fecourir,  ni  relever  une  ville 
rivale  d' Athènes,  mais  qu'il  faloit  la 
laifTer  enfevclir  dans  fes  abymes  ,  & 
tenir  ainfi  l'orgueil  de  Sparte  humi- 
lié. Une  telle  politique  fit  horreur  à  i 
Cimcn.  Il  n'héfica  pas  un  moment  à 
préférer  l'utilité  des  Lacédémoniens 
à  l'aggrandilîement  de  fa  patrie  ,  & 
reprélentant  avec  vivacité  qu'il  ne 
(Convenoit  pas  de  Uijjer  la  Grèce  boi^ 
teufe ,  ni  Athén?s  feins  contr.yoids ,  il  en- 
traîna le  peuple  dans  fon  fentiment. 


^  ^ 
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i!c  fie  ordonner  du  fecours.  Sparte  &  LonguS- 
Achénes  pouvoient  être  regardées  en  mai  n. 
effet  comme  les  deux  loutiens  ,  les  - 
'\  deux  appuis  de  la  Grèce  :  ainfi, Tune 
.  Tenant  à  périr,  la  Grèce  demeuroit 
■comme  boiteufe.  Il  efl  certain  en- 
core que  le  peuple  d'Athènes,  enflé 
de  Ta  grandeur  ,  étoit  devenu  li  fier 
■■^:  fi  entreprenant,  qu'il  avoit  befoin 
an  frein  pour  modérer  la  fougue  ; 
iSc  il  n'y  en  avoit  pas  de  meilleur  que 
Sparte  ,  feule  capable  de  fervir  de 
contrepoids  à  l'emportement  des 
Athéniens.  Cim.on  marcha  donc  au 
fecours  des  Lacédémoniens  avec  qua- 
tre mille  hommes. 

On  voit  ici  ce  que  peat  dans  une 
République,  dans  un  Etat,  un  hom- 
me de  tête  &  de  bon  confeil ,  quand 
il  joint  à  un  grand  fonds  de  mérite 
une  réputation  bien  établie  de  pro- 
bité ,  de  defintérelfement  ,  d'amour 
du  bien  public.  Cimon  vient  à  bout, 
fans  beaucoup  de  peine  ,  d'infpirer 
aux  Achéniens  des  fentimens  nobles 
ôc  magnanimes  contre  leurs  intérêtf 
apparens ,  &  malgré  les  folHcitations 
d'une  jâloufie  iecrette,  qui  ne  rna^^- 
que  pas  de  fe  faire  fsntir  vivement 
dans  de  telles  occafions.  Par  le  crédit 
Toms  m.  S 
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Arta-  éc  rafcenda.nt  que  fa  vertu  lui  donne, 
XERXE   il  les  élevé  au  delTus  d'une  politique 

"= : lâche  &c  injufle ,  mais  allez  ordinaire, 

qui  fait  regarder  les  malheurs  des 
voilîns  comme  un  avantagée  ,  dont 
l'intérêt  de  l'Etat  permet  ôc  ordonne 
même  de  profiter.  Les  confeils  de 
Cimon  étoient  pleins  de  fagelTe  de 
d'équité  ;  mais  il  eft  étonnant  qu'il 
ait  pu  les  faire  goûter  à  tout  un  peu- 
ple :  c'eft  tout  ce  que  l'on  pourroit 
efpérer  d'une  alîemblée  de  fages  &  de 
graves  Sénateurs. 
FiHt.iM.       Quelque  tems  après  les  Lacédé- 

prcr'^'&oî,  î^oi^iens  appellérent  encore  les  Athé^ 
niens  à  leur  fecours  contre  les  MeC 
féniens  8c  les  Ilotes,  qui  s'étoient  em- 
parés d'Ithome.  Mais  quand  ces  trou- 
pes furent  arrivées  fous  la  conduite 
de  Cimon,  ils  commencèrent  à  crain- 
dre leur  audace  ,  leur  puiifance,  ÔC 
leur  grande  réputation  ;  Scieur  firent 
l'afïlontde  les  renvoier  comme  fuf- 
peâ:es  de  mauvais  defleins,  ôc  capa- 
bles de  tourner  leurs  armes  contre 
eux. 

Les  Athéniens  s'en  étant  retournés 
pltins  de  coléie  &  de  relfentiment,  le 
déclarèrent,  dès  ce  jour- là  ,  ennemis 
dç  tous  ceux  qui  prenoient  les  inté- 
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rets  de  Lacédémone  ^  &:  :  la  premié-LoNGUE- 
re  occafion  qu'ils  en  trouvèrent ,  ils  main. 
bannirent  Cimon  par  la  voie  de  l  O- 
ftracifme.  Voila  la  première  occafion 
où  parut  d'une  manière  fort  mar- 
quée la  mefintelligence  entre  ces 
deux  peuples  ,  qui  s'entretint  &  fe 
fortifia  depuis  par  divers  méconten- 
temens  réciproques.  Elle  fut  néan- 
moins fufpendue  pendant  quelques 
années  par  des  traités  ôç  des  trêves 
qui  en  airétoient  les  luices  ;  mais  elle 
éclata  enfin  fans  ménagement  par  la 
guerre  du  Péloponnéfe. 

Ceux  qui  étoient  enfermés  dans 
Ichome, après  s'y  être  défendus  pen- 
dant dix  ans ,  fe  rendirent  aux  Lacé- 
démoniens  ,  qui  leur  laifTérent  la  vie 
fauve,  à  condition  qu'ils  ne  rentre- 
roient  jamais  dans  le  Péloponnéfe. 
Les  Athéniens ,  en  haine  de  Lacédé- 
mone ,  les  recurent  avec  leurs  fem- 
mes  5c  leurs  enfans ,  ôc  les  établirent 
à  Naupaète  dont  ils  venoient  de  fe 
rendre  maîtres.  Les  Mégariens  en  rhucyd.  Lh. 
même  tems  quittèrent  le  parti  ^£^^,'^'^''^,^'7,' 
Sparte, pour  embralfer  celui  des  Athé-/;^^.  fy-fij. 
niens.  Il  fe  forma  ainfi  pluheurs  lisjues 
des  deux  côtés  :  il  fe  donna  plufieurs 
I  -combats ,  dont  le  plus  célèbre  fut  ce- 

Sij 
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Art  A-  lui  de  Tar.agre  en  Béotie,  que  Dio- 
XERXE  dore  égale  à  ceux  de  Marathon  ôc 
'  de  Platée  ,  &  où  Myronide  Chef  des 

Athéniens  vainquit  les  Spartiates  qui 
étoient  venus  au  fecours  des  Thé- 
bains. 
Tiut.inclm.  C'eft  dans  cette  occafîon  que  Ci- 
f'*^-4S)).  j^Qj^  ^  Çq  croiant  difpenfé  de  garder 
fon  ban ,  fe  rendit  avec  {qs  armes 
dans  fa  tribu  pour  fervir  fa  patrie , 
ôc  pour  combattre  avec  fes  compa- 
triotes contre  les  Lacédémoniens.  Ses 
ennemis  lui  firent  donner  un  ordre  de 
fe  retirer.  Avant  que  de  partir ,  il  ex- 
horta fes  compagnons ,  qu'on  foup- 
çonnoit  aufïi  bien  que  lui  d'être  fa* 
vorables  à  Lacédémonejde  combat-' 
tre  de  toutes  leurs  forces  de  fans  fe 
ménager,  afin  que  cette  journée  fervîc 
de  preuve  à  leur  innocence,  &  efïaçâE 
de  l'efprit  de  leurs  citoiens  un  foupçon 
qui  leur  étoit  à  tous'fi  injurieux.  Ces 
braves  foldats ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  cent, animés  par  ces  paroles, 
lui  demandèrent  fon  armure  complet* 
te  ,  qu'ils  placèrent  au  milieu  de  leur 
petit  bataillon,  afin  de  l'avoir  comme 
préfentôc  fous  Içurs  yeux.  Ils  combat- 
tirent avec  tant  de  valeur  &  d'achar- 
nement^ qu'ils  fe  firçnc  tous  tuer,lai£. 
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Tant  aux  Athéniens  un  regrec  infini  de  Longue- 
leur  perte.  &  un  grand  repentir  de  les  mai  n. 
avoir  accufés  Ci  injuftement.  ■ 

Je  paire  fous  lilence  plufieurs  évé- 
nemens  qui  lont  peu  confîdérables. 

§.  I X.  CimoTi  efl  raf pelle.  Il  rétablit  la 
faix  entre  les  deux  rilles.  Il  remporte 
plufieurs  viBoires  e^ui  obligent  Arta-- 
xsrxe  de  conclure  uu  traité  f on  glo- 
rieux pour  les  Grecs.  Mort  de  Cimon. 

Les  Athéniens,  qui  fentoient  le  Pint.incimi 
befom  qu'ils  avaient  de  Cimon,  le^""^* '^''^' 
rappellérent  de  Ton  banni irement,  où 
il  avoit  paire  cinq  ans.  Ce  fut  Péri- 
clès  même  qui  en  propofa  &  en  drelTa 
le  Décret  ,  tant,  dit  Plutarque  ,  les 
querelles  &:  les  animoiités  étoient 
alors  modérées,  de  prêtes  à  s'appai- 
fer  dès  que  l'utilité  publique  le  de- 
mandoit  j  ôc  tant  Tambition ,  qui  elî 
une  des  plus  vives  &  des  plus  fortes 
pallions ,  cédoit  aux  tems  ,  &  fe  con- 
formoit  aux  befoins  de  la  patrie  ! 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour ,  il  An.^m.  jff4. 
étoufa    promtement   la   guerre    qui    ""pùt.'Tid' 
commençoit   à  s'allumer  entre   les    ^^"^^  ''*• 
Grecs,  réconcilia  les  deux  villes,  g^ '*'^"7^■7■^• 
.leur  fit  conclure  une  trêve  de  cinq 
ans.  Et  pour  ôter  aux  Athéniens , 

Siij 
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Art  A-  enflés  par  tanc  d'heureux  fuccès ,  l'en- 
xERXE  vie  &:roccafion  d'attaquer  leurs  voi- 
■  fins  de  leurs  alliés ,  il  jugea  nccelFaire 

de  les  mener  au  loin  contre   l'enne- 
mi   commun  ,   cherchant    par  cette 
voie  d'honneur  à  aguerrir  en  même 
tems  &  à  enrichir  fes  citoiens.  Il  mit 
donc  en  mer  une  flote  de  deux  cens 
vailTeaux.  Il  en   envoia  foixante  en 
Egypte   au    fecours  d'Amyrtée  ,  &c 
alla  avec  le  refle  contre  l'île  de  Cy- 
pre.    Artabaze  étoit  alors  dans  ces 
mers-là  avec  une  flote  de  trois  cens 
voiles  •  &c  Mégabyze  ,  l'autre  Géné- 
ral d'Artaxerxe ,  avec  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  fur  les  cô- 
tes de  la  Cilicie.  Dès  que  l'efcadre 
que  Cimon  avoir  envolée  en  Egypte 
eut  rejoint  fa  flote  ,  il  alla  attaquer 
Artabaze  ,  &  lui  prit  cent  de  fes  vaif- 
feaux.  Il  en  coula  à  fond  plufieurs 
autres  ,  &   pourfuivit  le  refte   juf- 
ques  fur  les  côtes  de  Phénicie.  Com- 
me fi  cette  première  victoire  n'eue 
été  qu'une  préparation  à  une  fécon- 
de ,  il  fit  en  revenant  une  defcente 
en  Cilicie ,  chargea  Mégabyze,  le  dé- 
fît ,  8c  lui  tua  un  nombre  prodigieux 
d'hommes.  Après  cela  il  retourna  en 
Cypre  avec  ce  double  triomphe  .  ds 
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forma  le  iiége  de  Citium ,  qui  étoit  Longue- 
iine  place  très  forte  de  très  impor-   main. 
tante.   Son  delfein  étoit, après  qu'il  .  - 

auroit  achevé  la  conquête  de  cette 
île ,  de  pafTer  en  Egypte ,  &  d'y  fuici- 
ter  de  nouvelles  affaires  aux  barba- 
res. Car  il  n'avoit  point  de  médiocres 
vues ,  ôc  il  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'à  ruiner  &  détruire  abfolumenc 
l'empire  du  grand  Roi  de  Perfe.  Le 
bruit  qui  couroit  que  Thémiftocie 
devoit  commander  fon  armée,  ajou- 
toit  un  nouvel  éguillon  à  fon  cou- 
rage ,  &  prel'que  fur  du  fuccès  il  étoit 
ravi  de  mefurer  Tes  forces  avec  lui. 
Mais  nous  avons  déjà  vu  que  dans  ce 
tems-là  même  Thémiftocie  fe  donna 
la  mort. 

Artaxerxe  ,  las  d'une  guerre  où  il  £>!W./i.  74. 
venoit  de  faire  de  fi  grandes  pertes ,  '^^' 
réfolut ,  de  l'avis  de  ion  Confeil,  d'y 
mettre  fin  par  un  accommodement. 
Il  envoia  ordre  à  Tes  Généraux  de 
faire  la  paix  avec  les  Athéniens ,  & 
A'en  tirer  les  meilleures  conditions 
qu'ils  pourroient.  Mégabyze  &  Arta- 
baze  envolèrent  des  ambaifadeurs  en 
faire  l'ouverture  àAthénes. On  choifit 
de  part  Se  d'autre  des  Plénipotentiai- 
res :  Caliias  étoic  à  la  tête  de  ceux 
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Arta-  d'Athènes.  Voici  quelles  furent  les 
XERXE  '  conditions  du  traité,  i.  Que  toutes 
'  les  villes  Grecques  d'Afie  auroiert 
la  liberté ,  &  le  choix  des  loix  5c  du 
gouvernement  fous  lequel  elles  vou- 
droient  vivre,  i.  Qu'aucun  vailTeau 
«le  guerre  Perian  n'entreroit  dans  les 
mers  qui  iont  depuis  les  îles  Cyanées 
jufqu'aux  Chélidoniennes  ;  c'eft-à- 
dire  depuis  le  Pont  Euxin  jufques  aux 
côtes  de  la  Pamphylie.  5.  Qu'aucun 
Commandant  Perian  n'approche- 
roit  de  ces  mers  avec  des  troupes  à 
la  ci]ftance  de  trois  jours  de  marche. 
4.  Que  les  Athéniens  n'attaqueroienE 
plus  aucune  des  terres  des  Etats  du 
Roi.  Ces  articles  furent  ratifiés  de 
jurés  de  part  ôc  d'autre  ,  ôc  la  paix 
proclamée. 

An.  m.  îns-      Aind  finit  cette  guerre ,  qui,  depuis 

Av  J.C.+4?-  que  les  Athéniens  eurent  brûlé  Sar- 
des ,  avoir  duré  cinquante  &  un  ans 
entiers ,  &  qui  avoir  coûté  la  vie  à 
une  infinité  d'hommes  tant  du  côté 
des  Perfes ,  que  de  celui  des  Grecs. 
Pi(tt.  inCif».     Pendant  qu'on  travailloit  à  la  con- 

/>«2,  45£-  clufion  du  traité,  Cimon  mourut,  foit 
de  maladie ,  foit  d'une  bleifure  qu'il 
avoit  reçue  au  fiége  de  Citium.  Se 
yoiant  près  de  mourir ,  il  commanda 
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à  fes  Officiers  de  remener  promte- Longu 
ment  la  flore  à  Athènes  en  cachant  m  a  i  î 

foigneufement  fa  mort.  Ce  qui  fut 

exécuté  avec  tant  de  fecret ,  que  ni 
les  ennemis,  ni  même  les  alliés,  n'en 
eurent  aucune  connoilfance  ;  &  ils 
retournèrent  chez  eux  en  toute  fure- 
té fous  la  conduite  encore  ôc  fous  les 
aufpices  de  Cimon,  quoique  mort  de- 
puis plus  de  trente  jours. 

Cimon  fut  généralement  regretté, 
^  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  à  l'égard 
^un  homme  qui  réunilfoit  en  lui  feul 
tant  d'excellentes  qualités  :  fils  plein 
de  tendreffe,  ami  fidèle,  citoien  zélé 
pour  fa  patrie  ,  grand  politique.  Gé- 
néral accompli ,  modefte  au  milieu 
des  plus  grands  emplois  ôc  des  hon- 
neurs les  plus  éclatans ,  bienfaifant 
&  libérai  jufqu'à  la  magnificence  ,  ôc 
prefqué  jufqu'àla  prodigalité,  fimple 
&  éloigné  de  tout  fafte  dans  le  fein 
même  de  l'abondance  &c  des  richelTes^ 
enfin  amateur  des  pauvres  citoiens , 
jufqu'à  partager  avec  eux  tous  fes 
biens ,  &  à  ne  point  rougir  de  leur 
pauvreté.   L'hiftoire  ne  parle  point 

a  Sic  fe  gerendo ,  mi-  i  &   mors  acerba.  CcrntU 
nimè  eft   rairandum,  fi  J  iie^,tn  Cim.  cap.  ^. 
ic  vica  ejus  fuit  fecui»  ^  1 
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de  ftatues  -ou  de  monumens  érigé» 
en  fon  'honneur ,  ni  d'obleques  ma- 
-gnifiques  célébrés  après  fa  mort.  Les 
regrets  du  peuple  en  firent  fans 
doute  le  plus  bel  ornement.  ^  Et  ce 
font  là  des  ftatues  permanentes  de  fta- 
bles,  qui  ne  font  point  fujettes  à  Tm- 
jure  des  tems ,  &  qui  rendent  la  mé- 
moire des  grands  hommes  refpeéla- 
ble  à  jamais.  Car  les  monumens  les 
plus  fuperbes ,  les  ouvrages  de  mar- 
bre ôc  de  bronze  qu'on  élevé  à  la 
gloire  des  Grands  ,font  méprifés  p^r 
la  poftérité  comme  des  fépulcres  qui 
ne  renferment  que  des  olfemens  de 
morts  ,  quand  elle  condanne  leur 
mémoire. 

La  fuite  fit  encore  mieux  connoî- 
tre  quelle  perte  la  Grèce  avoir  faite. 
Après  Cimon ,  il  n'y  eut  plus  aucun 
des  Généraux  Grecs  qui  fît  rien  de 
confidérable  ni  d'éclatant  contre  les 
barbares.  Animés  par  les  orateurs  , 
qui  fe  rendoient  maîtres  du  peuple, 
éc  qui  répandoient  dans  les  alTem- 
blées  un  efprit  de  trouble  &  de  di- 
vifion ,  ils  fe  tournèrent  les  uns  con- 


aHaepulcUerrim:^  effi- 
gies &  manfurx.  Nam  ^ 
<ju£  faxo  ftruuntut  ,  fi 
Judiciuin  polteiorum.iû. 


oAium  vertic ,  profepuU 
cris    fpernuntur.    Tacit, 
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tre  les  autres  ,  &  en  vinrent  enfin  àLoNGtr 
une  guerre  ouverte  ,  fans  que  perfon-  main 

ne  fongeât  à  en  arrêter  les  fuites  fu- 

neftes  :  ce  qui  fut  un  répi  bien  utile 
pour  les  affaires  du  Roi,  &c  la  ruine 
de  celles  des  Grecs. 

§.  X.  On  oppofe  Tloucydide  4  Péricles, 
Envie  contre  celm-c't.  Il  fe  jiifiifie  _,  & 
vient  a  bout  de  faire  bannir  Thucy- 
dide, 

A  Athe'n  e  s ,  la  Noblefîè  voiant  Plut,  in  r 
Périclcs  au  plus  haut  degré  de  la  puif- jg//"'^''^ 
fance ,  &  fort  au  delfus  de  tous  les  au- 
tres citoiens  ,  chercha  à  li^i  oppofer 
un  homme,  qui  pût  en  quelque  façon 
lui  tenir  tête,  &  empêcher  que  cette 
grande  autorité  ne  dégénérât  en  mo» 
narchie.  Elle  lui  oppofa  donc  Thucy- 
dide ,  beau-frere  de  Cimon  ,  homme 
d'une  fagelTe  éprouvée  ,  qui  n'avoir 
pas  à  la  vérité  les  grandes  qualités  de 
Périclès  pour  la  guerre ,  mais  qui  n'é- 
toit  pas  moins  propre  que  lui  à  con- 
duire &  à  manier  à  fon  gré  les  afTemi- 
blées  du  peuple ,  &  qui  ne  fortant  ja- 
mais de  la  ville  ,  &  s'attachant  cou- 
jours  à  combattre  &  à  contredire  Pé- 
riclès ,eut  bientôt  rétabli  l'équilibre. 
Celui-ci ,  de  fon  côté  _,  cherchant  à 

Svj 
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plaire  en  tout  au  peuple,  lui  lâcha  en- 
core plus  la  bride  qu  il  n  avoir  fait 
-jufques-là.  Il  écoit  attentif  à  lui  pro- 
curer le  plus  fouvent  qu'il  lui  étoic 
poffible,  des  fpedacles,  des  feftins  , 
des  fêtes ,  ou  d'autres  divertillemens. 
Il  trouvoît  moiende  foudoier  pen- 
dant huit  mois  de  l'année  un  grand 
n'ombre  de  pauvres  citoiens  ,  en  les 
faifant  monter  fur  une  flote  de  foi- 
xante  vailTeaux  qu'il  équipoit  tous 
les  ans  ;  &  par  là  il  rendoit  en  même 
tem.s  un  fervice  important  à  l'Etat , 
en  formant  pour  fa  défenfe  de  bons 
hommes  de  mer.  De  plus ,  il  établit 
plufieurs  colonies  dans  la  Cherfon- 
néfe,  à  Naxe ,  à  Andros ,  dans  le  pays 
des  Bifaltes  enThrace.  Il  en  envoia 
une  fort  nombreufedans  l'Italie  dont 
nous  parlerons  bientôt  ,&  qui  bâtit 
Thurium.  Il  avoit  plufieurs  vues  dans 
l'établi (Tement  de  ces  colonies ,  fans 
parler  du  delîein  particulier  qu'il  pou- 
voir avoir  de  gagner  par  là  le  peuple. 
Il  le  faifoit  pour  décharger  la  ville 
<l'une  multitude  oifîve  de  fainéans 
toujours  prêts  à  troubler  dans  un 
Etat  j  pour  fubvenir  aux  néceflîtés  du 
menu  peuple ,  qui  n'avoit  pas  d'ail- 
leurs dequoi  fubiîfter  ;  enfin  pour  re- 
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tenir  les  alliés  dans  la  crainte  &dans  LoMotTi- 
le  refpeâ: ,  en  établiflant  chez  eux  de  mai  n, 
véritables  Athéniens  comme  autant  '  ■  ■  ■ 

de  garnifons  ,  qui  les  empécheroient 
de  longer  à'rien  entreprendre.  Les 
Romains  furent  bien  profiter  de  cet 
exemple ,  ôc  Ton  peut  dire  que  cette 
fage  politique  fut  un  des  moiens  les 
plus  efficaces  dont  ils  fe  fervirent 
pour  affermir  le  repos  ôc  la  fureté  de 
TEtat. 

Mais  ce  qui  fît  le  plus  d'honneur  à 
Périclès  dans  l'efprit  du  peuple,  fut  la 
magnificence  des  bâtimens  ôc  des  ou- 
vrages dont  il  orna  &  embellit  la 
ville ,  qui  jettoit  les  étrangers  dans 
l'admiration  &  le  raviffement ,  &  leur 
doiinoit  une  grande  idée  de  la  puiflan- 
ce  desAthéniens.  C'eft  une  chofe  éton-  - 
nante  de  voir  en  combien  peu  de  ternes 
furent  achevés  tant  de  divers  ouvra- 
ges d'architeélure ,  de  fculpture  ,  de 
gravure ,  de  peinture  ;  ôc  comment 
néanmoins  ils  furent  tout  d'un  coup 
portés  au  plus  haut  point  de  perfe- 
diion.  Car  ordinairement  les  ouvra- 
ges achevés  avec  tant  de  facilité  & 
de  promtitude,  n'ont  point  une  grâce 
folide  ôc  durable,  ni  l'exaditude  ré- 
gulière d'une  beauté  parfaite.  Il  n'y 
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Art  A-  a,  pour  l'ordinaire,  que  la  longueur 
XERXE  du  tems ,  jointe  à  Taffiduité  du  tra- 
-  ■—  vail ,  qui  leur  donne  une  force  capa=. 
ble  de  les  conlerver  ,  &  de  les  faire 
triompher  des  iîécles.  Er  c'eft  ce  qui 
rend  plus  admirables  les  ouvrages  de 
Périclès ,  qui  furent  achevés  li  rapi- 
dement ,  ôc  qui  ont  pourtant  duré  fî 
lontems.Car  chacun  de  ces  ouvrages, 
dans  le  moment  même  qu'il  fut  ache- 
vé ,  avoit  une  beauté  qui  fentoit  déjà 
l'antique  :  &  aujourd'hui  encore,  dit 
Plutarque  plus  de  cinq  cens  ans  après, 
ils  ont  une  certaine  fraîcheur  de  jeu- 
iieiTè  ,  comme  s'ils  ne  venoient  que 
de  fortir  des  mains  de  l'ouvrier  5  tant 
ils  confervent  encore  une  fleur  de 
grâce  ôc  de  nouveauté  ,  qui  empêche 
que  le  tems  n'en  amortifFe  l'éclat  , 
comme  h  un  efprit  toujours  rajeunif- 
lant  &  une  ame  exemte  de  vieilleflTe 
étoit  répandue  dans  tous  ces  ouvra- 
ges. 

'Ce  qui  faifoit l'admiration  de  toute 
l'a  terre ,  excita  la  jaloufie  contre  Pé- 
riclès. Ses  ennemis  ne  celToient  de 
crier  dans  les  aifemblées ,  que  le  peu- 
ple fe  deshonoroit  en  s'appropriant 
l'argent  comptant  de  toute  la  Grèce, 
qu'il  avoit  fait  venir  de  Délos  où  il 
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I     étoiten  dépôt  :  que  les  Alliés  ne  pou-  Longue' 
voient  regarder  une  telle  entreprile  main, 
que  comme  une  tyrannie  manifelle, 
en    voiant    que    les    deniers    qu'ils 
^voient  fournis  par  force   pour  la 
guerre  ,    étoient  emploies    par   les 
Athéniens  à  dorer  &  a  embellir  leur 
ville  ,  à  faire  des  ftatues  magnifiques, 
&  à  élever  des  temples  qui  coutoient 
des  millions.  On  n'exagéroit  point, 
quand  on  parloit  ainli  :  car   en  effet 
le  templede  Minerve  ,  appelle  le  Par- 
thénone  ^zyoii  coûté  trois  millions  de 
livres. 

Périclcs ,  au  contraire ,  remontroit 
aux  Athéniens  qu'ils  n'étoient  pas 
.obligés  de  rendre  compte  à  leurs 
alliés  de  Targent  qu'ils  en  avoient 
reçu  :  que  c'étoit  aifez  qu'ils  les  dé- 
fendilTent,  &  qu'ils  éloignaflent  les 
barbares ,  pendant  que  les  alliés  ne 
fournilToient  ni  foldats ,  ni  chevaux , 
ni  navires ,  &c  qu'ils  en  étoient  quit- 
.  tes  pour  quelques  fom.raes  d'argent , 
<]ui ,  dès  qu'elles  font  délivrées ,  n'ap- 
partiennent plus  à  ceux  qui  les  oiit 
données ,  mais  font  à  ceux  qui  les  ont 
reçues ,  pourvu  qu'ils  exécutent  les 
^'  conditions  dont  ils  font  convenus ,  & 
|)our  lefquelles  ils  les  ont  touchées»  H 
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ajoucoit,  qu'Athènes  étant  ruffifam- 
ment  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit 
•nécelTaire  pour  la  guerre ,  il  écoic  con- 
venable d'emploier  le  refte  de  Tes  ri- 
chefTes  à  des  ouvrages  ,  qui  étant 
achevés  produiroient  à  cette  ville 
une  gloire  immortelle  ^  &  qui ,  dans 
le  tems  qu'on  y  travailloit,  répan- 
doientpar  tout  l'abondance,  &c  fai- 
foient  fubfifter  un  nombre  infini  de 
eitoiens:  Qu'ils  avoient  toutes  fortes 
de  matériaux ,  le  bois ,  la  pierre ,  l'ai- 
rain ,  l'ivoire ,  l'or ,  Tébéne ,  de  le  cy- 
près ;  &c  toutes  fortes  d'ouvriers  ca- 
pables de  mettre  tous  ces  matériaux 
en  œuvre ,  des  charpentiers ,  des  maC 
fons ,  des  forgerons ,  des  tailleurs  de 
pierre ,  des  teinturiers ,  des  orfèvres, 
des  ébéniftes  ,  des  peintres ,  des  bro- 
deurs 5  des  tourneurs  ;  des  gens  pro- 
pres à  les  amener  ôc  à  les  conduire 
par  mer ,  comme  des  marchands ,  des 
matelots ,  des  pilotes  expérimentés  ; 
&  d'autres  gens  pour  faciliter  le  tranf- 
port  par  terre  ,  des  charrons ,  voitu- 
riers ,  chartiers  ,  cordiers  ,  tireurs  de 
pierre  ,  paveurs ,  fouilleurs  de  mines: 
Qu'il  étoit  avantageux  pour  l'Etat  de 
mettre  en  mouvement  tous  ces  tra- 
vailleurs ôc  ces  manœuvres ,  qui  ^ 
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comme  autant  de  corps  féparés  ,  for-LoNGirS- 
moient  tous   enfemble  une  efpece  maîn. 

d'armée   domeftique  ôc  pacifique  , — 

dont  les  difFérentes  fondions  fe- 
moient  Se  répandoient  le  gain  fur 
toutes  fortes  de  gens  de  tout  âge  Se 
de  tout  fexe:  Qu'enfin,  pendant  que 
les  gens  robuftes ,  &  en  âge  de  porter 
les  armes,  les  matelots ^  les  foldats  , 
ôc  ceux  qui  étoient  en  garnifon  dans 
les  places ,  étoient  foudoiés  des  de- 
niers publics ,  il  étoit  jufte  que  les  au- 
tres citoiens  quidemeuroient  dans  la 
ville  le  fuflent  aufïï  à  leur  m.aniére  , 
6c  qu'appartenant  tous  à  la  même  Ré- 
publique ,  ils  en  tiralfent  tous  les  mê- 
mes avantages ,  en  lui  rendant  des 
fervices  différens  à  la  vérité,  mais  qui 
contribuoient  tous  ou  à  fa  fureté  ,  ou 
à  fa  décoration. 

Un  jour  ,  comme  les  plaintes  s'é- 
chaufoient ,  Périclès  s'offrit  de  pren- 
dre tous  les  frais  fur  lui ,  pourvu  que 
les  infcriptions  publiques  marquaf- 
fent  que  lui  feul  avoit  fait  cette  dé- 
penfe.  A  ces  paroles,  le  peuple, foit 
qu'il  admirât  fa  magnanimité  ,  ou 
que  piqué  d'émulation  il  ne  voulût 
pas  lui  céder  cette  gloire,  s'écria  qu'il 
pouYoit  prendre  au  tréfor  de  quoi 
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fournir  à  tous  les  frais  nécelfaires  fans 

rien  épargner. 

Phidias,  ce  célèbre  Sculpteur ,  pré- 
fidoit  à  tout  le  travail,  ôc  en  avoit 
l'intendance  générale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  en  particulier  la  ftatue  d'or  de  Pal- 
las  ,  fi  eftimée  dans  l'antiquité  par  les 
connoiifeurs.  Il  y  avoit  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  &  une  émulation 
incroiable.  Tous  s'efForçoient  à  l'en- 
vi  de  fe  furpalfer  les  uns  les  autres ,  & 
d'immortaiifer  leur  nom  par  des 
chef-d'cEuvres  de  l'art. 

L'Odeon,  ou  Théâtre  de  la  mufi- 
que ,  qui  avoit  en  dedans  plufieurs 
rangs  de  fiéges  3c  de  colonnes ,  8c 
dont  le  comble  s'étréciiîbit  peu  à  peu 
en  s'élevant ,  ôc  finiiToit  en  pointe  , 
fut  bâti ,  dit-on  ,  fur  le  modèle  du  pa- 
villon du  roi  Xerxès,  ôc  ce  fut  Périclès 
même  qui  donna  l'idée  de  fe  régler 
fur  ce  modèle.  Ce  fut  alors  qu'il  pro- 
pofa  avec  beaucoup  d'emprelfement 
un  Décret,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
qu'on  célébreroit  des  Jeux  de  mufi- 
que  à  la  fête  des  Panathénées  jôc  aiant 
été  élii  Juge  ôc  diftributeur  des  prix , 
il  régla  la  manière  dont  les  muficiens 
dévoient  jouer  de  la  flûte  ôc  de  la  lyre, 
ôc  chanter.  Les  Jeux  de  mufique  fu- 
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rent  toujours  faits  dans  ce  Théâtre  Longue- 
depuis  ce  tems-là.  main. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  plus 
ces  ouvrages  frapoient  par  leur  beau- 
té de  leur  éclat,  plus  ils   excitoienc 
Tenvie  ôc  les  plaintes  contre  Périclcs, 
Les  orateurs,  qui  étoient  de  la  faifiion 
oppofée ,  ne  ceifoient  de  fe  déchaîner 
ôc  de  crier  contre  lui ,  Taccufant  de 
diffiper  les  finances ,  de  d'emploier 
mal-à-propos  les  revenus  de  TEtat 
pour  des  bâtimens  d'une  vaine  magni- 
ficence. Enfin  il  en  vint  avec  Thucy- 
dide à  une  rupture  fi  ouverte,  qu'il 
faloit   que  l'un  ou  l'autre  fubît  le 
ban  de  i'Oftracirme.  Il  l'emporta  fur 
Thucydide ,  vint  à  bout  de  le  chaifer , 
dilîipaparce  moienla  faélion  qui  lui 
étoit  oppofée  ,  &  fe  rendit  maître 
abfolu  de  la   ville  Se  de  toutes  les 
affaires  des  Athéniens.  Il  dilpofoit  à 
fon  gré  des  finances ,  des  troupes ,  & 
des  vailTaux.  Les  îles  &  la  mer  lui 
étoient  foumifes ,  Se  il  régnoit  feul 
dans  cette  vafte  Seigneurie  qui  s'éten- 
doit ,  non  feulement  fur  les  Grecs  ^ 
mais  fur  les  Barbares ,  Se  qui  étoit 
.  cimentée  Se  fortifiée  par  robéilTance 
Se  par  la  fidélité  des  nations  foumifes, 
-par  l'amitié  des  Rois ,  Se  par  des  trai- 
tés faits  avec  plufîeurs  PrinceSc 
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Arta-     Les  hiftoriens  vantent  beaucoup  les 
XERXE   ouvrages  magnifiques  dont  Périclcs 

embellit  Athènes ,  8c  j'ai  raporté  fi- 

deiiementleur  témoignage:  mais  je 
ne  fai  fi  les  plaintes  qu'on  formoit 
contre  lui  étoient  {î  mal  fondées. 
Etoit-il  raifonnable  en  effet  d'em- 
ploier  en  bâtimens  fuperflus ,  &  en 
£««  Mon-  vaines  décorations ,   des  fommes  * 

lent  à    plus  ■  p  •  '       •       ^  j    n-     '  ' 

,  ^ix  mil-  immenies  ,  qui  etoient  deltinees  pour 
w>  les  fonds  de  la  guerre  j  &  n'auroit-il 

pas  mieux  valu  foulager  les  alliés 
d'une  partie  des  contributions ,  qui 
fous  le  gouvernem.ent  de  périclès  fu- 
rent portées  à  près  d'un  tiers  de  plus 
Lib.%.  offic.  qu'elles  n'étoient  auparavant  ?  Cicc- 
'^°'  ron  ne  trouve  d'ouvrages  &  de  bâti- 

mens véritablement  dignes  d'admi- 
ration ,  que  ceux  qui  ont  pour  but 
l'utilité  publique  :  des  aqueducs ,  des 
murailles  de  villes ,  des  citadelles,  des 
arfenaux ,  des  ports  de  mer  ;  8c  il  faut 
ranger  parmi  ce  nombre  ce  que  fit 
Périclcs  pour  joindre  Athènes  au  port 
de  Pirée.  Mais  Cicéron  ne  manque 
pas  de  remarquer  que  le  même  Péri- 
clès fut  blâmé  d'avoir  épuifé  le  tréfor 
public  ,  pour  enrichir  fa  ville  d'orne- 
/nG«r^./»4^.  mens  fuperflus.  Platon,  qui  jugeoic 
Vnjiiàh.  I.  ^^^  chofes  félon  la  vérité  8c  non  fe- 
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Ion  l'éclat  extérieur,  fait  Gbferver  en  Longue- 
plus  d'un  endroit  après  Socrate  Ton  main. 
maître,  que  Périclès,  avec  tous  fes  ■■■■ 
beaux  ouvrages ,  n'avoit  point  coiitri- 
bué  à  rendre  un  feul  de  Tes  citoiens 
meilleur,  maisplûrôt  à  corrompre  la 
pureté  ôc  la  (implicite  de  leurs  moeurs 
anciennes. 

§.,  XI.  Péri  dès  change  de  conduite  k 
regard  du  peuple.  Son  extrême  autorïti: 
[on  defintéreffsment. 

Lorsque  Périclès  fe  vit  ainlî  revê- 
tu de  toute  l'autorité ,  il  commença  à 
changer  de  manières,  à  ne  plus  fe 
montrer  fi  doux  &  fi  traitable  ,  à  ne 
plus  ■  céder  ni  s'abandonner  aux  ca- 
prices &  aux  fantaifies  du  peuple  , 
comme  à  toutes  fortes  de  vents  ^mais, 
dit  Plutarque ,  tirant  les  rênes  de  ce 
gouvernement  populaire  trop  mou 
&:  trop  complaifant ,  comme  on  ban- 
de les  cordes  d'un  inltrument  qui  font 
trop  lâches ,  il  le  convertit  en  un  gou- 
.  vernement  arillocratique,  ou  plutôt 
en  une  efpéce  de  roiauté ,  fans  néan- 
moins s'écarter  jamais  de  l'udlité  pu- 
blique. Allant  donc  touiours  droit  à  , 
ce  qui  étoit  le  meilleur ,  &  fe  rendant 
irrépréhenfible  eu  toutes  chofes,  U 
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Art  A-  vint  (i  bien  à  bouc  du  peuple  ,  qu'il  le 
XERXE    tournoie  à  Ton  gué.  Tantôt,  par  Tes 

feuls  avis  &  par  la  voie  de  la  perfua- 

iion  ,  il  le  conduiioic  doucement  à  fes 
fins ,  tirant  de  lui  un  confentement 
volontaire  :  tantôt ,  quand  il  trouvoic 
en  lui  de  la  réfiftance  &  de  l'oppofî- 
tion  ,  il  l'entraînoit  comme  par  force 
&c  malgré  lui  à  ce  qui  étoit  le  plus  ex- 
pédient ;  imitant  en  cela  un  fage  mé- 
decin, qui  dans  une  maladie  longue 
&  opiniâtre ,  fait  prendre  Ton  tems 
pour  accorder  à  Ton  malade  des  cho- 
ies innocentes  qui  lui  fontplaifir ,  & 
pour  lui  donner  enfuite  des  remèdes 
plus  forts,  qui  le  tourmentent  à  la 
vérité  ,  mais  qui  font  feuls  capables 
de  lui  rendre  la  fanté. 

En  effet ,  on  comprend  aifément , 
combien  il  faloit  d'art  &  d'habileté 
pour  régir  &  manier  une  multitude 
fiére  de  fa  puilTance,  &  pleine  de 
caprices  :  &  c'eft  en  quoi  Périclès 
excelloit  merveilleufement.  Il  em- 
ploioit,  félonies  différentes  conjon- 
dures ,  tantôt  la  crainte ,  tantôt  l'ef- 
pérance  ,  comme  un  double  gouver- 
nail ,  foit  pour  arrêter  les  fougues  Se 
les  emportemens  du  peuple ,  foit  pour 
le  relever  de  Ton  abbactement  ôc  de  fa 
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langueur.  Il  fie  voir  par  cette  conduite  Longue- 
quc;  l'éloquence,comme  le  dit  Platon,   main. 

n'eil  autre  chofe  que  l'art  de  manier ~~" 

les  elprits  j  &  que  le  chef-d'œuvre  de 
cet  art,eft  d'émouvoir  à  propos  les  di- 
verfes  paiïions  foit  douces ,  fuit  vio- 
lentes ,  lefquelles  étant  à  l'ame  ce  que 
font  les  cordes  à  un  inftrument ,  n'ont 
befoin  ,  pour  produire  leur  effet ,  que 
d'être  touchées  par  une  main  adroite  ^ 
de  habile.  ^ 

Il  faut  pourtant  avouer ,  que  ce 
qui  donna  a^Périclcs  cette  grande  au- 
torité ,  ne  fut  pas  feulement  la  force 
de  fon  éloquence  ,  mais ,  comme  dit 
Thucydide ,  la  gloire  &  la  réputation 
de  la,  vie  ,  &  fa  grande  probité. 

Plutarque  fait  remarquer  en  lui  ^l'^t-i» r^'- 
une  qualité  bien  elTentielle  à  un  hom-  gij. 
me  d'Etat,  bien  propre  à  attirer  l'ef- 
time  Se  la  confiance  du  public ,  ôc  qui 
fuppoie  une  grande  fupériorité  d'ef- 
prit  :  c'eft  de  ne  vouloir  pas  tout  faire 
par  foi-même ,  de  ne  fe  pas  croire  ca- 
pable de  tout ,  d'affocier  à  fes  travaux 
Ôc  à  (es  foins  des  hommes  de  mérite , 
de  les  emploier  chacun  félon  leurs  ta- 
lens ,  Se  de  le  décharger  fur  eux  d'un 
détail  qui  confume  le  tems  &  la  li- 
berté d'efprit   néceiPaires   pour   les 
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Arta-  grandes  chofes.  Cette  conduite,  dit 
XERXF   Pliitarque,produit  deux  grands  biens. 

■"" Premièrement  ,    elle  éteint   ou   da 

moins  elle  amortit  l'envie  &  la  jalou- 

fie ,  en  partageant  en  quelque  forte 

une  puilTance ,  qui  blelfe  ôc  choque 

^     l'amour  propre  quand  on  la  voit  réu- 

;^     nie  &  concentrée  dans  un  feul  hom- 

tme ,  comme  s'il  avoit  lui  feul  le  mé- 
rite de  tous  les  autres.  En  fécond  lieu , 
elle  avance  &  facilite  l'exécution  des 
affaires ,  &c  les  fait  réulîir  avec  plus  de 
fureté.  Plutarque,  pour  mieux  expli- 
quer la  penfée  ,  emploie  une  compa- 
raifon  fort  naturelle  &  fort  belle.  La 
main  ,  dit-il,  pour  être  partagée  en 
cinq  doits ,  loin  d'être  plus  foible ,  en 
eft  au  contraire  plus  forte  ,  plus  agile, 
plus  propre  au  mouvement.  Il  en  eft 
de  même  d'un  homme  d'Etat,  qui  fait 
partager  à  propos  fes  foncftions ,  ôc 
qui  par  là  rend  fon  autorité  plus 
promte  ,  plus  agiffante ,  plus  étendue, 
plus  décifive  :  au  lieu  que  i'emprefTe- 
ment  indifcret  d'un  petit  efprit ,  à  qui 
tout  fait  ombrage ,  &  qui  veut  feul 
tout  embralfer,  ne  fert  qu'à  mettre 
en  évidence  fa  foiblelfe  &.fon  inca- 
pacité, de  à  ruiner  le  fucccs  des  affai- 
res. Périclcs,  dit  Plutarque  ,  n'en 

ufoic 
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ufoit  pas  ainfi.  Semblable  à  un  habile  LokguI'* 
pilote,  qui  demeurant  prefque  im-  main. 

mobile  met  tout  en  mouvement ,  &• — — . 

qui  veut  bien  quelquefois  faire  alïèoir 
au  gouvernail  des  Officiers  lubaker- 
nes  j  il  étoit  i'ame  de  l'Etat,  &  pa- 
roillant  ne  rien  faire  par  lui-même ,  il 
remuoit  &  gouvernoit  tout,  mettant 
en  œuvre  l'éloquence  de  l'un  ,  le  cré- 
dit de  l'autre ,  la  prudence  de  celui-ci, 
la  bravoure  &  le  courage  de  celui-là. 

A  ce  que  je  viens  de  raporter,  ajou-  fIm.  /«  vtt. 
tez  une  autre  qualité  non  moins  rare  ^■'"^•p'^si* 
ni  moins  eftimable,  je  veux  dire  l'é- 
lévation d'une  ame  noble  &  definté- 
relfée.  Périclcs  avoit  tant  d'éloigne- 
ment,  pour  les  préfcns ,  il  méprifoit  d 
fort  les  richelles ,  &  il  étoit  tellement 
;  au-delfus  de  toute  cupidité  &:  de  toute 
avarice ,  que  quoi  qu'il  eût  rendu  fa, 
ville  riche  &  opulente  au  point  que 
pous  l'avons  vu  ,  qu'il  eût  furpalTé  en 
puilfance  pluiieurs  tyrans  Se  plufîeurs 
rois  ,  qu'il  eût  manié  îontems  avec  un 
fouverain  pouvoir  les  finances  de  la 
Grèce,  il  n'augmenta  pourtant  pas 
d'une  feule  dragme  le  bien  que  ion 
pere  lui  avoit  lailFé.  Telle  fut  la  four- 
fe  &c  la  caufe  véritable  du  crédit  fu- 
prême  de  Périclcs  dans  îa  Républi- 
TmellL  ^   T 
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Akta-   que ,  digne  fiuit  de  fa  droiture  &  de 
XhRXE    Ton  parfait  delintéieiremenc. 
»■'■■  Ce  ne  fut  pas  pour  quelques  mo- 

mens  rapides  leulement ,  ni  pendant 
la  première  vivacité  d'une  faveur 
nailfante,  dont  la  fleur  &  la  grâce 
font  pour  l'ordinaire  d'une  courte  du- 
rée ,  qu'il  conierva  cette  autorité.  Il 
la  maintint  pendant  quarante  ans  en- 
tiers ,  &  cela  malgré  les  Cimons ,  les 
Tolmides ,  les  Thucydides ,  &  beau- 
coup d'autres ,  tous  déclarés  contre 
luij  Se  de  ces  quarante  années ,  il  paf- 
fa  les  quinze  dernières  fans  rival  de- 
puis Texil  de  Thucydide  ,  Se  niaitre 
abfolu  des  affaire'-.  Cependant,  au 
milieu  de  ce  pouvoir  fuprême,  qu*il 
avoic  rendu  perpétuel  Se  fans  bornes 
en  fa  perfonne,  il  fe  conferva  tou- 
jours invincible  Se  infurmontable  aux 
richellès  ,  quoique  d'ailleurs  il  ne 
manquât  pas  d'api^lication  à  faire  va- 
loir fon  bien.  Car  il  ne  refrerabloit 
pas  à  ces  Seigneurs ,  qui  malgré  leurs 
revenus  immenfes,  foit  par  négli- 
gence Se  défaut  d'économie ,  foit  par 
de  faftueufes  Se  de  folles  dépenfes , 
font  toujours  pauvres  au  milieu  de 
leurs  richeifes ,  hors  d'état  Se  fans  vo- 
lonté de  faire  le  moindre  plaifir  à  de 


Dts  Perses  îT  CES  Grecs.    4?^ 
vertueux  amis  ou  à  de  fidèles  &  zéiés  Longxte- 
domeftiques ,  ôc  meurent  enfin  acca-    main. 
blés  de  det:es  ,  laiiïlint  leur  nom  ôc  ••» 

leur  mémoire  en  exécration  a  de 
n-alhc^ureux  créanciers  dont  ils  ont 
caale  la  ruine,  je  ne  parle  point  d'un 
autre  excès  oii  cette  néi^ligence  Se  ce 
défaut  d'économie  conduifent  alfez 
ordmairen.enr,  je  veux  dire  la  rapine, 
l'amour  des  préiens,  lesconculïions. 
Car  ici ,  auiïî  bien  que  pour  les  finan- 
ces de  l'Etat,  la  maxime  de  Tacite  à 
lieu  :  "  Quand  on  a  dilîipè  Ton  bien, 
on  ne  fonge  qu'à  en  réparer  la  perte 
êc  à  en  remplir  le  vuide  par  toutes 
fortes  de  voies ,  même  les  plus  cri- 
minelles. 

Périclès  connoilToit  bien  mieux 
l'ulage  qu'un  homme  d'Etat  &  em- 
ploie dans  le  gouvernement  doit  fai- 
re des  ricliefTes.  Il  favoit  qu'il  dévoie 
les  deftiner  a  fervir  utilement  le  pu- 
blic,  pour  s'attacher  d'habiles  coo- 
pérateurs  dans  fon  miniftére  ,  pouL* 
aider  de  bons  Officiers  dépourvus 
fouvent  des  biens  de  la  fortune ,  pour 
récompenfer  &  animer  le  mérite  de 
il  quelque  genre  qu'il  foit  ,   6c   pour 

a  si  am'-iitione  irarium  |  fuppkndum  erit.   T.-.cit^ 
eiha jfeiimuSj pcï fcekra  1  ^mal.  t:b.  t.  cap,  58. 
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Arta-  nulle  autres  emplois  pareils  ,  aux- 
xtRXE  quels  fans  doute.  Toit  pour  rintime 
<-N  I  0  joie,  foit  pour  la  folide  gloire  qui 
en  reviennent  ,  perfonne  n'oieroic 
comparer  les  ex-ceflives  dépenfes  de 
la  table  ,  du  jeu ,  des  équipages.  C'ell 
dans  cette  vue  que  Pénclcs  ména- 
geoit  Ton  bien  avec  une  extrême  éco- 
nomie, aiant  formé  lui-même  un  an- 
cien domeftique  pour  gouverner  fes 
affaires  ,  fe  faifant  rendre  réaulié- 
rement  dans  des  tems  marqués  un 
compte  exaét  de  la  recepte  &  de  la 
dépenfe ,  fe  renfermant  lui  &c  fa  fa- 
mille dans  un  honnête  néc^eifaire  pro- 
portionné a  ion  revenu  ôc  à  Ton  état, 
mais  dont  il  écartoit  févérement  tou- 
te vaine  Se  ambitieufe  fuperfluité.  Il 
eft  vrai  que  cette  manière  de  vivre 
ne  plaifoit  point  du  tout  à  Tes  enfans 
lorsqu'ils  furent  en  âge ,  ôc  encore  ■ 
moins  à  fa  femme.  Ils  trouvoient  que 
la  dépenfe  pour  le^r  entretien  n'étoit 
pas  fuSifante ,  &  ils  fe  plaignoient  de 
cette  économiejbafTe  &  Ibrdide  à  leur 
jugement,  &  qui  ne  lailToit  voir  au- 
cune trace  de  l'abondance  qui  régne 
ordinairement  dans  les  maifons  ou 
les  richclfes  &  l'autorité  font  réu- 
iiies.  Périclès  failbit  peu  dç  cas  de  ces 
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plaintes ,  &  fe  conduifoic  par  des  vues  Longui- 
bien  fupérieures.  main. 

Je  croi  pouvoir  appliquer  ici  une """ 

rc  flexion  torcfolide  dePlucarquedans 
le  parallèle  qu'il  fait  d'Ariilide  de  de 
Caton.  Après  avoir  die  que  la  vertu 
politique,  c'eft- a-dire  l'art  de  gou- 
verner les  villes  &:  les  roiaumes ,  eft 
la  plus  grande  &  la  plus  parfaite  que 
l'homme  puiffe acquérir,  il  ajoute  que 
l'économie  n'eft  pas  une  des  moindres 
parties  de  cette  vertu.  En  effet ,  les 
richeiTes  étant  un  des  moiens  qui  peu- 
vent le  plus  contribuer  au  falut  ou  à 
la  perte  des  Etats ,  l'art  qui  enfeisne 
à  les  régir  &  à  en  faire  un  bon  ulage, 
&  qui  eft  celui  qu'on  appelle  économi- 
que ,  eft  fans  contredit  une  partie  de 
l'art  de  la  politique  j  &  il  n'en  eft  pas 
une  des  moindres  parties  ,  puifqu'il 
ne  faut  ras  une  médiocre  prudencj 
pour  tenir  fur  cela  le  jufte  milieu ,  6«: 
pour  bannir  d'un  Etat  la  pauvreté  & 
la  trop  grande  opulence.  C'efl  cet  arr, 
qui  écartant  avec  foin  les  dépenfes 
inutiles  &  fiivoles ,  empêche  qu'on 
ne  foit  forcé  de  furcharger  les  peu- 
ples ,  &  tient  toujours  en  réferve  dans 
les  coffres  publies  des  fonds  confîdé- 
rables  ,  pour  fournir  aux  néceiïïtés 
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Arta-  imprévues  ,  &  aux  guerres  qui  peu- 
XERxfc   venc  i'urvenir.  Or  ce  qu'on  dit  d'un 

" roiaume ,  d'une  ville  ,  il  faut  -le  dire 

des  particuliers.  Car  la  ville,  qui  eft 
un  alfemblage  de  maifons ,  &  qui  fait 
un  tout  de  plufieurs  parties  ramalTées, 
n'eft  forte  ôc  puifTante  dans  Ton  total , 
qu'autant  que  font  forts  de  puilTans 
tous  les  membres  qui  la  compofent. 
Pericîès  a  réuîTi  certainement  dans 
cette  fcience  pour  le  gouvernement 
de  fa  maifon  :  je  ne  fai  fi  l'on  en  peut 
dire  autant  pour  le  maniement  des 
deniers  publics. 

§.  X  I  î.  Jaloujis  &  diffère n s  entre  les 
athéniens  &  les  Lacédémo-aiens.  Trai- 
té de  paix  -pour  trente  ans. 

p[xt.  in  Fe-      Telle  étoit  la  conduite  de  Péri- 
TiJ.p.i^i..    ^1^2  ^^^^^j-jç  l'intérieur  de  fa  mailon  : 

celle  qu'il  cenoit  au  dehors  8c  peur  les 
affaires  publiques  n'étoit  pas  moins 
admirable.  Sur  ce  que  les  Lacédé- 
moniens  commencoient  à  être  jaloux 
de  i'accroilfement  des  Athéniens  ,  & 
à  le  fupporter  avec  peine  ,  Périclcs  , 
pour  infpirer  encore  plus  de  gran- 
deur d'ame  &  de  courage  à  fes  ci- 
toiens ,  fit  un  Décret ,  par  lequel  il 
.ordonna   qu'on  avercitoit  tous  les 
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Grecs  en  quelque  partie  de  l'Europe  Lonctte- 
&:  âc  l'Afie  qu'ils  habitaient ,  &  tou-  main 

tes  les  villes  grandes  ou  petites ,  d'en ^^ « 

vojer  incellamrrient  à  Athènes  leurs 
députés, pour  délibérer  lur  les  moiens 
de  relever  les  temples  qui  avoient  été 
brûlés  par  les  barbares,  &  de  s'acquit- 
ter des  lacrifices  qu'on  s'éroit  encrafré 
de  faire  pour  le  ialut  de  la  Grèce  lori^ 
qu'on  étoit  en  guerre  roncr'eux^  com-  ^ 
me  auiïi  fur  les  expédiens  qu'il  faloit 
prendre  pour  mettre  un  ii  bon  ordre 
aux  affaires  de  la  marine ,  qu'ils  puf- 
fent  tous  navicrer  lûrenient,  &  vivre 
en  paix  les  uns  avec  les  autres. 

On  choifit  donc  pour  cette  ambaf- 
fade.  vingt  perfonnages ,  qui  avoient 
chacun  plus  de  cinquante  ans.  On  en 
envoia  cinq  vers  les  Ioniens  ôc  les 
Doriens  d'Ane ,  de  les  Infulaires  juf- 
qu'à  Lefbos  &  à  Rhode;  cinq  vers 
les  contrées  de  i'Hellefpont  &  de 
Thrace  jufques  àByzance.  C-nq  eu- 
rent ordre  d'aller  dans  la  Béotie ,  la 
rhocide ,  &  le  Péloponnéfe ,  &z  de  re- 
monter de  là  par  le  pays  des  Lo- 
criens  dans  le  continent  fupérieur  , 
&  de  le  parcouiir  juTques  à  l'Acar- 
na'v'e  &c  à  Ambracie.  Les  cinq  der- 
niers furent  :hargés  de  traverfer  l'Eu- 
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bée  ,  &  d  aller  vers  les  habitans  du. 
mont  (Eca ,  ôc  ceux  du  golfe  de  Ma- 
iée,&  chez  les  phthiotes,les  Achéens, 
ôc  les  Thelfaliens  j  pour  leur  perfua- 
der  à  tous  de  fe  rendre  a  l'affemblée 
convoquée  à  Athènes  ,  &  d'aiïîfter 
aux  délibérations  qui  s'y  prendroient 
pour  la  paix  ,  &  pour  les  affaires  gé- 
nérales de  la  Grèce.  J'ai  cru  devoir 
entrer  dans  ce  détail ,  qui  m'a  paru 
fort  propre  à  faire  connoître  reten- 
due de  la  domination  des  Grecs,  & 
l'autorité  des  Athéniens  parmi  eux. 
Toutes  ces  follicitacions  furent  inu- 
tiles :  les  villes  n'envoiérent  point  de 
députés ,  parce ,  dit-on  ,  que  les  Lacé- 
démoniens  s'y  oppoférent.  Et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner.  Ils  fentirent 
bien  que  le  deifein  de  Périclès  étoit 
de  faire  reconnoître  Athènes  comme 
la  maitrelTe  &c  la  fouveraine  de  toutes 
les  autres  villes  Grecques  ;  8c  Lacé- 
dèmone  n'avoit  garde  de  lui  céder  cet 
honneur.  Un  fecret  levain  de  diffen- 
fion  &z  de  difcorde  avoir  commencé 
depuis  quelques  années  à  troubler  le 
repos  de  la  Grèce  ,  8c  nous  verrons 
que  dans  la  fuite  les  efprits  ne  feront 
que  s'aigrir  de  plus  en  plus. 
;.    Périclès  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
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lépucacion  par  la  iagelTè  avec  laquelle  LoNCut.- 
il  formoic  les  entreprifes.  Les  trou-    m  a  i  >!• 

pes  avoient  une  pleine  confiance  en — "^ 

lui ,  &  le  fuivoienc  avec  une  entière 
aHurance.  Sa  grande  maxime  dans  la 
guerre  étoit  de  ne  point  hazarder  un 
combat  fans  être  prefque  alTuré  du 
luccès ,  &  de  ménager  le  fang  des  ci- 
toicns.  Il  avoit  coutume  de  dire ,  que 
s'il  ne  tenoit  qu'à  lui ,  ils  feroient  im- 
mortels :  que  les  arbres  coupés  6c  ab- 
battus  revenoient  en  peu  de  tems , 
mais  que  les  hommes  morts  étoient 
perdus  pour  toujours.  Une  vidtoire, 
qui  n'auroit  été  l'effet  que  d'une  heu- 
reufe  témérité,  lui  paroiiTbit  peu  di- 
gne de  louange,  quoique  fouvent  elle 
fût  fort  admu'ée. 

Son  expédition  dans  la  Cherfonné- 
fe  de  Thrace  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur ,  &  fut  très  falutaire  à  tous  les 
Grecs  de  ce  pays-là.  Car ,  non  feule- 
ment il  fortifia  les  villes  Grecques  de 
cette  prefqu'ile  par  les  colonies  d'A- 
théniens qu'il  y  mena ,  mais  il  ferma 
encore  l'Ulhme  par  une  bonne  mu- 
raille avec  des  forts  de  diftance  en 
diftance ,  depuis  une  mer  jufqu'à  l'au- 
tre, mettant  par  là  tout  le  pays  à  cou- 
Vert  des    incurfions  continuelles  des- 
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Arta-  Thraces  ,  qui  en  écoient  fort  voifiiis, 
xERXE  II  fit  aulli  une  courfeautour  duPé- 
— — — •  loponnéfe  avec  cent  vailîeaux,  ôc  por- 
ta par  tout  la  terreur  des  armes  Athé- 
niennes ,  fans  qu'aucun  accident  fâ- 
cheux en  interrompît  l'heureux  fuc- 
cès. 

Il  pénétra  jufqu'au  roiaume  de  Pont 
avec  une  flote  très  nombreufe,  ôc  ti  es 
magnifiquement  équipée ,  &  accorda 
aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 
qu'elles  lui  demandèrent.  En  même 
tems  il  étala  aux  yeux  des  nations  bar- 
bares qui  habitoient  aux  environs ,  a 
leurs  Rois  &:  à  leurs  Princes ,  la  gran- 
deur de  la  puiiTance  des  Athéniens ,  ôc 
leur  fit  voir  par  l'alTurance  avec  la- 
quelle il  navigeoit  par  tout ,  qu'ils 
écoient  en  poirefîion  de  l'empire  de 
la  mer  fans  concnrrens. 
iàid.f.iôj^.  Une  fortune  fi  brillante  &:  fi  con- 
fiante éblouit  les  Athéniens.  Enivrés 
de  l'idée  de  leur  puitfance  &  de  leur 
grandeur,  ils  ne  fe  repaiifoienc  plus 
*]ue  de  hardis  Se  magnifiques  projets. 
Ils  parloient  fans  celle  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  lur  l'Egypte ,  d'atta- 
quer les  provinces  maritimes  du  grand 
Roi,  de  porrerleursarmes  dans  laSici- 
le^  (fatal  ôc  malheureux  defir^qui  pour 
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lors  n'eut  point  de  fuite,  mais  qui  Te  Longue- 
ralluma  bientôt  après-,)  (S^depoufTer  main, 

leuis  conquêtes  d'un  côté  juiqu'a  l'E- • 

trurie ,  &c  de  l'autre  jufqu'à  Carthage. 
Périclès  étoit  bien  éloigné  de  fe  prêter 

-  à  de  (1  folles  penfées,ou  de  les  appuier 
de  fon  crédit  Se  de  [on  approbation.  Il 
ii'étoit  occupé  au  contraire  qu'à  arrê- 
ter cette  ardeur  inquiette  ,ôc  à  réfré- 
ner une  anibition  qui  ne  connollfoic 

'  plus  ni  bornes  ni  mefures.  Selon  lui, 
les  Athéniens  dévoient  n'emploier 
leurs  forces  déformais  qu'à  garder  & 
à  alTurer  ce  qu'ils  avoient  acquis ,  ôc 
il  trouvoit  que  c'étoit  beaucoup  faire 
que  de  réprimer  les  Lacédémoniens , 
dont  il  fongeoit  toujours  à  abailfer  la 
puilTance  ;  ce  qui  parut  particulière- 
ment dans  la  guerre  facrée. 

On  appella  ai niî  la  guerre  excitée    ?!ut,wFe- 
aafujet  de  Delphes.  Les  Lacédémo-'^"^£^'fyf^J* 

'    Jiieus  étant  entrés  en  armes  dans  le  i./^'j^.  73, 

,  paysoùeft  fitué  ce  temple  ,  avoient 
dépouillé  les  peuples  de  la  Phocide  de 
l'intendance  du  temple,  &  l'avoient 
donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu'ils  fe 
furent  retirés,  Périclès  y  alla  avec 
une  armée ,  &  rétablit  les  Phociens. 

Dans  le  même  tems  l'Eubée  s'étant 
révoltée ,  Périclès  fut  obligé  d'y  mai- 
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■  Arta-  cher  avec  une  armée.  Il  n'y  fut  pas 
XERXE    plutôt  arrivé,  qu'il  reçut  des  nouvel- 

les  que  ceux  de  Mcgare  avoient  pris 

les  armes ,  ôc  que  les  Lacédémoniens, 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Pliftonax, 
étoient  fur  les  frontières  de  l'Attique. 
Il  fut  donc  obligé  de  quitter  TEubée, 
&  d'aller  avec  une  extrême  diligence 
au  fecours  de  fa  patrie.  Quand  l'ar- 
mée des  Lacédémoniens  fe  fut  reti- 
rée ,  il  retourna  contre  les  rebelles , 
&  remit  toutes  les  villes  de  i'Eubée 
fous  l'obéiflance  d'Arhénes. 
u,M.}5f?.      Au  retour  de  cette  expédition  ,il  y 
rhl'cy<iy!t'.  ^^^  entre  les  Athéniens  &  les  Lacé- 
"£■7^-        démoniens  une  trêve  de  trente  ans. 
Dio  .p.  «7,  Q^  traité  rétablit  le  calme  pour  le 
préfent  :mais  comme  il  n'alloit  point 
jufqu'à  la  fource  du  mal ,  &  ne  gué- 
riifoit  pas  la  jaloufie&  l'inimitié  des 
deux  peuples ,  ce  calme  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 
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§ .  X 1 1 1 .  Nouveaux  fui  et  s  de  plainte  &  de 

1         •//      •  /       J  ^7  MAIN, 

brouiUene  entre  Les  deux  peuples  ^  par  ^ 

le  fîége  de  Samos  que  firent  les  Athé- 
niens  ^  par  le  fecours  <^u  ils  accordèrent 
h  ceux  de  Corcyre ,  par  le  Jîége  quds 
mirent  devant  Potidée.  Rupture  ou^ 
verte. 

SiY.  ANS  après,  les  Athéniens  reAN.M.;5ff4. 
déclarèrent  contre  Samos  en  faveur  '^^itf^fdf^f^.C. 
de  Milet,  Ces  deux  villes  étoient  en  ï•^ 75-76. 
difpute  au  fujet  de  celle  de  Priéne  :,fag.u.i\*' 
que  chacune  foutenoit  lui  appartenir.   ^'«'-  '"  ^ «- 
Un  prétend  que  Pendes  alluma  cette  1^7. 
guerre  pour  faire  plaifir  à  une  célèbre 
courtifanne  à  laquelle  il  écoit  fort  at- 
taché :  elle  fe  nommoit  Afpafie,  & 
elle  étoit  de  Milet.  Après  pliilieurs 
événemens ,  après  plufieurs  combats 
qui  fe  donnèrent  de  part  &  d'autre  , 
Pèriclès  afliiègea  la  ville  capitale  de 
l'île  de  Samos.  On  dit  qu'il  fe  fer  vit 
alors  pour  la  première  fois  de  machi- 
nes de  guerre,  favoir  de  béliers  &  de 
tortues  ,   inventées   par  l'Ingénieur 
Artémon ,  qui  étoit  boiteux  ,  &  qui  fe 
faifoit  porter  en  chaife  à  fes  batteries, 
d'où  lui  vint  le  furnom  de  Férlphoréte, 
L'ufage   de  pareilles  machines  étoit 
connu  depuis  lontems  en  Orient.  Au 
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bouc  de  neuf  mois  les  Samiens  fe  ren- 
dirent, périclcs  rafa  leurs  murailles , 
leur  ôca  leurs  vailleaux  ,  &  exigea 
d'eux  pour  les  frais  de  la  guerre  des 
fommes  immenfes ,  dont  ils  paiérent 
one  partie  comptant ,  prirent  un  cer- 
tain tems  pour  le  refte ,  &  donnèrent 
des  otages  pour  la  fureté  du  paie- 
ment. 

Après  la  rédudtion  de  Samos ,  Péri-, 
dès  de  retour  à  Athènes  fit  des  obfé- 
ques  magnifiques  a  ceux  qui  étoient 
morts  à  cette  guerre,  &  prononça  lui- 
même  leur  oraiion  funèbre  fur  leur 
tombeau. Cette  coutume ,  qu'il  intro- 
duifit  le  premier ,  fe  pratiqua  réguliè- 
rement dans  la  fuite.  C'ètoit  toujours 
le  Scnn-t  de  l'Aréopage  qui  nommoit 
rOrateur  dans  ces  occaiions.  Il   fut 
encore  choilî  dix  ans  api;ès  pour  une 
pareille    cérémonie   au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèfe. 
An.m.  }572-       Périclès,  qui  prèvoioit  que  la  ru- 
ThKcyd.  iib.  pture  entre  les  deux  peuples  d  Athe- 
i.i»-i7-$7-    nés  &  de   Lacédémone  ne  tarderoit 
f. 11.^)0-^)1.    pas  lontems  a  éclater ,  conieilla  aux 
Plut,  in  Pj-  Athéniens  d'envoier  du  fecours  à  ceux 
de  Corcyre  attaques  par  les  Corin- 
thiens ,   6c   d'attirer  dans  leur  parti 
cette  île  très  puijïante  fur  mer ,  leur 
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prédiianc  qu'ils  ailoient  avoir  fur  les  Longue^ 
bras  les  peuples  du  Péloponncfe.Voi-  main, 
ci  ce  qui  donna  lieu  à  la  querelle  de  '     .         » 

,  Corcyre  &  de  Corinthe ,  laquelle  en- 
traîna après  elle  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéfe ,  qui  eft  un  des  événemens 
les  plus  confidérables  de  l'hiftoire  des 
Grecs. 

"*"  Epidamne  ,   ville  maritime   de    *  c'efî  t4 
Macédoine    chez  les  Taulanciens  ,2>7urmtl 
écoit  une   colonie   de  Corcyréens  ^fm nommée 
dontPhalie  de  Corinthe  fut  le  fonda-  ^^^^^"^^^^ 
teur.  Cette  ville  étant  devenue  avec 
letems  fort  peuplée  &  fort  puiifante, 
la  diicorde  s'y  mit,  &  le  peuple  en 
chalfa  les  plus  riches  habitans  ,  qui  fe 
joignirent  aux  nations  voifines,  & 
l'infeftérent  beaucoup  par  leurs  cour- 
fes.  Dans  cette  extrémité  elle  eut  re- 
cours d'abord  aux  Corcyréens ,  &:  à 
leur  refus  aux  Corinthiens ,  qui  la  pri- 

•  renc  fous  leur  protedion ,  y  envoié- 
rent  du  fecours ,  &  y  établirent  de 
nouveaux  habitans.  Ils  n'y  furent  pas 
lontems  en  repos.  Les  Corcyréens , 
avec  une  ilote  nombrenfe  ,  vinrent  y 
mettre  lefiége.  Ceux  de  Corinthe  ac- 
coururent pour  la  fecourir,  mais  aiant 
été  battus  fur  mer,  &  aiant  reçu  ua 
échec  conlidérable ,  la  ville  fe  rendi? 
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Art  A-  le  jour  même,  à  condition  que  les 
XERXE  étrangers  feroient  efclaves  ,  8c  les 
-  Corinthiens  prifonniers  jufqu'à  nou- 

vel ordre.  Les  Corcyréens  drelTérent 
un  trophée  ,  égorgèrent  leurs  prifon- 
nicrs  à  la  réferve  des  Corinthiens ,  &c 
firent  un  grand  dégât  dans  tout  le 
pays. 

L'année  d'après  la  bataille ,  les  Co- 
rinthiens mirent  fur  pié  une  nouvelle 
armée  plus  nombreufe  que  la  premiè- 
re ,  &  équipèrent  une  nouvelle  fioce. 
Ceux  de  Corcyre,  qui  fe  voioient 
hors  d'état  de  réfifterfeuls  à  des  en- 
nemis Cl  puilTans ,  envoiérent  recher- 
cher l'alliance  d'Athènes.  Le  traité  de 
paix  conclu  entre  les  peuples  de  la 
Grèce,  lailToit  aux  villes  Grecques 
qui  n'avoient  point  pris  de  parti ,  la 
liberté  de  prendre  celui  qui  leur  plai- 
roit.  C'eft  récat  où  ie  trouvoit  pour 
lors  Corcyre  ,  qui  avoir  cru  ne  devoir 
fe  rancrer  d'aucun  côté ,  &  étoit  de- 
meurée jufques-là  fans  alliés.  Elle 
envoia  donc  pour  ce  fujet  à  Athènes. 
Les  Corinthiens  l'aiant  appris  ,  y  dé- 
putèrent ai-ilîî  de  leur  côté.  L'affaire 
fut  difcutèe  avec  chaleur  en  préfence 
du  peuple  ,  qui  écouta  les  raifons  de 
parc  '$z  d'a.itre ,  ôc    elle  fut  mife  en 
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délibération  par  deux  fois  dans  TaC  Longue- 
femblée.  Les  Athéniens  opinèrent  la  mai  n. 
première  fois  en  faveur  de  ceux  de  ■ 

Corinthe  :  mais  changeant  d'avis  à  la 
féconde ,  fans  doute  fur  les  remon- 
trances de  Périclcs ,  ils  recurent  les 
Corcyréens  dans  leur  alliance.  Elle 
n'alla  pas  pourtant  jufqu'a  faire  ligue 
ofFenfive  &  défenfive  ;  car  ils  ne  pou- 
voient  faire  la  guerre  aux  Corin- 
thiens ,  fans  rompre  avec  tout  lePé- 
loponnéfe:  mais  à  fe  fecourir  réci- 
proquement fi  on  les  attaquoit  3  foit 
en  leurs  perfonnes,  ou  en  celles  de 
leurs  alliés.  Leur  véritable  deflein 
étoit  de  mettre  aux  mains  ces  deux 
peuples  très  puilfans  fur  mer ,  &  de 
les  laîlTer  afFoiblir  l'un  par  l'autre 
dans  une  longue  guerre ,  pour  triom- 
pher enfuite  du  plus  foible.  Car  il  n'y 
avoit  dans  la  Grèce  alors  que  trois 
Etats  quieuffent  de  puilfantes  flotes  ; 
Athènes,  Corinthe,  &  Corcyre.  Ils 
avoient  aufiî  en  vue  les  affaires  d'Ita- 
iie  Se  de  Sicile ,  à  quoi  l'île  de  Corcyre 
étoit  fort  commode. 

Sur  ce  plan ,  ils  reçurent  les  Cor- 
ïyréens  dans  leur  alliance  ,  &  leur 
envolèrent  dix  ^aléres  ,  avec  ordre 
de  ne  point  combattre  contre  les  Co- 


I 


4yo  Histoire 

Arta-  rinthiens,  s'ils  n'attaqnoient  l'île  de 
J^ERXE.  Corcyre,  ou  quelque  autre  place  de 
*"  leurs  aliiés  :  ce  qu'ils  ajcutoient ,  pour 

ne  point  rompre  la  trêve. 

Il  étoit  difficile  de  s'en  tenir  à  ces  •} 
termes.  La  bataille  le  donna  entre  les   } 
Corcyréens  Se  les  Corinthiens  vers   \ 
rîle  de  Sibote,  vis-à-vis  de  Corcyre:    î 
c'eft  une  des  plus  confidérables  qui  le 
foient  données  entre  les  Grecs  pour 
le  nombre  des  vailTeaux.  L'avantage 
fut  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre. 
Vers  la  fin  du  combat ,  lorfqu'il  fai- 
foit  déjà  nuit  ,  arrivèrent  vingt  galè- 
res Athéniennes.  Avec  ce  nouveau 
renfort  les  Corcyréens  firent  voile  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  vers 
le  port  de  Sibote  où  les  Corinthiens 
s'étoient  retirés,  pour  voir  s'ils  vou- 
droienr  tenter  encore  une  Fois  la  for- 
tune. Mais  ceux-ci  fe  contentèrent  de 
fortir  en  bataille  ,  fans  en  venir  aux 
mains.  Les  deux  partis  drelTérent  un 
trophée  dans  l'île  de  Sibote  :  car  cha- 
cun s'attribuoit  la  vidoire.  J| 
Thti'id.  lib.     De  cette  guerre  en  naquit  une  au^ 
■^■,^_'^^^j j  tre ,  qui  donna  lieu  à  la  rupture  ou- 
p'9i-9A-     verte  entre  les  Athéniens  èc  les  Co- 
rinthiens ,  &  enfuite  à  la  guerre  du 
Péloponnéfe.  Potidée,  ville  de  Ma- 
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cédoine,  énoic  une  colonie  de Corin-LoNGUE- 
the,qui  y  envoioit  tous  les  rais  des  u  a  «  n. 

Magillracs  :  mais  elle  dépendoïc  pour ""^ 

lors  d'Athènes,  &  lui  paioit  contribu- 
tion. Les  Athéniens ,  dans  la  crainte 
que  cette  ville  ne  vînt  à  Te  révolter  , 
&  n'entraînât  dans  fa  révolte  le  refte 
de  leurs  alliés  de  la  Thrace,  ordonnè- 
rent aux  habitans  de  démolir  leurs 
murailles  du  côté  de  Palléne ,  de  leur 
mettre  en  main  des  otages  pour  être 
garands  de  leur  fidélité  ,  û.  de  ren- 
voier  les  Magiftrats  que  Corinthe 
leur  avoir  donnés.  Des  demandes  fl 
injuftes  avancèrent  la  révolte.  Poti- 
dée  fe  déclara  contre  les  Athéniens , 
bc  pluiieurs  villes  voifmes  fuivirenc 
fon  exemple.  Athènes  &  Corinthe 
armèrent  chacune  de  leur  côté  ,  &:  y 
envciérent  des  troupes.  Il  y  eut  une 
adion  entue  les  deux  armées  près  de 
Poridée.  Celle  des  Athéniens  rem- 
porta l'avantage.  Alcibiade  encore  vhu.'tnCmr 
tout  jeune,  &  Socrate  fon  maître  ,!;|j^j/*  *^^' 
s'y  dîilinguérent  d'une  manière  par-  pitit.in^t-. 
ticnliére.  C'eft  une  chofe  alîez  eu-"  '^"'^'  ^^^* 
rieufe  de  voir  un  philofophe  endofler 
la-cuiralTe  ,  &:  d'examiner  comment 
'  il  le  tire  d'un  combat.  Il  n'y  avoit 
perfonne  dans  toute  l'armée  qui  por- 
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tàt  les  travaux,  &  foutlnt  les  fatigues 
de  la  guerre  comme Socrate.  La  faim, 
la  foif ,  le  froid ,  écoient  des  ennemis 
qu'il  s'écoic  accoutumé  de  longue 
main  à  mépriilr  Si  à  vaincre  mns 
peine.  La  Thrace ,  où  fe  paiToic  cette 
expédition,  ed  un  pays  de  glace  & 
de  frimâts.  Pc;ndant  que  les  autres 
foldacs,  revécus  de  bons  habiis  8c  de 
peaux  très  ch.iu .Us ,  fe  tenoient  dans 
leurs  tentes  bien  clos  &  couverts  n'o- 
fant  parokre  a  l'air  ,  il  fortoit  fans 
être  plus  vécu  qu'à  l'ordinaire  ,  & 
marchoit  pies  nuds.  Cétoit  lui  qui 
faifoit  la  joie  de  la  table  par  fa  gaieté 
&  par  Tes  bons  mots,  &  qui  invitoit 
les  autres  à  boire  par  fon  exemple , 
mais  fans  prendre  jamais  de  vin  avec 
excès.  Qaand  on  en  vint  à  l'adlion, 
ce  fut  la  qu'il  fit  merveilleufement 
Ton  devoir.  Alcibiade  aiant  été  blelTé 
&  porté  par  terre,  Socrate  fe  mit  au 
devant  de  lui,  le  défendit  courageu- 
fement ,  &  à  la  vue  de  toute  l'armée 
il  empêcha  les  ennemis  de  le  pren- 
dre ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  fes 
armes.  Le  prix  de  la  valeur  étoit  donc 
dû  juftemenc  à  Socrate  :  mais  les  Gé- 
néraux paroilTant  difpofés  à  le  donner 
à  Alcibiade  à  caufe  de  fa  naifiance  , 
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Socratt ,  qui  ne  cheichoic  qu'a  allu-LoNGUi- 
mer  encore  davantage  en  lui  le  deiir  main. 
de  la  vraie  gloire  ,  contribua  plus  que  ' 

tout  autre,  par  le  témoignage  avan- 
tageux qu'il  rendit  a  ^on  courage,  à 
lui  taire  adjao;er  la  couronne  &c  l'ar- 
niuie  complette  ,  qui  éioit  le  prix 
d'honneur. 

L'échec  qu'avoient  reçu  les  Corin- 
thiens dans  le  combat  ,  ne  fit  point 
chancrer  de  lentiment  a  ceux  de  Po- 
ridée.  Ils  perfiftérent  conftamment  à 
refuler  d'obéir  aux  ordres  qu'on  leur 
avoit  donnés.  La  ville  fut  donc  aiïié- 
gée.  Les  Corinthiens ,  craignant  de  Thucyd.  uh. 
perdre  une  place  de  cette  conféquen-''^'''^"*^"^^* 
ce  _,  follicitérent  fortement  leurs  al- 
liés ,  &  tous  députèrent  conjointe- 
ment à  Lacédémone ,  pour  (e  plain- 
dre des  Athéniens  comme  infradteurs 
de  la  paix.  Les  Lacédémoniens  leur 
donnèrent  audience  dans  une  de  leurs 
alTemblées  ordinaires.  Les  Esinétes , 
quoique  très  mecontens  d'Athènes, 
in'oférent  yenvoier  publiquement,de 
jpeur  d'irriter  une  République,  fous 
la  puilîance  de  laquelle  ils  étoient  i 
imais  fous  main  ils  agirent  comme 
les  autres.  Ceux  de  Mégare  fe  plai- 
gîiirent  amèrement  de  ce  que,  contre 
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Art  A-  I«i  droit  des  gens,  &  :ui  pcjudice  uc 
:;tRXt  l'accor^.  fuitencieiijîGuCj,  l£b  A*.hc- 
nieiis ,  par  un  dcciec  pabhc  ,  leur 
avcenc  interdic  leiu^ée  de  leurs 
foires  &  de  lea.s  marchés,  ik  fermé 
tous  les  porcs  qui  écoiei.c  de  leur  dé- 
pendance. 

Les  pii  cipales  plaintes  furent  de 
la  part  du  Député  des  Corinthiens. 
Il  parla  avec  une  e.raîide  force  &  une 
grande  liberté.  :1  reprcienca  aux  La- 
cédémoniens  que  la  bonne  foi  dont 
ils  ne  fe  départoient  jamais  dans  les 
affaires  foit  publiques ,  foit  particu- 
lières ,  les  rendoit   plus   difficiles  à 
croire  la  mauvaiie  foi  des  autres  ;  ôc 
que  leur  modération  les  empéchoit 
de  découvrir  l'ambition  de  leurs  en- 
nemis.  Qu'au  lieu  d'aller  ,  par  une 
promte  activité ,  au  devant  des  maux 
&  des  dangers  ;  ils  attendoient,  pour  • 
V  remédier  ,  qu'ils  en  fulîer.t  acca- 
blés.  Qiie  par  leur  nonchalance  & 
ieur  inadtion  ,  ils  avoient  lailfé  croî-   . 
tre  infenfibLment  les  Athéniens,  8c   , 
parvenir  à  ce  point  de  grandeur  &   . 
de  puiifance  où  on  les  voioit.   Qu'il 
n'en  étoit   pas  ainfi  des   Athéniens.   ; 
sj  Aélrifs,  vigilans ,  attentifs  à  tout, 
«  infatigables ,  ils  ne  demeurent  ja»   . 
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mais  en  repo-,  ,&  n'y  lailfcnc  poni  «  Longue^ 
les  autres.  Ua:quemeiit  occupes  de  «  j^  ^  i  n, 

leurs  piojtîcs  ,  6v   ils  n'en  toimentcc -• 

que  d2  gvands  &  de  hardis  ,  ils  d:--  « 
libéienc  piomcement,  iSc  cxeci^cen:  « 
de  même.  Upe  premiéie  ei.c  eprile  ce 
leur  ferc  de  degié  pou-'  une  fecoii-'cc 
de.  Bons  &  ma-'Yii-j  iucccs,ils  mec-cc 
tenc  tout  a  pro^t ,  ne  s'arrécanc  Se  ce 
ne  fe  rebuta.u  jimais.  Mais  vous  ,  ce 
aiant  en  tèce  de  tels  ennemis ,  vous  « 
vous  enio'intrz  dans  une  funefliecc 
tranqir'l'te ,  &l  vous  ne  fongez  pas  « 
que  pour  vivre  en  repos  ,  ce  n'eftcc 
pas  allez  de  ne  faire  tort  a  perfon-  ce 
ne  ,  qu'il  faut  enipccher  qu'on  ne  ce 
nous  en  falTe  ;  &  que  la  juftice  ne  ce 
conlïfte  pas  feulement  à  ne  point 
faire  de  mal ,  ma-s  au(îî  à  venc^er 
celui  qu'on  nous  fat.  Oferai-je  le  ce 
dire  ?  Votre  probité  efl;  trop  à  l'an-  te 
tique  pour  les  conjon6bures  où  nous  ce 
nous  trouvons.  Il  faut  dins  la  po-  ce 
litiquc, comme  dans  tout  le  refte,  ce 
fe  conformer  aux  tems  de  aux  be-  ce 
foiu'^.  Quand  on  eft  dans  la  tran- ce 
quillité ,  on  peut  garder  fes  ancien  ce 
nés  maximes  :  mais  quand  on  a  plu-  ce 
fieurs  afraires  fur  les  bras  ,  il  faut  ee 
tenter  de  nouveaux  moiens ,  ôc  tout  c 


ce 
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Art  A-  «mettre  en  oeavre  pour  s'en  tirer, 

XERXE     »  C'eil  par  là  que  les  Achéniens  ont 

— — — =•  »  Cl  lOcz  accru  leur  puiiraace.  Si  vous 

M  aviez  imité  leur  adivité,  ils  ne  nous 

«auroent  pas  enlevé  Corcyre  ,  & 

»  n'aiTiég^Moient  pas  a6lueilement  Po- 

«  tidée.  Suivez  au  moins  à  prêtent  leur 

«  exemple,en  iecouiant  les  Potidéens 

«  ôc  vos  autres  alliés  ,  comme  votre 

«devoir  vous  y  oblige  ;  &  ne  forcez 

«pas  vos  amis  &  vos  voifins,  en  les 

»  abandonnant ,  à  recourir  par  de- 

M  fefpoir  a  d'autres  qu'à  vous. 

L'amba'Tadeur  d'Athènes, qui  étoit 
venu  à  Sparte  pour  d'autres  affaires, 
&  qui  étoit  encré  dans  l'alfemblée ,  ne 
crut  pas  devoir  lailfer  ce  diicours  fans 
réponfe.  Il  fit  fouvenir  les  Lacédé- 
moniens  des  fervices  encore  récens 
que  fa  République  avoir  rendus  à  la 
Grèce ,  qui  méritoient  bien  qu'on  eût 
pour  elle  quelque  conddération  ,  Sc 
non  qu'oîi  lui  portât  envie,  &  qu'on 
cherchât  à  la  rabailfer.  Qu'on  ne  pou- 
voir pas  accufer  les  Athéniens  d'avoir 
ufurpé  l'empire  fur  la  Grèce ,  puifque 
ce  n'étoit  qu'à  la  prière  des  alliés ,  8c 
en  quelque  forte  du  confentement  de 
Sparte,  qu'ils  avoient  été  contraints 
de  prendre  le  timon  abandonné.  Que 

ceux 
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ceux  qui  le  plaignoient  ,  le  failoient Longue- 
fans  fujet ,  6c  feulement  par  la  diffi-  main. 

culte  qu'ont  tous  les  hommes  de  fouf- — -^ 

frir  la  dépendence  &  falfujettille- 
ment,  même  le  plus  doux  &  le  plus 
équitable.  Qu'il  les  exhortoit  à  pren- 
dre du  tems  pour  délibérer  avant  que 
de  rompre ,  &  de  ne  pas  s'engager  lé- 
gèrement eux  &  toute  la  Grèce  dans 
une  guerre  qui  pouvoir  avoir  de  ter- 
ribles fuites.  Qu'il  y  avoit  des  voies 
de  douceur  Se  d'accommodement 
pour  vuider  les  difFérens  qui  furvien- 
Dent  entre  des  alliés  ,  fans  fe  porter 
tout  d'un  coup  à  une  violence  ouver- 
te. Qu'au  refte  les  Athéniens ,  fi  on 
les  attaquoit,  fauroient  bien  oppofer 
la  force  à  la  force ,  Se  qu'ils  le  pré- 
pareroient  à  une  vigoureufe  défenfe 
après  avoir  invoqué  contre  Sparte  les 
dieux  vengeurs  du  parjure  Se  du  vio- 
lement  des  traités. 

Les  députés  s'étant  retirés  j&l'aE^ 
I  faire  aiant  été  mife  en  délibération  , 
le  plus  grand  nombre  des  voix  alloit 
à  déclarer  la  guerre.  Avant  que  la 
conclufion  fût  formée ,  Archidamus 
roi  de  Sparte,  fe  mettant  au  deiïus  des 
paflîons  qui  entraînoient  les  autres , 
^  portant  fes  vues  dans  l'avenir ,  prie 
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Art  A-  la  parole  ,  expofa  les  luices  funeftes 
X.6RXE  de  la  guerre  où  l'on  étoic  prêt  de 
'■-■"  s'engager ,  montra  quelles  écoient  les 
forces  Ôc  les  rellources  des  Athéniens, 
exhorta  à  tenter  d'abord  les  voies  de 
douceur  dont  eux-mêmes  fembloient 
faire  l'ouverture  ,  à  travailler  cepen- 
dant aux  préparatifs  nécelfaires  pour 
une  entreprife  fi  importante  ,  fans 
craindre  qu'on  taxât  de  timide  lâ- 
cheté leur  modération  &  leur  délai , 
foupçon  dont  leurs  actions  palTées 
les  mettoient  allez  à  couvert. 

Malgré  de  fi  fages  remontrances , 
la  guerre  fut  conclue.  Le  peuple  fit 
rentrer  les  alliés,  &  leur  déclara  qu'il 
jugeoit  que  lesAthéniens  avoient  tort; 
mais  qu'il  faloit  auparavant  aiTembler 
tous  ceux  du  parti ,  pour  faire  la  paix 
ou  la  guerre  d'un  commun  confente- 
ment.  Ce  Décret  de  Lacédémone  fut 
fait  la  quatorzième  année  de  la  trê- 
ve ,  6c  ne  fut  pas  tant  un  effet  des 
plaintes  des  alliés ,  que  de  la  jaloufîe 
de  la  grandeur  des  Athéniens  ,  qui 
avoient  déjà  afiujetti  une  bonne  par- 
tie de  la  Grèce. 
Thucyd  lib.  ^^  affembla  donc  une  féconde 
I.  p.  77-84.  fois  les  alliés.  Ils  donnèrent  tous 
^^^*         leurs  fufFrages  par  ordre  depuis  la 
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plus  grande  ville  jufqu'à  la  plus  pe-  Longue- 
tite  ,  delà  guerre  fut  réfoiue  d'un    main. 

commun  confencement.  Mais  corn-  — "^ 

me  on  n'avoit  rien  de  prêt ,  on  fut 
d'avis  de  travailler  promcement  aux 
préparatifs ,  8c  cependant ,  pour  ga- 
gner du  tems ,  ôc  paroître  garder  tou-  >^ 
tes  les  formalités ,  d'envoier  des  am- 
balFadeurs  à  Athènes  avec  ordre  de 
fe  plaindre  de  l'infracflion  du  Traité. 
Les  premiers  qu'on  y  envoia,  ré- 
veillant une  ancienne  plainte  ,  de- 
mandèrent qu'on  chaflat  d'Athènes 
les  defcendans  de  ceux  qui  avoienc 
profané  le  temple  de  Minerve  dans 
î'aftaire  de  *  Cylon.  Comme  Péri- 
clès  étoit  de  cette  famille  du  côté  de 
fa  mère,  la  vue  des  Lacédémoniens 
Sdans  cette  demande  étoit,  ou  de  le 
|faire  bannir ,  ou  de  diminuer  fon  cré- 
jdit.  Ils  n'y  réufîirent  pas.  Les  féconds 
Idemandérent  qu'on  levât  le  fiége  de 
Potidée  j  qu'on  mît  en  liberté  ceux 
l'Egine,  &  fur  tout  qu'on  révoquât 


Ce  Cyl 3ns' étoit  emparé 
ne  la.  C.t.idelle  d'.^thénes 
\j  avoit  plus  de  cent  ans. 
Veux  qui  l'.tccompagnoient, 
\ittint  ajjiégé; ,  &  réduits 
î  Une  extrême  famine  ,  fe 
lifjl^^térent  dans  le  temple 
Minerve  comme  d>iiis 


un  afyle  ;  d'où  on  les  tira  , 
&  tls  furent  égorgés.  Les 
Auteurs  de  ce  meurtre  fit- 
rent  déclarés  coupable i  d'im- 
piété ir  de  fuirilége  ,  df 
comme  tels  bamus.  ^)«e/- 
(jtte  tems  après  on  Us  raf- 
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Art  A-  ^s  Décret  donné  contre  ceux  de  Mé- 

XEB.XE   g^^'^s  ^^^^5  4^oi  ^^  ^^  pouvoit  y  avoir 

*i         ■■  I  d'accomniodemenc.  Enfin  il  vint  une 

troifiéme  ambalfade ,  qui  ne  difoic 

rien  de  tout  cela  ,  mais  feulement 

que  les  Lacédémoniens  vouloient  la 

paix  -,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  y  en  avoir. 

Il  les  Athéniens  ne  lailToient  la  Grèce 

en  liberté. 

§.  XIV.  j4jfaires  fufcitées  contre  Péri- 
des.  Il  détermine  le  peuple  d'Athènes 
a  foutenir  la  guerre  contre  les  Lacé" 
démoniens. 

plut.  UPi-  P  E  R  I  c  L  E  s  s'oppofa  fortement 
7^td.pAs,i6S.  ^  toutes  ces  demandes ,  ôc  Car:  tout  à 
celle  qui  regardoit  les  Mégariens.  Il 
avoit  un  grand  crédit  à  Athènes, mais 
il  y  avoit  aufîi  beaucoup  d'ennemis. 
N'ofant  pas  d'abord  l'attaquer  dans 
fa  propre  perfonne ,  ils  firent  appeller 
en  jugement  devant  le  peuple  les  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  le  plus  atta- 
chées ;  Phidias  ,  Afpafie ,  Anaxagore  : 
&  leur  delîein  étoit  de  prelTentir  par 
là  les  difpolitions  du  peuple  à  l'égard 
de  périclès  même. 

On  accufoit  Phidias  d'avoir  volé 
des  fommes  confidérables  dans  la 
conftrudiou  de  la  ftatue  d'or  de  Mi« 
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îierve,  qui  étoit  fon  bel  ouvrage.  La  Longue- 
pouriuite  de  cette  affaire  aiant  été  main. 
faite  juridiquement  dans  l'aiTemblée, 
on  n'y  produifît  aucune  preuve  des 
prétendus  vols  de  Phidias.  Car  des  le 
commencement ,  par  le  confeil  de  Pé- 
riclès  ,il  avoit  emploie  l'or  de  la  fta- 
tue  de  manière  qu'on  pouvoit  Tôter 
entièrement ,  &  le  pefer  ;  ce  que  Péri- 
clés  ordonna  aux  accufateurs  de  faire 
devant  tout  le  monde.  Mais  Phidias 
avoit  contre  lui  des  témoins  dont  il 
ne  pouvoit  contefrer  là  vérité  ,  ni 
étoufer  la  voix  :  c'étoient  la  beauté 
&  la  réputation  de  Tes  ouvrages,  cau- 
fes  toujours  fubiîftantes  de  l'envie 
jqu'qu  lui  portoit.  Sur  tout  on  ne  lui 
pardonnoit  point  de  ce  que  dans  la 
bataille  des  Amazones ,  gravée  fur  le  • 
bouclier  de  la  déelTe ,  il  s'y  étoit  re- 
préfenté  lui-même  au  naturel  ,  auflî 
bien  que  Périclcs  :  &: ,  par  un  art  im-  ^r\flot.  h 
.  perceptible ,  il  avoit  tellement  lié  &:  ''"''^f  •  '^t  , 
incorpore  ces  ngures  avec  tout  1  ou- 
vrage ,  qu'il  étoit  impoiïible  de  les 
en  ôter  fans  défigurer  &:  mettre  en 
pièces  1?  ftatue  entière.  Phidias  fuc 
donc  traiiié  en  prifon,  où  il  mourut 
foit  de  maladie,  foit  de  poifon.  D'au- 
tres auteurs  difent  qu'il  fut  feulement 
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exilé  5  Se  que  depuis  ce  tems-là  il  fît 
la  célèbre  ftatue  de  Jupiter  qui  étoit 
à  Olympie.  Il  n'eft  pas  poflîble  d'ex- 
cufer  en  aucune  forte ,  ni  l'ingratitu- 
de des  Athéniens ,  de  paier  ainfl  par 
la  prifon  ou  par  la  mort  le  chef-d'œu- 
vre de  l'art  -j  ni  leur  délicatelfe  outrée, 
de  prendre  au  criminel  ôc  de  punir 
comme  une  faute  capitale  uneaâuon 
qui  paroît  innocente  en  elle-même  , 
ou  qui  n'eft  tout  au  plus  qu'une  vani- 
té, bien  pardonnable  dans  un  ouvrier. 
Afpafîe  fut  accufée  d'impiété  &;  de 
mauvaife  conduite.  Périclès  ne  la  fau- 
va  qu'à  peine  par  fes  prières ,  ôc  par 
la  compaffion  qu'il  fit  aux  Juges  en 
verfant ,  pendant  qu'on   plaidoit  fa 
caufe ,  beaucoup  de  larmes ,  peu  ho- 
norables à  fon  caradére ,  &  au  rang 
de  Chef  du  plus  puilfant  Etat  de  la 
Grèce. 

On  avoit  fait  un  Décret ,  par  lequel 
il  étoit  ordonné  qu'on  dénonceroit 
,*  tous  ceux  qui  n'admettoient  point 


fjUTVif:riivl  ihJïi7V.oyva.!.- 
xj4naxagtfe  ,  enfiignant 
qne  i Intslltgence  divine 
donnoit  feule  un  mouve- 
rmnt  réglé  à  toutes  les  par- 
tie t  de  la,  nature  ,  &préjï' 


doit  au  gotivermment  de 
l'univers  ,  dérraifait  pay 
ce  fyfléme  la  plural  té  des 
dieux  ,  leurs  pouvoirs,  ô" 
toutes  les  fondions  particu- 
lières qui  leur  étoient  'Jji- 
gfiées. 
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ce  qu'on  atcribuoit  au  miniftéie  des  Longuî 
dieux ,  ou  qui  tenoieiit  école  &  don-   main. 
noient  des  leçons  fur  ce  qui  fe  palfe  — — — 
dans  les  airs  &dans  le  mouvement  des 
cieux ,  matières  qu'on  regardoit  com- 
me injurieufes  à  la  religion  établie. 
Le  but  de  ce  Décret  étoit  de  faire 
tomber   le  foupçon  fur  Périclès  ,  à 
caufe  d'Anaxagore  fon  maîtie.  Ce 
Philofophe  enieignoit  qu'une  feule 
Intelligence  avoit  débrouillé  le  chaos, 
&  rangé  le  monde  dans  le  bel  ordre 

a 

où  nous  le  voions  :  ce  qui  n'étoit  aii- 
tre  chofe  que  décréditer  les  dieux  du 
paganifme.  Périclès, defefpérant  de  le 
pouvoir  fauver,  le  fit  fortir  de  la  ville, 
&  le  mit  en  fureté. 

Quand  les  ennemis  de  Périclès  vi- 
rent que  le  peuple  approuvoit  8c  re-  ' 
cevoit  avec  plaiiir  toutes  ces  dénon- 
ciations ,  ils  l'accuférent  lui-même  en 
perfonne ,  comme  s'il  avoit  volé  le 
public  pendant  fon  gouvernement. 
On  fit  un  Décret,  par  lequel  il  étoit 
porté  que  Périclès  rendroit  au  plutôt 
fes  comptes ,  que  l'afFaire  feroit  jugée 
par  quinze  cens  Juges,  de  que  l'adtion 
feroit  appellée  de  rapine  &  de  concuf- 
fion.  Il  n'avoir  rien  à  craindre  dans  le 
fonds  5  parce  que  dans  le  maniement 
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Akta-   des  affaires   publiques  fa  conduite 
XERXE   avoit  toujours  été  irréprochable ,  fur 

— tout  du  côté  de  l'intérêt  :  mais  la 

mauvaife  volonté  du  peuple ,  dont  il 
connoilfoit  la  légèreté  &  l'inconftan- 
ce  ,  ne  lailToit  pas  de  l'inquiéter.  Un 
-jour  qu' Alcibiade ,  encore  très  jeune 
alors ,  alla  à  Ton  logis  pour  le  voir  , 
on  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  par- 
ler ,  parce  qu'il  étoit  aéluellement 
occupé  à  de  grandes  affaires.  S'étanc 
informé  quelles  étoient  donc  ces  af- 
faires il  importantes ,  on  lui  répon- 
dit quePériciès  fongeoit  à  rendre  fes 
comptes.  //  devrait  bien  plutôt ^  repar- 
tit le  jeune  homme  ,  finger  a  ne  les 
rendre  -pas.  En  effet  c'-eft  à  quoi  pé- 
riclès  fe  détermina.   Pour  conjurer 
l'orage,  il  prit  le  parti  de  ne  plus 
s'oppofer  au   panchant   qu'avoit  le 
peuple  pour  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe  qui  depuis  lontems  fe  prépa- 
roit ,  perfuadé  que  par  là  les  plain- 
tes qu'on  faifoit  fe  diffiperoient  bien- 
tôt, que  l'envie  cédcroit  à  un  motif 
plus  fort ,  &;  que  dans  un  danger  fi 
preflfant   la  ville  ne  manqueroit  ja- 
mais de  fe  jetter  entre  fes  bras ,  Se 
de  s'abandonner  à  fa  conduite  ,  à 
caufe  de  fa  puilTance  &  de  fa  grande 
réputation. 
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C'eft  ce  qu'ont  raporté  quelques  Longue- 

liiftoriens  ;  ôc  les  Poètes  Comiques ,  main. 

du  vivant  &  fous  les  yeux  de  Périclès  ■■ 

•'  j         /  Plut,  de 

même, ne  manquèrent  pas  de  repan- ^,^,^.  ^^^, 
drece  bruit  dans  le  public,  pour  don-£'>-p''K-  ^ss« 
ner  atteinte,  s'ils  pouvoient,  à  fa  ré-  ' 
putation  &  à  fon  mérite ,  qui  lui  atti- 
roit  beaucoup  d'envieux  àc  d'enne- 
mis. Plutarque,  à  ce  fujet,  fait  une  ré- 
flexion, qui  pourroit  être  d'un  grand 
urage,non  feulement  pour  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement ,  mais 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  Se 
pour  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
Il  trouve  étrange,  lorique  les  aélions 
font  bonnes  en  elles-mêmes ,  ôc  n'onc 
rien  que  de  louable  au  dehors ,  que  , 
pour  décrier  les  grands  hommes ,  on 
aille  fouiller  dans  leur  cœur,  &  que 
par  une  lâche  &  noire  malignité  on 
leur  prête  des  vues  ôc  des  intentions 
qu'ils  n'ont  peutêtre  jamais  eues.  Il 
fouhaiteroit  au  contraire ,  quand  le 
motif  eft  obfcur  ,  ôc  qu'une  même 
aélion  peut  avoir  deux  faces ,  qu'on 
la  regardât  toujours  du  bon  côté ,  ôc 
qu'on  panchât  à  en  ju^er  favorable- 
ment. Il  applique  ce  principe  aux 
bruits  qu'on  avoit  répandus  lur  Pc- 
liclès ,  comme  s'il  n'eût  allumé  la 
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A-^TA-  guerre  du  Péloponnéfe  que  par  des 
3CERXE  vues  particulières  &  intérelîees  j  au 
"  •  lieu  que  toute  fa  conduite  pafTée  de- 
voit  faire  juger  que  c'étoit  par  des 
raiions  d'Etat  &  pour  le  bien  public, 
qu'il  s'étoit  enfin  rendu  à  un  fenti- 
ment ,  auquel  jufques-là  il  avoit  cru 
devoir  s'oppoier. 

Pendant  que  cette  affaire  étoit  en 
mouvement  à  Athènes ,  les  Lacédé- 
moniens  firent  faire  coup  fur  coup  à 
Athènes  par  plufieurs  ambalTades  les 
diverfes  demandes  dont  il  a  été  parlé. 
L'affaire  fut  donc  mife  en  délibéra- 
tion dans  ralTemblèe  du  peuple ,  &  il 
y  fut  réfolu  qu'on  opineroit  conjoin- 
tement fur  tous  les  chefs ,  avant  que 
de  donner  une  réponfe  pofitive.  Les 
avis  furent  partagés  ,  comme  c'eft 
l'ordinaire  ;  &  quelques-uns  conclu- 
rent à  abolir  le  Décret  fait  contre 
Mégare,  qui  paroifToit  le  principal 
obftacle  à  la  paix. 

Périclès parla  en  cette  occafion  avec 
une  éloquence  ,  que  la  vue  du  bien 
public  &  de  l'honneur  de  fa  patrie, 
rendit  plus  véhémente  encore  &  pins 
triomphante  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
paru.  Il  fit  voir  d'abord  que  le  Décret 
de  Mégare  ^  fur  lequel  on  infifloit  le 
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plus ,  n'étoit  pas  une  chofe  au(Ti  in-  Longue 
différente  qu'on  le  l'imaginoic.  Que  main. 
la  demande  des  Lacédémoniens  a  cet 
égard  ,  n'ctoit  qu'une  tentative  pour 
londer  la  difpontion  des  Athéniens , 
ôc  connoître  fi  on  pouvoit  les  entamer 
en  les  intimidant.  Que  de  reculer  dans 
cette  occalion  ,  c'étoit  montrer  de  la 
crainte  ôc  avouer  fa  foiblelFe.  Qu'il 
ne  s'agHïbit  de  rien  moins  que  de  cé- 
der aux  Lacédémoniens  l'empire  dont 
les  Athéniens  s'étoient  mis  en  polfef- 
fion  depuis  plufieurs  années  par  leur 
courage  &  leur  fermeté.  Que  fi  on  fe 
relâchoit  fi.ir  ce  point ,  on  leur  impo- 
feroit  aufTitôt  de  nouvelles  loix  , 
cornme  à  des  gens  qui  ont  peur  :  au 
lieu  qu'en  réfiftant  vigoureufement, 
on  feroit  contraint  de  les  traiter  au 
moins  comme  égaux.  Que  fur  les 
conteftations  préientes  on  pouvoit 
prendre  des  arbitres ,  pour  les  termi- 
ner à  l'amiable  :  mais  qu'il  ne  conve- 
noit  point  aux  Lacédémoniens  d'or- 
donner à  Athènes  d'un  ton  de  maîtres 
qu'elle  eût  à  quitter  Potidée,  à  affran- 
chir Egine ,  à  révoquer  le  Décret  de 
Mégare.  Que  cette  conduite  impé- 
rieufe  étoit  directement  contraire 
au  traité  ,  qui  portoit  en  termes  for=- 
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ARt A-  niels  ,  Qne  s'il  arrivoit  cjueicfue  dijfercrà 
XERXE    ^'fitre  les  alliés^  on  le  vmderoit  -par  des 

■f  ■  ~m  voies -pacifiques  ,  saksse  dessaisir  de 
CE  qu'on  possedoit.  Qu'au  reftele 
moien  le  plus  fur  de  n'être  pas  tou- 
jours en  peine  de  contefter  ce  qu'on 
poflede ,  c'eft  de  prendre  les  armes  en 
main  ,  &  de  difputer  fes  droits  à  ta 
pointe  de  l'épée.  Que  les  Athéniens 
avoient  de  ce  côté-là  tout  lieu  d'efpé- 
rer  gain  de  caufe  ;  &:  pour  leur  en 
donner  une  plus  vive  idée  ,  il  fit  une 
defcription  magnifique  de  l'état  pré- 
fent  des  affaires  d'Athènes,  marquant 
-en  détail  jurqu'où  montoient  fes 
fonds ,  fes  revenus ,  fes  ilotes ,  fes 
troupes  de  terre  bc  de  mer,  &  celles 
de  fes  alliés  3  &  comparant  tout  cela 
à  la  pauvreté  de  Lacédémone  ,  de- 
ftituée  abfolument  de  finances  ,  qui 
font  pourtant  le  nerf  de  la  guerre  ,  & 
extrêmement  foible  du  côté  de  la  ma- 
rine, qui  en  fait  le  principal  fuccès. 
i>iod.  lib.  En  effet  il  fe  trouvoit  dans  le  tréfor 

j$-/'-5â'^7'pu}3ii£^  qu'on  avoit  tranfporté  de 
Délos  à  Athènes  ,  neuf  mille  fix  cens 
talens  qui  font  près  de  vingt  huit  mil- 
lions. Les  contributions  des  alliés 
pour  chaque  année  étoient  de  quatre 
cens  foixante  talens ,  (  c'efl  -  à  -  dire 
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près  de  quatorze  cens  mille  livres.  )  Lokgijê- 
En  cas  de  néceffitcon  pouvoit  trou-  main. 
ver  des  reflburces  infinies  dans  les  or-  ■■  "'^ 

nemens  des  temples ,  puifque  ceux  de 
la  (latue  feule  de  Minerve  montoient 
à  cinquante  talens  d'or  ,  (  c'ell-à-dire 
à  quinze  cens  mille  francs  )  que  l'on 
pouYoit  ôcer  de  la  ftatue  ,  fans  la  dé- 
truire ,  &c  les  remettre  enfuite  dans  de 
meilleurs  tems.  Pour  les  troupes  de 
terre ,  elles  montoient  à  peu  près  à 
trente  mille  hommes ,  Se  la  fiote  à 
trois  cens  galères.  Il  les  avertit  fur 
tout  de  ne  point  hazarder  de  combat 
dans  leur  pays  contre  les  Péloponné- 
fîens  ,  qui  avoient  plus  de  troupes 
qu'eux  :  de  ne  compter  pour  rien  le 
ravage  de  leurs  terres  qui  pouvoit  ai- 
fément  fe  réparer ,  mais  de  compter  ■ 
pour  tout  la  perte  des  hommes  qui 
étoit  irréparable  :  de  faire  confifter 
toute  leur  politique  à  garder  leur  vil- 
le ,  &  à  fe  conferver  l'empire  de  la 
mer  ,  qui  tôt  ou  tard  les  rcndroit  maî- 
tres de  leurs  ennemis.  Il  régla  le  plan 
de  la  guerre ,  non  pour  une  feule 
campagne ,  mais  pour  tout  le  tems 
quelle  dureroit,  leur  faifant  entre- 
voir les  maux  qu'ils  avaient  à  crain- 
dre s'ils  s'écartoieut  de  ce  fyftême. 
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Périclès ,  après  avoir  ajouté  d'autics 
conlidéracions ,  tirées  du  caradére  & 
'  du  çTouvernement  intérieur  des  deux 
Républiques:  l'une  incertaine  &  No- 
tante dans  'fes  délibérations  ,  plus 
lente  encore  dans  l'exécution  parce 
qu'elle  efl;  alfujettie  à  attendre  le  con- 
fentementdes  alliés  ^  l'autre  promte , 
décidée ,  indépendante  ,  &  maitrelTe 
des  réfolutions ,  ce  qui  n'eft  pas  indif- 
férent pour  le  fuccès  des  entreprifes  : 
Périclès,  dis-je,  termina  Ton  diicours, 
ôc  forma fon  avis.  »Il  ne  refte  plus, 
îj  dit-il ,  que  de  renvoier  les  ambafla- 
«  deurs ,  Se  de  leur  répondre ,  que 
33  nous  permettrons  le  commerced'A- 
«  thénes  à  ceux  de  Mégare ,  pourvu 
13  que  les  Lacédémoniens  n'interdi- 
3>  fent  le  leur,  ni  à  nous,  ni  à  nos  alliés, 
33  Pour  les  villes  de  la  Grèce,  nous 
33  laifTerons  libres  celles  qui  Tétoient 
33  lors  de  notre  accord  ,  à  condition 
33  qu'ils  en  feront  autant  à  l'égard  de 
33  celles  qui  font  dans  leur  dépendan- 
33  ce.  Nous  ne  refufons  point  de  nous 
x»  enraporter  à  des  arbitres  pour  tout 
33  ce  qui  fait  le  fujet  de  nos  difputes , 
33  &  nous  ne  commencerons  point  les 
33  premiers  la  2;uerre  :  mais  nous  nous 
j»  défendrons  fortement,  fi  l'on  nous 
M  attaque. 
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On   répondit  aux   amballadeurs.  Longue- 
fiiivanc  l'avis  de  Périclcs.  Ils  s'en  re-   main. 
tournèrent ,  de  ne  revinrent  plus  de-  '■ 
puis.    Bientôt  après    commença    la 
guerre  du  Péloponnéle. 

CH  API  TRE    IV. 

j^ffkires  des  Grecs  tant  eti  Sicile  qnen 

Italie. 

COmme  la  guerre  du  Pcloponnéfe 
efl  un  grand  événement  qui  oc- 
cupera un  tems  confidérable  ,  avant 
que  d'y  entrer  je  croi  devoir  expofer 
>en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit  palfé  de 
plus  important  jufqu'au  tems  ou  nous 
fommesdans  la  grande  Grèce, foit  en 
Sicile  ,  foit  en  Italie. 

§.  I.  Défaite  des  Carthaginois  dans  la 
Sicile.  Théron  ,  tyran  d' Agngcnte. 
Régne  de  Gélon  a  Syracufe  ^  O'  de  fss 
deux  frères.  Rétabli^ement  de  la  liberté, 

I.     G  E  L  O  N. 

Nous  avons  vu  que  Xerxès ,  quiAN.M.îjio; 
ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'ex-   ^^, J."^/,t* 
terminer    entièrement    les   Grecs    l'-f"^-  ^.& 
avoit  engage  les  Carthaginois  a  por- 
ter la  guerre  contre  ceux  qui  habi- 
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Ârta-   toient  dans  la  Sicile.  Ils  y  pafTéfeiii; 
XERXE   avec  une  armée  de  terre  de  plus  dei 
^  '  '  '   ""trois  cens  mille  hommes,  &:  uneflotei 
compofée  de  deux  mille  vaifTeaux  ,1  ■ 
èc  de  plus  de  trois  mille  petits  bâti--  J 
mens  de  charge.  Amilcar  ,  le  plus  ha- 
bile Capitaine  qui  fûtalorsàCartha-   ; 
ge,  fut  chargé  de  cette  expédition.  Le   t 
luccès  ne  répondit  pas  à  un  H  formi- 
dable appareil.  L'armée  des  Cartha- 
ginois  fut  entièrement  défaite  par 
Gélon  qui  avoit  alors  la  principale 
autorité  dans  Syracufe. 
Hend.  lib.     Qq  GéloH  étoit  d'uue  ville  de  Sicile 
'/îtuée  fur  la  côte  méridionale  entre 
Agrigente  &  Camarine  ^  appellée  Ge- 
la ,  d'où  peutêtre  il  tira  ion  nom.  Il- 
s'étoit  fort  diftingué  dans  les  guerres 
qu'Hippocrate ,  tyran  de  Gèle  ,  eut  à 
foutenir  contre  fes  voilîns  ,  qu'il  fub- 
juga  prefque  tous ,  &  peu  s'en  falut 
qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  Syracufe. 
Après  la  mort  d'Hippocrate,  Gélon^ 
fous  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
&  les  droits  des  enfans  du  Tyran,  prie 
les  armes  contre  fes  propres  citoiens, 
&  les  aiant  vaincus  dans  un  combat, 
s'empara  de  l'autorité  pour  lui-même. 
Quelque  tems  après  il  fe  rendit  maî- 
tre aailL  de  Syracufe  par  le  moien  de 
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quelques  bannis  qu'il  y  avoitfait  ren-Lo>!GUE- 
trer .  ôc  qui  engagèrent  la  populace  à  main. 
lui  en  ouvrir  les  portes.  Pour  lors  il  "    " 

abandonna  Géle  à  Ton  frère  Hiéron, 
&  s'appliqua  à  étendre  les  limites  de 
l'empire  "de  Syracufe,  &  fe  rendit 
irèspuifïànten  fort  peu  de  tems.On 
en  peut  juger  par"^  les  troupes  confi-^J^''^^^^^^''^ 
-dérables  qu'il  offrit  aux  ambalTadeurs  </£«*:  cens 
des  Grecs  qui  venoient  implorer  fonj';*^^^'*^^^^^^* 
fecours  contre  le  Roi  des  Perfes  ,  ç^homma  dt 
par  la  demande  qu'il  fit  d'être  déclaré''^'"*^"* 
le  Généraliffime  de  leur  armée,  ce 
qu'on  n'eut  garde  de  lui  accorder.  La 
crainte  où  il  étoit  pour  lors  de  fe  voir 
bientôt  attaqué  par  les  Carthaginois, 
l'empêcha  fur  tout  de  donner  du  fe- 
cours aux  Grecs.  Il  agit  au  refte  en 
rufé  politique  ,  &  quand  il  fut  que 
Xerxès  avoir  paflTé  i'Heliefpont ,  il 
envoia  un    homme    affidé   avec  de 
grands   préfens ,  &  lui  donna  ordre 
.d'obferver  quel  feroit  le  fuccès  du 
■premier  combat,  &  en  cas  qu'il  fût 
favorable  à  Xerxès  ,  de  lui  faire  les 
foumiflîons  de  fa  part  ;  (inon  ,  de  rap- 
porter Ço'w  argent.  Il  faut  revenir  aux 
Carthaginois. 

Ils  étoient  venus  en  Sicile  fur  les 
vives  follicitations  de  Térilias ,  au- 
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Arta-  trefois  tyran    d'Himére  ,  mais  dé. 
XERXE   pouillé  par  Théron,  autre  tyran  qu; 

■"  régnoit  à  Agrigente.  Ce  dernier  énoit 

d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
toute  la  Grèce,  defcendant  en  droite 
ligne  de  Cadmus.  Il  s'allia  avec  la 
mai  Ton  qui  régnoit  alors  àSyracufe, 
ôc  qui  étoit  compofée  de  quatre  frè- 
res, Gélon  ,  Hiéron,  Polyzéle,  & 
Thrafybule.  Il  maria  fa  fille  au  pre- 
mier ,  ôc  il  époufa  la  fille  du  troilié- 
me. 

Amiîcar  aiant  débarqué  à  Panorme , 
commença  par  mettre  le  fiége  devant 
Himére.  Gélon  accourut  au  fecoursl 
de  fon  beau-pere  avec  une  armée' 
nombreuie  ;  ôc  tous  deux  enfemble 
défirent  les  Carthaginois.  Cette  vi-j 
(ftoire  eft  peutêtre  la  plus  complette 
qui  ait  jamais  été  remportée. 

Le  combat  fe  donna  le  jour  même 
de  l'adlion  des  *  Thermopyles.  J'en 

r«w.x.;'.iS4«ai  raporté  les  circonftances  dans  l'hi- 


*  Hérodote  dit  (fue  cette 
i>ata.iilef'.it  donnée  le  même 
jo'^rqfie  celie  de  Salamme: 
ce  qui  para  t  moins  vrai 


après  la  bataille  de  SaU- 
mine  .  qui  leur  enfla,  telle- 
ment le  courage  ,  que  de- 
puis ce  tems-là   ils  fe  cru- 


femblable.   Car  les  Grecs  ^  j  rent  aJfe'{J'orts pour  ré/î}er 

inftruits  du  fuccès  de  Gé-  à  leurs  ennemis,   ir  f.nir 

Ion  ,  le  Prièrent  de  venir  à  cette  guerre  à  leur  av.in- 

leur  fecours contre  Xerxès,  tage  fans  le  fiCtKrs  cL'aa» 

ce  qu'ils  n4iKroknt  pas  fait  trui. 
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itoire  des  Carthaginois.  îl  eft  remar-LoNGiTf- 
quable   qu'entre  les  conditions   de  main. 

paix  que  Gélon  impofa  aux  vaincus, ^ ' 

ime  des  principales  tut  qu  ils  cefle-^pp/;f, /.^x» 
roient  d'immoler  leurs  enfansaudieu^75' 
Saturne.  Ce  qui  marque  en  même 
temstSc  la  cruauté  des  Carthaginois  ;> 
&  la  piété  de  Gélon. 

Les  dépouilles  furent  immenfes , 
&  montoient  à  un  prix  infini.  Gélon 
en  deftina  la  plus  grande  partie  pour 
orner  les  temples  de  Syracufe.  Le 
nombre  des  prifonniers  fut  aufïï  in- 
croiable.  Il  en  fit  le  partage  avec  une 
grande  équité  entre  tous  les  alliés  , 
qui  les  emploiérent  à  cultiver  leurs 
terres ,  ôc  a  conftruire  de  magnifiques 
édifices  tant  pour  la  décoration  que 
pour  l'utilité  des  villes, en  prenant 
la  précaution  de  leur  mettre  des  fers 
aux  pies.  Plufieurs  citoiens  d'Agci- 
gente  en  avoient  chacun  jufqu'a  cinq 
cens. 

Gélon,  après  une  vidoire  fi  glorieu-ANM.jPj, 
fe  ,  loin  d'en  devenir  plus  fier  &  plus  ^"'•J-^*'^^?* 
orgueilleux  ,  fe  montra  encore  plus 
doux  ,  plus  afiTable ,  plus  humain  que 
jamais  à  l'égard  des  citoiens  &  des 
alliés.  Au  retour  de  cette  campagne , 
il  convoqua  l'alfemblée  des  Syracu- 
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Arta-  faiiis,  qui  eurent  ordre  d'y  venir  af-l 
X£RXE    mes.  Pour  lui ,  il  s'y  rendit  fans  ar-^ 
"^ — — — mes   :   expofa   à  l'alTemblée  queik 
avoit  été  ia  conduite ,  à  quoi  il  avoi^ 
emploie  les  fommes  qu'on  lui  avoir 
confiées  ,  &:  quel  ufage  il  avoit  fait 
de  fon  autorité, ajoutant  que  fi  l'on; 
'  avoit  quelque  plainte  à  former  con- 

tre lui ,  fa  perfonne  &  fa  vie  étoienti 
entre  leurs  mains.  Tout  le  peuple 
touché  d'un  difcours  fi  peu  attendu 
&  encore  plus  de  la  confiance  avec 
laquelle  il  s'abandonnoit  à  lui ,  ré- 
pondit par  une  acclamation  généra- 
le de  joie,  de  louange,  &  de  recon- 
noiiTance-  &fur  le  champ,  d'un  com- 
mun accord,  lui  déféra  l'autorité  fou- 
^/^^' '"'*'"*- ver  ai  ne  avec  le  titre  de  Roi.  Et  pour 
./i£6*n.w.  conter  ver  a  jamais  la  memou'e  de 
i-i.eaf.^y.  p^dion  mémorable  de  Gélon  qui 
étoit  venu  dans  l'alfemblée  fe  met- 
tre à  la  difcrétion  des  Syracufains  , 
ils  lui  érigèrent  une  ftatue ,  où  il  était 
repréfenté  avec  un  fimple  habit  de 
citoien ,  fans  ceinture  &  fans  armes. 
Cette  ftatue  eut  dans  la  fuite  un  fort 
bien  fingulier,  ^  digne  des  m.otifs  qui 
la  lui  avoient  fait  ériger.  Timoléon  , 
plus  de  cent  trente  ans  après ,  aiant 
rétabli  lii  liberté  à  Syracufe  ,  jugea 
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4  à  propos,  pour  n'y  laifîer  aucune  tra-LowGtTE- 
;  ce  du  gouvernement  tyrannique,  &  main. 
ji  en  même  tems  pour  fubvenir  aux  bt;-  ■ 

;  foins  du  peuple ,  de  faire  vendre  à 
;|  l'encan  toutes  les  ftatues  des  Princes 
!  êc  des  Tyrans  qui  i'avoient  gouver- 
î  née  jufques-là.   Mais  auparavant  il 
I  .leur  fit  faire  leur  procès  en  forme , 
[  comme  on  le  fait  à  des  criminels  , 
!  écoutant  fur  chacune  les  témoins  & 
'   les  dépolirions.   Elles  furent  toutes 
condannées  d'un  commun  fufFrage , 
,   excepté  celle  de  Gélon  dont  je  parle 
ici,  laquelle  trouva  un  éloquent  avo- 
cat dans  la  vive  &  fincére  reconnoif^ 
,   fance  des  citoiens  pour  ce  grand  liom- 
,   me ,  dont  ils  refpedoient  encore  la 
vertu  comme  s'il  eiit  été  vivant. 

Les  Syracufains  n'eurent  pas  lieu 
de  fe  repentir  d'avoir  confié  une  en- 
tière autorité  à  Gélon.  Elle  n'ajouta 
■  rien  au  zèle  qu'il  avoit  eu  jufques-là 
pour  leurs  intérêts,  mais  le  mit  feu- 
lement en  état  de  leur  être  plus  utile. 
Car  ,  par  un  changement  jufques-là  Dicd.i.ir, 
inoui,  ôc  dont  ^Tacite  n'a  vu  depuis ^''■^■'^^' 
d'exemple  que  dans  Vefpafien,  il  fut 
le  premier  que  la  puifîance  fouverai- 

a  Solus  omnium  ante  l  mmatus  cft.  H>Jf,  lik>  î« 
fc  principum   in  raeUus  J  t«t/.  5  g. 
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Arta-  ne  ait  rendu  meilleur.  Il  donna  le 
XERXE  droic  de  bourgeoifie  a  plus  de  dix 
mille  étrangers  qui  avoient  fervi  Tous 


lui.  Ses  vues  étoient  de  peupler  la 
capitale ,  de  rendre  l'Etat  plus  puif- 
fant ,  de  récompenfer  les  fervices  ie 
ces  braves  &  fidèles  foldacs ,  &  de  les 
attacher  plus  fortement  à  Syracufe 
par  le  louvenir  d'un  établilTement  fi 
avantageux  qu'elle  leur  avoir  procu- 
ré en  les  adoptant  au  nombre  de  le? 
citoiens. 
■plut,  ia  II  fe  piquoit  fur  tout  d'une  Çmcè^ 
^y'^'^''^"^'  nté ,  d'une  vérité,  d'une  bonne  foi 
à  garder  fa  parole,  qui  écoit  à  l'épreu- 
ve de  tout  :  qualité  elfentielle  dans  un 
Prince,  feule  capable  de  lui  attirer  la 
confiance  de  fes  fujets  &  des  étran- 
gers ,  &  qui  doit  être  regardée  com- 
me la  bafe  de  toute  bonne  politique , 
êc  de  tout  bon  gouvernement.  Aianc 
befoin  d'argent  pour  une  expédition 
qu'il  méditoit ,  (  il  y  a  apparence  que 
c'étoit  avant  la  viéloire  remportée 
contre  les  Carthaginois  )  il  s'adrelTa 
au  peuple  pour  en  tirer  cette  contri- 
bution. Mais  voiant  que  les  Syracu- 
fains  avoient  peine  à  fe  réfoudre  à 
prendre  fur  eux  cette  dépenfe,  il  dit 
que  ce  qu*il  leur  demandoit  n'étoit 
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qu'un  emprunt ,  &: qu'il  s'engageoit  a  Longue- 
le  leur  rendre  aulTitôt  api  es  la  guer-  main. 
le.  Les  lommes  lui  turent  fournies  ,  ^ 
&  il  les  rendit  exadement  au  tems 
marqué.  Quelle  relTource  pour  l'Etat 
qu'une  telle  équité  !   Quel  malheur 
éc  quel  aveuglement  d'y  donner  la 
plus  légère  atteinte  ! 

Une  de  Tes  principales  attentions  p/«^  ibid, 
(ÔCQïï  cela  il  fut  imité  par  fon  fuc- 
celfeur  )  étoit  de  mettre  en  honneur 
le  labourage  &  la  culture  des  terres. 
On  fait  combien  la  Sicile  étoit  un 
pays  fertile  en  blé,  &  quel  immenfe 
revenu  on  pouvoir  tirer  d'un  fonds 
11  riche  en  le  cultivant  avec  foin.  Il 
animoit  le  travail  par  fa  préfence , 
&  fe  faifoit  un  plaifir  de  paroîcre 
quelquefois  à  la  tête  des  laboureurs , 
comme  dans  d'autres  occafions  on 
l'avoit  vu  marcher  à  la  tête  des 
troupes.  Son  deffein  n'étoit  pas  feu- 
lement ,  dit  Plutarque  ,  de  fertilifer 
&■  d'enrichir  le  pays,  mais  encore  d'e- 
xercer fes  fujets  ,  de  les  accoutumer 
de  de  les  endurcir  au  travail ,  &  de  les 
préferver  par  ce  moien  de  mille  de- 
fordres  qui  font  la  fuite  inévitable 
d'une  vie  molle  &  oifive.  Il  efl:  peu 
de  maximes  ,  en  matière  de  politi- 
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A^TA-  que,  fur  lefquelles  les  anciens  aient 
XERXE  plus  infîfté  que  l'ur  celle  qui  regarde 

'■     '    '  ■  "  la  culture  des  terres ,  ce  qui  eft  une 

preuve  de  leur  grande  fageue,  &  de  la 

profonde  connoifTance  qu'ils  avoienc 

des  folides  appuis  &  des  véritables 

Pa^.  pitf.relTources  d'un  Etat.  Xénophon,dans 

''7«  un  dialogue  qui  a  pour  titre  Hiéron , 

&  qui  traite  du  Gouvernement,  mon- 
tre quel  avantage  ce  feroit  pour  un 
Etat ,  fi  le  Prince  étoit  attentif  à  ré- 
compenfer  ceux  qui  excelleroient 
dans  le  labourage  &  dans  la  culture 
des  terres.  Il  en  dit  autant  de  la 
guerre ,  du  commerce  ,  &  de  tous  les 
arts  ,  où  l'honneur  qu'on  rendroit  à 
ceux  qui  s'y  diftingueroient  ,  met- 
troit  tout  en  mouvement ,  exciteroit 
une  noble  &  louable  émulation  par- 
mi les  citoiens  ,  &  feroit  inventer 
mille  moiens  pour  conduire  ces  arts 
à  leur  perfedion. 

Il  ne  paroît  pas  que  Gélon  eût  été 
élevé  comme  l'étoient  chez  les  Grecs 
les  enfans  des  riches ,  à  qui  Ton  ap- 
prenoit  avec  grand  foin  la  mufique 
&  l'art  de  toucher  les  inflrumens. 
Feutêtre  fut-ce  un  effet  de  Ton  peu 
ce  nai(îance  ,  ou  plutôt  du  peu  de 
cas  qu'il  faifoit  de  ces  fortes  d'exer- 
cices. 
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cîces.  Un  jour  qu'on  préfenta  après  Longue- 
le  repas ,  comme  c'étoit  la  coutume  ,^m  a  i  n. 

une  Ivre  à  tous  les  convives ,  quand " 

le  rang  de  Gelon  hit  venu,  au  lieu ^^^^f/^.p^^, 
<ie  toucher  cet  inftrument  comme '75' 
avoient  fait  tous  les  autres ,  il  fe  fît 
amener  fon  cheval  ,  monta  delfus 
avec  une  légèreté  &  une  ç^race  admi- 
rable ,  &  ht  voir  qu'il  avoit  appris 
quelque  choie  de  meilleur  que  de 
jouer  de  la  lyre. 

Depuis  la  défaite  des  Carthaginois     niod.  w. 
en  Sicile  ,  toutes  les  villes  y  jouiC^''^'^^*^®' 
foient  d'un  profond  repos ,  &  Syra- 
cufe  fur  tout  goutoit  avec  joie  toutes 
les  douceurs  de  la  paix  fous  le  fage 
gouvernement  de  Gélon.   Il  n'étoïc 
pas  de  Syracufe ,  &  cependant  tous 
les  Syracufains ,  G.  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  s'étoient  empreiïes  de  le  faire 
leur  roi.  Qiioiqu'étranger ,  la  fouve- 
•.raineté  le  vint  chercl^fr,  fans  autre 
brigue  de  fa  part  que  celle  du  mérite. 
11  en  connut  tous  les  devoirs  :  il  en 
fentit  le  poids.   Il  ne  l'accepta  que 
pour  l'avantage  des  peuples.  Il  ne  fe 
crut  roi  que  pour  défendre  l'Etat  , 
que  pour  maintenir  le  bon  ordre , 
que  pour  protéger  l'innocence  &  la 
jaftice,  que  pour  donner  à  tous  fes 
TmellL  X 
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Arta-  fujers  par  fa  vie  fimple  ,  modefte, 
XERXE   réglée ,  appliquée ,  le  modèle  de  tou- 

tes  les  vertus  civiles.  Il  ne  prit  pour 

lui  de  la  roiauté  que  les  peines  &  les 
foins ,  que  le  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic, que  la  fatisfadion  fenfîble  de 
procurer  par  fes  veilles  la  tranquil- 
lité &  le  repos  à  des  millions  d'hom- 
mes :  en  un  mot ,  il  ne  regarda  la 
roiauté  que  comme  un  engagement 
ôc  comme  un  moien  de  rendre  plus 
d'hommes  heureux.  Il  en  bannit  la 
pompe  ,  le  fafte  ,  la  licence ,  &  l'im- 
punité de  faire  le  mal.  Il  ne  voulue 
point  paroître  régner,  mais  il  Te  con- 
tenta de  faire  régner  les  loix.  Il  ne 
fît  jamais  fentir  à  fes  inférieurs  qu'il 
croit  le  maître  :  il  leur  fit  feulement 
comprendre  qu'eux  &  lui  dévoient 
céder  à  la  raifon  &  à  la  juftice.  Pour 
fe  faire  obéir ,  il  aimoit  à  n'emploier 
que  la  perfuafîon  &  le  bon  exemple, 
qui  font  les  armes  de  la  vertu ,  &  qui 
produifent  feuls  une  obéiifance  fin- 
cére  Se  confiante. 

Une  vieillelfe  refpeéiée  ,  un  nom 
chéri  de  révéré  par  tous  fes  fujets  , 
une  réputation  fans  tache  &  immor- 
telle ,  ont  été  le  fruit  de  cette  fageife 
confervée  fur  le  trône  jufqu'au  der- 
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nier  foupir.  Son  régne  fut  court ,  &c  Longue- 
ne  fit  que  le  montrer  a  la  Sicile,  pour  main. 

tlonner  dans  fa  perfonne  le  modèle " 

d'un  bon  «k  d'un  véritable  roi.  Après 
avoir  régné  feulement  fept  ans  ,  il 
mourut ,  infiniment  regretté  de  tous 
Tes  fujets.  Chaque  famille  croioit 
avoir  perdu  fon  meilleur  ami ,  foa 
prote6teur  ,  fon  père.  Le  peuple  lui 
érigea  hors  de  la  ville ,  dans  l'endroit 
où  fa  femme  Démaréte  avoit  été  en- 
fevelie ,  un  luperbe  monument,  envi- 
ronné de  neuf  tours  d'une  hauteur 
&  d'une  magnificence  extraordinai- 
re ,  &  lui  décerna  les  honneurs  qu'on 
rendoit  alors  aux  demi-dieux ,  appel- 
les autrement  les  Héros.  Les  Cartha- 
ginois dans  la  fuite  abbattirent  ce  mo- 
nument,&:Agathocle  ces  tours  :  mais, 
dit  l'Hiftorien ,  ni  la  violence, ni  l'en- 
vie ,  ni  le  tems  qui  ruine  tout ,  n'ont 
pu  détruire  la  gloire  de  fon  nom  ,  ni 
abolir  la  mémoire  de  fes  grandes 
vertus  6c  de  fes  belles  aftions ,  gra- 
vées par  l'amour  &  par  la  recon- 
jioilTance  dans  le  coeur  des  Siciliens. 

IL    H  I  e'  R  G  N. 

Ap  R  e's  la  mort  de  Gélon,  le  fce-A^.M.  f^p. 
ptre  demeura  encore  dans  fa  famille^ ^--J-c-i'»- 

Xij 
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Art  A-  P'^cs  de  douze  ans.  Hiéron,  l'aîné  de 
XERXE  fes  frères ,  lui  fuccéda. 

Il  faut,  pour  concilier  les  Auteurs 

au  fujet  de  ce  Prince ,  dont  les  uns  le 
donnent  pour  un  bon  roi  ,  d'autres 
pour  un  tyran  odieux  j  il  faut ,  dis-je, 
fuppofer  que  dans  les  premières  an- 
nées de  fon  régne ,  retenu  par  l'exem- 
ple encore  récent  d'un  frère  généra- 
lement aimé  &  refpedté  de  Tes  fujets , 
il  fe  conduifit  avec  fagelTe  &c  modé- 
ration :  &  que  dans  la  fuite  ,  aban- 
donné à  fon  mauvais  naturel ,  &  cor- 
rompu par  les  flatcries  des  courtifans, 
il  dégénéra  de  fa  première  vertu , 
comme  cela  n'eft  que  trop  ordinaire  , 
&  fe  lafl'a  de  marcher  dans  la  route 
que  fon  prédécelTeur  venoit  de  lui 
marquer  ,  de  dont  il  s'étoit  ii  bien 
trouvé. 

Plutarque  raporte  de  lui  une  pa- 
role qui  marque  une  difpofition  ex- 
cellente dans  un  Prince.  Il  difoit  que 
fa  maifon  &  fes  oreilles  feroient  tou- 

{'ours  ouvertes  à  quiconque  voudroic 
ui  dire  la  vérité  ,  &  qui  la  lui  diroit 
avec  franchife  &  fans  ménagement. 
Il  paroit  en  effet  qu'il  donnoit  cet- 
t/C/ijwW.  te  liberté  à  fes  amis.  Une  fanté  d'a- 
4.1.Î/MS.     bord  affez  infirme,  &  éprouvée  pac 
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de  fréquentes  maladies  ,  lui  laiiTa  leLoNGùE- 
tems  de  faire  des  réflexions  ,  &  lui  m  a  i  n. 

fit  naître  la  peniée  d'appeller  auprès" 

de  lui  des  perfonnes  favantes ,  capa- 
bles de  l'entretenir  agréablement  , 
ôc  de  lui  donner  d'utiles  inftruélions. 
Les  plus  célèbres  poètes  de  Ton  tems 
fe  rendirent  à  fa  Cour  ;  Simonide, 
Pindare  ,  Bacchylide  ,  Epicharme  ; 
&  l'on  prétend  que  la  douceur  &  les 
charmes  de  leur  converfation  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  adoucir  l'humeiir 
dure  &:  fauvage  d'Hiéron.  Ces  poètes 
n'excelloient  pas  feuien-ient  dans  la 
poefie  ,  mais  avoient  d'ailleurs  un 
grand,  fonds  d'érudition  ,  &c  étoient 
regardés  Se  confultés  comme  les  Sa- 
ges de  leur  tems.  C'eft  ce  que  ^  Cicé- 
ron  dit  en  particulier  de  Simonide. 

Quelque  tems  après  ou'il  fut  mon-  ■^'<"'"-  ''*• 
te  iur  le  trône,  li  conçut  de  violens 
foupçons  contre  fon  frère  Polyzéle  ^ 
dont  le  grand  crédit  qu'il  avoit  dans 
la  ville, lui  fit  craindre  qu'il  ne  fon- 
geât  à  le  détrôner.  Pour  fe  défaire 
{ans  bruit  d'un  ennemi,  félon  lui, fort 
dangereux  ,  il  voulut  le  mettre-  à  la 


a  Simonides,  non  poeta 
folùm  fuavis  ,  verùra 
eci»m  ceceroijui  do(kus 


fapienfque  traditur.  Z,jt« 
I.  de  Nat.deor.  n.  60. 
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tête  de  quelques  troupes  qu'il  en- 
voioit  au  fecours  des  Sibarites  con« 

tre  les  Crotoniates  ,  efpérant  qu'il  1 

périroitdans  cette  expédition.  Le  re- 
fus que  fit  fou  frère  d'acepter  ce 
commandement ,  l'aigrit  encore  da- 
vantage contre  lui.  Théron,qui  avoic 
époufé  la  fille  de  Polyzéle  ,  prit  le 
parti  de  fon  beau-pere.  Il  y  eut  à  ce 
fujet  de  grands  ôc  de  longs  différens 
Srhoi.  in     entre  le  Roi  de  S'yracufe  ôc  celui  d'A^ 

'''"^'  grigente  :  mais  à  la  fin  ils  s'accom- 

modèrent par  la  fage  entremife  du 
poète  Simonide  \  ôc  pour  rendre  leur 
accommodement  durable  ,  ils  le  ci- 
mentèrent par  une  nouvelle  alliance. 
Hiéron  èpoufa  la  fœur  de  Théron, 
Depuis  ce  tems-là  les  deux  Rois  vé- 
curent en  bonne  intelligence. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  Simonide  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit fur  l'efprit  du  Roi,  &  il  s'en  fer- 
voit  pour  le  porter  à  la  vertu. 
cic.  lib.  X.      Leurs  entretiens  rouloient  alTez 

de  Nat.  detr.  fguvent  fur  dcs  matières  de  philolo- 
phîe.  Dans  une  de  ces  converlations, 
Hiéron  demanda  a  Simonide  ce  qu'il 
penfoit  fur  la  nature  &C  fur  les  attri- 
buts de  la  divinité.  Celui-ci  demanda 
un  jour  pour  y  réfléchir  :  le  lende- 
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main  il  en  demanda  deux  ,  &c  alla  Longue- 
toujours  ainll  en  auç^mentant.  Predé    main. 

par  le  Prince  de  rendre  raifon  de  ces "^ — • 

délais ,  il  avoua  que  la  matière  étoit 
au  delfus  de  Tes  forces ,  &  que  plus  il 
,y  penroit ,  plus  il  y  nouvoit  d'obfcu- 
lité. 

Nous  avons  un  excellent  traité  de 
Xénophon  fur  la  manière  de  bien 
gouverner,  qui  a  pour  titre  Hiéron ^ 
&  quieft  un  dialogue  entre  ce  Prince 
&  Simonide.  Hièron  entreprend  de 
prouver  au  Poète  que  les  Tyrans ,  les 
Rois ,  ne  font  pas  fi  heureux  qu'on  fe 
Timagine.  Entre  un  grand  nombre  de 
preuves  qu'il  en  apporte ,  il  infifte 
principalement  furie  malheur  qu'ils 
ont  d'être  privés  du  plus  grand  bien 
&  de  la  plus  grande  douceur  de  la  vie,  ■ 
c'eft-à-dire  d'un  véritable  ami ,  dans 
le  fein  duquel  on  puifledépofer  fûre- 
ment  fes  chagrins  ,  fes  inquiétudes , 
fes  fecrets  ;  qui  partage  avec  nous  nos 
joies  &  nos  douleurs  ;  en  un  mot  qui 
foit  un  autre  nous-même,  ôc  qui  ne 
faife  avec  nous  qu'un  cœur  &:  qu'une 
ame.  Simonide  de  fon  côté  lui  donne 
d'admirables  inftrufVions  fur  les  de- 
voirs de  la  roiauté.  Il  lui  repréfente 
qu'un  Roi  ne  l'eft  pas  pour  lui,  mais 

X  iiij 


4§8  Histoire 

Art  A-  pour  les  autres:  Que  fa  grandeur  con- 
XERXE  iîfte,nonàfebânr  de  iuperbes  palais, 
'■  mais  à  conftruire  des  temples  y  à  for- 
tifier &  à  embellir  fes  villes  :  Que  fa 
gloire  eft ,  non  qu'on  le  craigne ,  mais 
qu'on  craigne  pour  lui  :  Qu'un  foin 
-véritablement  roial ,  n'eft  pas  d'en- 
trer en  l>ce  avec  le  premier-venu  dans 
les  Jeux  Olympiques  ,  (  c'étoit  la 
pafîîon  des  Pfinces  de  cetems-làj& 
en  particulier  *  d'Hiéron  )  mais  de 
difputer  avec  les  Rois  voilîns  à  qui 
réufîira  le  mieux  à  répandre  l'abon- 
dance dans  fes  Etats, &:  à  rendre  fes 
peuples  heureux. 

Un  autre  poète ,  c'eft  Pindare ,  loue 
néanmoins  ce  même  Hiéron  fur  la 
vidoire  qu'il  avoit  remportée  à  la 
courfe  Equeftre.  m  Ce  Prince  ,  dit-il 
jj  dans  fon  ode,  qui  gouverne  avec 
j>  équité  les  peuples  de  l'opulente 
i>  Sicile  ,  a  cueilli  la  plus  pure  fleur  de 
«  toutes  les  vertus»  Il  fe  fait  un  noble 
iy  plaifir  de  ce  que  la  poefie  &  la  mu- 
M  fique  ont  de  plus  exquis.  Il  aime  les 


*  On  dit  queThémifîecle 
le  voiant  arriver  aux  Jeux 
Olympiques  avec  un  grand 
équipitge  ,fift  davis  qu'on 


les  Grecs  contre  l'ennemi 
commun  ,  non  plus  qi^e  fcn 
frère  Gélon  ;  Ô"  cet  avis  fit 
honneur  au  Général  ^tht- 


l'j    admit  pas  ,   parce  |  >iien>  Aluin.  lit>'  y.  C,  5. 

qu'il  n'avtif  point  fçcti'.m 
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airs  mélodieux, tels  quenousavons  «  Longue- 
coutume  d'en  jouer  à  la  table  des  «  main, 

perionnes  qui   nous  font  chères.  « 

Courage  donc  ,  prend  ta  lyre,  &  ce 
monte-  la  (ur  le  ton  Dorien.  Si  tu  te  « 
fens  animé  d'un  beau  feu  en  faveur  « 
de  ^  Pife  &  de  Phérénice  ;  s'ils  ont  « 
fait  naître  en  toi  les  plus  doux  tranf-  « 
ports,  lorfquece  généreux  Cour-  « 
fier,  fans  être  piqué  de  Tépéron,  « 
volo;tfur  les  bords  derAIphée,&  et 
portoitfon  maître  aufeinde  la  vi-  « 
doire  y  chante  le  Roi  de  Syracufe ,  « 
l'ornement  de  nos  courfes  éque- <i 
ftres.  ce 

On  peut  voir  l'ode  entière  traduite 
par  feu  M^  Malîîeu  ,  dans  le  6^  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles- Lettres  ,  d'où  j'ai 
extrait  le  peu  que  j'en  ai  raporté.  J'ai 
été  bien  aife  de  faire  connoître  Pni- 
dare  au  Ledeur  par  ce  petit  échan- 
tillon. 

Cette  ode  eft  fuivie  immédiate- 
ment d'une  autre,  compofée  en  l'hon- 
neur de  Théron  roi  d'Agrigente  3 
vainqueur  à  la  courfe  des  Chars.  Plu- 


*  Pife  était  la  -ville  ,  près 
4e  laquelle  fe  célébraient  les 
Jeux  Oljmpqttes  ;  Phéré-  , 


nice  le  nom  dit  Cutirjîel 
d'Htéro>i,cjKiJï^nifa,KeiV.' 
porteur  de  victoires, 

X  V 
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Arta-  Rieurs  la  regardent  comme  le  chef^ 
XERXE  d'œuvre  de  PinJare ,  tant  rexpreiïioii 
■■  ■  ■  ■         leur  en  paroit  fublmie,  les  fentimens 
nobles  ,  la  morale  pure. 

Je  ne  fai  pas  jufqu'a  quel  point  il 
faut  compter  fur  les  autres  louanges 
que  Pindare  donne  à  Hiéron  -,  caries 
poètes  ne  fe  piquent  pas  toujours 
d'une  grande  fincérité  dans  celles 
qu'ils  accordent  aux  Princes  :  mais  au 
moins  il  eft  certain  qu'il  avoit  fait  de 
fa  Cour  le  rendez-vous  des  beaux  ef- 
prits ,  &  qu'il  avoit  fû  les  y  attirer 
par  Tes  manières  honnêtes  &  enga- 
geantes ,  &  encore  plus  par  Tes  libé- 
ralités ,  ce  qui  n'eftpas  un  petit  mé- 
lite  pour  un  Roi. 

On  ne  peut  donner  à  la  Cour 
d'Hiéron  l'éloi^e  que  donne  ^  Horace 
à  celle  de  Mécène  ,oû  régnoit  un  ca- 
rad:ére  ,  rare  parmi  les  lavans,  mais 
infiniment  plus  eftimable  que  toute 
leur  fcience.On  ne  connoiffoit  point, 
dit  Horace,  dans  cette  aimable  Cour, 
les  bas  fentimens  de  l'envie  ôc  de  la 
jaloufie,  &  l'on  y  voioit,  dans  ceux 

aKon  ifto  vivimutillicj 
Quo  tu  rere,  modo.  Domushac  ncc  purior  ullaeft  j 
Nec  raagis  his  aliéna  malis.  Nil  mî  officit  unquam  , 
r)icior  k  c  aut  ell  quia  (iociior.  LU  locus  uni» 
Caïqusfuus,  Hartit.  Ltb,  x.  Satjr,  ic. 


f 


coîparuz;    ;  :  .i.  :-  t^:  i.  -  i.-.re,  Longif£ 
■li:î  mcrit.e     -        .        "  :■•':  a  i  m  . 

ta  pretwi:;. ---..:.' _. 
aiou  diez  Hjicroii,iiicfcez  7.-:::.. 
On  dit  que  Sîm<Miî<ie  .5:  e    :  ^ 

Bachylide ,  tachoieiic  ri.:  :  -  :  e  ;  :  :  - 
;  es  de  cndqokes  d  atfbibiiir  ïcitmic  que 
ces  Princes  témo^poie   !  __- 

vtages  de  Pindare.  Ce.  -  -  :  ^  :  : 

ce  tepréiîulks  ,  les  raiKaulTe  étrange- 
ment dans  Tode  de  Théron  ,  en  les 
compaiant  a  des  cmheéutx  t^ui  cnajjtnt 


( 


inMtiîemiatcmetreUJivm^ifijm  â£  jufî- 

ur.  Lavetta  i.z  Pi-i"er  c::::  z:.\  \z 
nsodeftse. 


^^::t^  .v....r  :  -  :1e. 

Cc.-e  c. :..::::■    -    .  ;.  .::  -  de 

et'  :-r:.:  ■  --  r:  ^  . .: .  :  :  :;:/.::  ;^.:.;s  îa 
;;  '  ::  .ri  .■-":.■;::   -  _:  :  :\  re:.  :  •   :  aax 

...^  .  -    .:-:■;  tv- 

: . — .  :  -  ; ,  ^:  :  :  :     -    :.  .    ;  j  elon 

i:;:::e:c.   C  : ./.  .v.c  ....  ,■;...:  rirve» 
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Arta-  nus  à  l'âge  viril  ,  il  les  exhorta  à 
XEKXE  prendre  enmain  les  rênes  du  gouver- 
nement,  après  s'être  fait  rendre  com- 
pte par  leur  tuteur ,  qui  s'appelloit 
Micythe.  Celui-ci ,  aiant  afifemblé  les 
plus  proches  parens  ôc  les  meilleurs 
amis  des  jeunes  Princes ,  rendit  en 
leur  préfence  un  li  bon  compte  de  fa 
tutéle ,  que  tous ,  ravis  en  admira- 
tion, donnèrent  des  louanges  extraor- 
dinaires à  fa  prudence ,  à  fa.  bonne 
foi ,  &  à  fa  juftice.  La  chofe  alla  il 
loin ,  que  les  jeunes  Princes  même  la 
prelTérent  très  vivement  de  vouloir 
bien  continuer  à  fe  charger  du  gou- 
vernement comme  il  avoit  fait  juf- 
ques-là.  Mais  le  fage  Tuteur,  piéfé- 
lant  la  douceur  du  repos  à  l'éclat  du 
commandement,  &  d'ailleurs  perfua- 
dé  que  l'intérêt  de  l'Etat  demandoir 
que  les  jeunes  Princes  gouvernalîent 
par  eux-mêmes ,  prit  le  parti  de  la  re- 
traite. 

La  fin  du  régne  d'Hiéron  ne  répon- 
dit pas  aux  commencemens ,  où  nous 
n'avons  prefque  rien  vu  que  de  loua- 
DiW.  liir  ble.  Il  étoit,felonDio'iore,  avare,vio- 
'f''£-  SI'  igj^j^  injufte,  ôc  ne  fongeoit  qu'à  îatif- 
faire  fes  pallions ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  s'attirer  l'eftimeSc  laffedion 
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des  peuples  ,  qui  tle  leur  côté  avoienc  Longue- 
une  extiême  haine  pour  un  Prince  ,  mai  n. 

qu'ils  regardoient  plutôt  comme  un 

tyran  quecommeunroi.il  n'y  eut  que 
le  refpeftpour  la  mémoire  de  Gélon 
qui  les  empêcha  d'éclater,  Hiéron 
mourut ,  après  avoir  régné  onze  ans. 

III.  Thrasybule. 

Son  prere  Thrafybule  lui  uiccé-  Diod.  iw, 
da  5  &■  5  comme  s'il  eût  prisa  tâche  de  ■^'  ^'"  -"' 
le  faire  regretter  ,  il  enchérit  encore 
fur  tous  Tes  vices.  Plein  d'orgueil ,  &: 
d'une  fierté  brutale ,  il  comptoit  pour 
rien  les  hommes  ,  croiant  qu'ils  n'é- 
toient  faits  que  pour  lui,  &  qu'il  étoic 
d'une  autre  nature  qu'eux.  Il  fe  livra 
entièrement  au  confeil  flateur  des 
jeunes  inienfés  qui  l'environnoienr. 
Il  traitoit  tous  Tes  fujets  avec  la  der- 
nière dureté  ,  bannilTant  les  uns ,  con- 
iiiquant  le  bien  des  autres ,  &  en  fai- 
fant  mourir  un  srand  nombre.  Les 
Syracufains  ne  purent  fouffrir  lon- 
tems  unefi  dure  fervitude.  Ils  appel- 
lérent  à  leur  fecours  les  villes  voifî- 
nes  j  intéreflTées  comme  eux  à  fecouer 
le  joug  de  la  tyrannie.  Thrafybule  fuc 
alîiégé  dans  Syracufe  même  ,  dont  ii 
avoit  retenu  une  partie  fous  fa  domi  - 
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Arta-  nation,  favoir  rAchradme,&  l'île,    , 
XERXE.  qui  étoic  ciès  fortifiée;  le  troifîémc    : 
•^^'  quartier  de  la  ville ,  nommé  Tyque  ,    , 

étoit  entre  les  mains  de  Tes  ennemis.    \ 
Après  une  alTez  foibie  rériftance,aiani    £ 
demandé  acapituler,il  quitta  la  ville,    { 
éc  fe  retira  en  exil  chez  les  Locriens.    ; 
11  n'avoit  été  lur  le  trône  qu'un  an.    , 
Syracule  rentra  a:infi  en  liberté.  Elle    \ 
délivra  aufll  les  autres  villes  de  Sicile    i 
de  la  tyrannie  ,  établit  par  tout  le    \ 
gouvernement    populaire  ,    &    s'y    I 
maintint  elle-même  pendant  foixante    ! 
ans  juiqu'au  tems  de  Denys  le  Tyran,    , 
quii'alîérvit  de  nouveau. 
An.m.?s44.      Depuis  que  la  Sicile  eut  été  déli- 
^^ Di^dJhb.  vrée  de  la  domination  des  Tyrans ,  & 
II./.  5j.^c.  que  la  liberté  eut  été  rendue  à  toutes 
les  villes ,  comme  le  pays   par  lui- 
même  étoit  extrêmement  fertile  ,  & 
que  la  paix  donton  jouilToit  par  tout 
lailToit  tout  le  loifir  de  s'appliquer  à 
la  culture  des  terres ,  &  à  la  nourritu- 
re des  troupeaux  ,  les  peuples  de  cette 
île  devinrent  fort  puiltans ,  &  amalTé- 
rent  de  grandes  richeires.  Pour  con- 
ferver  à  jamais  la  mémoire  de  l'heu- 
reux jour  où  ils  avoient  fecoué  le  joug 
de  la  fervitude  par  l'exil  de  Thrafy-r 
hule ,  ils  ordonnèrent  dans  l'aiïem» 
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blce  générale  de  la  nation  ,  que  Ton  Longiti- 
érigeroic  une  ftatuecololfale  à  Jupiter  ma  in  = 
Libérateur  5  que  tous  les  ans  ,  dans  ce  ■•■■'■'       * 
jour-là,  on  célébreroit  une  fête  fo- 
îennelle  en  action  de  grâces  du  réta- 
bliffement  de  la  liberté,  &  qu'on  im- 
moleroit  aux  dieux  quatre  cens  cin- 
quante taureaux  ,  qui  ierviroientaufïï 
à  traiter  le  peuple  dans  un  feftin  com- 
mun. 

Il  refta  toujours  néanmoins  dans 
l'efprit  de  pluiîcurs  particuliers  je  ne 
fai  quel  levain  fecret  de  tyrannie ,  qui 
troubla  louvent  la  douceur  de  cette 
paix ,  ôc  caufa-dans  la  Sicile  divers 
mouvemens ,  dans  le  détail  deiquels 
je  ne  croi  pas  devoir  defcendre.  Pouz^^''^-^''^'  ^î' 
en  prévenir  l'effet ,  on  établit  à  Sy- 
racufe  le  Pétalilme,  qui  étoit  à  peu 
prés  la  même  chofe  que  l'Oftraciime 
à  Athènes ,  &  qu'on  appella  ainfi  du 
mot  grec  '^trv.-Ktv  ,  qui  fîgnifie  une 
femlle  _,  parce  qu'on  donnoit  fon  fuf- 
frage  fur  une  feuille  d'olivier.  Ce  ju- 
gement s'exerçoit  contre  les  citoiens 
dont  la  puiilance  donnoit  lieu  de 
craindre  qu'ils  nefongealTentàfe  faire 
tyrans ,  &  les  bannilToit  pour  dix  ans: 
mais  il  ne  fubfifta  pas  lontems ,  &:  fut 
bientôt  aboli,  parce  que  la  crainte  d'y. 
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Arta-   fuccomber  aianr  poité  les  plus  gens 
XERXE    de  bien  a  fe  réciter  ,  &  a  renoncer  au 
*— — —  gouvernement ,  les  premières  places     ! 
n'écoienc  plus  remplies  que  par  ceux     ! 
des  cicoiens  qui  avoienc  le  moins  de     i 
mérite. 
Lhd.p.Gy.      DtucETïus  ,  fclon  Diodore  ,  étoît     \ 
Chef  âQs  peuples  appelles  propre-      ' 
ment  Siciliens.  Les  aiant  tous  réunis 
en  un  feul  corps ,  excepté  ceux  d'Hy- 
bla,il  devint  fort  puiflant,  &  forma 
plufieurs  grandes  entreprifes.  Ce  fuc 
lui  qui  bâtit  la  ville  iP^i/V*^  ^  près  du 
temple  des  dieux  nommés  Palici.  Ce 
temple  étoit  fort  célèbre  par  quel- 
ques merveilles  qu'on  en  raconte,  & 
encore  plus  par  la  fainteté  &  la  reli- 
gion des  fermens  qu'on  y  prétoit  ^ 
dont  le  violement  étoit  toujours  fuivi 
d'une  punition  promte  &  exemplaire. 
C'étoic    un   afyle  affuré  pour   tous 
ceux  qu'une  puillanee  fupérieure  ac- 
cabloit,  &  fur  tout  pour  les  efclaves 
vexés  injuftemeiit  parleurs  maîtres, 
ou  traités  par  eux  trop  cruellement. 
Ils  y  demeurpient  en  fureté,  jufqu'à 
ce  que  des  arbitres  &  des  médiateurs 
eufTent  fait  leur  paix  ;  &  il  n'y  avoir 
point    d'exemple  que  jamais  aucun 
maître  eût  manqué  à  la  parole  qu'il 
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avoic  donnée  de  pardonner  à  Tes  ef-LoNGUî- 
claves ,  tant  les  dieux  qui  préfidoient  main. 
à  ce  temple  étoient  en  réputation  de 
venger  févérement  le  parjure. 

Ce  Deucétius ,  après  plufieurs  fuc- 
ccs  fort  heureux ,  ôc  pluiieurs  aétions 
où  il  avoit  remporté  de  grands  avan- 
tages fur  les  ennemis,  &  en  particu- 
lier fur  les  Syracufains ,  vit  tout  d'un 
coup  changer  fa  fortune  par  la  perte 
d'une  bataille  ,  &  fut  abandonné  de 
prefque  toutes  les  troupes.  Dans  la 
confternation  ôc  Tabbattsment  où  le 
jetta  une  défertion  fî  fabice  &  fi  géné- 
rale, il  prit  une  réfokuion  que  le  dé- 
fefpoir  feui  pouvoit  lui  infpirer.  Il  fe 
retira  fur  le  loir  Se  de  nuitàSyracufe, 
avança  jufques  dans  la  place  publi- 
que j  &  là,  humble  fuppliant  pro- 
fterné  aux  pies  des  autels  ,  il  aban- 
donna fa  vie  &c  fes  Etats  à  la  merci 
des  Syracufains,  c^ft-à-dire  de  fes 
ennemis  déclarés.  La  finçularité  du 
fpeétacle  attira  un  grand  concours  du 
peuple.  Les  Magiftrats  auiïîtôc  con- 
voquèrent l'alfemblée  ,  &c  mirent 
l'âffcure  en  délibération.  On.  com- 
mença par  entendre  les  Orateurs  , 
chargés  ordinairement  de  haranguer 
le  peuple ,  qui  l'animétent  extrême- 
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Arta-  ment  contre  Deucétius ,  comme  con- 
XERXE.  tre  un  ennemi  public,  que  la  Provi- 
"  dence  elle-même  fembloit  leur  pré- 

fenrer ,  pour  venger  ôc  punir  par  fa 
mort  cous  les  torts  qu'il  avoit  faits  à 
la  République.  Un  tel  difcours  fit 
horreur  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
de  bien  dans  raifemblée.  Les  plus  fa- 
ges  &  les  plus  anciens  d'entre  les  Sé- 
nateurs repréfentérent,  »  Qu'il  ne 
»  faloit  pas  confidérer  ici  ce  quemé- 
3>  ritoit  Deucétius ,  mais  ce  qui  con- 
»  venoit  aux  Syracufains  :  Qu'ils  ne 
»  dévoient  plus  envifager  en  lui  un 
»  ennemi ,  mais  un  fuppliant ,  quali- 
33  té  qui  rendoit  fa  perfonne  iacrée 
M  &  inviolable  :  Qu'il  y  avoit  une 
»  déeffe  (  elle  s'appelloit  Néméds  ) 
îj  vengerelTe  des  crimes ,  fur  tout  de 
»  la  cruauté  &  de  l'impiété  ,  laquelle 
«  fans  doute  ne  laifferoit  pas  celle-ci 
li  impunie:  Qu'outre  qu'il  y  a  de  la 
>3  bafièife  &  de  l'inhumanité  d'in- 
«  fulter  à  l'infortune  des  malheu- 
«  reux ,  de  de  vouloir  écrafer  ceux 
n  qu'on  trouve  déjà  abbatus  fous  fes 
«  pies  ;  il  étoit  de  la  grandeur  ôc  da 
5j  bon  naturel  des  Syracufains  de  faire 
3»  paroître  de  la  bonté  ôc  de  la  clé- 
»  mence  à  l'égard  de  ceux  même  qui 
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3>  en  font  le  moins  dignes.  «  Tout  leLoNGUE- 
peuple  fe  rendit  à  cet  avis,  &z  d'un  main. 

commun  confentement  conierva  la 

vieà  Deucétius,  La  villedeCorinthe, 
métropole  Se  fondatrice  de  Syracufe, 
lui  fut  marquée  pour  lieu  de  la  retrai- 
te ,  &  les  Syracufains  s'engagèrent  à 
lui  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceiraire  pour  y  vivre  honorablement. 
Qui  ne  comprend  pas ,  en  comparant 
ces  deux  avis ,  de  quel  côté  eftle  beau 
&  le  g;!:and  î 

§.  II.  De  quelques ^srfonnes  &  de  cjuel- 
^ptes    villes   célèbres  dans  la  grande 

.  Grèce.  Pythagore  ^  Charondas  ^  Za^ 
Uhchs  ,  Mdon  V Athlète:  Croîone ,  Sy^ 
haris  j  Thurinm. 

I.  Pythagore. 

En  parcourant  ce  qui  regarde 
la  Grande  Grèce  en  Italie ,  je  ne  dois 
pas  omettre  Pythagore ,  qui  en  a  fait 
l'honneur.  Il  étoit  de  Samos.  Après  Diog.  taert. 

I  1  o    '"  vit.Pythacr. 

avoir  parcouru  beaucoup  de  pays ,  &an.m.3  4^c, 
s'être  enrichi  l'efprit  d'un  grand  nom-  Av.j.c.ji^, 
bre  de  rares  connoiiîlinces ,  il  revint 
dans  fa  patrie  ,  où  il  ne  fit  pas  un  long 
féjour  a  caufe  du  gouvernement  ty- 
rannique  qu'il  y  trouva  établi  par 
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Arta-    Polycrate,  qui  avoir  néanmoins  pouîr    i 
XERXE     lui  cous  les  égards  poffibles ,  &  qui    i 
—  ■    ■        failoïc  de  Ion  mérite  le  cas  qu'il  dé- 
voie. Mais  l'étude  des  fciences ,  cC 
fur  tout  de  la  philofophie,  ne  peut 
guéres  s'accorder  avec  la  fervitude , 
même  la  plus  douce  &  la  plus  hono- 
rable. Il  palTa  donc  en  Italie,  &:  fit  fa 
demeure  ordinaire  à  Crotone  ,  à  Mé- 
Lh.  lib.'ï.  tftpont  5  à  Héraclée ,  à  Tarente.Ser- 
'■  '^"  vius  TuUius ,  ou  Tarquin  le  fuperbe , 

régnoit  pour  lors  à  Rome  :  ce  qui  dé- 
truit abfolument  l'opinion  de  ceux 
qui  croioient  que  Numa  Pompilius, 
fécond  roi  des  Romains ,  qui  vivoit 
plus  de  cent  ans  auparavant ,  avoit  été 
difciple  de  Pythagore  ;  opinion  fon- 
dée apparemment  fur  la  reflemblance 
de  leurs  mœurs  ,  de  leur  caradére ,  & 
de  leurs  principes. 

a  Tout  le  pays  fe  refïentit  bientôt 
delapréfencedecegravePhilofophe. 
Le  goût  de  l'étude ,  ôc  l'amour  de  la 
fagefle  ,  s'y  répandirent  prefque  gé- 
néralement en  fort  peu  de  tems.  On 
accouroit  de  toutes  les  villes  voifnies 
pour  voir  Pythagore,pour  l'entendre. 


a  Pychagoras ,  cura  in 
Italiam  venilVet ,  cxorna- 
vie  eam  Graeciam  ,  qu2 
magna  ditta  eft,&  pri- 


vatim  &  publicè,  pras- 
ftantifTirais  &  infticutis  , 
Se  aicibus.  Oc.  Tu/lnlt 
H'utfix  lit.  5.».  10- 
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&:  pour  profiter  deles  faluraiiesavis.  Longue-* 
Tous  les  Princes  du  pays  le  faiioient   main. 
un   plaifir  &  un  honneur  de  l'avoir  —— '"" — " 
chez  eux  ,  de  s'entretenir  avec  lui , 
&  de  prendre  de  fes  leçons  fur  la  ma- 
nière de  gouverner  fagement  les  peu- 
ples. Son  école  devint  la  plus  célèbre 
qui  eût  encore  été.   Il   n'avoit  pas 
moins  de  quatre  ou  cinq  cens  difci- 
ples.  Avant  que  de  les  admettre  dans 
ce  rang  ,  il  les  éprouvoit  dans  une  eC 
pece  de  noviciat  qui  duroit  cinq  ans, 
êc  pendant  tout  ce  tems-la  il  les  con- 
dannoit  à  un  rigoureux  filence ,  parce 
qu'il  vouloit  qu'ils  fuiTent  inftruits 
avant  que  de  parler,  J'expoferai  quels 
croient  fes  dogmes  ôc  fes  fentimens  , 
lorfque  je  parlerai  des  différentes  fe- 
«ftesdes  Philofophes  :  tout  le  monde 
fait  que  la  métempfycofe  enétoituii 
des  principaux.  Ses  difciples  avoienc 
iin  grand  ref^eù.  pour  tout  ce  qui  for- 
toit  de  fa  bouche ,  &  ians  autre  exa- 
^men  ,  il  fufïiloit  qu'il  eût  parlé  pour 
fe  faire  croire  ;  &  pour  alfurer  que 
quelque  chofe  étoit  vrai  ,ils  avoienc 
coutume  de  s'exprimer  ainfi  :  Le  Adat-  f>-vns  »'=?«, 
îre  Va  dit.  C'étoit  porter  trop  loin  la 
déférence  &  la  docilité ,  que  de  re- 
noncer axnfi  à  tout  examen ,  6c  de 
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Arta-  ^aire  le  facrifice  abfolu  de  fa raifon  &: 
XhRXE    de  fes  lumières  -,  lacrifice  quin'eftdû 
'-    '  qu'à  la  feule  aucoricé  divine ,  infini- 

ment fupérieure  à  toute  notre  raifon 
&  à  toutes  nos  lumières ,  èc  qui  a 
droit  par  conféquent  de  leur  impofer 
la  loi,  &  de  leur  parler  en  fouveraine. 
Il  fortit  de  Técole  de  Pythagore  un 
grand  nombre  d'illuftres  difciples , 
qui  firent  un  honneur  infini  'à  leur 
maître:    de   fages    Légiflateurs ,  de 
grands  Politiques,  des  perfonnes  ha- 
biles dans  toutes  les  fciences  ,  des 
hommes  capables  de  gouverner  les 
Etats,  &  d'être  les  Miniftres  des  plus 
grands  Princes.  ^  Lontems  après  fa 
mort  ,  cette  partie  de  l'Italie  qu'il 
avoit  cultivée  &  inftruite  par  fes  le- 
çons ,  étoit  encore  regardée  comme 
la  pépinière  &c  le  féjour  des  favans  en 
tout  genre ,  &  elle  fe  maintint  pen- 
dant plulleurs  fiécles  dans  cette  glo- 
rieufepolTeiïion.  Il  faloit  qu'a  Rome 
on  eût  une  grande  idée  du  mérite  & 
pz»'»./.  34.  de  la  vertu  de  Pythagore,  puiiquel'o- 
f'*^  *•.        racle  de  Delphes  aiant  ordonné  aux 


a  Pythagotas  cenuit 
magnim  illam  Grxciam 
cuin  honore,  &i  difcipli- 
na,  tum  etiam  auftori- 
tatei  mulcaque  lecula  po- 


ftea  fie  viguit  Pythago- 
reorum  ncmen ,  utnulli 
alii    doiti    viderentur. 


' 
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Romains  pendant  la  guerre  des  Sam-  Longue- 
lîices  d'enger  deux  ftatues  dans  l'en-  main. 
droit  le  plus  célèbre  de  la  ville ,  Tune  — — — 
au  plus  lage,  l'autre  au  plus  coura- 
geux des  Grecs  ,ils  les  érigèrent  dans 
le  lieu  des  Comices  à  Pythagore  &  à 
Themiftocle.  On  ne  (ait  rien  de  cer- 
tain fur  le  lieu  ni  fur  le  tems  de  la 
mort  de  Pythagore. 

2.  C rotons.  Syharis.  T%urium. 

■  •  Crotone  fut  fondée  par  Myfcellus  AN.M.jiçy.' 
chef  des  Achéens  la  troihéme  année  ^'stré'^i?^. 
de  la  XVII.  Olympiade.  Ce Myrcellus/"'^-  *^*-  <^ 
étant  allé  à  Delphes  pour  confulter*j^/a„y: //^^ 
Toracle  d'Apollon  fur  le  lieu  où  il  bâ-'"'"'"->^""'^* 
tiroit  la  ville  ,  y  trouva  Archias  le  121, 
Corinthien,  qu'un  femblable  delfein 

_,  yavoitamené.  Le  Dieu  les  écouta  fa- 
vorablement, &  après  les  avoir  dé- 
terminés fur  le  lieu  le  plus  convenable 
à  leurs  nouveaux  établiffemens ,  il 
leur  propofa  différens  avantages ,  & 
leur  lailla  entre  autres  le  choix  des  ri- 
chelles  ou  de  la  fanté.  Les  richelTes 
touchèrent  Archias,  Myfcellus  de- 
manda la  fanté  5  & ,  fi  l'on  en  croit 
l'hiftoire ,  Apollon  fut  fidèle  à  tous 
les  deux.  Archias  fonda  Syracufe ,  qui 
devint  en  peu  de  tems  la  plus  opulen- 
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Arta-  te  ville  de  la  Grèce.  Myfcellus  fonda 
XÊRXE.  Crotone ,  fi  fameufe  par  la  longue  vie   , 

• &  par  la  force  naturelle  de  Tes  habi-   l 

tans ,  qu'elle  écoic  pafifée  en  proverbe  ! 
K^Tô),©-  -Q^^  fîgnifier  un  lieu  fort  fain ,  &  011 
1  air  etoïc  d  une  extrême  pureté,  hlle 
fe  lîgnala  par  un  ^rand  nombre  de  vi-  1 
ctoires   dans  les  Jeux  de  la  Grèce,  j 
&  Strabon  dit  que  dans  une  même  j 
Olympiade  fept  Crotoniates  furent  ' 
couronnés  aux  Jeux  Olympiques ,  ôc  > 
remportèrent  tous  les  prix  du  Stade.  ; 
Straè.  L  6.     Sybaris  étoit  fituée  à  dix  lieues  de  s 
^"'^''Jitlm.  /:t. Crotone,  (  100  ftades  )  &  avoit  été 
i:.f<îi7.  si8-fondèe  auiïi  par  les  Achéens,  mais 
^^''*  avant  l'autre.  Cette  ville  dans  la  fuite 

devint  fort  puiffante.  Elle  avoit  ious 
fa  dépendance  quatre  peuples  voifins  ; 
&  vingt-cinq  villes ,  de  forte  qu'elle  1 
feule  pouvoir  miettre  fur  pié  trois  cens  1 
mille  hommes.  Cette  richefle  &  cette": 
opulence  furent  bientôt  fui  vies  d'un' 
iuxe  &  d'un  dérèglement  de  moeurs 
qu'on  a  peine  à  croire.  Les  citoiens 
n'étoient  occupés  que  de  feftins ,  de 
jeux, de  fpe6lacles,de  parties  de  plaific 
&  de  débauches.  Il  y  avoit  des  récom- 
penfes  publiques  &  des  marques  de 
diftindtionpourceux  cjui  donnoient  de 
plus  magnifiques  repas^S:  même  pour 

les 
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les  cuifîniers  qui  réuffilToienc  le  mieux  Longue»- 
dans  l'arc  important  de  faire  de  nou-  m  a  i  k. 

velles  découvertes    pour  la    bonne -* 

chère,  ôc  d'inventer  de  nouveaux  ra- 
finemens  pour  latistaire  le  goût,  La 
délicatelfe  &  la  mollelfeétoient  por- 
tées Cl  loin,  cp'on  écartoit  févéïement 
de  la  ville  cous  les  ouvriers  o^ui  fai- 
foient  trop  de-bruic  en  travaillant ,  ôc 
qu'on  n'y  loufFroit  point  de  cocqs , 
de  peur  que  leur  chant  aigu  Se  per- 
çant ne  troublât  la  douceur  du  fom- 
meil. 

A  tous  ces  maux  rejoignirent  laAN.M.34S4. 
diffenllon  &  la  diicorde  ,  ce  qui  caufa'^  "^Ècd.  ^i°b. 
leur  ruine.  Cinq  cens  des  plus  riches  i^-  P-  ^^-îj. 
de  la  ville  en  aiant  été  chalfés  par  la 
Faction  d'un  particulier  nommé  Té- 
lys  ,  fe  réfugièrent  à  Crotone.  Télys 
les  iic  redemander  ,  ^fur  le  refus  que 
firent  les  Crotoniates  de  les  livrer, 
déterminés  à  cette  généreufe  réfolu- 
tion  par  l'avis  de  Pythagore  qui  étoic 
alors  chez  eux ,  la  guerre  fut  déclarée. 
Les  Sybarites  fe  mirent  en  campagne 
avec  trois  cens  mille  hommes  ,  les 
Crotoniates  avec  cent  mille  feule- 
ment, mais  ils  avoient  à  leur  tête 
Milon  ,  ce  fameux  Athlète ,  dont  il 
fera  bientôt  parlé ,  qui  étoic  couvert 

Tome  IIL  Y 
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Arta-  d'une  peau  de  lion ,  &  armé  d'une 
XERXE   malTue,  comme  un  aucre  Hercule. 
—  Ceux-ci  remportèrent   une  viâ:oire 

complette ,  &  firent  mains  ba(res  fur 
tous  les  fuiards ,  de  forte  qu'il  ne  s'en 
fauva  qu'un  petit  nombre,&  leur  vil- 
le demeura  déferre.  Environ  foixan- 
te  ans  après  ,  des  Thefî'aliens  vinrent 
s'y  établir:  mais  ils  n'y  demeurèrent 
pas  lontems  en  repos  ,  &  en  furent 
chafTés  par  les  Crotoniates.  Réduits  à 
cette  facheufe  extrémité  ,  ils  implo- 
rèrent le  fecours  de  Sparte  &  d'Athè- 
nes. Les  Athéniens ,  touchés  de  com- 
pafïion  pour  le  pitoiable  état  où  ils 
étoient  réduits,  après  avoir  fait  pro- 
clamer dans  le  Péloponnéfe  que  ceux 
qui  voudroient  fe  joindre  à  cette  co- 
lonie pouvoient  le  faire  librement , 
envoiérent  aux  Sybarites  une  flote  de 
dix  vaifTeaux  ,  lous  la  conduite  de 
Lampon  ôc  de  Xénocrate. 

^^•K:'^f°'   Ils  bâtirent  une  ville  près  de  l'an- 
AvJ.c.444    .  CL-  >i  n' 

cienne  Sybans,    quils   appelierent 

Thunim.  Deux  Savans  illuftres ,  l'un 

orateur ,  l'autre  hiftorien,  fe  joigni- 

Dhnyf.  u^-  rent  à  cette  colonie.  Le  premier  étoit 

i-jf-pai.ii.  Lylias ,  âge  pour  lors  ieulement  de 

quinze  ans.  Il  demeura  à  Thurium 

jufqu'au  malheur  arrivé  aux  Athé- 
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niens  dans  la  Sicile,  &  palfa  pour  lors  Longue- 
à  Athènes.  Le  fécond  écoit  Hérodote,   w  *  t  m 

MAIN, 

Quoiqu'il   fut    natif    d'Halicarnalie 


ville  de  Cane  ,  il  fut  pourtant  cenfe    S"'^;.''-}-  '4' 

A  1      rrv       ■  ^  ,]     ,      /         fAg.  656. 

être  de  Thurium  ,  parce  qu  11  s  y  éta- 
blit avec  cette  colonie.  J'en  parlerai 
ailleurs  plus  au  long. 

La  divifion  fe  mit  bientôt  dans  la 
ville  ,  à  l'occafion  des  nouveaux  ha- 
bitans  ,  que  les  autres  vouloient  pri- 
ver de  toutes  les  charges  &c  de  tous 
les  privilèges. Mais  comme  ils  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre  ,  ils  chaf- 
férent  tous  les  anciens  Sybarites ,  & 
demeurèrent  leuls  maîtres  de  la  ville. 
Soutenus  par  l'alliance  qu'ils  firent  ' 
avec  les  Crotoniates,ils  devinrent  en 
peu  de  tems  fort  puiffans  ;  &  aiant 
établi  dans  leur  ville  legouvernement 
populaire  ,  ils  en  diftribuérent  les  ci- 
toiens  en  dix  Tribus  ,  auxquelles  ils 
donnèrent  le  nom  des  difFérens  peu- 
ples d'où  ils  étoient  fortis, 

3.  Charondas  Lêgiflateur. 

Alors  ils  ne  fongérent  plus  qu'à 
affermir  leur  gouvernement  par  de 
fages  loix ,  &  pour  cet  effet  choifirent 
entr'eux  Charondas  élevé  dans  l'école 

Yij 
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^î(.TA-  àQ  Pythagore  ,  qu'ils  chargèrent  du 
xERXE  ^oïn  de  les  dreffer.  J'en  raporterài  ici 
quelques-unes. 

jment.  Il  donua  exclufion  du  Sénat 
Se  de  toute  dignité  publique  à  qui- 
conque palTeroit  à  de  fécondes  noces 
après  avoir  eu  des  enfans  d'un  pre-  [ 
mier  lit  :  perfuadé  qu'un  homme  lî  ) 
peu  attentif  aux  intérêts  de  Tes  en-  l 
fans,  ne  le  feroit  pas  davantage  à  ceux 
de  la  patrie  ;  Se  que  s'étant  montré 
mauvais  père  ,  il  leroit  mauvais  ma- 
giftrat. 

i.Il  condannales  calomniateurs  à 
être  conduits  par  toute  la  ville  couron- 
nés de  bruiére,  comme  les  plus  mé- 
chans  de  tous  les  hommes  :  ignommie 
à  laquelle  le  plus  iouventils  ne  pou- 
voient  furvivre.  La  ville,  délivrée  de 
cette  pefte  ,  recouvra  le  repos  &  la 
tranquillité.  Les  ^  calomniateurs  font 
en  effet  la  lource  la  plus  ordinaire  des 
troubles  publics  &  particuliers,  &, 
félon  la  remarque  de  Tacite,  trop 
épargnés  dans  la  plupart  des  Etats. 

3.  Il  établit  une  loi  route  nouvelle 
contre  une  autre  forte  de  pcfte  &  de 


a  Delatores ,  genu s  ho- 
mitium  publico  exitio 
icpercum,  &  pœnis  qui- 


ôem  nunquam  fatis  cocr- 
citum.  Tacit,  sAnn»L.  lib, 
4.  lM.p.  io. 
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contagion,  qui  eft ,  dans  une  repu-  Longtje- 
blique,  la  cauie  ordniaire  de  la  cor-   main. 
ruption  des  mœurs  jen  donnant  adtion  .■•■■' 
contre  ceux  qui  Te  lieroient  d'amitié 
&  de  commerce  avec  les  médians ,  &c 
les  condannant  à  une  amende  confi- 
dérable. 

4 .  Il  voulut  que  tous  les  enfans  des 
citoiens  fuiïent  inftruits  dans  les  belles 
lettres ,  dont  l'effet  propre  eft  de  po- 
lir &  ce  civilifer  les efprits,  d'infpirer 
des  mœurs  douces,  &  déporter  à  la 
vertu  ;  ce  qui  fait  le  bonheur  d'uii 
Etat ,  de  eft  également  nécedàire  à 
tous  les  citoiens.  Dans  cette  vue  ,  il 
ftipendia  des  maîtres  publics  ,  afin 
que,i'inftrv;T:ion  étant  gratuite,  pût 
devenir  générale.  îlregardoit  l'igno- 
rance comme  le  plus  grand  des  maux, 
&  la  (ource  de  tous  les  vices. 

5.  li  hru-  c  lo;  a  l'égard  des  orphe- 
,lins ,  qui  p.tior  aiTcz  lenfée  :  en  con- 
fiant le  foin  de  leur  éducation  aux  pa- 
ïens du  côté  maternel ,  de  qui  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  contre  leur  vie  ; 
Se  l'adminiftration  de  leurs  biens  aux 
.parens  du  côté  paternel ,  qui  avoient 
intérêt  de  les  conferver ,  pouvant  en 
devenir  les  héritieïs  parla  mort  des 
pupilles. 

Yiij 
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6.  Au  lieu  de  punir  de  mort  les  dé-' 
ferteurs ,  &  ceux  qui  quittoient  leuc 
rang  &  fuioient  dans  le  combat ,  il  fe 
contenta  de  les  condanner  à  paroitre 
pendant  trois  jours  dans  la  ville  revê- 
tus d'un  habit  de  femme  :  efpérant 
que  la  crainte  d'une  telle  honte  ne 
produiroit  pas  moins  d'effet  que  celle 
de  la  mort ,  &  d'ailleurs  voulant  don- 
ner lieu  à  ces  lâches  citoiens  de  répa- 
rer &  de  couvrir  leur  faute  dans  la 
première  occafion. 

7.  Pour  empêcher  que  Tes  loix  ne 
fulfent  abrogées  avec  trop  de  facilite 
&  de  témérité ,  il  impofa  une  condi- 
tion bien  duie  &  bien  hazardeufe  à 
ceux  qui  propoferoient  d'y  faire 
quelque  changement.  Ils  dévoient 
paroitre  dans  l'aiîemblée  publique 
avec  une  corde  au  cou  ,  &  (î  le  chan- 
gement propofé  ne  paflToit  point ,  être 
étranglés  furie  champ.  Dans  toute  la 
fuite  du  tems  il  n'arriva  que  trois  fois 
de  propofer  de  tels  changemens  j  & 
ils  furent  acceptés. 

Charondas  ne  furvécut  pas  lontcms 
à  fes  loix.  Revenant  un  jour  de  pour- 
fuivre  des  voleurs ,  &c  trouvant  la 
ville  en  tumulte ,  il  entra  tout  armé 
dans  l'alTemblée ,  ce  qu'il  avoit  dé- 
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fendu  par  une  loi  exprelTe.  Un  parti-  Longue- 
culier  lui  reprocha  qu'il  violoit  lui-  main, 
même  Tes  loix.  Non  ^  dit-il  ,;V  neles\-.  ■- — — 
viole  Point ,  mais  je  les  fcellerai  de  mon 
fang  j  &  fur  le  champ  il  fe  tua  de  Ton 
épée. 

Zalencus ,  autre  Légijlateur. 

Daî^s  le  même  tems,  &  dans  la 
même  contréejil  y  eut  un  autre  Légi- 
dateur  célèbre  ,  nommé  Zaleucus, 
difciple  de  Pythagore  aufTi  bien  que 
Charondas.  Il  ne  nous  refte  prefque 
qu'une  efpece  de  préambule  qu'il 
avoit  mis  à  la  tête  de  Tes  loix ,  qui  en 
donne  une  grande  idée.  Il  demande 
de  fes  citoiens  avant  tout  ,  qu'ils 
croient  &  foient  fortement  perfuadés 
qu'il  y  a  des  dieux  j  &  il  ajoute  qu'il 
ne  faut  que  lever  les  yeux  vers  le  ciel, 
&  en  confidérer  l'ordre  &  la  beauté  j, 
pour  fe  convaincre  qu'un  ouvrage  fî 
merveilleux  ne  peut  point  être  l'effet 
du  hazard  ni  de  l'induftrie  humaine. 
Par  une  conféquence  &  une  fuite  na- 
turelle de  cette  perfuafion ,  il  les  ex- 
horte à  honorer  &  à  refpeder  les 
dieux  ,  comme  auteurs  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  ,  de  jufte,  &  d'hon- 
nête parmi  les  mortels  ^  &  de  les  ho- 
Y  iiij 
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Ak  T A-  norer ,  non  fimplement  par  des  facri- 
xtKXE   fices  &  par  de  magnifiques  préfens , 

' mais  par  une  fage  conduite,  &  par   i 

des  mœurs  pures  &  chaftes ,  qui  plai-  • 
fent  aux  dieux  mfiniment  plus  que  ; 
tous  les  facrifices.  | 

Après  cet  exorde  Ci  plein  de  religion   r 
&  de  piété ,  ou  il  montre  la  Divmité    i 
comme  la  fource  primitive  des  loix,   i 
comme  la  principale  autorité  qui  en    i 
commande  Tobfervation  ,  comme  le    ; 
plus  puiflant  motif  pour  y  être  fidèle,    , 
&  comme  le  parfait  modèle  auquel 
on  doit  fe  conformer  ,  il  pafTe  au  dé- 
tai.1  des  devoirs  que  les  hommes  ont 
les  uns  à  l'égard  des  autres ,  ôc  leur 
donne  un  précepte  fort  propre  à  con- 
ferver  dans  le  commerce  de  la  vie  la 
paix  &  l'union,  en  commandant  de 
ne  pas  rendre  éternelles  les  haines  &c 
les  diifenfions ,  ce  qui  marqueroit  un 
efprit   féroce  &   indomtable  ;   mais 
dtn  ufer  a  l'égard  de  leurs  ennemis , 
comme  devant  bientôt  les  avoir  pour 
amis.  Il  ne  faut  pas  attendre  du  paga- 
nifme  une  plus  haute  perfection. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  3u2,es  8c 
les  Magiftrats  ,  après  leur  avoir  re- 
préfenté  qu'en  prononçant  les  juge- 
mens  ils  ne  doivent  fe  laifTer  préve- 
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nir  ni  par  l'amitié  ,  ni  par  la  haine ,  ni  Lon  gu 
par  aucune  autre  paffion  ;  il  le  con-  main 
tente  de  les  exhorter  à  éviter  avec  foin  ■'  ■  ■ 
toute  hauteur  &  toute  dureté  à  l'é- 
gard des  parties, qui  fontalTez  à  plain- 
dre d'avoir  a  elfaier  les  peines  &  les 
fatigues  qu'e;itranie  après  elle  la 
pourfuite  d'un  procès.  Leur  place  en 
effet ,  quelque  laborieuie  qu'ellfe  foit, 
ne  leur  donne  aucun  droit  de  faire 
fentir  leur  mauvaife  humeur  aux  par- 
ties. Ils  leur  doivent  la  jufliice  par  état 
ôc  par  la  qualité  même  de  Juges  ;  ôc 
lorfqu'ils  la  leur  rendent ,  même  avec 
douceur  bc  avec  humanité ,  ce  n'eft 
qu'une  dette  dont  ils  s'acquitent,  de 
non  une  grâce  qu'ils  leur  accordent. 
Pour  écarter  de  fa  République  le 
luxe,  qu'il  re-?ardoit  comme  la  ruine 
certaine  d'un  Etat ,  il  ne  fuivit  pas  la 
pratique  établie  parmi  quelques  na- 
tions ,  où  l'on  croit  qu'il  fuffit,  pour 
le  répr'mer  ,  de  punir  les  contraven- 
tions a  h  ^oi  par  des  amendes  pécu- 
niaires. Il  s'y  prit  ,  dit  l'hiftorien , 
d'une  naniére  plus  adroite  &  plus  in- 
génieufe,  &  en  même  tems  plus  effi- 
cace.Il  défendit  aux  femmes  de  porter 
des  étoFes  riches  Se  précieufes,  des  ha- 
bits brodés^  des  pierreries ,  des  pea- 

Y  y 
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Art  A-  âsns  d'oreilles ,  des  colliers ,  des  braf- 
XEB.XE   ieiecs,  des  anneaux  d'or,  &:  d'autres 

ornemens  de  cette  forte ,  n'exceptant      1 

de  cette  loi  que  les  femmes  profti- 
tuées.  Il  fit ,  à  l'égard  des  hommes , 
un  règlement  femblable  à  propor- 
tion ,  n'en  exceptant  pareillement 
que  ceux  qui  confentiroient  à  paflTer 
pour  débauchés  &c  pour  infâmes.  Par 
cette  voie  il  détourna  facilement  & 
fans  violence  les  citoiens  de  tout  ce 
qui  fentoit  le  luxe  &  la  mollefTè.  *  Car 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  eût  alTez 
renoncé  à  tout  fentiment d'honneur, 
pour  vouloir  porter  aux  yeux  de  toute 
une  ville  les  marques  de  fa  honte  , 
s'attirer  par  là  le  mépris  &  la  rifée 
publique,  ôc  deshonorer  pour  tou- 
jours fa  famille. 

5.  Milon  r Athlète. 

Nous  l'avons  vu  à  la  tête  d'une  ar- 
mée remporter  une  fort  grande  vi- 
iftoire.  Mais  il  étoit  encore  plus  célè- 
bre par  fa  force  athlétique ,  que  par 
fon  courage  guerrier.  On  le  furnom- 
moit  le  Crotoniate^  du  nom  de  Crotone 
fapatrie.C'eft  celui  dont  nous  avons 

a  More  l'mcr  veteres  I  in  ipfa  profcflione  flagitîi 
tccepto  ,  qui  fatis  pœna-  J  credebant.  Tacitt^ntiAl* 
mm  advetsùs  impadicai  1  lib.  *,t»f,  g; . 
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dit  que  Démocéde ,  ce  fameux  méde-  Longue 
cin,  qui  étoit  fon  compatriote  ,  avoit  main, 

époufé  la  fille,  après  s'être  fauve  delà 

Cour  de  Darius  pour  revenir  dans  la  ^vj/c/po 
Grèce. 

Paufanias  dit  que  Milon  fut  fept   Lib.ê.fag 
fois  vidorieux  au-x  Jeux  Pythiens,  ^^^* 'y^* 
une  fois  étant  enfant  j  qu'il  remporta 
fix  vidtoires  aux  Jeux  Olympiques  , 
toutes  à  la  lutte ,  l'une  delquelles  lui 
fut  ajugée  auiïi  pendant  fon  enfance  ; 
&  que  s'étant  préfenté  une  feptiéme 
fois  à  Olympie  pour  la  lutte  ,  il  ne 
put  y  combattre  faute  d'antagoniftco 
Il  empoignoit  une  grenade  de  manié» 
re ,  que ,  fans  l'écrafer ,  il  la  ferroit 
fuffifamment  pour  la  retenir  malgré 
les  efforts  de  ceux  qui  tâchoient  de  la 
lui  arracher.  Il  fe  tenoit  fi  ferme  fur 
un  "^  difque  qu'on  avoit  huilé  pour  le  ,  *'^^'^'Vî« 
rendre  plus  gliiiant ,  qu  il  etoit  im- ce  de  paUt^d 
poflible  de  l'y  ébranler.  Il  ceignoit  {zf'"''"j  pi*te  g 
tête  dune  corde,  comme  d  un  dia- 
dème -,  après  quoi ,  retenant  forte- 
ment fon  haleine,  les  veines  de  fa 
tête  s'enfloient  jufqu'au  point  de  rom- 
pre la  corde.  Lorfqu'appuiant   fori^ 
coude  fur  fon  côté  il  prcfentoit  la- 
main  droite  ouverte ,  les  doigts  ferrés 
l'un  contre  l'autre  à  l'exception  du 
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Art  A-  pouce  qu'il  élevoit,  il  n'y  avoit  force 
xtRXE  d'homme  qui  pût  lui  écarter  le  petit 

doigt  des  trois  autres. 


str^h.  itb.  6.  Yout  cela  n'étoit  dans  Milon  qu'une 
''^'  ^'  vaine  &  puérile  oftentation  de  fes 
forces  :  le  hazard  lui  fournir  une  oc- 
cafion  d'en  faire  un  ufage  bien  plus 
louable.  Un  jour  qu'il  écoutoit  les  le- 
çons dePythagore  ,  (  car  il  étoit  l'un 
de  fes  difciples  les  plus  aflidus  )  la 
colonne  qui  foutenoit  le  plafond  de 
la  laie  où  l'auditoire  étoit  airemblé  , 
aiant  été  tout  d'un  coup  ébranlée  par 
je  ne  fai  quel  accident ,  il  la  foutint 
lui  feul ,  donna  le  tems  aux  auditeurs 
de  fe  retirer,  &  après  avoir  mis  les 
autres  en  fureté,  il  fe  fauva  lui- 
même. 

Ce  qu'on  raconte  de  la  voracité  des 

.Afhen.  lib.  Athlètes,  eft  prefque  incroiable.Celle 

*o.F*g  -}    •  ^g  Milon  étoit  à  peine  ralfafiée  de 

vingt  mines  (  ou  livres  )  de  viande  , 

♦  Trente  II-  d'autant  de  pain  ,  &  de  trois  '''  congés 

<jHin-  ^g  ^jj^  gj^  ^^  jour.  Athénée  raporte 

qu'une  fois  aiant  parcouru  toute  la 

longueur   du  ftade   portant  fur  fes 

épaules  un  taureau  de  quatre  ans,  il 

l'alfomma  d'un  coup  de  poing  ,  &c  le 

manj^ea  tout  entier  dans  la  journée. 

Je  palTe  volontiers  lerefte  à  Milon  ; 


vreTjtu 
u  p;ntes. 
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Biais  y  a-t-il  la  moindre  vrailemblance  Lon  gite- 
qa'un  homme  puilfe  manger  feul  un   main. 
beuf  entier  en  un  jour  ?  

On  dit  que  Milon ,  dans  fon  extrê-  cic  de  Sc- 
me  vieilleife,  voiantlcb  autres  Aihlé-^''-^-"'*''^-'^'^' 
tes  s'exercer  a  la  lutte  ,  &  conhdérant 
fes  bras  autrefois  (i  robuftes,  mais  que 
l'âge  avoit  extrêmement  afFoiblis, 
s'écria  en  pleurant  :  y^/?/  maintenant 
ces  bras  font  mo'rts. 

Cependant  il  oublia ,  ou  fe  diiïimu-    paufan.  lié, 
la  à  lui-même  Ton  afFciblilfement  j  &  ^•/'"i-  37c. 
la  confiance  en  fes  forces ,  qu'il  con- 
ferva  jufqu'à  la  fin  ,  lui  devint  fatale. 
Aiant  trouvé  en  fon  chemin  un  vieux 
chêne  entr'ouvert  par  quelques  coins- 
qu'on  y  avoit  enfoncés  a  force ,  il  en- 
treprit d'achever  de  le  fendre  avec  fes   . 
mains.  Mais  comme  l'efrort  qu'il  fie 
pour  cela  eut  dégagé  les  coins  ,  fes 
mains  fe  trouvèrent  prifes  &  ferrées 
par  le  reirort  des  deux  parties  de  l'ar- 
bre qui  le  rejoignirent  :  de  manière 
que  ne  pouvant  ledébaralfer  ,  il  fut 
dévoré  par  les  loups. 

Un   Auteur  remarque  fenfément   .^ii^n.iib 
que  cet  Athlète  fi  robufte,  &  fi  fier  *•  "'^- ^^' 
des  forces  de  fon  corps ,  étoit  le  plus 
foib'e  des  hommes  par  raportà  une 
paillon  qui  fouvent  terraffe  ^alTervir 


, 
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Art  A-  les  plus  forts  ,&  qu'il  fut  fouveraine- 
XERXE  ment  maitrifé  par  une  courtifane  , 

"~~" qui  lui  faifoit  faire  tout  ce  quelle 

vouloit. 
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CHAPITRE    CINQUIEME. 

Guerre  du,  Pélo^onnéfe, 

An.m.  jj7;.T  A  GUERRE  du Péloponnéfe, dont 
^''•J-^'43'-Xi^j 'entreprends  de  parler,  commen- 
ça vers  la  fin  de  la  première  année  de 
l'Olympiade  LXXXVII,  &  dura  27 
ans  j  Thucydide  en  a  écrit  Thiftoire 
jufqu'à  la  zi^  année  inclullvement.  Il 
marque  avec  beaucoup  d'exaditude 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  chaque  année, 
qu'il  divife  en  campagnes  &  en  quar- 
tiers d'hiver»  Je  n'entrerai  pas  dans 
un  fi  grand  détail ,  &  je  me  conten- 
terai d'en  extraire  ce  qui  me  paroîtra 
de  plus  curieux  &  de  plus  intérefTanr, 
Plutarque  &  Diodore  de  Sicile  me 
feront  auffi  d'un  grand  fecours  ,  & 
me  fourniront  beaucoup  de  lumié* 
res. 
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I.  §.  Siège  de  Platée  far  les  Tioébains. 

Ravages  mutuels  de  VAttïque  &  du  \ 

Péloponnéfe.  Honneurs  rendus  aux 
Athéniens  morts  dans  la  première 
campagne.  Première  année  de  la  guerre. 

Le  premier  ade  d'hoftilité  qui 
commen<^a  la  guerre ,  vint  de  la  parc 
des  Thébains,  qui  attaquèrent  Platée, 
ville  de  Béotie,  &  alliée  d'Athènes. 
Ils  y  furent  introduits  par  trahifon  ;  Thucyd.  m. 
mais  les  citoiens  les  aiant  attaque  de»/*',  ^'r'^»- 

,  ,  1  V         Diod.l.  I*. 

nuit,  les  tuèrent  tous  ,  excepte  prcs^a^.  97-100. 
de  deux  cens  qu'on  fit  prifonniers ,  &    ^,^'*^-  '"  ■^" 

,        ^  ,i     -  ,'     ^  nf/,/»4j[,  i7o. 

qui ,  peu  de  tems  après ,  turent  mis  a 
iKort.  Les  Athéniens,avertis  de  ce  qui 
-s'étoit  pafle  d  Platée  ,  y  envoiérent 
auffitôt  du  fecours  ,  y  firent  porter 
des  vivres  ,  &  en  firent  fortir  toutes 
les  bouches  inutiles. 

La  trêve  étant  manifeftement  rom- 
pue ,  on  fe  prépara  de  part  6c  d'autre 
ouvertement  à  la  guerre ,  &  l'on  dé- 
pécha par  tout  des  ambalTadeurs^pour 
le  fortifier  de  l'alliance  des  Grecs  & 
des  Barbares.  Tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  la  Grèce  ,  hormis  quel- 
ques peuples ,  &  quelques  villes ,  qui 
demeurèrent  dans  la  neutralité  en  at- 
tendant l'événement.  Le  grand  nom* 
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Arta-  bre  inclinoit  vers  les  Lacédémoniens, 
XERXE  comme  vers  les  libérateurs  de  laGré- 
■"■  '"■••  ce ,  de  l'on  fe  porcoit  avec  chaleur 
pour  leur  parti ,  parce  que  les  Atjié- 
niens ,  oubliant  que  la  modération  Se 
la  douceur  du  commandement  leuc 
avoir  d'abord  attaché  beaucoup  d'al- 
liés ,  les  avoient  enfaite  prefque  tous 
aliénés  par  leur  fierté ,  ôc  par  la  dure- 
té de  leur  gouvernement ,  &:s'étoient 
fait  haïr, non  feulement  de  ceux  qui 
étoient  déjà  fous  leur  puilîance ,  mais 
de  ceux  qui  appréhendoient  d'y  tom- 
ber. Telle  étoit  la  difpofition  des  ef- 
prits.  Voici  quels  étoient  les  alliés 
de  chacun  des  deux  peuples. 

Les  Lacédémoniens  avoient  tout 
le  Péloponnéi'e  pour  eux  ,  à  la  réfer- 
ve  d'Areos  qui  étoit  neutre.  Les 
Achéens  le  furent  aufîî  d'abord  ,  ex- 
cepté les  Pelléniens  :  mais  ils  s'em- 
barquèrent peu  à  peu  dans  cette  guer- 
re. Hors  duPéloponnéfe-^ils  avoient 
les  Mégariens,  les  Locriens  ,les  Béo- 
tiens ,  les  Phociens .  les  Ambraciotes, 
ks  Leucadiens ,  &  les  Anadoriens. 

Les  alliés  d'Athènes  étoient  Chio, 
Lefbo5,  Platée, les  MefTéniens  deNau- 
pade  ,  la  plupart  des  Acarnaniens,  les 
CofcyréenSjles  CéphalénienSj&les  j 
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ZacyiiLhiens  ;  fans  parler  de  tous  les  Longue- 
pays  cnbutaires, comme  la  Carie  ma-  main. 
ricime,la  Dorie  qui  en  efl:  proche, 
rionie  ,  l'HelIeiponc ,  &  les  villes  de 
la  Tluace  ,  excepté  Chalcide  &  Poti- 
dée  j  toutes  les  îles  qui  font  entre  la 
Crète  &  le  péloponnéle  en  tirant  vers 
l'orient,  &  les  Cyclades, hormis  Mé- 
los &Thére. 

Aulïïtôt  après  l'entreprife  formée 
fur  Platée,lesLacédémoniens  avoient 
ordonné  des  levées  dedans  ôc  dehors 
le  péloponnéle  ,  &  avoient  fait  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemi.  Qaand 
tout  fut  prêt ,  les  deux  tiers  des  trou- 
pes fe  rendirent  à  l'ifthme  de  Corin- 
the ,  ôc  l'autre  demeura  pour  la  garde 
du  pays.  Alors  Archidamus  roi  de 
Lacédémone,  qui  commandoit  l'ar- 
mée ,  affembla  les  Gé  léraux  &c  les  ' 
principaux  Officiers ,  &  leur  remet- 
tant devant  les  yeux  les  grandes 
actions  de  leurs  ancêtres  ,  &  celles 
qu'ils  avouent  faites  eux-mêmes  , 
ou  dont  ils  avoient  été  les  témoins, 
il  les  exhorta  à  foutenir  courageu- 
fement  l'ancienne  gloire  de  leurs 
villes ,  aufÏÏ  bien  que  leur  propre 
gloire.  Il  leur  repréfenta  que  toute 
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Art  A-  la  Grèce  avoit  les  yeux  attentifs  fur 
XERXE  eux  ,  ôc  que  dans  l'attente  du  fucccal 

'■ d'une  guerre  qui  alloit  décider  de  Ton 

fort ,  elle  ne  celfoit  de  faire  des  vceuîç 
au  ciel  pour  un  peuple  qui  lui  étoic 
auffi  cher  ,  que  les  Athéniens  lui 
étoient  devenus  odieux.  Qu'au  refte 
il  ne  pouvoit  leur  diffimuier  qu'ils 
marchoient  contre  un  ennemi,  beau* 
coup  inférieur  à  la  vérité  en  nom-^ 
breôcen  forces, mais  d'ailleurs  puiC 
fant,  aguerri ,  entreprenant ,  &  dont 
le  courage  fans  doute  s'auojmenteroit 
encore  par  la  vue  du  danger ,  &  par 
le  ravage  de  Tes  terres.  ^  Qu'ainfi  il 
faloit  faire  des  efforts  extraordinai- 
res pour  jetter  d'abord  la  terreur  dans 
le  pays  où  ils  alloient  entrer, &  pour 
infpirer  aux  alliés  une  grande  con- 
fiance. Tous  répondirent  par  des  cris 
de  joie  ,  &  par  des  alTurances  réité- 
rées de  bien  faire  leur  devoir. 

L'affemblée  s'étant  féparée  ,  Ar- 
chidamus, toujours  plein  de  zèle  pour 
le  falut  de  la  Grèce ,  &  attentif  à  ne 
rien  négliger  pour  prévenir  une  rup- 
ture dont  il  prévoioit  les  funeftes  fui- 
tes ,  envoia  un  Spartiate  à  Athènes , 

aGnariis  primis  evcn-  1  c\zm  ^l^ni.Tacit.^Amat. 
ïibus  mecum  auc   fidii-  |  lib.  iz.cap.  îi. 
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afin  d'effaier ,  avant  qu'on  palfat  ou-  Longve- 
cre  ,  de  porter  les  Athéniens  a  fe  relâ-  main. 
cher  par  la  vue  d'une  armée  prête  à 
entrer  dans  l'Attiquc.  Mais  bien  loin 
de  lui  donner  audience  ,  &c  d'écouter 
Tes  raiions ,  ils  ne  lui  voulurent  pas 
feulement  permettre  l'entrée  dans 
leur  ville.  Car  Périclès  avoit  obtenu 
qu'on  ne  recevroic  ni  héraut  ni  am- 
balladeur  de  la  part  des  Lacédémo- 
niens ,  qu'ils  n'eulfent  mis  bas  les  ar- 
mes. On  luifitdonc  commandement 
de  fe  retirer  du  pays  dans  le  jour  mê- 
me, &  on  lui  donna  des  gens  pour 
l'accompagner  jufques  fur  la  fron- 
,  tiére,  &c  pour  l'empêcher  de  parler  à 
perfonne  dans  le  chemin.  En  prenant 
congé  d'eux  ,  il  leur  dit  que  ce  jour-là 
feroit  le  commencement  de  grands 
maux  pour  toute  la  Grèce.  Archida- 
mus,ne  voiant  plus  aucune  efpérance 
d'accommodement ,  fe  mit  en  mar- 
che vers  l'Attique  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes,  compofée  de 
troupes  choifies. 

Avant  qu'il  y  entrât  ,  Périclès  dé- 
clara aux  Athéniens  que  Ci  Archida- 
mus ,  en  ravageant  leurs  terres,  épar- 
gnoit  celles  qui  lui  appartenoient  en 
propre,  foit  àcaufe  du  droit  d'hofpi- 
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Arta-  talicé  qui  étoit  entre  eux  ,  ou  pout 
xtRXE  donner  occaiion  à  fes  ennemis  &  à 
— — —  les  envieux  de  le  calomnier  comme 
s'il  étoit  d'intelligence  avec  lui ,  il 
donnoit  dès  ce  jour-là  à  la  ville  d'A- 
thènes fes  terres  de  Tes  maifons.  Il 
leur  fit  entendre  que  le  faluc  de  l'Etat  ) 
confiftoit  à  confumer  les  forces  des  | 
ennemis  en  traînant  la  guerre  en  | 
longueur  ;  &  que  pour  cela  il  faloit  1 
retirer  en  diligence  des  champs  tous  | 
leurs  effets ,  &:  fe  renfermer  dans  la 
ville  j  fans  jamais  en  venir  à  une  ba- 
taille. En  eifet,Ieurs  troupes  n'itoient 
pas  affez  nombreufes  pour  entrer  en 
campagne,  &:  pour  tenir  tête  à  l'en- 
nemi. Ils  avoientjfans  les  garnifons, 
treize  mille  foldats  pefamment  ar- 
més ,  Se  feize  mille  habitans ,  jeunes  i 
&  vieux,  bourg^eois  8c  autres,  deftinés 
pour  la  garde  de  la  place  :  outre  cela, 
douze  cens  chevaux  en  comptant  les 
archers  à  cheval,  &  feize  cens  archers 
à  pié.  Voila  à  quoi  montoit  l'armée 
des  Athéniens.  Mais  leur  principale 
force  confiftoit  dans  une  flore  de  trois 
cens  galères  ;  dont  une  partie  étoit 
deftinée  à  ravager  le  pays  ennemi , 
&  l'autre  à  contenir  dans  le  devoir 
les  alliés  dont  on  tiroit  des  contri- 
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butions  ,  fans  lefquelles  on  ne  pou-  Longuî- 
voit  pas  fournir  aux  frais  de  la  guer-  main, 

re. 

Les  Athéniens ,  encouragés  par  les 
vives  exhortations  de  Périclès ,  em- 
menèrent de  la  campagne  leurs  fem- 
mes ,  leurs  en  fans ,  leurs  meubles ,  & 
tous    leurs  effets  ,  jufqu'a   démolir 
leurs    maifons  ,  &  en  emporter  le 
bois.  Pour  le  bétail  &  les  bêtes  de 
fomme ,  ils  les   payèrent  dans   Tîle 
d'Eubée  ,  &c  dans  les  îles  voifines. 
Cette  trill:e  Se  précipitée  tranfmigra- 
tion  ne  laiifa  pas  de  les  affliger  len- 
fiblement ,  &  leur  caufa  bien  des  lar- 
-mes.  Depuis  la  retraite  des  Perfes, 
c'eft-à-dire  depuis  près  de  cinquante 
ans ,  ils  avoient  joui  d'un  paifibJe  re- 
pos ,  uniquement  occupés  de  la  cul- 
ture de  leurs  terres  &  de  la  nourritu- 
re de  leurs  troupeaux.  Il  faloit  main-  . 
tenant  tout  abandonner ,  &  renoncer 
généralement  à  tout.  Ils  le  firent,  & 
le  logèrent  dans  la  ville  du  mieux 
qu'ils  purent,  fe  retirant  chez  leurs 
parens  ou  chez  leurs  amis  ,  quelques- 
uns  même  dans  les  temples  8c  dans 
les  autres  lieux  publics. 

Cependant  les  Lacédémoniens  s'é- 
tant  mis  en  marche  ,  entrèrent  dans 


I 
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Arta-  le  pays ,  &  vinrent  camper  à  (Enoé  ^ 
XEB-XE  qui  eft  la  première  place   forte  du 

-  côté  de  la  Béotie.  Ils  furent  lontems 

à  fe  préparer  a  l'attaque ,  de  à  drefler  i 
des  batteries  ;  ce  qui  faiiok  murmu-  • 
rer  contre  Archidamus ,  comme  s'il  1 
eût  fait  la  guerre  négligemment,  à  | 
caufe  qu'il  n'avoit  pas  été  d'avis  de  ^ 
l'entreprendre.  On  lui  reprochoit  fa  t 
marche  trop  lente,  &  fon  féjour  trop 
long  près  de  Corinthe.  On  fe  plai- 
gnoit  encore  de  ce  qu'il  avoir  un  peu 
tardé  à  alfembler  l'armée  ,  comme 
s'il  eût  voulu  donner  le  loifir  aux 
Athéniens  d'enlever  ce  qu'ils  avoient 
à  la  campagne  ;  au  lieu  qu'en  y  en- 
trant brufquement ,  tout  eût  été  fac- 
cagé.  Mais  fon  deflein  avoit  été  d'at- 
tirer les  Athéniens  par  ces  délais  à 
im  accommodement ,  &  de  prévenir 
une  rupture,  dont  il  prévoioit  que  les 
fuites  leroient  pernicieufes  à  toute  la 
Grèce.  Voiant  qu'après  plufieurs  a{l 
fàuts  il  n'avoit  pu  prendre  la  place, 
il  leva  le  fiége,  &  entra  dans  l'Atti- 
que  au  milieu  de  la  moifTon.  Après 
avoir  ravagé  toute  la  contrée  ,  il  s'a- 
vança jufqu'à  Acharnes,  l'un  des  plus 
grands  bourgs  d'Athènes ,  &  qui  n'é- 
loit  qu'à  quinze  cens  pas  de  la  ville. 
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Il  y  campa  ,  dans  refpérance  que  les  Longue- 
Athéniens ,  indignés  de  le  voir  Ci  près  main. 

d'eux ,  forciroienc  pour  défendre  leur ' 

pays ,  &  lui  donneroient  occafion  de 
les  attirer  à  une  bataille. 

Ils  eurent  effeélivement  beaucoup 
de  peine,  fiers  &  impétueux  comme 
ils  étoient,  à  foutenir  cette  forte  de 
bravade  d<:  d'inlulte  de  la  part  d'un 
ennemi, à  qui  ils  ne  fe  croioient  pas 
inférieurs  en  courage.   Ils  voioient 
■de  leurs  yeux  le  ravage  de  leurs  ter- 
res ,  &  l'incendie  de  leurs  maifons  & 
de  leurs  fermes.  Ils  ne  pouvoient  fup- 
porter  plus  lontems  ce  trille  fpeéla- 
cle  ,  &  demandoient,  qu'à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  on  les  fît  combattre. 
Périclès  vit  bien  que  c'étoit  tout  ba- 
zarder ,  &  expofcr  la  ville  aune  perte 
.certaine  ,  que  d'aller  livrer  bataille 
devant  fes  murailles  à  une  armée  de 
Toixante  mille  combattans,  &  com- 
pofée  des  meilleures  troupes  qu'il  y 
eût  dans  la  Béotie  &  dans  le  Pélopon- 
îiéfe.    D'ailleurs  fa  grande  maxime 
étoit  d'épargner  le  fang  des  citoiens , 
dont  la  perte  étoit  irréparable.  Ainfi , 
toujours  ferme  dans  fon  plan  ,  &  uni- 
•quement  attentif  à  calmer  cette  im- 
patience &  cette  fougue  des  Athé- 
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Art  A-  niens ,  il  fe  donna  bien  de  garde  d'aC- 
XERXE.  Tembler  ni  le  Sénat ,  ni  le  peuple ,  de 
peur  qu'on  n'y  piîc  malgré  lui  quel- 
que fâcheuie  réloiucion.  Ses  amis  fai- 
foienc  tous  leurs  efforts  pour  le  flé- 
chir par  leurs  prières.  D'un  autre  cô- 
té Tes  ennemis  n'oublioient  rien  pour 
rébranler  par  leurs  menaces  ôc  par 
leurs  mauvais  dilcours.  Ils  tâchoient 
de  le  piquer  par  des  chanfons  &c  par 
des  fatyres ,  en  décriant  fa  conduite 
comme  celle  d'un  homme  lâche  ôc 
inlenfible ,  qui  laiiroit  tout  en  proie 
•  Ce/?  /«à  leurs  ennemis.  *  Cléon  fut  celui 
^tt^rtfiopha.^l^i  montra  le   plus  d  acharnement 
ne  a  J^  fort contYe  lui ,  &  il  lut  fi  bien  ^aaner  le 

malrratré>  ,  r  1  >  •  1 

peuple  par  les  clameurs  ,  qu  il  en 
obtint  dans  la  fuite  le  commande- 
ment ,  quelque  indigne  qu'il  en  fût. 
Tous  ces  mouvemens  n'émurent 
point  Périclès.  *  Son  caradére  pro-  ■ 
pre  étoit  une  force  d'ame  invinci- 
ble ,  qui  le  mettoit  au  delFus  des  bruits 
&  des  clameurs.  Comme  un  bon  pi- 
lote dans  une  violente  tempête,  après  ' 
avoir  donné  les  ordres  ,^  &  pris  tous 
les  foins  nécelfaires  ,  ne  fonge  plus 
qu'à  faire  ufage  de  fon  art ,  fans  fe 
laiiFer  attendrir  par  les  prières  ni  par 

&  Spernendis  rumoribiis  validus.  Tacit, 

les 
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les  larmes  de  ceux  a  qui  la  crainte  du  Longue- 
danger  ece  ou  trouble  la  raifon  :  lui  mai  n. 

de  même,  après  avoir  pourvu   à  la 

fureté  de  la  ville ,  &  pofé  par  tout  des 
gardes  pour  n'être  pas  lurpris,  fui- 
voit  les  confeils  que  lui  iuggéroit  fa 
prudence^fe  mettant  peu  en  peine  des 
plaintes ,  des  railleries ,  &  des  empor- 
temens  de  fes  citoiens ,  ôc  perfuadé 
qu'il  favoit  mieux  qu'eux  comment 
il  faloit  les  gouverner.  Il  parut  bien  fiut.^nSe- 
pour  lors,  dit  Plutarque ,  que  Peri-p^|.  ^^^.  ' 
clés  étoit  véritablement  maître  des 
efprits ,  étant  venu  à  bout, dans  une 
> telle  circonftance ,  ^  d'empêcher  les 
Athéniens  de  fortir  de  la  ville,  com- 
ine  s'il  eût  tenu  dans  Tes  mains  les 
clés  des  portes  ,  &  qu'il  eût  appofé 
fur  leurs  armes  le  fceau  de  Ton  auto- 
rité ,  pour  leur  en  interdire  l'ufage. 
Ce  qu'il  avoit  prévu ,  arriva.  Les  en- 
nemis ,  voiant  que  les  Athéniens  ne 
fortoient  point  de  la  ville ,  &  appre- 
nant que  la  flote  ennemie  ravageoit 
leurs  terres ,  décampèrent  ;  & ,  après 
avoir  fait  le  dégât  dans  tout  le  pays 
qui  fe  trouva  fur  leur  route  ,  ils  ren- 

ijcl   eVa  T.»    efhutt  kj  fût  j  9^}iffnjMl(>ç- 
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Art  A-  trérent  dans  le  Péloponnéfe ,  &  fe  re- 
XERXE    ^^^"^'^^^^  chacun  chez  eux. 
-  On  peut  demander  pourquoi  Péri- 

clès  garde  ici  une  conduite  entière- 
ment oppofée  à  celle  qu'avoit  gardé 
Thémiftocle  environ  cinquante  ans 
auparavant ,  lorfqu'à  l'approche  de  1 1\ 
Xerxès  il  détermina  les  Athéniens  à 
quitter  leur  ville ,  &  à  l'abandonner 
aux  ennemis.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
les  circonftances  font  fort  différen- 
tes. Thémiftocle,  attaqué  par  toutes 
les  forces  de  l'Orient,  crut  avec  rai- 
fon  ne  pouvoir  loutenir  dans  une  feu- 
le ville  ce  déluge  de  barbares  qui  l'au- 
roit  inondée  ,  &c  qui  lui  auroit  fait 
perdre  toute  efpérance  d'être  fecou- 
rue  de  fes  alliés.  C'eft  la  raifon  qu'en 
apporte  Cicéron  :  FluBum  enlm  totius 
barbarie  ferre  nrbs  una  non  voteraî.  Il 
étoit  donc  de  la  fagefle  de  céder  pour 
un  tems,  &  de  laiflér  à  cette  multitu- 
de confufe  de  barbares  le  loifir  de  fe 
détruire  elle-même ,  &  de  fe  difîiper, 
Périclcs  n'avoit  pas  à  foutenir  une 
guerre  fi  accablante.  Elle  fe  faifoit  à 
forces  prefque  égales,  &  il  prévoioiti 
qu'elle  lui  donneroit  des  intervalles 
pour  refpirer.  Ainfl ,  en  homme  dSj 
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tète  &  en  habile  politique, il  fe  ren-  Longue- 
ferma  conftamment  dans  la  vilie,fans    main, 
fe  lailfer  ébranler  ni  par  les  remon-  ■  ■■   ^ 

trances  ni  parles  plaintes  des  citoiens. 
Cicéron ,  en  écrivant  à  Ton  ami  Atti-  nh.  7.  Epfi, 
■  eus  ,  condanne  abfolument  le  parti  "• 
qu'avoit  pris  Pompée  d'abandonner 
Rome  aCérar,au  lieu,  qu'a  l'exem- 
ple de  Périclcs ,  il  auroit  dû  s'y  ren- 
fermer avec  le  Sénat ,  les  Magiftrats, 
&  la  fleur  des  citoiens  qui  étoient 
pour  lui. 

Apres  que  les  Lacédémonieiis  fe 
furent  retirés  ,  les  Athéniens  dillri- 
buérent  des  troupes  pour  garder  tous 
ks  poftes  importans  fur  terre  &  fur 
mer, félonie  plan  qu'ils  prétendoient 
fuivre  tant  que  dureroit  la  guerre. 
On  réfolut  aufîi  de  garder  toujours 
'  en  réierve  mille  talens ,  &  cent  gale-  rrmmiiiUm. 
res ,  pour  n'en  faire  ufage  qu'au  cas 
que  les  ennem.is  attaqualfent  l'Atti- 
que  par  mer,  avec  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  propoleroient  de  les  em- 
ploier  ailleurs. 

Les  galères  qu'on  avoir  envolées 
contre  le  Péloponnéfe  ,  y  firent  de 
grands  ravages  ,  &:  coiifolérent  un 
peu  les  Athéniens  des  pertes  qu'ils 
avoient  fouffertes.  Un  jour  qu'on  fît 
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Aelta-  l'embarquement  ,    ôc   que   Périclèî  i 
XERXE    niontoit  fur  Ton  vaifïeau ,  tout  d'un  ! 

coup  le  ioleil  vint  à  s'éclipfer  entié-i  j 

rement ,  Se  la  terre  fut  couverte  de 
ténèbres.  Ce  phénomène  jetta  l'épou- 
vante &:  la  confternation  dans  l'eiprit 
des  Athéniens  ,  qui  étoient  accoutu- 
més par  Tuperdition ,  &  par  l'igno- 
rance des  eau  Tes  naturelles ,  à  regar-  i 
der  ces  iortes  d'événemens  comme  I 
des  préfages  fuiieftes.  Périclès  voiant  i 
donc  ion  pilote  étonne  Se  mcertain 
de  ce  qu'il  devoit  faire  ,  lui  jetta  fon 
manteau  fur  le  viiage ,  &  lui  deman- 
da s'il  voioit.  Le  pilote  lui  aiant  ré- 
pondu que  le  manteau  l'en  empé- 
choit  ,  Périclcs  lui  fit  comprendre 
qu'une  pareille  caufe  ,  c'eft-à-dire 
le  vafte  corps  de  la  lune  interpole 
entre  (qs  yeux  &  le  ioleil  ,  l'empé- 
choit  d'en  voir  la  clarté. 
ThHcyd.  iib.  La  première  année  de  la  guerre  du, 
Peloponnele  étant  ainli  révolue,  les 
Athéniens ,  pendant  l'hiver,  firent  des 
funérailles  publiques ,  félon  l'ancien- 
ne coutum.e,  (i  conforme  à  l'humani- 
té &  à  la  reconnoilTance,  à  ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  cette  campa- 
gne ;  &  ils  pratiquèrent  toujours  de- 
puis cette  cérémonie  ,  tant   que  la  I 
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gaerie  dura.   Pour  cela  on  drelToit ,  Longue- 
trois  jours  auparavant ,  une  tente,  où  mai  n. 

Pon  expofoit  les  oflemeus  des  morts , ^ 

ôc  chacun  jettoiidelfus  des  fleurs  ,  de 
Pencens ,  des  parfums ,  Ôc  autrej  cho- 
fes  femblables.  Puis  on  les  chargeoic 
fur  des  chariots  dans  des  cercueils  de 
cyprès,  chaque  Tribu  aiant  Ton  cer- 
cueil &  fon  chariot  féparé  :  mais  il  y 
en  avoit  un  qui  portoit  un  grand  cer- 
cueil *  vuide  pour  ceux  dont  on  n'a-  ,*  ^V?  « 
voit  pu  trouver  les  corps.  La  marche  cénotaphe. 
fe  faifoit  avec  une  pompe  grave , 
majeilueufe,  &  pleine  de  religion.  Un 
grand  nombre  d'habitans  ,  foit  ci- 
toiens ,  foit  étrangers  ,  afîiftoit  à  cette 
lugubre  cérémonie.  Les  parentes  des 
défunts  fe  trouvoient  au  fépulcre 
pour  pleurer.  On  portoit  ces  ofTe- 
jnens  dans  un  monument  public  au 
plus  beau  faux-bourg  de  la  ville ,  ap- 
pelle le  Céramiqus  y  où  l'on  a  renfer- 
mé de  tout  tems  ceux  qui  font  morts 
à  la  guerre  ,  excepté  ceux  de  Mara- 
thon, qui  pour  leur  rare  valeur  furent 
enterrés  au  champ  de  bataille.  Enfui- 
te  on  les  couvroit  de  terre  ,  &  l'un 
des  citoiens  les  plus  confidérables  de 
la  ville  faifoit  leur  oraifon  funèbre. 
Ici  Péricics  fut  choifî  pour  remplir 
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Arta-  cette  honorable  fonftion.  Quand  la 
XERXE   cérémonie  fut  achevée  ,  il  pafla  du  j 

fépulcre   fur  la  Tribune  pour  être  j 

mieux  entendu  de  tout  le  monde  , 
ôc  prononça  fon  difcours.  Thucy- 
dide nous  l'a  confervé  tout  entier. 
Soit  qu'il  loit  effedivement  de  Pé- 
riclès  ,  ou  qu'il  faille  l'attribuer  à  fon 
hiftorien,onpeut  dire  qu'il  eft  véri- 
tablement digne  de  la  réputation  de 
ces  deux  grands  hommes  par  la  noble  I 
fimpiicité  du  ftile,  la  folide  beauté  des  j 
peniees ,  ôc  la  grandeur  des  fentimens  ■ 
Thttcyd.^a^.qai  y  régnent  par  tout.  Après  qu'on  i 
*io*  avoit  ainfî  paie  folennellement   ce 

double  tribut  de  pleurs  ôc  de  louan-  1 
ges  à  la  mémoire  des  braves  foldats 
qui  avoient  facrifié  leur  vie  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  commune  ,  le 
public,  qui  ne  bornoit  pas  fa  recon- 
noiffance  à  des  cérémonies  ni  à  des 
larmes  ftériles  ,  prenoit  foin  de  la 
fubdftance  de  leurs  veuves  ,  &  des 
orphelins  qui  étoient  reftés  en  bas 
âge.  Puilfant  *  éguillon,  dit  Thucy- 
dide ,  pour  exciter  le  courage  parmi 
les  citoiens.  Car  les  grands  hommes 
fe  forment ,  oii  le  mérite  eft  le  mieux 
récompenfé. 

*  A'9^s«    5^/1    oT;  xÀnat  j  if^i    a'»/jS«î    «fg^Jî»   7?3>.t. 
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Vers  la  fin  de  la  même  campagne ,  Lc^nguï- 
les  Athéniens  firent  alliance  avec  Si-  mai  n. 
talcès   roi    des    Odryfiens     dans   la  ^ 
Thrace  ,  ôc  en  conféquence  de    ce 
traité  reçurent  Ton  fils  au  nombre 
des  citoiens  d'Athènes.  Ils  Te  récon- 
cilièrent aufli  avec  Perdiccas  roi  de 
Macédoine ,  en  lui  rendant  la  ville  de 
Thermes  ;  après  quoi  il  fe  joignit  à 
eux  pour  faire  la  guerre  enfemble 
dans  la  Calcide. 

§.  IL  VAttique  ravagée  par  la  p:fle, 
ht  commandement  oté  à  Péricles  :  fon 
rétablijfement  :  fa  mort. 

II.  &  III.  années  de  la  guerre. 
Au  COMMENCEMENT  delà  feCOU- An.  M.ît74. 

de  campagne ,  l'ennemi  entra  dans  le    Thfcjdjîb. 
pays  comme  auparavant,  &  y  fit  le^-  P'^s-  '3o- 
dégât.    Mais  la  contagion  en  fit  un  "^D;orf.  pag. 
bien  plus  grand  dans  Athènes  :  on  '^'-  '<^* 
n  en  avoit  jamais  vu  de  iemhlable.m/,/'.  171. 
On  dit  qu'elle  avoit  commencé  en 
Ethiopie  ,   d'où    elle    defcendit  en 
Egypte  ,  &  de  là  gagna  la  Libye  ,  & 
une  grande  partie  de  la  Perfe  ,  puis 
vint  fondre  tout-à-coup  dans  Athè- 
nes.   Thucydide  ,  qui  fut  lui-même 
attaqué  de  cette  maladie  ,  en  décrit 
toutes  les  circonftances  èc  tous  les 
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Arta-  lymptomes  dans  un  grand  détail  j 
XERXE   afin  ,  dic-il ,  qu'une  relation  exade 

■""^ pût  fervir  d'inftrudion  à  la  pofté- 

rité  ,  fi  un  pareil  malheur  arrivoit 
Ibidem,  ht.  une  féconde  fois.    Hippocrate ,  qui 

'^*^  fut  emploie  à  la  cure  des  malades  , 
en  a  fait  aufîi  la  defcription  en  Mé- 

Lii.  a.  c.  ^7.  decin  j  &  Lucrèce  en  Poète.  Le  mal 
étoit  au  deffus  de  tous  les  remèdes. 
hes  corps  les  plus  robuftes  n'avoient 
pas  la  force  d'y  réfifter.  Les  foins  ôc 
rhabileté  des  médecins  étoient  pour 
eux  une  foible  relFource.  Dès  qu'on 
étoit  attaqué  ,  le  deicfpoir  faililToit 
les  malades ,  de  les  erapéchoit  de  rien 
faire  pour  leur  guérifon.  Le  fecours 
qu'on  tâchoit  de  leur  donner  leur 
étoit  inutile,  &devenoit  mortel  pouE 
ceux  de  leurs  proches  ou  de  leurs  amis 
qui  avoient  le  courage  d'en  appro- 
cher. La  quantité  de  bagage  qu'on 
avoit  tranfporté  des  champs  dans  la 
ville  ,  y  caufoit  une  grande  incom- 
modité. La  plupart,  faute  de  logis  , 
demeuroient  fous  de  petites  cabanes  , 
où  l'on  ne  pouvoit  refpirer  pendant 
l'ardeur  de  l'été  ;  de  forte  qu'on  les 
voioit  entafTés  confufément  les  uns 
fur  les  autres  tant  les  morts  que  les 
mourans  ,  ou  fs  traînant  dans  les 
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rues ,  ou  couchés  autour  des  fontai- Longue- 
lies  dont  ils  s'écoient  approchés  pour  main. 

Soulager  la  foif  brûlante  qui  les  con- 

nimoit.  Les  temples  mêmes  étoient 
remplis  de  cadavres,  &  la  ville  n'of- 
froit  par  tout  qu'une  affreufe  image 
de  la  mort ,  fans  remède  pour  le  pré- 
fent,  ôcfans  efpérance  pour  l'avenir. 

La  pefte ,  avant  que  de  palFer  en  Kifpocràt 
Attique  ,  avoit  déjà  fait  de  grand  s '"  ^^'^''' 
ravages  dans  la  Perfe,  Dès  qu'elle 
s'y  fît  fentir ,  Artaxerxe  ,  qui  avo'c 
entendu  parler  de  la  grande  réputa- 
tion d'Hippocrate  de  Cos  ,  le  plus 
célèbre  médecin  qui  fût  alors  &  qui 
ait  été  depuis ,  lui  fit  écrire  par  les 
Gouverneurs,  pour  l'engager  à  venir 
dans  fes  Etats  traiter  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  cette  maladie.  Il  lui  fai- 
foit  les  oftres  les  plus  avantageufes, 
ne  mettant  du  côté  de  l'intérêt  aucu- 
nes bornes  aux  récompenfes  dont  il 
prétendoit  le  combler ,  &:  du  côté  de 
l'honneur  promettant  de  l'égaler  à 
ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  plus 
confidérables  dans  fa  Cour.  Nous 
avons  déjà  vu  combien  en  Perfe  on 
faifoit  de  cas  des  médecins  de  Grèce. 
Et  peut-on  paier  trop  cher  des  fervi- 
ces  fi  importans  î  Mais  tout  l'éclai 
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Art  A-  de  l'or  &  des  dignités  qu'on  fie  briller 
XERXE  aux  yeux  d'Hippocrate,  ne  fut  point 
'  "  capable  de  le  tenter  ,  ôc  ne  put  étou- 
fer  dans  Ton  efprit  le  fentiment  d'a- 
verfion  6c  de  haine  qui  étoit  devenu 
naturel  aux  Grecs  à  rég:ard  des  Perfes 
depuis  que  ceux-ci  etoient  venus  les 
attaquer.  Sa  réponfe  fut  donc  qu'il 
étoit  fans  befoins  &  fans  defirs  :  qu'il 
devoir  fes  foins  à  fes  concitoiens  de 
à  fes  compatriotes  ,  ôc  qu'il  ne  de- 
voit  rien  aux  barbares,  ennemis  dé- 
clarés des  Grecs.  Les  Rois  ne  font 
pas  accoutumés  au  refus.  Artaxerxe, 
outré  de  dépit  ,  envoia  fommer  la 
ville  de  Cos ,  patrie  d'Hippocrate , 
&  où  il  étoit  aduellement ,  de  lui 
livrer  cet  infolent  pour  le  punir  com- 
me il  l'avoir  mérité,  menaçant ,  en 
cas  de  defobéilTance ,  de  détruire  tel- 
lement la  ville  &  l'île  ,  qu'il  n'en 
refleroit  pas  de  traces.  Ceux  de  Cos 
ne  furent  point  intimidés.  Ils  répon- 
dirent que  les  menaces  de  Darius  & 
de  Xerxès  n'avoient  pu  autrefois  les 
porter  à  leur  donner  l'eau  &c  la  terre  , 
ni  à  fuivre  leurs  ordres  :  que  celles 
d' Artaxerxe  n'auroient  pas  plus  d'ef- 
fet :  que  quoiqu'il  pût  leur  arriver, 
ils  ne  livreroient  point  leur  conci- 
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toien  ,  Se  qu'ils  comptoient  fur  la  Longue- 
protédioii  des  dieux.  main, 

Hippocrate  avoit  écrit  qu'il  fe  dé- 
voie a  Tes  compatriotes.  En  efFet,  dès 
qu'il  fut  mandé  à  Athènes,  il  s'y  ren- 
dit ,  &  ne  fortit  point  de  la  ville,  que 
la  pefte  ne  fût  cefTce.  Il  fe  confacra 
tout  entier  au  fervice  des  malades  ; 
ôc ,  pour  fe  multiplier  en  quelque 
forte  ,  il  envoia  plufieurs  de  fes  Ele-» 
vesdans  toutle  pays,  après  les  avoir 
inftruits  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient traiter  les  peftiférés.  Un  zèle 
Il  généreux  pénétra  les  Athéniens  de 
la  reconnoi (Tance  la  plus  vive.  Ils 
ordonnèrent  par  un  Décret  putxic  , 
qu'Hippocrate  feroit  initié  aux 
grands  Myftéres  de  la  même  ma- 
nière que  l'avoit  été  Hercule  le  fils 
de  Jupiter  j  qu'on  lui  donneroit 
une  couronne  d'or  de  la  valeur  de 
mille  "^  ftaters  ,  ce  qui  montoit  à 
cinq  cens  piftoles  de  notre  monnoie; 
&  que  le  Décret  qui  la  lui  accordoic 
feroit  lu  à  haute  voix  par  un  Hé- 
raut dans  les  Jeux  publics  à  la  gran- 
de fête  des  Panathénées  :  qu'il  auroic 
le  droit  de  bourgeoifie,  oc  feroit  nour- 

*  Le  fiater  unique  (toit  I  de  deux  dragmes.   L'ort^ 
Wie  /aenatie  d'ar  d(t  p.oidJ  [ ginal forte  ^^f' ^ /  ?'J\iatt 
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Arta-  ri  dans  le  Prytanée  pendant  toute  ih 
xERXE  vie 5  s'il  le  vouloit,  aux  dépens  de  TE- 
■  tat  :  enfin ,  que  les  en  fans  de  ceux  de 
Cos  ,  donc  la  ville  avoit  porté  un  Ci 
grand  homme,  pourroient  être  nour- 
ris &  élevés  à  Athènes,  comme  s'ils  y 
étoient  nés. 

Cependant  l'armée  ennemie  étant 
entrée  dans  TAttique  ,  defcendit  vers 
la  côte ,  &•  s'avançanc  toujours,  rava- 
gea tout  le  pays.  Périclcs, demeurant 
ferme  dans  le  plan  qu'il  s'étoit  fait 
de  ne  point  expofer  le  falut  de  l'Etat 
au  hazard  d'un  combat  ,  ne  permit 
point  à  fss  troupes  de  fortir  de  la 
ville  :  mais  avant  que  les  ennemis 
quittaiîent  le  plat  pays ,  il  fit  voile 
contre  le  Péloponnéfe  avec  cent  ga- 
lères ,  pour  hâter  leur  retraite  par 
une  puilTante  diverfion  j  &  après 
avoir  fait  le  dégât  comme  la  pre- 
mière année  ,  il  revint  dans  la  ville. 
La  contagion  y  continuoit  toujours  , 
aufîi  bien  que  dans  la  flote,  &  elle  fe 
communiqua  aux  troupes  qui  afïié- 
geoient  Potidée. 

La  campagne  s'ètant  terminée  de 
la  forte,  les  Athéniens,  qui  voioient 
leur  pays  ravagé  en  même  tems  par 
deux  grands  fléaux ,  U  guerre  &  la 
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pcfte  ,  commencèrent  à  perdre  cou-  LokgVE- 
rage,  Se  à  murmurer  contre  Périclcs,  main. 
qu'ils  regardoient  comme  l'auteur  de  '■■- 

tous  leurs  maux  ,  parce  qu'il  les  avoit 
engagés  dans  cette  funefte  guerre.  Ils 
envoiérentdonc  à  Lacédémone,pour 
tenter  quelque  voie  d'accommode- 
ment ,  déterminés  à  céder  ce  qu'on 
leur  demanderoit  :  mais  les  ambafla- 
deurs  revinrent  fans  avoir  pu  rien 
obtenir.  Alors  les  plaintes  ôc  les  mur- 
mures recommencèrent  de  nouveau, 
&  toute  la  ville  étoit  dans  un  trouble 
&  dans  une  confufion  qui  faifoit  tout 
I  craindre.  Périclès ,  dans  une  confier- 
nation  Ci  générale,  ne  put  s'empêcher 
d'alfembler  le  peuple ,  ôc  il  elîaia  de 
l'adoucir  &■  de  le  ralTurer  en  fe  jufti- 
fîant  lui-même.  »  Les  raifons,  dit-il, 
qui  vous  ont  déterminés  à  entre-  «c 
prendre  la  guerre  ,  &  que  vous  avez  <f 
tous  approuvées  dans  le  tems,  font  ce 
toujours  les  mêmes ,  ôc  n'ont  point  ce 
changé  par  le  changement  des  con-  «c 
jon(5tures ,  qu'il  ne  m'étoit  pas  pof-  u 
iîble  ,  non  plus  qu'à  vous ,  de  pré-  c< 
voir.  S'il  vous  eût  été  libre  de  choi  te 
fir  entre  la  paix  &  la  guerre,  le  pre  c* 
mier  parti  certainement  eût  été  pré  u 
fèrablc  :  mais  ne  pouvant  confer-  « 
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3}  ver  votre  liberté  que  par  la  voie 
«  des  armes  ,  pouviez-vous  délibé-» 
jj  rer  j  Si  nous  fommes  de  véritables 
«  citoiens ,  nos  difgraces  particulié- 
jj  res  doivent-elles  nous  faire  négli- 
»  ger  l'intérêt  commun  de  l'Etat  ? 
3j  Chacun  fent  Ton  mal ,  parce  qu'il 
j>  eft  préfent  ;  de  nul  ne  fent  le  bien 
a  qui  en  reviendra,  parce  qu'il  ne  pa- 
y»  roit  pas  encore.  Avez-vous  oublié 
»  quelle  eft  la  force  &  la  grandeur 
î>  de  votre  empire?  Des  deux  parties 
«  du  monde,  la  terre  &  la  mer,  vous 
»  polTédez  celle-ci  abfolument,  &c  il 
a  n'y  a  ni  roi,  ni  puilfance,  qui  puilfe 
3>  réiîfter  à  vos  armées  navales.  Il  s'a- 
î>  git  maintenant  de  conferver  cette 
jj  gloire  &  cet  empire ,  ou  d'y  renon- 
j>  cer  pour  toujours.  Ne  vous  affligez 
3)  donc  point  pour  être  privés  de  la 
>3  jornlfance  de  quelques  jardins  Se  de 
33  quelques  lieux  de  plaifance  ,  qui 
«  ne  doivent  être  eftimés  que  comme 
a  la  bordure  du  tableau  ,  quoique 
3j  vous  en  vouliez  faire  le  principal. 
JJ  Confldérez  qu'en  confervant  la  li- 
3j  berté ,  vous  les  recouvrerez  aifé- 
3>  ment  ;  8c,  qu'en  la  perdant ,  vous 
»  perdrez  tout  avec  elle.  Ne  vous 
j,  montrez  pas  moins  généreux  que 
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vos  pères  ,  qui  pour  la  conferver  «  Longue- 
abandonnèrent  même  leur  ville  ;  «  main. 
de  qui  n'aianc  pas  reçu  cette  gran-  «  ■  —-'  '■" 
deur  de  leurs  ancêtres  ,  ont  tout  « 
foufFert  &tout  entrepris  pour  vous  cf 
l'acquérir.  J'avoue  que  les  maux  ce 
qui  vous  font  fur  venus  font  extrê-  <c 
mes ,  ôc  j'en  fuis  touché  &c  attendri  <c 
comme  je  le  dois.  Mais  eft-il  rai-  « 
fonnable  de  vous  emporter  de  co-  « 
1ère  contre  votre  Chef  pour  un  ac-  « 
cident  qui  furpaife  toute  prudence  « 
'  humaine, &  de  le  rendre  refponfa- « 
ble  d'un  événement  où  il  n'a  nulle  « 
part  ?  Il  faut  fouffcir  patiemment  « 
les  maux  que  le  ciel  nous  envoie,  « 
vc  réfîfter  vigoureufement  à  ceux  ce 
que  nous  font  les  hommes.  Quant  «  . 
à  ce  qui  regarde  la  haine  de  la  ja-  « 
loufie  qui  accompagnent  votre  for-  « 
tune ,  c'eft  le  partage  ordinaire  de  « 
tous  ceux  qui  fe  font  eftimé  di-  et 
gnes  de  commander.  Mais  la  hai-  « 
ne  &  l'envie  ne  dureront  pas  tou-  « 
jours ,  au  lieu  que  la  gloire  qui  fuit  « 
les  belles  adtions  eft  immortelle.  « 
Repréfentez-vous  donc  fans  ceffe  « 
combien  il  eft  honteux  de  céder  à« 
fes  ennemis ,  &  quel  honneur  il  y  f« 
a  de  l'emporter  fur  eux  5  3c  animés  ce 
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ArTA-  »  par  cette  double  vue,  portez-vous 

XERXE   «  aux  dangers  avec  joie  ôc  courage, 

■  w  fans  rechercher  lâchement  &  inu- 

»i  tilement  les  Lacédémoniens  com- 

ij  me  vous  faites  ;  ôc  fongez  que  ceux 

»  qui  témoignent  le  plus  de  cœur  Ôc 

*>  de  réfolution  dans  les  dangers, rem- 

»  portent  le  plus  d'eftime  ôc  de  louan- 

»ge. 

Les  motifs  de  gloire  Ôc  d'honneur,- 
le  fouvenir  des  belles  aftions  de  leurs 
ancêtres ,  le  titre  flateur  de  maîtres 
de  la  Grèce ,  ôc  fur  tout  la  jaloufie 
contre  Sparte  ancienne  ôc  perpétuelle 
rivale  d'Athènes ,  étoient  les  moiens 
ordinaires  qu'emploioit  Périclès  pour 
remuer  ôc  animer  les  Athéniens ,  & 
ils  lui  avoient  toujours  réuiïi.  Mais 
ici  le  fentiment  des  maux  préfens 
l'emportoit  fur  tout  le  refte  ,  ôc  étou- 
foit  toute  autre  penfée.  Ils  ne  fongé- 
rent  plus  à  la  vérité  à  envoler  vers 
les  Lacédémoniens  pour  parler  de 
paix  ,  mais  la  préfence  feule  ôc  la  vue 
de  Périclès  les  révokoit.  Ils  lui  ôté- 
rent  fa  charge  de  Général ,  ôc  le  con- 
dannérent  à  une  amende  qui  mon- 
^«mw  tti  toit  félon  ,  les  uns ,  à  quinze  talens  , 
miUeécus.      leion  Q  autrcs  a  cinquante. 

Cette  difgrace  publique  de  Périclès , 
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ne  dévoie  pas  durer  lontems.  La  co-  Longue- 
lére  du  peuple  fut  fatisfaite  par  ce  main. 
premier  coup ,  ôc  épuifée  par  ce  mau- 
vais traitement  ,  comme  Tabeille 
lailTe  fon  éguillon  dans  ia  plaie.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  les  maux 
domeftiques.  Car,  outre  qu'il  avoit 
perdu  par  la  pefte  un  grand  nombre 
de  Tes  parens  &  de  Tes  amis,  la  divi- 
fîon  régnoit  depuis  lontems  dans  fa 
famille.  Xanthippe,  ion  fils  aîné,  qui 
aimoit  naturellement  la  dépenfe  ,  Se 
qui  avoit  époulé  une  jeune  femme 
qui  ne  l'aimoit  pas  moins ,  ne  pou- 
voit  fupporter  l'exacte  économie  de 
fon  père,  qui  ne  fournilïoit  que  bien 
petitement  à  fes  plaifirs.  Il  envoia 
donc  emprunter  quelque  argent  fous 
le  nom  de  fon  père.  Quand  celui  qui 
l'avoit  prêté  voulut  le  redemander , 
non  feulement  Périclès  refufa  de  le 
paier  ,  mais  il  l'appella  en  Juftice. 
Xanthippe ,  outré  de  dépit ,  s'empor- 
ta extrêmement  contre  fon  père ,  Se 
il  le  décrioit  par  tout  ,  fe  moquant 
ouvertement  des  affemblées  qu'il  te- 
noit  dans  fa  maifon,&:des  conver- 
fations  qu'il  avoit  avec  les  Sophiftes. 
Il  ne  favoit  pas  qu'un  fils  ,  quand 
même  il  feroit  maltraité  injuftement. 
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ApvTA-  ce  qui  n'étoit  point  ici,  doit  fouffrit 

XERXE  avec  patience  les  injuftices  de  fou 
père  ,  comme  un  citoien  eft  obligé 
de  foufFrir  celles  de  fa  patrie. 

Xanthippe   mourut   de   la   pefte. 
Péricîès   perdit    en  même  tems  fa 
fœur ,  avec  plufieurs  de  Tes  parens 
&  de  Tes  amis  les  plus  confidérables, 
ôc  qui  lui  étoient  les  plus  nécelTai- 
res  pour  le  gouvernement.  Cepen- 
dant il  ne  fuccomba  point  fous  ces 
malheurs  :  la  fermeté  de  fon  ame 
n'en  fut  point  ébranlée  ,  &  on  ne  | 
le  vit  ni  pleurer,  ni  donner  les  mar- 
ques  ordinaires   de   douleur  fur  le 
tombeau   d'aucun   de   fes  proches , 
jufqu'à  la  mort  de  Paralus ,  qui  étoit 
le  dernier  de  fes  enfans  légitimes. 
Alors ,  étonné  &  ébranlé  par  un  Ci 
rude  coup ,  il  fit  tous  fes  eftorts  pour 
fe  maintenir  dans  fon  alTiette  natu- 
relle ,  de  pour  ne  laifler  entrevoir  au- 
cune marque  de  trouble.  Mais  quand 
il  voulut  mettre  la  couronne  de  fleurs 
fur  la  tête  du  mort,  il  ne  put  foutenir 
cette  cruelle  vue  ,  ni  être  le  maître 
de  fa  douleur ,  qui  éclata  par  des  cris , 
par  des  fanglots ,  &:  par  un  toirrent 
de  larmes. 
Péricîès ,  féduit  par  les  principes  t 
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d'une  mauvaife  philofophie  ,  s'ima- Longue- 
ginoit  que  pleurer  la  mort  de  Tes  main. 

proches  &  de  Tes  enfans  ,  feroic  une ■ 

foiblelTe  qui  répondroit  mal  à  la 
grandeur  d'ame  qu'il  avoir  toujours 
fait  paroitre  ,  &  qu'ici  la  fenfîbilité 
de  père  terniroit  la  gloire  du  conqué- 
rant. Erreur  groiHére ,  illufion  pué- 
rile !  qui  fait  confifter  l'héroifme 
dans  une  dureté  féroce  &  barbare  ; 
ou  qui  ,  laifTant  dans  le  fond  du 
coeur  1^  même  douleur  &  le  même 
trouble  ,  fait  parade  d'un  vain  de- 
hors de  force  &  de  courage  pour  fe 
donner  en  fpedacle.  Eft-ce  donc  que 
la  vertu  guerrière  éteint  la  nature  ? 
N'a-t-on  plus  de  fentiment ,  parce 
qu'on  eft  un  homme  important  dans 
la  République  ?  L'Empereur  Anto- 
nin  penfoit  bien  plus  fenfément  , 
lorfqu'à  l'occafion  de  Marc  Auréle, 
qui  pleuroit  la  mort  de  celui  qui  l'a- 
voit  élevé,  il  difoit  :  ^  Permettez,- Im 
'd'être  homme  ,  carni  la  philofophie  ni  la 
fouverameté  ne  rend  point  infenjîblc. 

L'inconftance  étoit  le  caractère  do- 
minant du  peuple  d'Athènes  j  &  com- 

a  Peimitte  illi  ut  homo  1  tollit  afEeftus.  Jul.  Capi- 
fit  :  neque  enim  vel  phi-  1  tol,invit,^ntmm  Fit» 
lofcphia    vel    impeiium  I 
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me  elle  le  portoit  fnbitement  aux  plus 
grands  excès  ,  elle  le  ramenoit  auiïl 
bientôt  à  la  modération  &  à  la  dou- 
ceur. Il  ne  fut  pas  lontems  fans  fe  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Périclès ,  &  il  défira  ardem- 
ment de  le  revoir  dans  fes  alTemblées. 
Les  Athéniens,  à  force  de  fouffrir, 
commençoient  à  s'endurcir  peu-à- 
peu  aux  malheurs  particuliers ,  &  à 
devenir  de  jour  en  jour  plus  fenfibles 
à  la  gloire  de  l'Etat  ;  8c  dans  le  dehr 
qu'ils  avoient  d'enretablirles  affaires, 
ils  ne  voioient  perfonne  qui  en  fût 
plus  capable  que  lui.  Il  fe  tenoit  alors 
renfermé  dans  fa  maifon  ,  accablé  de 
douleur  pour  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire.  Alcibiade  èc  fes  autres  amis  lui 
perfuadérent  de  fortir  ^ôcdsCe  mon- 
trer. Le  peuple  lui  demanda  pardon, 
de  Con  ingratitude.  Se  Périclès ,  tou- 
ché de  les  prières ,  ôc  perfuadé  qu'un 
bon  citoienne  doit  jamais  conferver 
de  relfentiment  contre    fa  patrie  , 
reprit  le  gouvernement. 
jii.  année.     La  première  chofe  qu'il  fit  après 
avoir  été  élu  de  nouveau  Général ,  ce 
fut  de  propofer  qu'on   calTat  la  loi 
que  lui-même  avoit  fait  donner  au- 
trefois contre  les  bâtards,  lorfqu'il  fe 
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voioit  des  fils  légitimes.  Elle  portoïc  Longi/e- 
qu'on  ne  tiendroic  pour  Athéniens  main. 

naturels  &  véritables  que  ceux  qui — 

feroient  nés  de  père  ôc  de  mère  Athé- 
niens ;  Se  elle  avoit  été  exécutée  dans 
le  moment  avec  beaucoup  de  rigueur. 
Carie  "*"  Roi  d'Egypte  aiant  envoie  à 
Athènes  un  préfent  de  quarante  mille 
mefures  de  blé  pour  être  diftribuées 
au  peuple  ,  on  fit  à  tous  les  bâtards , 
fur  les  termes  de  la  nouvelle  Ordon- 
nance ,  mille  procès  &  mille  difficul- 
tés ,  qui  jufques-la  n'avoient  point  eu 
lieu  ,  &c  auxquelles  on  n'avoit  point 
penfé.  On  en  compta  près  de  cinq 
mille  qui  furent  condannés ,  &c  ven- 
dus Comme  efclaves;il  y  eut  quatorze 
mille  quarante  citoiens    qui  furent 
confirmés  dans  leurs  privilèges,   & 
reconnus  pour  véritables  Athéniens. 
Il  paroiffoit  fort  étrange  que  l'aureur 
même  ôc  le  promoteur  de  cette  loi  en 
demandât  îacalfation.  Mais  les  cala- 
mités domeftiques   de  Périclès  tou- 
chèrent de  compaiïïon  les  Athéniens, 
de  ils  lui  permirent  de  faire  inlcrire 
fon  bâtard  des  les  régîtres   des   ci- 


*  Plutarque  ne  nomme 
feint  ce  T^at.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'étoit  Inarus  ^ 
i  qui  ies  ^ihéntens ,  envi- 


ron trente  ans  anpar^iViint, 
avaient  envo'é  Utt  fenanxi 
ctntrc  Ui  per/is. 
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A  „  _  .     toiens  de  fa  Tribu ,  ôc  de  lui  faire 
^    porter  Ion  nom. 

J___^ Peu  de  cems  après  il  tomba  malade   ç 

de  la  pefte.  Comme  il  étoit  à  l'extré-    1 
mité ,  &  fur  le  point  de  rendue  Tame,   | 
les  principaux  citoiens ,  ôc  les  amis   l 
qui  lui  reftoient,   s'entretenant  en-  | 
femble  dans  fa  chambre  de  ion  rare    ■ 
mérite,  parcouroienties  exploits ,  ôc   : 
comptoient  le  nombre  de  les  viftoi-   * 
res:  car,  étant  Général  des  Athéniens, 
il  avoit  érigé  à  la  gloire  de  fa  ville 
neuf  trophées ,  pour  autant  de  batail-^ 
les  qu'il  avoit  sasnées.  Ils  ne  croioient 
pas  être  entendus  du  malade ,  qui  pa- 
roilfoit  n'avoir  plus  de  connoilfance  : 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  échapé  une 
feule  parole  de  tout  ce  qu'ils  avoienc 
dit ,  éc  rompant  tout  d'un  coup  le 
filence.  «  Je  m'étonne,  dit-il,  que 
»  vous  conferviez  il  bien  dans  votre 
Si  mémoire  ôc  que  vous  releviez  fi. 
î>  fort  des  chofes  auxquelles  la  for- 
î>  tune  a  tant  de  part ,  ôc  qui  me  font 
3»  communes  avec  tant  d'autres  Ca- 
w  pitaincs ,  pendant  que  vous  oubliez 
•j  ce  qui  ell  de  plus  grand  dans  ma  vie, 
î>  &  de  plus  glorieux  pour  moi.  C'eft, 
53  ajouta-t-il ,  ^hiI  ny  a  pas  unfeidci-' 
«  toien  à  qui  faie  fait  prendrs  le  dcuiL 
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Belle  parole  ,  &  que  bien  peu  de  ceux  Longue- 
qui  ionc  dans  les    premières  places   main. 

peuvent  dire  avec  vérité  !  Il  eft  aiie — — 

de  juger  combien  Athènes  regretta 
un  tel  citoien. 

On  a  remarqué  fans  doute  dans  ce 
qui  a  été  dit  de  Périclès ,  qu'il  réunif- 
Ibit  en  lui  feul  prefque  toutes  les  for- 
tes de  mérites  qui  peuvent  former  les 
grands  hommes:  d'Amiral,  par  fon 
habileté  dans  la  marine  ;  d'excellent 
Capitaine,  par  fes  conquêtes  de  fes 
victoires  ;  de  Surintendant  des  finan- 
ces ,  par  le  bon  ordre  qu'il  y  mit  ;  de 
grand  Politique  ,  par  l'étendue  Ôc  la 
juftelFe  de  fes  vues,  par  fon  éloquence 
dans  les  délibérations  publiques ,  ÔC 
par  fa  dextérité  dans  le  maniement 
des  affaires  ;  de  Miniftre  d'Etat ,  par 
les  moiens  qu'il  fut  emploier  peur 
faire  fleurir  le  commerce  Se  tous  les 
arts  ;  enfin  de  Père  de  la  patrie ,  par  le 
bonheur  dont  il  fit  jouir  tous  les  mem- 
bres de  la  République  ,  &  qu'il  fe 
propofi  toujours  comme  le  véiitable 
but  de  fon  gouvernement. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  un 
autre  caractère,  qui  lui  eft  propre 
uniquement.  Il  fe  conduifit  avec  tant 
de  fagelfe ,  de  modération ,  de  dejdti" 
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Art  A-   térelTement,  de  zèle  pour  le  bien  pu^- 
XER.XE    blic;  il  montra  en  tout  une  fierande 
'  fupériorité  de  calens  5  ôc  il  donna  une 

fi  haute  idée  de  Ton  expérience,  de  la 
capacité,  &  de  fa  droiture,  qu'il  ga- 
gna généralement  la  confiance    de 
tous  les  Athéniens ,  ôc  fixa  en  fa  fa- 
veur leur  inconftance  naturelle  pen-  _ 
danc  un  gouvernement  de  quarante  it' 
ans.  Il  défarma  la  jaloufie,  qu'une 
délicatelfe  exceffive  pour  la  liberté 
leur  faifoit  concevoir  contre  tous  les   ; 
citoiens  qui  fe  diftinguoient  par  leur 
mérite  &  par  l'autorité  du  comman- 
dement. Et,  ce  qui  eft  plus  merveil- 
leux ,  il  fit  tout  cela  par  perfuafion  , 
fans  contrainte ,    fans  bas  artifices  , 
&  fans  aucun  de  ces  moiens  qu'une 
politique  ordinaire  fe  pardonne  faus 
le  fpécieux  prétexte  de  la  néceflité 
des  affaires  ,  ôc  des  intérêts  de  l'Etac,  Jl 
Plut,  in  Te-    Anaxagore  mourut  la  même  année  '' 
rtcLfag.  i6i.  ç^^ç,  Périclcs.   Piutarque  raporte  dç   >. 
lui  un  fait,  arrivé  quelque  temsau,-   \ 
paravant ,  qui  ne  doit  pas  être  omis. 
On  dit  que  ce  Philoiophe ,  qui  s'étoic 
réduit  volontairement  à  une  extrême 
pauvreté  pour  mieux  s'appliquer  à 
rétude,  fe  voiant  dans  fa  vieilleife 
négligé  par  Pçriclès  ,  lequel ,  accablé 

d'affaires. 
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d'affaiies  ,  n'avoïc   pas  toujours  le  Longue- 
tems  de  penier  a  lui ,  le  coucha  la  tcte  main. 

*  couveice  de  ion  manteau,  dans  la ■ 

rélolution  de  Te  lailler  mourir  de 
faim.Pér:clcs,enaiant  été  averti  par 
hazard  ,  courut  à  fa^maifon  avec  une 
excLcme  diligence  tout  éperdu  ^'  dé- 
folc.  Il  empioia  les  prières  les  plus 
tendres  &  les  plus  touchantes  pour  le 
porter  a  vivre,  ajoutant  que  ce  n'étoit 
pas  lui  qu'il  pleuroit,  mais  qu'il  le 
pleuroit  lui-même  ,  s'il  étoit  affez 
maiheureuîî  pour  perdre  un  ami  Ci 
fa2;e,  lî  fidèle,  ôc  fi  capable  de  lui 
donner  de  bons  conieils  dans  les  preC 
fans  befoins  delà  République.  Alors 
Anaxac;ore,  fe  découvrant  un  peu  la 
.  tête  ,  lui  dit  :  Pendes ,  ceux  ^ni  ontaf- 
faiys  de  /<t  lumière  cTune  lanpe  ,  ont  foin 
eCy  v?rfer  de  riciule.  Le  reproche  croit 
doux  ,  mais  vif  &  pénétrant.  Périclès 
auroitdû  le  prévenir.  Bien  des  lampes 
s'éteignent  ainfi  dans  un  Etat  par  la 
fluite  &  la  négligence  de  ceux  qui  de- 
vroient  les  entretenir. 


*  C'étiiit  U  coutume  de  fc 
tOHVr^r  11  tête  torjqn  on 
était  liant  le  dernier   di- 


fefi'oir  ,  ir  qu'en  rtnçnfnt 
a  la  vte. 


Tome  IIL 
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jj.  1 1 1.  Lacédémone  a  recours  aux  Terfes^ 
Prifs  de  Potidée  par  les  yithémens^ 
Siège  de  Platée  par  les  hacédêmomcns. 
Siège  &  prife  de  Mitylène  par  les  Athé' 
niens.  Platée  fe  rend.  La  pefle  recom^ 
même  a  Athènes. 

I  V.  &  V.  années  de  la  guerre. 
Thucyd.idu  Vers  la  fin  de  la  leconde  cam- 
%.pAg.  1^4.  pagne,  il  écoic  parti  de  Lacédémone 
des  ambairadeurs  chargés  d'aller  re- 
chercher l'alliance  du  Roi  des  Perfes , 
&  de  l'engager  à  fournir  de  l'argent 
pour  l'entretien  de  la  flote:  démarche 
îionteuie  pour  des  Lacédémoniens ., 
qui  fe  donnoient  pour  les  libérateurs 
de  la  Grèce  ^&  qui  par  làrétradoient 
ou  teriiiiroi^nt  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  de  glorieux  pour  elle  contre  les 
Perfes  !  Us  prirent  leur  chemin  par  la 
Thrace  ,  dans  le  deilein  de  retirer  Si- 
talccs  de  l'alliance  des  Athéniens,  & 
de  le  porter  a  iecourir  Potidée,  Ils 
xencontrérenc  là  des  ambaifadeurs 
d'Athènes  ,  qui  les  firent  arrêter 
comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  &  les  firent  conduire  à  Athènes, 
où  l'on  les  fit  mourir  le  même  jour 
fans  vouloir  leur  donner  audience, 
êclon  jetca  leurs  corps  à  la  voirie. 
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pour  uiei:  de  repiéiailles  a  l'égard  Longus- 
des  Lacédémoniens,  qui  failoient  le  main. 
même  traitement  à  ceux  qui  n'étoient  — — — — 
pas  de  leur  parti.  On  a  peine  à  com- 
prendre comment  deux  villes  ,  unies 
peu  de  tems  auparavant  par  une  liai- 
fon  11  étroite,  &  qui  dévoient  toutes 
deux  fe  piquer  de  politeiîb  &c  de  dou- 
ceur à  l'égard  l'une  de  l'autre,  font 
capables  d'en  venir  à  des  excès  fi  cruels 
d'une  haine  envenimée  ,  qui  viole 
toutes  les  loix  de  la  guerre  ,  de  l'hu- 
manité ,  &  du  droit  des  gens ,  ôz  qui 
fe  porte  à  de  plus  grands  excès  entre 
Grecs,qu'ilsn'avoientjamais  fait  con- 
tre les  barbares. 

Po T I D  e'£  étoit  afîîégée  depuis  près  P'^i-  H^* 
de  trois  ans.  Les  habitans  ,  réduits  à 
l'extrémité ,  Se  manquant  de  vivres , 
jufques-là  que  quelques-uns  vécu- 
rent de  chair  humaine ,  &  n'efpérant 
aucun  fecours  du  Péloponnéfe,  dont 
les  efforts  dans  l'Attique  avoient  été 
vains,  fe  rendirent  Se  furent  reçus  à 
compofition.  Ce  qui  porta  les  Athé- 
niens à  ufer  de  douceur  à  leur  égard  , 
fut  d'un  côté  les  maux  extrêmes  que 
la  rigueur  de  l'hiver  faifoit  fouffrir 
aux  aiïîégeans ,  6c  de  l'autre  la  dépen- 
fe  excefïive  de  ce  fîége  qui  avoit  déjà 
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/rta-  coûté  deux*  mille  C-.lcns.llsrortirent 
xhRX£  donc  avec  leuis  femmes  Ôc  leurs  eii- 

<— fans  jtanc  cicoiens  qu*é [rangers,  fans 

^'**"*'""-avoir  ch.icun  plus  d'un  habit, &  les 
femmes  deux  ,  &  lansemporter  autre 
chofe  que  quelque  peu  d'argent  pour 
leur  retraite.  Les  Athéniens  blâmè- 
rent leurs  Généraux  d'avoir  fait  cet 
accommodement   lans  leur    ordre , 
pairce  que  la  ville,  étant  réduite  à 
l'extrémité ,  Te  feroit  rendue  à  dilcré- 
tion.  On  y  envoiaune  colonie. 
Av.M. u?".     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  mémora- 
A!;-'"^;1^^  ble  dans  les  années  fui  vantes ,  fut  le 
/».  147.15-.  (lege  que  les  Lacedemoniens  muent 
^^'///^^"'devant  platée, l'un  des  plus  célèbres 
de  l'antiquité  par  la  grandeur  des  tra- 
vaux de  parc  ôc  d'autre ,  mais  iiir  tout 
par  la  généreule  réfiftance  des  aiïié- 
gés ,  &  par  l'induftrieux  &  hardi  ftra- 
ta^éme  à  la  faveur  duquel  pludeurs 
d'entre  eux  foi  tirent  de  la  ville,  & 
fe  dérobèrent  à  la  fureur  des  enne- 
mis.  Les  Lacedemoniens  formèrent 
ce  lîèCTs  au  commencement  de  la  troi- 


L'^rmée  qui  fjf'gi^'t  \  cevo'-ent   chacun    par  joui^ 


Tottdie  (tôt  de  t:Ois  rniUe 
homir.es ,  fans  compter  Us 
Feiz-t  ce/i'  Cfut  avaient  été 
envoies  fuus  la.  lon^.ititt:  de 
Shormitti.  La  ftld*ts  re- 


deux  dr^^gmes  vingt  fots'ï 
pour  m  itre  ^  vatct  ;  O* 
ceux  des  g".léres  étaient 
pillés  de  mt'ne.  ihucyd, 
1.3.  p    182. 
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Ciémec  :inpagne.  Dès  qu'ils  le  furcr.t  I.oNGifî- 
cainpés  devant  la  ville  pour  faire  le  main, 
dégâc  aux  environs ,  les  P  atéens  en-- 
\o!é,ent  repréfenter  à  Archidamus 
qui  commandoic  ,  Qu'il  ne  pouvciç 
juftement  les  attaquer  ,  parce  qu'a- 
pi es  la  célèbre  bataille  de  Platée  j 
Paufanias ,  Général  des  Grecs ,  facri- 
fiant  dans  leur  ville  à  Jupiter  le  Li- 
bérateur en  préfence  de  tous  les  al- 
liés ,  les  avoir  afTranchis  pour  ré* 
compenfe  de  leur  valeur  &  de  leur 
zèle ,  &c  qu'ainfl  l'on  devoir  les  laif- 
fer  jouir  de  la  liberté  qu'un  Lacédé- 
monien  leur  avoit  accordée.  Archi- 
damus  répondit  que  leur  demande 
feroit  raifonnable  ,  s'ils  ne  s'étoient 
pas  joints  aux  Athéniens,  les  enne- 
mis déclarés  de  la  liberté  des  Grecs  : 
que  s'ils  vouloient  quitter  leur  parti , 
ou  du  moins  demeurer  neutres ,  011 
leur  iailFeroit  la  parfaite  jouiflance 
de  leurs  privilèges.  Les  députés  re- 
partirent qu'il  leur  étoit  impoflîble 
de  rien  conclure  fans  la  participation 
d'Athènes  cù  étoient  leurs  femmes 
ôc  leurs  enfans.  On  leur  permit  d'y 
envoier.  Sur  l'alTurance  que  leur  don- 
nèrent les  Athéniens  de  les  fecourir 
de  tout  leur  pouvoir ,  les  Pktéens  ré- 

A  a  iij 
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Arta-  iolarent  de  foufFrir  les  dernières  ex- 
XERXE    trémicés  plutôt  que  de  fe  rendre  ,  Se 

ils  firent  favoir  aux  Lacédémoniens 

de  defTus  leurs  murailles  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  ce  qu'on  defuoit. 

Alors  Archidamus  ,  après  avoir 
pris  les  dieux  à  téiTjoin  qu'il  ne 
violoit  pas  le  premier  l'alliance  ,  &C 
qu'il  n'étoit  pas  coupable  de  tous  les 
maux  qui  arriveroient  aux  platéens 
pour  avoir  refufé  les  conditions  ju- 
ÏÏQS  de  raifonnables  qu'on  leur  of- 
froit,  fe  prépara  au  fiége.  Il  renfer- 
ma la  ville  d'une  contrevallatioii 
d'arbres  étendus  tout  de  leur  long , 
&  près  à  près  ,  avec  toutes  leurs 
branches  entrelalfées  les  unes  dans 
les  autres ,  ôc  tournées  du  côté  de  la 
ville ,  pour  empêcher  que  perfonne 
n'en  fortît.  Enfuite  il  fît  élever  une 
late-forme  ou  cavalier  pour  dretfer 
es  batteries  ,  dans  refpérance  d'em- 
porter bientôt  la  place  à  caufe  du 
grand  nombre  des  travailleurs.  Il 
fit  donc  couper  des  arbres  fur  la 
montagne  de  Cithéron  ,  &c  les  en- 
trelalîa  de  fafcines ,  pour  foutenir  la 
terralfe  de  part  &  d'autre  :  puis  il 
fit  jetter  dedans  du  bois ,  de  la  terre, 
Ôc  des  pierres ,  en  un  mot  tout  ce 
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qui    pouvoir    fervir    à    la  remplir.  Longuï- 
Touce    l'armée  y  travailla  jour  &  main. 

nuit   fans    interruption   l'elpace   de — "^ 

foix.inte  &  dix  jours  ,  la  moitié  fe 
repofant  candis  que  l'autre  ttavail- 
loit. 

Comme  les  afïïégés  virent  que 
l'ouvrage  commençoit  à  s'élever  y 
ils  drelîérent  un  mur  de  bois  fur  les 
murailles  de  la  ville  vis-à-vis  de  la 
plate-forme  ,  afin  de  fe  conferver 
toujours  la  fupériorité  au  delTus  des 
afllégeans  ,  &  remplirent  le  creux 
de  cette  muraille  de  bois  de  briques 
prifes  des  démolitions  des  maifons 
voifines ,  en  forte  que  les  pièces  de 
bois'fervoient  comme  de  liaiton  ôc 
de  défenfe  pour  empêcher  que  le 
mur  ne  s'éboulât  en  venant  à  s'éle- 
ver. Il  étoit  garni  par  dehors  de 
peaux  ôc  de  cuirs  pour  mettre  à  cou- 
vert le  travail  &  les  travailleurs  con- 
tre les  feux  qu'on  lançoit.  A  mefure 
qu'il  s'élevoit ,  on  hauffoit  la  plate- 
forme, qui  devint  ainiî  fort  hautec 
Mais  les  affiégés  percèrent  la  mu- 
raille vis-à-vis  ,pour  enlever  la  ter- 
re qui  (outenoit  la  plate- forme  :  ce 
que  les  aiïîégeans  aiant  aperçu  ,  ils 
mirent  des  paniers  de  jonc  remplis 

A  aiiij 
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Art  A-  de  mortier  en  la  place  de  la  terre 
xtRXE  que  l'on  avoic  enlevée,  parce  qu'on 
-  ne  pouvoic  pas  les  empoicer  Ci  aifé- 

ment.  Les  affiéaés  donc,  voianc  leur  : 
premicie   rule   éventée  ,   minèrent 
lous  terre  julqu'a  la  place-forme  , 
pour  travailler  à  couvert  ,  &c  pour 
en  tirer  les  terres  Se  les  autres  ma- 
tériaux  dont   elle   écoit  compolée  , 
qu'ils  le  doiinoient  de  main  en  main 
julques  dans  la  ville.  Les  aiïiégeans 
furent  lontems  fans  s'en  apercevoir, 
julqu'à  ce  qu'ils  virent  que  leur  ou- 
vrage  n'avançoit   point  ,  &  que  la 
terre  s'afFailToic  à  melure  qu'on  en 
mettoit  de  nouvelle.  Mais  les  aiîié- 
gés,qui  jugeoient  que  le  plus  grand 
nombre  Temporteroic  à  la  fin, fans 
plus  s'amufer  à  ce  travail ,  ni  a  éle- 
ver davancac^e  le  mur  du  côté  de  la 
batterie ,  fe  contentèrent  d'en  con- 
ftruire  un  autre  en  dedans  en  for- 
me de  croiifant ,  qui  tenoit  des  deux 
côtés  à  la  muraille ,  pour  fervir  de 
retraite  quand  le  premier  mur  feroit 
""  forcé,  &  pour  obliger  l'ennemi  à  un 
fécond  travail. 

Cependant  les  afîiégeans  aiant 
drelTé  leurs  machines  ,  fans  doute 
après  avoir  comblé  le  folié ,  quoi- 
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que  Thucydide    n'en  parle  point  ,Longue- 
donnérenc  de  violentes  tecoulfes  au  mai  n- 

mur  de  la  ville  ,  ce  qui  allarma  fort '~^ 

les  afïïéeés ,  mais  ne  les  découragea 
point.  Il  n'y  eut  point  d'inventions 
qu'ils  ne  miirent  en  œuvre  contre 
les  batteries  des  ennemis.  Ils  rom- 
poient  l'efFort  du  bélier  avec  des  * 
cordes  qui  en  détournoient  le  coup.- 
Ils  ufoient  encore  d'un  autre  artifi- 
ce ,  attachant  par  les  deux  bouts 
une  grolTe  poutre  avec  de  longues 
chaines  de  fer ,  qui  tenoient  de  parc 
&:  d'autre  à  deux  grandes  pièces  de 
bois ,  lefquelles  s'étendoient  de  côté 
&  étoient  appuiées  fur  la  muraille  : 
&  lorfque  la  machine  des  ennemis 
venoit  à  jouer  ,  ils  levoient  cette 
poutre  5  &:  la  laiiroient  tomber  de 
travers  fur  la  pointe  du  bélier  ,  ce 
qui  en  émoulToit  toute  la  force  ,  & 
ie  rendoit  fans  effet,. 

Les  afîiégeans  voiant  que  l'atta- 
que ne  leur  réufTilToit  pas  3.  &  qu'on 
oppofoit  un  nouveau  mur  à  leur 
plate-forme  ,  defefpérérent  de  for- 
cer la  place  ,  &  fe  réfolurent  à  la 

Le  bout  d'en  bas  de  ces     tête  du  bélier  ^  ijn'on  été 


cordes  firrrtoit  plufiei*rs 
branches  en  lacs  courans  , 
•OWf  lefqHels  onfaijîjj'ott  la 


voit  en   haut  par  le  maien- 
de  U  machine. 
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Art  A-  bloquer.  Mais  ils  effaiérent  aupara- 
vant d'y  mettre  le  feu ,  croiant  la 
-  pouvoir  brûler  aifément  à  caufe  de 
la  petiteiTe ,  en  prenant  l'occafion  de 
quelque  grand  vent  :  car  ils  ten- 
toient  tous  les  moiens  imaginables 
pour  s  en  rendre  maîtres  promte- 
ment  &c  fans  dépenle.  Ils  jettérent 
donc  des  fafcines  dans  l'efpace  qui 
fe  trouvoit  entre  les  murs  de  la  ville 
&  les  retranchemens  dont  ils  les 
avoient  environnés  ,  6c  remplirent 
en  très  peu  de  tems  cet  intervalle 
à  caufe  de  la  multitude  de  leurs 
gens  ,  afin  de  mettre  le  feu  en  même 
tems  dans  différens  quartiers.  Puis 
ils  l'allumèrent  avec  de  la  poix  de 
du  fouifre  j  ce  qui  caufa  tout-à-coup 
un  Cl  grand  embrafement  ,  qu'il  ne 
s'en  eft  jamais  vu  de  femblable.  Cette 
invention  faillit  à  perdre  la  ville,  qui 
avoit  réfifté  à  toutes  les  autres.  Car 
on  ne  pouvoir  aborder  en  olûfieurs 
quartiers ,  &  fî  le  tems  eût  été  fa- 
vorable, comme  l'efpéroient  les  en- 
nemis ,  c'écoit  fait  de  la  place  :  mais 
il  furvint.en  un  inftant,  à  ce  que  l'on 
dit ,  une  grolTe  pluie  qui  éteignit  le 
feu. 
Ce  dernier  effort  des  afliégeans  aiajic 
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été  rendu  inutile,  comme  tous  IcsLongue- 
précédens ,  ils  convertirent  le  fîége  main, 
en  blocus ,  &  environnèrent  la  ville  "  ' 
d'un  mur  de  brique  ,  revêtu  en  de- 
dans ôc  en  dehors  d'un  folTé  profond. 
Ce  travail  fut  partagé  entre  toutes 
les  troupes  :  &  lorfqu'il  fut  fait, ils 
laiiïerent  des  gens  pour  en  garder  la 
moitié  :  car  les  Béotiens  s'ofFrirent  à 
garder  l'autre  ;  &c  ils  fe  retirèrent , 
chacan  chez  foi,  vers  le  mois  d'Odo- 
bre.  Au  refte ,  il  n'y  avoit  dans  la 
ville  que  quatre  cens  habitans  ,  &C 
quatre-vingts  Athéniens  ,  avec  cent 
dix  femmes  ,  pour  leur  apprêter  à 
manger  ,  fans  aucune  autre  perfon- 
ne  foit  libre  ou  efclave ,  le  refte  aianc 
été  envoie  à  Athènes  avant  le  fiége. 

Il  y  eut  pendant  la  campagne 
quelques  actions  entre  les  deux  par- 
tis tant  par  terre  que  par  mer ,  que  je 
palfe  fous  fiiencc,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  importantes. 

L'  e't  e'  fuivant,  qui  étoit  la  qua-  nuryd.  m. 
triéme  année  de  la  guerre,  les  habi-  ^'''^,0!  )ÎJ,' 
tans  de  Lefbos ,  à  la  réferve  de  ceux  ^^-  P^s-  ^o** 
ûe  Méthymne,  rèfolurent  de  quitter 
l'alliance  des  Athéniens.  Ils  avoient 
eu  delTein  de  fe  foulever  avant  que 
la  guerre  fût  déclarée  ,  mais  les  La«, 

Avj 
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j^T^_  cédémoniens  ne  voulurent  pas  alors 
les  recevoir  :  ceux  de  Méthymne  en 
donnèrent  avis  aux  Athéniens ,  Se 
leur  firent  dire  que  fi  Ton  ne  fe  hâ- 
toit ,  l'île  étoit  perdue.  Dans  l'ab- 
battement  où  les  maux  cau(és  par 
la  pefte  &  la  guerre  avoient  jette  les 
Athéniens ,  ce  fut  pour  eux  un  fur- 
croît  d'afïliélion  d'apprendre  la  ré- 
volte d'une  île  fi  confidérable,  donc 
les  forces  qui  n'avoient  point  été 
affoiblies  julques-là  alloient  palfer 
aux  ennemis  ,  &  les  fortifieroient 
tout  d'un  coup  d'une  puilfante  ar- 
mée navale.  Ils  firent  donc  partir 
fur  le  champ  quarante  galères  defti-  f 
nées  pour  le  Péloponnéie,  qui  firent 
voile  vers  Mityléne.  Les  habitans , 
extrêmement  furpris  parce  qu'ils 
n'avoient  encore  rien  de  prêt  ,  ne 
laiiférent  pas ,  pour  impofer  a  l'en- 
nemi par  une  bonne  contenance,  de 
fortir  du  port  avec  leurs  vailTeaux  : 
mais  aiant  été  repoufTés ,  ils  parlè- 
rent d'accommodement ,  ôc  les  Athé- 
niens y  prêtèrent  l'oreille ,  dans  l'ap- 
préhenfion  de  n'être  pas  alfez  forts 
pour  faire  rentrer  l'île  dans  Ton  de- 
voir. On  fit  donc  une  fulpenfion  d'ar- 
xnes  j  pendant  laquelle  les  Mitylé- 
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nécns  envoicrencdes  députés  a  Ache-  Longite- 
nes,  La  crainte  de  ne  pouvoir  obtenir  m  a  i  n. 

leur  demande ,  leur  en  fit  dépécher  en  

même  tems  d'autres  à  Lacédémone 
pour  demander  dulécours.  Leur  pré-    ^ 
voiance  n'avoit  pas  été  vaine.  Laré- 
ponl'e  qu'on  raporta  d'Athènes  fut 
peu  favorable. 

Les  ambailadeurs  de  Mityléne  étant 
arrivés  à  Lacédémone  après  unedan- 
gereufe  navigation  ,  on  remit  a  leur 
donner  audience  aux  Jeux  Olympi- 
ques ,  afin  que  les  alliés  pufTcnt  en- 
tendre leurs  plaintes.  Je  raporterai 
en  entier  le  difcours  qu'ils  y  tinrent, 
qui  peut  donner  en  même  tems  une 
juile  idée  &  du  ftile  de  Thucydide, 
Se  de  la  difpofition  des  peuples  à  i'é- 
trard  des  Athéniens  &  des  Lacédémo- 
niens.  «  Meiïîeurs ,  dirent-ils ,  nous 
favons  que  c'elt  la  coutume  de  trai-  u 
'^  "ter  favorablement  d'abord  les  trans-  «c 
fuges  à  caufe  du  fervice  qu'on  en  ti-  « 
re,  mais  de  les  méprifer  après  com-  « 
-me  des  traitres  qui  ont  abandonné  «t 
leur  parti.  Ce  ientiment  n'eft  pas  « 
injufte  loriquc  rien  ne  les  oblige  à  « 
changer  ,  &  que  de  part  &  d'autre  « 
c'eft  toujours  même  union  &  me-  « 
mes  fecours  réciproques.  Les  cho-  « 
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Arta-   j,  Tes  n'en  font  pas  là  entre  les  Athe- 
XERXE    »  niens  ôcnous,  &:nous  vous  prions 
'  »  de  ne  point  vous  prévenir  contre 

«  notre  démarche  ,  fur  ce  qu'après 
«  en  avoir  été  traités  favorablement 
3>  pendant  la  paix ,  nous  nous  retirons 
«  de  leur  alliance  dans  le  tems  de 
«  leur  diigrace.  Car  parollfant  ici 
»  pour  vous  demander  de  nous  rece- 
»  voir  au  nombre  de  vos  alliés  &c  de 
«  vos  amis  ,  c'efl:  fur  l'équité  ôc  la 
3i  nécelîîté  de  cette  démarche  que 
3)  nous  devons  commencer  à  nous 
«  juftifier ,  ne  pouvant  y  avoir  ni  de 
>j  véritable  amitié  entre  les  particu- 
3>  liers ,  ni  de  folide  alliance  entre  les 
jj  villes ,  Cl  l'une  6c  l'autre  n'eft  fon- 
3j  dée  fur  la  vertu ,  ôc  fur  l'uniformi- 
M  té  de  principes  &  de  fentimens. 

ï5  Pour  entrer  donc  en  matière , 
«  le  traité  que  nous  fîmes  avec  les 
3)  Athéniens  ne  fut  pas  pour  afTujettir 
»  la  Grèce,  mais  pour  raâTranchirda 
M  joug  des  barbares  :  &  il  fut  conclu 
33  après  la  retraite  des  Perles,  lorfque 
»  vous  abandonnâtes  le  commande- 
3>  ment.  Nous  l'avons  entretenu  de 
3j  bon  cœur  ,  tandis  qu'ils  n'ont  ea 
»  que  de  juftes  delfeins  :  mais  quand 
»>  nous  avons  vu  qu'ils  quittoient  les 
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ennemis  pour  faire  la  guerre  aux  «  Longue- 
alliés ,  nous  fommes  entrés  en  dé-  «   main. 
fiance  de  leur  conduite.  Et  comme  «     ' 
il  étoit  difficile,  dans  une  C\  grande  « 
diverfité  d'intérêts  &:  de  fentimens,  « 
de  demeurer  tous  bien  unis  enfem-  cî 
ble  ;  &  encore  plus  difficile  de  fe  « 
foutenir  contre  eux  étant  feuls  Se  « 

»  féparés  :  ils  ont  alfujetti  peu  à  peu  te 
tous  les  alliés  ,  excepté   ceux   de  « 

'  Chio  ôc  nous  ;  &c  ils  fe  font  lervi  « 
pour  cela  de  nos  forces.  Car  nous  « 
laiffimt  la  liberté  en  apparence ,  ils  « 
nous  ont  contraints  de  les  fuivre,  tt 
quoique  nous  ne  puffions  plus  nous  « 
alfurer  fur  leur  parole  ,&  que  nous  « 
euffio'ns  grand  lujet  d'appréhen-  « 
der  pour  nous  le  même  traitement.  « 
En  effet  quelle  apparence  y  a-t-il  « 
qu'aiant  mis  tous  les  autres  fous  « 
le  joug,  nous  foyions  les  feuls  qu'ils  « 

*  relpedent  ,  &  qu'ils  fouffrent  de  « 
nous  voir  leurs  égaux,  pouvant  de-  « 
"venir  nos  maîtres  -,  fur  tout  leur  c« 
puillance  croilfant  tous  les  jours  ,  « 
ôc  la  nôtre  s'affoiblillant  àpropor-  « 
tion  ?  La  crainte  mutuelle  que  des  « 
alliés  ont  les  uns  des  autres ,  eft  un  « 
puilfant  lien  pour  rendre  une  allian-  c» 
ce  ferme ,  Ôc  empêcher  des  entre-  et 
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Arta-  »  prifes^  injuftes  &  violentes, en  te- 
XERXE   >5  liant  tout   dans    l'équilibre.    S'ils  i 

»  nous  ont  donc  lailfé  la  liberté  ,  ce  : 

«  n'a  été  que  parce  qii'ils  ne  pou-x 
»  voient  pas  eiicore  fe  rendre  mai- 
»3  très  des  affaires  par  la  force  ou- 
»  verte  ,  mais  feulement  par  cette 
«  équité  &  cette  douceur  apparente 
73  qu'ils  ont  montrée  à  notre  égard. 
S3  Premièrement  ,  ils  prétendoient 
«  prouver  par  la  conduite  modérée 
«  qu'ils  tenoient  envers  nous ,  que 
«  libres  comme  nous  l'étions  ,  nous 
j>  n'eufîions  pas  marché  avec  eux 
XI  contre  les  autres  alliés  ,  s'ils  ne 
»  leur  euifent  donné  un  jufte  fujec 
»i  de  plainte.  En  fécond  lieu ,  n'atta>- 
3}  quant  d'abord  que  les  plus  foibles , 
3»  éc  les  domtant  l'un  après  fautre, 
33  ils  fe  mettoient  en  état  par  la  ruine 
33  des  premiers  de  fubjuguer  fans  pei-  j 
>»  ne  les  plu&  puiifans ,  qui  fe  trouve- 
«  roient  à  la  fin  feuls  &  fans  appui  : 
33  au  lieu  que  s'ils  eulTent  commencé 
3y  par  nous  dans  le  tems  que  les  alliés 
j»  avoient  encore  toutes  leurs  forces  , 
>3  &  pouvoient  former  un  parti ,  ils 
»  n'eulfent  pas  trouvé  tant  de  facilité 
>3  dans  l'exécution  de  leurs  delfcins, 
33  D'ailleurs  ,  notre  fiote  qui  étoiî 
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tifier  conlidcrablemeiu  le  paici  de  u  ,,  ,  ,  kt 

r  MAIN. 

ceux  a  qui  nous  nous  joindrions,  <« 
■les  cenoit  en  bride.  Ajoutez  a  ceia,  « 
que  le  loin  que  nous  avons  tou-  « 
jouis  eu  de  ménager  leur  Républi-  « 
que  ,  &  de  nous  concilier  ceux  qui  <t 
commandoient ,  a  reculé  notre  rui-  « 
ne.  Mais  c'en  étoic  fait  de  nous  ,  fi  « 
cette  guerre  ne  fût  furvenue  ;  &  le  « 
fort  des  autres  ne  nous  laiife  pas  e« 
lieu  d'en  douter.  « 
■  Quelle  amitié  donc  &  quelle  al-  « 
'  liance  durable  peut-il  y  avoir  entre  ce 
des  gens  qui  ne  demeurent  amis  « 
de  alliés  que  par  force  ?  Car  s'ils  « 
étoiefit  6blio;és  de  nous  carelïer  ce 
durant  la  guerre ,  pour  nous  em-  ce 
pécher  de  nous  joindre  à  leurs  en-  c« 
nemis  ;  nous  étions  contraints  d'en  ce 
faire  autant  durant  la  paix  ,  pour  ce 
les  empêcher  de  nous  attaquer.  Ce  ce 
que  l'affection  fait  ailleurs  ,  la  ce 
crainte  le  faifoitici.  C'eft  ce  qui  a  ce 
fait  durer  quelque  tems  une  allian-  ce 
^ce  ,  qui  de  part  Se  d'autre  ,  pour  «< 
être  rompue ,  n'attendoit  qu'une  ce 
occafion  favorable.  Que  perfonne  ce 
donc  ne  nous  impuce  de  les  avoir  ce 
pi é venus.  Nous  n'avions  pas  tou-  « 
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Arta-  «  jours  le  moien  de  nous  fauver  l 
XERXE    »  comme  ils  avoient  celui  de  nous  I 
"""— —  )i  perdre.  Il  a  fa' u  ménager  l'occafion, 
3>  avant  que  d'éclater  ouvertement. 

3>  Voila ,  Meiïieurs ,  les  raifons  qui 
»  nous  obligent  maintenant  à  recher- 
>i  cher  votre  alliance  :  raifons  ,  dont 
«  l'équité  &  la  jullice,  à  ce  qu'il  nous 
«  femble ,  eft  frapante  ,  &  qui  ont  dû' 
a»  nous  porter  à  chercher  notre  fûre- 
«  té.  Nous  nous  ferions  mis  plutôt 
«  fous  votre  proteétion,  Il  vous  aviez 
»  voulu  plutôt  nous  recevoir  :  car  , 
35  avant  même  que  la  guerre  éclatât, 
j>  nous  nous  ofFrimes  à  vous.  Mainte- 
jj  nant ,  nous  fommes  venus  à  la  per- 
>i  fuafion  des  Béotiens  vos  alliés , 
»  pour  nous  détacher  des  opprefleurs 
»  de  la  Grèce ,  &  prêter  nos  armes  à 
»  fes  défenfeurs  -,  &  afin  de  pour- 
«  voir  en  même  tems  à  notre  fureté, 
»  qui  ell  dans  un  péril  éminent.  S'il  y 
«  a  quelque  chofe  à  dire  à  notre  con-  I 
a  duite  5  c'eft  d'avoir  éclaté  trop  tôt,  1 
«  avec  plus  de  générofité  que  de  pru-  \ 
«  dence  ,  &  fans  avoir  aucuns  prépa- 
«  ratifs.  Mais  cela  vous  doit  porter 
»  auiTI  à  nous  lecourir  plus  promte- 
«  ment,  pour  ne  pas  perdre  l'occafîon 
w  de  protéger  les   opprimés  ,  &:  de 
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vous  venger  de  vos  ennemis.Jamaib  <«  Longue^ 
elle  ne  fut  plus  favorable  que  dans  c<  ^  a  1  n. 
la  conjonélure  préfence ,  où  la  perte  «  •  ■  ■  '— 
&  la  guerre  ont  coniumé  leurs  for-  « 
ces,  &:  épuifé  leurs  revenus:  ou- « 
tre  que  leur  armée  navale  eft  par-  «• 
tagée  ,  ôc  ils  ne  feront  point  en  état  « 
de  vous  réfill:er,fi  vous  les  attaquez' <f 
en  même  tems  par  mer  ôc  par  terre.  « 
Car ,  ou  ils  nous  quitteront  pour  « 
aller  à  vous ,  &  nous  lailTeront  la  «c 
liberté  de  vous  fecourir;  ou  ils  nous  ci 
entreprendront  tous  enfemble,&:« 
par  ce  moien  vous  n'aurez  affaire  « 
qu'a  la  moitié  de  leurs  forces. 

Du  refte ,  que  perfonne  ne  s'ima-  « 
gine  que  vous  vous  mettiez  en  dan-  <* 
ger  pour  des  gens  qui  ne  vous  peu-  « 
vent  rendre  de  fervice.  Il  eil  vrai  <« 
que  notre  Etat  ell  reculé ,  mais  no-  k 
tre  fecours  eft  proche.  Car  la  guerre  « 
fera,  non  dans  l'Arcique  ,  comme  « 
on  fe  l'imagine  ,  mais  dans  le  pays  « 
qui  fait  fubfifier  l'Attique  par  fes  « 
revenus  ;  de  nous  n'en  fommes  pas  « 
loin.  Faites  auffi  réflexion  qu'en  « 
nous  abandonnant,  vous  aus;men- « 
terez  leur  puifTance  de  la  nôtre  ,  °<  « 
que  perfonne  n'ofera  plus  fe  décla-  œ 
rer  contre  eux.  Mais  en  nous  a(îî-  « 
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Art  A-  «  ftant ,  vous  vous  fortifierez  d'unt 
xtRXE    "armée  navale   qui  vous  manque: 

— «  vous  donnerez  lieu  à  plulieurs  de 

»  fe  ranger  de  votre  côté  à  notre 
)>  exemple  j&  vous  éviterez  le  repro. 
»j  che  qu'on  vous  fait  d'abandonnei'*'' 
«  ceux  qui  ont  recours  à  votre  p  o 
»f  tedion  ,  ce  qui  ne  fera  pas  poiu 
»>  vous  d'un  médiocre  avantage  poai 
3>  le  fui  ces  de  la  guerre. 

«  Nous  vous  prions  donc  ,  Mef^ 
3j  fieurs,  au  nom  de  Jupiter  Olym- 
5j  pien  ,  dans  le  temple  duquel  nouis 
»j  fommes ,  de  ne  pas  fruftrer  l'efpé- 
sj  rance  des  Grecs ,  &  de  ne  pas  rejet- 
»  ter  des  fuppiians  ,  dont  la  conler- 
«  vation  peut  vous  être  fort  utile ,  & 
»  la  ruine  infiniment  pernicieufe. 
«  Montrez-vous  ici  tels  que  le  de 
>î  mande,  ôc  l'idée  qu'on  a  conçue  dç 
»  votre  géncrofité,  &  l'extrémité  dul" 
«  dane;er  où  nous  nous  trouvons , 
3)  c'eft-à-dire  les  proceâieurs  des  affli- 
i>  gés ,  de  les  libérateurs  de  la  Grèce. 
Les  alliés ,  touchés  de  ces  raifons, 
les  reçurent  dans  l'alliance  du  Pélo 
ponnéfe.  Auiïîtot  il  fut  réioîu  qu'on 
entreroit  promtement  dans  le  pays 
ennemi ,  ôc  que  les  alliés  fe  trouve- 
roient  à  Corinthe  avec  les  deux  tiers 
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<Î€  leurs   fûices.  Les  LacccicnKu'iiciis[.oNGTTH- 
s'y  rendiicnc  Us  premieis  ,  (^  piépn-  m  a  i  n, 
rérent  iadcs  niuchints  poai  crani^  or-  "" 

tei  ks  vaille  aix  du  gotphede  C  oiin- 
ihe  en  la  mei"  d'Adicncs  ,  i.fin  d'atca- 
cjutr  rAccique  par  terre  i<y:  par  mer. 
L'ardeur  tut  viande  de  leui  coïc:  mais 
les  alliés ,  occupes  a  leur  moMion  ,  ÔC 
commer.ciin  d(ji  a  fe  l..(]er  de  la 
guerre  ,  fuient  lontems  a  s'allem- 
bler. 

Cependant    les    Athéniens    ,   qui 
voioient    que    tous    ces    préparatifs 
fe  failoient  coiitr'eux    par  l'opunon 
,  qu'on  avoir  de  leur  fciblelfe,  jour  dé- 
tromper les  elprits,&  faire  voir  qu'ils 
,  ctoienten  état  d'entretenir  une  a;  mée 
.  jiavale  (ans  toucher  à  celle  de  Lefbos, 
mirent  en  mernne  flote  de  cent  vei- 
lles,  c]u'ils  remplirent  tant  decitoiens 
que  d'étrangers,  lans  exemteraucun 
des  ciwiens ,  finon  ceux  qui  étoier.c 
obligés  de  fervir  à  cheval^  ou  qui 
avo  ent  de  revenu  cinq  cens  meiu  es 
de  b  é.  Aiant  paru  a  la  hauteur  de 
rifthmedeCorinthe  pour  f  <irc  para- 
de de  leur  puiir.ince,  ils  delcendirenc 
OLi  ils  voulurent  .lans  le  Pcloponnéle, 
Jama's  ils  n'a"oient  eu  une  plus  belle 
,arui!éw  navale.  Ils  gardoiein  leur  pays. 
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Ar-ta-  &  les  côtes  d'Eubée  &  de  Sakmine  i 
XERXE  avec  une  floce  de   cent  voiles  :  ils 

" voguoient    autour    du  Pcloponnéfe 

avec  une  autre  de  pareil  nombre, 
fans  compter  les  navires  qui  étoienc 
devant  Lefbos,  &  ailleurs.  Le  tout 
montoit  à  plus  de  deux  cens  cinquan- 
te galères.  La  dépenfe  decQ  puilfant  4l 
armement  acheva  de  con fumer  leurs  p 
trcfors  ,  qui  avoienc  déjà  été  fort  di^ 
minués  par  celle  du  fiége  de  Potidée. 
Les  Lacédémoniens ,  fort  furpris 
d'un  fi  terrible  appareil  auquel  ils  ne 
s'étoient  pas  attendus  ,  revinrent; 
promptement  dans  leur  pays  ,  Ôc  fe 
contentèrent  d'ordonner  quarante  oie 
galères  pour  le  fecours  de  Mitylénei 
Les  Athéniens  y  avoient  envoie  un  le 
renfort  de  troupes  de  mille  foldats 
pefamment  armés ,  par  le  fecours  defr  |i'f 
quels  on  fît  une  contre-vallation  ^"  m 
avec  des  forts  aux  endro'ts  les  plus  lier 
commodes;  de  forte  qu'elle  ie  trouva 
bloquée  par  mer  ôc  par  terre  au  com-? 
mencement  de  l'hiver.  Dans  le  befoiii 
prelïïmt  où  fe  trouvèrent  les  Athé^ 
lîiens  d'avoir  de  l'argent  pour  poulTeï 
ce  fiéf?,  ils  fe  virent  contraints  de 
fe  cottife-- eux-mêmes  ,  cequ'dsn'a- 
^  vo'enr  poi  t  encore  fait ,  6c  y  firent 

JDeux  cens         .       ,  ,  •' 

\iUe  écHi.     tenir  deux  cens  talens. 
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Les  Micylénéens  manquant  de  tout.  Longue* 
ôc  aiant  inutilement  attendu  le  ie-  main 

coui'S   que  les    Lacédémoniens  leur -=• 

avoient  fait  elpéier,  fe  rendirent  à 
ccndi.ion  qu'on  ne  teroit  mourir  ni 
cmprifonner  perlonne  jusqu'au  re- 
tour des  Députés  qu'on  envoieroit  à 
Athènes ,  ôc  que  cependant  on  laiile- 
roit  entier  les  troupes  dans  la  ville. 
Quand  les  Athéniens  en  furent  maî- 
tres, les  factieux,  qui  d'abord  avoienc 
eu  recours  à  la  franchife  des  autels, 
furent  conduits  a  Ténédos  ,  ôc  quel- 
ques tems  après  menés  a  Athènes. On 
y  mit  en  délibération  l'aflaire  des  ci- 
toiens  de  Mityléne.  Comme  leur  ré- 
volte ayoit  extrêmement  aigri  le  peu- 
ple ,  parce  qu'elle  n'avoit  été  précé- 
dée d'aucun  mauvais  traitement ,  8c 
qu'elle  paroiifoit  n'avoir  été  l'effet 
que  de  leur  haine  contre  les  Athé- 
jiiiens,  dans  le  premier  mouvement 
;  ^e  colère  on  conclut  à  faire  mourir 
fans  diftindion  tous  les  habitans  ,  ôc 
à  réduire  les  femmes  &  les  enfans  en 
fervitude  ;  &  l'on  fit  partir  fur  le 
champ  une  galère  pour  mettre  le  Dé- 
cret à  exécution. 

La  nuit  donna  lieu  aux  réflexions. 
La  féverité  parut  exceffive ,  &  pouf- 
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/b-ta-  ^^s  '^^  ^^^^  ^-^  judas  boines.  On  fc 
xvHXE  lepiéfcnta  Icloicdectcce  malheuieu- 
.1  le  ville ,  abai  doni.ce  toute  entière  au 

camaee,  &i  l'on  le  repentt  d'avoir 
confondu  les  inr^ocens  (!?>:  les  coupa. 
bîes.  Ce  char.gen.entlubitdes  elprits 
donna  quelque  lucui  d'elpciance  aux 
Députés  de  Mitylcne,  &:  i.s  c  bcinienc 
des  Mac^iftiats  4.]u'on  ien;u  de  nou- 
veau Tafi-aiieen  délibération.  Cléon , 
auteur  du  premier  Déciet,  homme 
violent  ,  ôc  d'une    grande   autorité 
parmi  le  peuple,  foutinc  Ion  fenti-s-: 
ment  avec  beaucoup  de  force  &  de 
chaleur.  Il  montra  combien  il  étoit 
indigne  d'un  fage  gouvernemenr  de  [m 
changer  ainfîàtout  vent,&  decalTer  Kr 
le  matin  ce  qu'on  avoit  ordonné  la  joc 
veille,  (?<:  de  quelle  impoi  tance  il  étoit  Die 
pour  les  fuites  d'an  éter  par  une  puni-:  iréi 
ci  on  exemplaiie  les  révoltes  pi  êtes  a  eu; 
éclater  par  tout.  ir, 

Diodote,  qui  avoit  déji  contredit  m 
Clcon  dans  la  premiéie  alTemb'ée,  iiifc 
le  fîtencoieici  plus  vivement.  Apiès'  Ne 
avoii  décrit  d'ur.e  manière  touchante: 
éc  pul  étique  le  déplorable  état  dà  k 
Mitylé  e,  livrée  aux  troubles  &:  aux 
tourmens  d'une  crne'le  inquiétude  lâe 
dans  l'attente  d'une  lentence  qui  de- 
voir 
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voit   décider  de  leur  vie  ou  de  leur  Longue- 
mort  ,  il  fie  reflouvenir  les  Athéniens    main. 
de  la  réputation   de  bonté ,  de  dou~  — 

ceur  ,  &  de  clémence  ,  qui  leur  avoit 
fait  jufques-la  tant  d'honneur  ,  &  qui 
les  avoit  diftingués  Ci  glorieufement 
entre  tous  les  autres  peuples.  Il  leur 
fit  remarquer  que  le  peuple  de  Mity. 
léne  n'avoit  été  entraîné  dans  la  ré- 
volte que  malgré  lui ,  &  lapreuveen 
étoit  qu'il  leur  avoit  livré  la  ville  fitôc 
qu'il  en  avoit  été  le  maître  :  c'étoic 
donc  leurs  bienfaiteurs   qu'ils  égor- 
geoient  par  leurs  fuffrages ,  (é  mon- 
trant ingrats   &c   injuftes    en  même 
tems,    puilqu'ils   punilfoient   égale- 
ment les  innocens  &  les  coupables.  Il 
ajoutoit  ,    que  quand  même  ils  fè- 
roient  tous  criminels ,  leur  propre  in- 
térêt  demandoit    qu'on  difîimulât, 
>our  ne  point  irriter  le  refte  des  alliés 
5ar  la  rigueur  du  châtiment  ;  ôc  que 
e  moien  d'appaiier  le  mal  étoit  de 
lailTer  une  porte  au  repentir  ,  &c  non 
ie  jetter  les  hommes  dans  le  defef- 
poir  par  un  refus  abrolu&  irrévoca- 
ale  du  pardon.     Son  avis    fut  donc 
l'examiner  avec  maturité  lacaufe  des 
"adieux  qu'on  avoit  amenés  à  Athé- 
Tomdll,  Bb 
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^  fi  T  Ar  i^es  ,  &  d'accorder  le  pardon  au  relie 
X  E  R  X  E  <^ss  habkans. 

»  Les  opinions  furent  partagées  ^  & 
l'avis  de  Diodote  ne  l'emporta  que  de 
quelques  voix.  On  fit  partir  fur  l'heu- 
re même  une  féconde  galère.  Elle  fut 
pourvue  de  tout  ce  qui  pouvoit  hâter 
fa  courfe  ,  &  les  Députés  de  Mityléne 
promirent  une  grande  récompenfe  à 
ceux  qui  la  conduiioient ,  fi  eile  arri- 
voit  à  tems.  Les  rameurs  firent  des 
efforts  extraordinaires.  Ils  ne  quittè- 
rent point  leurs  rames  pour  prendre 
leur  nourriture ,  mais  ils  mangeoient 
&c  bûvoient  en  ram.ant ,  &c  dormoient 
tour  à  tour  ;  ôc  heur eufe ment  le  vent 
leur  étoit  favorable.  La  première  ga^ 
1ère  avoit  eu  un  jour  &  une  nuit  d'à.-  ^è 
vance  :  mais  comme  elle  portoit  une 
triite  nouvelle  ,  elle  ne  s'étoit  pas  fort 
hâtée.  Son  arrivée  dans  la  ville  y  u» 
avoit  répandu  la  confternation.  Elle  ^ 
augmenta  infiniment ,  quand  on  eut  ^f,, 
lu  en  pleine  alTemblée  l'arrêt  de  mort  ii\ 


a 


prononcé  contre  tous  les  citoiens.  Ce 
ne  furent  que  cris  ôc  hurlemens  dans 
toute  la  ville.  Dans  le  moment  qu'on 
fe  préparoit  à  exécuter  l'airêt,  ok 
apprit  qu'il  écoit  arrivé  une  féconde 


h 
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yaléte.  Tout  fut  fufpendu.   On  con-£oNGUE- 
iroqua  de  nouveau  ralTemblée,  ôc  la    ua^-u 

ledture  de  l'arrêt    qui   accordoit    la . 

grâce  fut  écoutée  avec  un  filence  & 
une  joie  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  conce- 
voir que  d'exprimer. 

Pour  les  faélieux  que  l'on  avoit  pris, 
ils  furent  tous  exécutés  ,    quoiqu'ils 
fulfent  au  nombre  de  plus  de  mille.  La 
ville  enfuite  fut  démantelée  ,  les  vaif- 
feaux  livrés ,  &  toute  l'île ,  excepté  la 
ville  de  Méthymne,  partagée  en  trois 
mille  parts  ,   dont  on  confacra  trois 
cens  au  fervice  des  dieux  ^   le  refte  fut 
diftribué  au  fort  à  des  habitans  d'A- 
thènes qu'on  y  envoia,  à  qui  ceux 
iu  pays  donnèrent  deux  *  mines  de    *  La  whu 
[revenu  pour  chaque  part ,  moiennant  UiTclnt  dZ'. 
luoi  ils  demeurèrent  polTelTeurs  de.?'""^  c-ej:-à- 
lie,  quoiqu  us  n  en  tuilent  plus  les/,vrê;. 
)ropTiétaires.  Les  villes  qui  apparte- 
loient  aux  Mitylénéens    fur   la  côte 
'Alie,  furent  réduites  à  l'obéillancc    - 
.'Athènes. 
Pendant  l'hiver  delà  campagne  Thucyd.  iii>. 
•récèdente,  ceux  de  Platée  fe  voianc*'^*'^^'^^*" 
ans  efpérance  de  fecours ,    ôc  man- 
|uant  de  vivres,  firent  deffein  de  fe 
luver  à  travers  les  troupes  des  enne- 
lis  :   mais  la  moitié  ,  étonnés  de  la 
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A  R  T  A-  grandeur  du  péril  ôc  de  la  hardieffe  de 
X  £  R  X  E  l'ei^treprife,  perdirent  courage  lorf- 

^_  ^       qu'il  la  falu:  exécuter  -,  le  reite,  qui 

montoic  environ  à  deux  cens  vingt 
fbldats ,  perfifta  dans  la  réiblucion , 
ôc  le  lauva  de  la  manière  que  je  vais  : 

dire» 

Avant  que  d'en  commencer  la 
defcription  ,  je  dois  avertir  en  quel 
fens  je  prends  certaines  expreiïior;S  : 
que  j'y  emploierai.  A  proprement 
parler ,  la  ligne  ou  fortification  qu'on  g 
drelFe autour  d'une  ville  affiégée  pour 
en  empêcher  les  forties ,  s  appel'ç 
CQ-fître-vallation;  ôc  celle  qu'on  drelle 
piour  empêcher  le  fecours  de  dehors , 
le  nomme  cireonvallation.  L'une  & 
l'autre  fe  trouvent  ici  :  mais  pour 
abréger  ,  je  me  feryirai  du  premier 
terme, 

La  contre-vallation  étoit  compo^ 
fée  de  deux  murs  ,  à  feize  pies  de  dir 
ftance.  L'elpace  d'entre  les  deux  murs' 
étant  en  manière  de  plate-forme  ou 
de  terraife ,  ne  paroiffoit  qu'un  feul 
bâtiment  j  ôc  formoit  un  corps  de  ca^ 
:5ernes ,  où  logeoient  les  foldats  darg 
les  chambres  ,  qui  y  é-oient  prati- 
quées. On  y  avoit  hâti  de  hautes 
^.oars  d'eipace  en  efpajce  qui  s'éceii- 
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tîoient  d'un  mur  à  l'autre,  pour   feLoNGUÈ- 
pouvoir  défendre  en  même  tems  con-    main. 
tre  ceux  du  dedans  ,  de  contre  ceux  -  - 
.du  dehors.  On  ne  pouvoic  pafler  d'une 
chambre  à  une  autre  qu'en  traverfanc 
ces  tours ,   &  le  haut  de  la  muraille 
étoit  bordé  des  deux  côtés  d'un  para- 
pet, où  l'on  faiToit  garde  ordinaire- 
ment: mais  durant  la  pluie,  les  fol- 
dats  fe  mettoient  à  couvert  dans  les 
tours  ,  qui  fervoient  comme  de  corps 
de  garde.  Voila  l'état  de  la  contre- 
vallation,  qui  avoir  un  fofTé  de  part 
&  d'autre,   dont  la  terre  avoit  fervi 
à  faire  la  brique  du  mur. 

Les  afîîégés  commencèrent  par 
prendre  la  hauteur  du  mur,  en  com- 
ptant les  rangs  de  brique  dont  il  étoit 
compofé  ,  ce  qui  fe  fit  à  plufieurs 
fois ,  ôc  par  diverfes  perfonnes  ,  pour 
ne  fe  pas  abufer  au  compte.  Il  fut 
d'autant  plus  facile  de  s'en  afTurer , 
que  le  mur  n'étant  pas  fort  éloigné  , 
on  le  découvroit  tout  à  plein.  On  fit 
donc  les  échelles  à  proportion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l'exé- 
cution du  delTein  ,  les  aiïîégés  forti- 
rent  pendant  une  nuit  qui  étoit  fans 
lune,  &  oiiilfaifoit  une  grande  pluie 
Se  un  grand  vent.  Après  avoir  paffé 
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A  R  T  A-  le  premier  folîé ,  ils  s  approchéreiiî 
•X  E  R  X  Ede  la  muraille  fans  être  découverts, 
à  caufe  de  l'oblcurité  de  la  nuit  ; 
outre  que  le  vent  &c  la  pluie  empé- 
choient  qu'on  ne  pût  rien  entendre. 
Ils  marchoient  un  peu  éloignés ,  afin 
de  ne  point  s'entre- choquer  avec 
leurs  armes  ,  qui  étoient  légères  poui 
]es  rendre  plus  agiles  j  ôc  ils  n'avoiem 
des  chaullures  qu'à  un  pié,  pour  ne  ^ 
pas  glilTer  Ci  facilement  dans  la  boue 
Ceux  qui  portoient  les  échelles  lei 
pofoient  dans  Tefpace  qui  étoit  entre 
les  tours  ,  où  ils  favoient  qu'il  n'^ 
avoir  perfonne  en  garde  à  caufe  de  1 
pluie.  A  l'inflant  montèrent  douzt 
hommes  ,  fans  autres  armes  que  h 
cuiraife  &  le  poignard  ;  ôc  marché 
tent  auflîtôt  vers  les  tours  ,  fix  d'ur 
côté,  &  fix  de  l'autre.  Ils  furent  fui- 
vis  par  des  foldats  armés  feulemen 
de  javelots,  pour  monter  plus  ai fé 
ment  ;  &c  l'on  portoit  après  eux  leur 
boucliers ,  afin  qu'ils  pullent  s'en  fer 
vir  dansla  mêlée. 

Comme  la  plupart  de  ceux-c 
étoient  au  haut  du  mur ,  ils  furen 
découverts  par  le  moien  d'une  tuile 
que  l'un  d'eux  fit  tomber  en  montant 
pour  avoir  empoigné  le  parapet  afi. 
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de  fe  tenir  plus  ferme.     Incontinent  Lo^'^^^" 
on  jette  un  cri  du  haut  des  tours  ,  &    main. 
tout  le  camp  s'approche  du  mur  fans  - 
favoir  ce  que  c'étoit ,  à  caufe  de  l'o- 
tage ôc  de  la  nuit.     D'ailleurs,  ceux 
qui  étoient  reftés  dans  la  ville  donnè- 
rent l'allarme  en  même  tems  d'un  au- 
tre côté  pour  faire  diverfîon  ;  de  forte 
que  l'ennemi  en  fufpens  n'ofoit  quit- 
ter fon  pofte.     Mais  un  corps  de  rc- 
ferve  de  trois  cens  hommes  ,  defliné 
pour  les  accidens  inopinés ,  fortit  de 
:    la  contre-  vallation  pour   courre  au 
;    bruit ,  &  l'on  leva  des  flambeaux  du 
;    côté  de  Thébes ,   pour  montrer  que 
!    c'étoit  de  ce  côté-là  qu'il  faloit  cou- 
j    rir.  Ceux  de  la  ville,  pour  rendre  ce 
!    fianal  inutile  en  levèrent  d'autres  en 
I    rnême  tems  de  divers  endroits  j  cat 
ils  les  tenoient  tout  prêts  fur  la  mu- 
raille pour  cet  effet. 

Cependant,les  premiers  qui  étoieilt 
montés  s'ètant  faifis  des  deux  tours 
qui  flanquoient  l'intervalle  où  étoient 
plantées  les  échelles  ,  &  aiant  tué 
ceux  qui  les  gardoient ,  s'y  portèrent 
pour  en  défendre  le  pailàge ,  &  pour 
empêcher  qu'on  ne  vînt  à  eux.  Alors 
polant  des  échelles  du  haut  de  la  mu- 
,  raille  contre  les  deux  tours, ils  y  firent 
B  b  iiij 
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A  R  T  A-  monter  un  bon  nombre  de  leurs  gens, 
X  E  K  X  E  Dour  en  défendre  l'approche  à  coups 

de  trait  tant  contre  ceux  qui  accou-P'l 
roient  au  pié  nu  mur  ^  que  contre  f 
ceux  qui  venoieiit  des  tours  prochaî- 
nes. Pendant  ce  tems-là  ont  eut  le 
loifir  de  planter  plufieurs  échelles , 
&:  d  abbattre  le  parapet ,  pour  faire 
monter  le  refte  plus  aifement.  A  me- 
fure  qu'ils  montoient ,  ils  defcen- 
doient  de  l'autre  côté ,  &  fe  ran- 
geoient  fur  le  bord  du  fofîé  qui  étoit 
en  dehors,  pour  tirer  contre  ceux  quil^' 
fe  préfentoient.  Après  qu'ils  furent 
paires ,  ceux  qui  étoient  dans  les  tours 
defcendirent  les  derniers ,  ôc  couru- 
rent au  folTé  5  pour  palfer  comme  les 
autres. 

Dans  ce  moment  arriva  la  garde  des 
trois  cens  avec  des  flambeaux.  Toute 
fois  ,  comme  on  les  voioit  mieux  à  la 
clarté  des  flambeaux ,  qu'on  n'en 
étoit  vu ,  on  tiroit  contr'eux  plus  ju-  ; 
fie,  de  forte  que  les  derniers  palférent 
le  folié  _,  fans  être  attaquées  au  palTa- 
ge  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine , 
parce  que  le  folTé  étoit  gelé  ,  &  que 
la  glace  ne  portoit  pas  à  caufe  du  dé- 
gel &  de  la  pluie.  La  violence  de  l'o- 
rage fut  pour  eux  d'un  grand  fecours. 
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Lorfqu'ils  furent  tous   pafles,  ils  Longub- 
prirent  le  chemin  de  Thébes  ,  pour    j^ain. 

couvrir  mieux   leur  retraite  ,  parce 

qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'ils 
fe  dulTènt  fauver  vers  une  ville  enne- 
tmie.  Auiïï  virent-ils  les  afllégeans 
avec  des  flambeaux  qui  les  cher- 
.  choient  fur  le  chemin  d'Athènes. 
Apres  avoir  fuivi  celui  de  Thébes 
pendant  fixou  fept  ftades ,  ils  tourné-  pius  cCun 
rent  tout  court  vers  la  montagne,  ^^n^rt de tieia. 
reprirent  la  route  d'Athènes,  ou  deux 
cens  douze  fe  fauvérent  de  deux  cens 
vingt  qui  étoient  fortis ,  le  refte  aiant 
rebrouiré  chemin  faute  de  cœur  ,  à  la 
réferve  d'un  archer  qui  fut  pris  fur  le 
bord  du  folTc  de  la  contre-vallatioii. 
Les  aiîlgéans ,  après  les  avoir  pour- 
fuivis  en  vain ,  retournèrent  à  leur 
camp. 

Cependant ,  ceux  qui  étoient  dans 
la  ville  croiant  que  leurs  compagnons 
avoienttous  été  tués ,  parce  que  ceux 
qui  étoient  de  retour  le  difoientpour 
fe  juftifier,  envoiérent  un  héraut  pour 
redemander  les  corps  :  mais  aiant  ap- 
pris la  vérité ,  il  fe  retira. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  fui-  ^'^«o^^-  '^^^ 
vante,   qui  eft  celle  ou  Mitylcne  fut    x>iW.  lU'. 
prife,  ceux  de  Platée  manquant  de'**'?''^"^^' 
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A  R  T  A-  vivres  6c  de  tout  moien  de  Ce  défen- 
X  £  R  X  E  ^^^  y  ^^  rendirent  à  condition  qu'on 
■III  ne  les  puniroit  qu'avec  connoiffance 
de  caufe  ,  &  par  les  formes  de  la  ju- 
ftice.  Il.vint  pour  cet  effet  cinqtom- 
miflaires  de  Lacédémone ,  qui ,  fans 
les  charger  d'aucun  crime  ,  leur  de- 
mandèrent fimplement  s'ils  avoient 
rendu  quelque  fervice  dans  cette 
guerre  à  Lacédémone  6c  aux  alliés. 
Cette  demande  les  furprit  &  les  em- 
baraffà.  Ils  fentirent  bien  qu'elle 
venoit  des  Thébains  ,  leurs  ennemis 
déclarés,  qui  avoient  juré  leur  perte. 
Ils  firent  relfouvenir  les  Lacédémo- 
jiiens  des  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  la  Grèce  en  général ,  tant  à  la 
bataille  d'Artémife  ,  qu'à  celle  de 
Platée  ;  6c  en  particulier  à  Lacédé- 
mone lors  du  tremblement  déterre, 
qui  fut  fuivi  de  la  révolte  de  leurs 
efclaves.  Que  fi  depuis  ils  avoient 
embrafTé  le  parti  des  Athéniens ,  ce 
n'avoit  été  que  pour  fe  défendre  de 
la  violence  des  Thébains,  contre  lel- 
quels  ils  avoient  imploré  inutile- 
ment le  fecours  de  Lacédémone.  Que 
fi  on  leur  faifoit  un  crime  de  ce  qui 
avoit  été  leur  malheur ,  ce  crime  au 
moins  ne  devoir  pas  effacer  entière- 
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ment  le  fouvenir  de   leurs  anciens  Lomgue* 
fervices,  ««  Jetcez  les  yeux  ,leur  di-«<    main. 
rent-ils  ,  fur  les  tombeaux  de  vos  «  ,, 
ancêtres  que  vous  voiez  ici ,  à  qui  « 
nous  rendons   chaque   année  tous  «c 
les  honneurs  qu'on  peut  rendre  à  « 
la  mémoire  des  morts.  Vous  avez  « 
voulu  que  nous  fufîions  les  dépo-" 
fîtaires  de  leurs  corps  ,  aulTi  bien  « 
que  les  témoins  de  leur  valeur  ?   6c  tt 
vous   voudriez  maintenant   livrer  <* 
leurs  dépouilles  à  leurs  meurtriers,  « 
en  nous    abandonnant    aux    Thé-  w 
bains  ,    qui    combattoient    contre  «e 
eux  à  la  bataille  de  Platée?    AlTer-  « 
virez -vous  une   province  ,  où  la« 
Grèce  a  recouvré  fa  liberté  ?    Dé-  « 
truirez-vous  les  temples  des  dieux,  « 
à  qui  vous  devez  la  vidloire  ?    Abo-<c 
lirez- vous  la  mémoire  de  leurs  fon-  <c 
dateurs  ,  qui  ont  tar-t  contribué  à  « 
votre  falut?   Ici,  nous  ofons  le  di- « 
re,  nos  intérêts  font  joints  à  votre  «< 
gloire  ,  &  vous  ne  pouvez  livrer  " 
vos  anciens  amis  Se   vos  bienfai-  <c 
teurs  à  Tinjufte    haine    des  Thé-  « 
bains ,  fans  vous  couvrir  vous-mê-  «* 
mes  d'une  éternelle  infamie.  «« 

De  fi  juftes  remontrances   paroif- 
foient  devoir  faire  quelque  impref- 
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A  R  T  A-  fion  fur  refprit  des  Lacédémoniens  ;• 
x/£  R  X  E  mais  ils  furent  plus  fenfibles  à  la  ré- 

' '- — plique  que  firent  les  Thébains,  qui 

étoit  pleine  d'amertume  &  de  fiel 
contre  ceux  de  Platée  ;  &  d'ailleurs 
ils  avoient  apporté  leurs  ordres  de 
Lacédémone.  Ils  perfiftérent  donc 
dans  leur  première  demande  ,  Si  les 
Tlatéens  leur  avoient  rendu  quelque  fer- 
vice  depuis  la  guerre  •■>  Se  les  faifaiit 
paflèr  l'un  après  l'autre  ,  à  mefure 
qu'ils  répondoient  ,  Non  ^  on  les 
égorgeoit  fans  pardonner  à  pas  un. 
Il  en  mourut  environ  deux  cens  de 
la  forte  ,  avec  vingt-cinq  Athéniens , 
qui  fe  trouvant  parmi  eux  fubirent 
le  même  fort.  Leurs  femmes  qui 
avoient  été  prifes  ,  furent  réduites 
en  captivité.  Enfuite  les  Thébains 
peuplèrent  la  ville  de  quelques  ban- 
nis de  Mégare  de  de  Platée  :  mais 
l'année  d'après  ils  la  raférent  entiè- 
rement. C'eft  ainfi  que  les  Lacédé- 
moniens ,  dans  l'efpérance  de  tirer 
de  grands  avantages  des  Thébains , 
facrifiérent  Platée  à  leur  animofité  ^ 
quatre-vingts-treize  ans  après  qu'el- 
le étoit  entrée  dans  l'alliance  des 
Athéniens. 
Thitcyd.  m.     La  sixie'me  année  de  la  guerre 
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(hiPcloponnéfe  lapefte  recommença  Longue- 
à  Athènes ,  &  y  emporta  encore  bien   main. 
du  monde.  — ■ 


§,  IV.  Les  Athcriiens  -prennent  Pyle ^ 
puis  y  font  ajfiegés.  Ldcéclémomens 
enfermés  dans  la  petite  île  de  Spha- 
Bérie.  Clèon  s'en  rmd  maure.  Aiori 
d'iyirtaxerxe^ 

Sixième  &  fepiiéme  année  de  la  guerre»  ~ 

J'omets  pluiîeurs  événemens  par- 
ticuliers des  campagnes  fuivantes,  qui 
fe  palloient  toujours  de  la  même  for- 
te ,  les  Lacédémoniens  faifant  régu- 
lièrement  chaque  année  des  couriés 
dans  i'Attique,  &  les  Athéniens  dans 
le  Péloponnéfe  ,  outre  quelques  atta- 
ques de  places  de  part  &  d'autre  en 
différens  endroits.  Celle  de  Pyle,  pe-AN.M.^îxp. 
tite ville  de  Meirénie,^ignée  feule-  ThLjd'.]ib. 
ment  de*  quatre  cens  ftades  de  La-4-/"î.f-  isj- 
cédémone,  fut  une  des  plus  coniidé-    r>,od.i.\x. 
râbles.  Les  Athéniens,  fous  lacondui-^  ii>-"4- 

,      _^  ,  m    /  ,         I       •  1       Vingt  luKes, 

te  de  Demolthene,  s  enetoient  rendu 
maîtres  ,  ôc  s'y  étoient  extrêmement 
fortifiés  :  c'étoit  la  feptiéme  année  de 
la  guerre.  Les  Lacédémoniens  aban- 
donnèrent auiïicôt  I'Attique,  pour 
reprendre  cette  place  ,   &  ils  i'atta- 
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A  R  T  A-  quérent  par  terre  &  par  mer.    Brafi. 
%  E  K  XL  das,  l'un  de  leurs  Chefs,  s'y  diftingua 

par  des  adlions  de  bravoure  extraor 

dinaires.      Il  y  avoit  vis-à-vis  de  la 
ville  une  petite  île ,  nommée  Spha 
âérie ,  qui  pouvoir  incommoder  ex-lf^^l 
trêmement  les  affiégés  ,   &  fermcrl*''^ 
rentrée  du  port.    Ils  y  jettérent  un  F'' 
corps  de  troupes,    qui  étoit  l'élite ^' 
des  Lacédémoniens  :    ils  étoient  aul»^'' 
nombre  de  quatre  cens  vingt,  fansl''' 
compter  les  Ilotes,     Il  fe  donna  un  F 
combat  fur  mer  ,  où  les  Athéniens  ||'' 
eurent  l'avantage  ,  &  ils  dreflTérent 
un  trophée.      Ènfuite  ils  environnè- 
rent l'île^  &  firent  garde  tout  au  tour, 
pour  empêcher  &  que   ceux    qui  y 
croient  n'en  fortilTent ,  ôc  qu'on  n'y 
fît  entrer  des  vivres. 

La  nouvelle  de  la  défaite  étant 
venue  à  Sparte  ,  le  Magiftrat  crut 
l'affaire  de  telle  conféquence,  qu'il 
fe  tranfporta  fur  le  lieu  pour  voir" 
de  plus  près  ce  qu'il  faloit  faire  ;  & 
jugeant  qu'il  étoit  impoiïlble  de 
fauvcr  ceux  qui  étoient  dans  l'île, 
ôc  qu'on  les  prendroit  à  la  fin  foit  par 
famine  ou  autrement,  il  fit  propo- 
fer  un  accord.  On  confentit  à  une 
fufpenfion  d'armes ,  pour  donner  le 
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tems  aux  Lacédémoniens  d'envoier  Longuî- 
à  Athènes^  à  la  charge  qu'ils  livre-  main. 

roienc   cependant  toutes   leurs  galé-  — -* 

res  y  ôc  qu'ils  ne  pourroient  attaquer 
la  place  ni  par  mer  ni  par  terre 
jufqu'au  retour  des  députés  :  qu'eri 
fatisfaifant  à  ces  conditions  ,  les 
!  Athéniens  foufFrir oient  qu'on  por- 
tât des  vivres  à  ceux  qui  étoient 
dans  l'île  à  *  raifon  de  tant  pour 
le  maître,  ôc  de  moitié  pour  le  va- 
let ,  le  tout  publiquement  à  la  vue 
des  deux  armées.  Que  les  Athéniens 
de  leur  coté  pourroient  faire  garde 
autour  de  l'île  ,  pour  empêcher  que 
rien  n'y  entrât  ou  n'en  fortît ,  fans 
faire  pourtant  aucune  attaque.  Qu'an 
cas  qu'il  y  eût  la  moindre  contraven- 
tion à  cet  accord,  la  trêve  fèroit  rom- 
pue :  finon,  qu'elle  dureroit  jufqu'aui 
retour  des  députés ,  que  les  Athé- 
niens s'obligeoient  de  mener  &  de 
ramener  ;  èc  qu'alors  on  rendroit 
aux  Lacédémoniens  leurs  navires  en 
l'état  qu'ils  les  auroient  donnés.  Tels 
furent  les  articles  du  traité.  Les  La- 
cédémoniens commencèrent  à  l'exé- 


*  pour  les  maîtres  deux 
Chœnix  ^(tiques  de  fari- 
ne ,  qui  montent  àpeuprès 
kquAti'e- livres  &  demie. 


deux  Cotyles  de  vin  ,  ceft" 
à-dire  une  grande  chtpine  ; 
(ir  un  morceau  de  viande  ' 
i^lamotté pour  leivn'ets. 
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A  R  T  A-  cucer ,    en   livrant  environ  foixante  . 
X  E  R  X  E  vaifTeaux  ,  ôc  envoiérent  à  Athènes 
■————leurs  députés. 

Quand  ils  furent  admis    à  l'au- 
dience du  peuple  ,  ils  avouèrent  d'a- 
bord qu'ils  venoient  demander   aux 
Athéniens  la  paix ,  qu'ils  avoient  été 
peu  de  tems   auparavant  en  état  de 
leur  accorder.     Qu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux  de  fe  procurer  la  gloire  d'avoir 
pacifié  toute  la  Grèce  ,  puifqu'ils  vou-  fc^' 
loient  bien  les  prendre  pour  arbitres 
du  traité.     Que    le   danger    de  leurs 
citoiens  ,    enfermés    dans   Tîie  ,  les 
avoir  déterminés    à    une    démarche 
qui  devoir  fans   doute   coûter  beau- 
coup à  des    Lacédémoniens.     Qu'il 
n'y  avoir   pourtant  encore    rien  de 
defeTpéré  pour  eux  ,  Se  qu'ainfi  c'é- 
toit  le  tems  d'établir  entre  les  deux 
peuples  une  amitié  ferme  &  folide, 
parce  que  de  part  &c  d'autre  les  cho- 
fes  étoient  encore  en  balance, &  que  la 
fortune  ne  s'étoit  point  encore  abfolu- 
ment  déclarée.  Que  fouvent  les  dieux 
abandonnent  ceux  à  qui  leurs  heureux 
fuccès  font  un  fujet  de  fierté ,  en  fai- 
fant  fuccéder  à  leurs  plus  grandes  fa-  ■ 
veurs  les  difgraces  les  plus  complettes 


DES  Perses  îT  DES  Grecs.     55^3 
^l'ils   fe  fouvinlTent  que  les  armes  Long^è- 
onr  journalières,  &   que  le  moien   main. 

:ablir  une  ferme  paix ,  n'efi:  pas  >  ■••• 
--  iriompher  de  Ton  ennemi  en  Tac- 
:ablant,  mais  de  ie  réconcilier  avec 
ui  à  des  conditions  juftes  ôc  raiion- 
lables.  Car  alors,  vaincu  par  la  gé- 
lérolîté  &  non  par  la  force,  &  oc- 
:apé  déformais  non  du  defir  de  la 
/engeanee  ,  mais  dss  fentimens  de 
gratitude  ,  il  fe  f.iit  un  devoir  &  un 
^laifir  de  garder  les  conventions 
ivec  une  fidélité  inviolable. 

Les  Athéniens  avoient  une  belle 
3Cca{îon  de  terminer  la  guerre  par 
ine  paix  qui  n'auroit  pas  été  moins 
^lorieufe  pour  eux,  qu'utile  &  falu- 
aire  à  toute  la  Grèce.  Mais  Cléon, 
qui  avoit  une  grande  autorité  parmi 
e  peuple,  empêcha  un  fi  grand  bien. 
Ils  répondirent  donc  ,  p.ir  fon  avis, 
qu'il  faloit  auparavant  que  ceux  qui 
êtoient  dans  Tîle  fe  rendilfent  à  dif- 
crétion,  &  qu'ils  fulfent  conduits  à 
lÂthénes  ,  à  la  charge  de  les  renvoier 
lorfque  les  Lacédémoniens  auroient 
rendu  les  places  qu'on  avoit  été  con- 
traint d'abandonner  par  le  dernier 
:craitéj  6c  qu'après  cela  on  feroit  une 


(er 

tar 
k 
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Art  a- paix  ferme  &  fiable.  Les  Lacédémo  ffos 
xERXiniens  demandèrent    qu'on   nomma 

— des  députés  ,  &  que  Ton  convînt  d> 

s'en  tenir  à  ce  qu'ils  accorderoien 
enfemble.  Mais  Clcon  s'emport, 
contre  cette  propofition  ,  &  di 
qu'on  voioit  bien  qu'ils  n'agilfoien 
pas  de  bonne  foi ,  puifqu'ils  ne  vou 
loient  pas  traiter  avec  le  peuple 
maàs  avec  des  particuliers  qu'il 
pourroient  corrompre  ;  &  que  s'il 
avoient  quelque  chofc  à  dire ,  ils  h 
filTènt  fur  le  champ.  Les  Lacédémo. 
niens,  voiant  qu'il  ne  leur  écoit  pa 
poffible  de  traiter  avec  le  peuple  fan 
la  participation  de  leurs  alliés,  &  qut 
s'ils  avoient  accordé  quelque  chofe 
leur  préjudice  ils  en  feroient  refpon. 
fables,  fe  retirèrent  fans  rien  faire, 
perfuadés  qu'on  ne  pouvoir  rien  at- 
tendre  d'équitable  de  la  part  desAthé- 
niens  dans  l'état  &  la  dTpofition  où 
les  avoit  mis  leur  profpérité. 

Sitôt  qu'ils  furent  de  retour  à  Pyle, 
la  fufpenfion  ceffà.  Mais  comme  ils 
redemandèrent  leurs  vailTeaux  ,  on 
refufa  de  les  rendre  fous  prétexte  dé 
quelques  infractions  du  traité  en  des 
chofes  de  peu  d'importance.  Les  Lai 
cédémoniens  fe  récrièrent  fort  fur  ce 
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* 'refus ,  comme  fur  une  perfidie  ma-LoNGUS' 
^  inifefte,  &  l'on  fe  prépara  à  la  guerre    main. 

avec  plus  de  vigueur  ôc  d'animofité  — 

qu'auparavant.  La  fierté  dans  les 
fuccès ,  ôc  la  mauvaife  foi  dans  l'ob- 
fervation  des  traités  ,  attirent  tôt  ou 
tard  fur  un  peuple  de  grands  mal- 
heurs. La  fuite  nous  fera  connoitre 
ce  qui  en  fera . 

Les  Athéniens  faifaient  une  earde 
exafte  autour  de  rile  pur  n'y  laillèr 
rien  entrer  ,  ôc  efpéroient  réduire 
bientôt  les  ennemis  par  la  famine. 
Mais  ceux  de  Lacédémone  engagè- 
rent tout  le  pays  à  les  fecourir  par 
l'appas  du  gain ,  en  taxant  fort  haut 
le  prix  des  vivres,  &  donnant  la  li- 
berté aux  efclaves  qui  venoient  à 
bout  d'y  en  porter.  On  en  amenoic 
donc,  au  péril  de  la  vie,  de  tous  les 
endroits  du  Péloponnéfe.  Il  y  avoit 
même  des  plongeurs  qui  pafToient  de 
•la  côte  dans  TîTe  vis-à-vis  du  port^ 
ôc  traînoient  après  eux  des  peaux  de 
bouc  ou  il  y  avoit  de  la  graine  de 
"lin  pilée  ,  ôc  de  celle  de  pavot  dé- 
trempée avec  du  miel. 

Ceux  quiétoient  afîîégés  dans  Pyle 
ne  fouffroient  guéres  moins  de  leur 
côté,  manquante  d'eau  ôc  de  vivres. 
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Art  A-Qi}anclon  eue  appris  à  Athènes,  qm' 
X  F.  R  X  E  bien  loin  d'affamer  les  ennemis ,  il 

" étoient  affamés  eux-mêmes ,  on  crai 

gnit  que  la  flore  ne  pouvant  fubfïftet 
pendant  l'hiver  le  long  d'une  côtcr\| 
deferte  &c  ennemie,  ni  demeurei"  à 
i'anchre  dans  une  rade  mal  alfurée  .1;'^° 
la  sarde  de  l'île  ne  vint  à  fe  relâcher,!  "^^ 
ôc  que  les  prifonniers  ne  fe  fauvaf.r'^" 
fent.  Mais  ce  que  l'on  appréhendoicf" 
le  plus  ,  c'étoit  que  les  Lacédémo- 
niens  ,  voiant  leurs  gens  hors  de  dan-fP' 
ger  ,  ne  voulullènc  plus  entendre  à  la 
paix  -,  &  l'on  commença  à  fe  repen-f'' 
tir  de  ne  l'avoir  pas  acceptée. 

Cléon  fentoit  bien  que  toutes  ces 
plaintes  retomboient  fur  lui.  Il  com- 
mença par  traiter  de  faux  raports  tous 
les  bruits  qui  couroient  fur  la  difette  ' 
où  étoient  les  Athéniens  tant  an  de- 
dans de  Pyle,  qu'au  dehors.  Enfuite 
il  décria  devant  le  peuple  la  lenteur 
Ôc  la  nonchalance  des  Chefs  qui  afîié- 
geoient  l'île  ,  prétendant  qu'avec  un 
peu  de  vigueur  &  de  courage  on  pou-  '| 
voitaifément  s'en  rendre  maître,  ôc 
que  s'il  étoit  en  leiir  place  il  en  vien- 
droic  bientôt  à  bout.  On  le  nomma 
pour  Chef  de  cette  expédition ,  Ni- 
ciaSj  qui  devoit  y  commander,  lui 
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iant   cédé  volontiers  cet  honneur,  Longue- 
bic  par  foiblelfe  ,  car  il   étoic  natu-    jviain, 
ellement  timide  ;  foit  par  politique  ,    .., 
)our  le  décréditer  auprès   du  peuple 
:)ar  le  mauvais  fuccès  qu'on  compcoic 
|u'il    auroit    dans   cette    entreprile. 
Cléon  fut  furpris  &  embarralfé  ,  car 
1  ne    s'attendoft    pas   qu'on   dût   le 
^rendre  au  mot ,    étant  plus  habile 
difcoureur  que  brave  guerrier,  &  fe 
ervant  mieux    de  la  langue  que  de 
'épée.  Il  le  défendit  quelque  tems  , 
ic  s'excufa  le  mieux  qu'il  put    fous 
livers  prétextes.     Mais   voiant  que 
rlus  il  reculoit ,  plus  il  étoit  prelîé  ,  il 
:hangea  de  ton ,  ôc  (ubftituant  la  ro^ 
lomontade  au  courage  ,  il  déclara  en 
leine  alfemblée  ,  avec  un  air  ferm.e 
k  afluré ,  qu'il  rameneroit  dans  vingt 
ours  ceux  de  l'île  prifonniers  ,    ou 
|u'il  y  périroit.  Toute  l'affemblée  fç 
ïiit  à  rire,  car  on  le  connoiifoit. 

Cependant,  contre  toute  apparen- 
:ej  la  chofe  arriva  comme  il  l'avoit 
promis.  Lui  Ôc  Démofthéne,  qui  étoit 
'autre  Chef,  entrèrent  dans  l'île  ,  at- 
:aquérent  vivement  l'ennemi  ,  le 
poulférent  de  pofte  en  pofte ,  &  ga- 
gnant toujours  du  terrain  l'acculé- 
i^nt  enfin  dans  le  fond  de  l'île,    JLe§ 
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A  R  T  A-  Lacédémoniens    avoient    ga2;né    un  i'' 
X  E  R  X  E  fort  qui  paroilToic  inacceiîible.     Là  h 

ils  fe  rangèrent   en  bataille  ,    firent  •" 

face    du  côté    feul  où  1  on  pouvoit  i' 
les  attaquer  ,  ôc  s'y  défendirent  avec  ï" 
un  courage  de  lions.  Comme  le  com-  K 
bat  avoit  duré  une  grande  partie  du  tt 
jour ,  Se  qu'ils  étoient  tous  abbattus  Jfi 
de  chaud,  de  foif  ^  ôc  de  laflitude,  le  K: 
Général  des  Melféniens ,  s'adrelfant  à  B" 
Cléon  &  à  Démofthéne ,  leur  dit  que  «n 
tout  ce  qu'ils  faifoient  étoit  inutile, 
fi  l'on  ne  prenoit  l'ennemi  en  queue, 
ôc  pxomit ,  que  fi  on  vouloit  lui  don- 
ner quelques  gens  de  trait ,  il  tour- 
neroit  tant  qu'il  trouveroit  un  palfa- 
ge.  En  effet  il  grimpa  avec  fa  troupe 
par  des  lieux  efcarpés  qu'on  ne  gar- 
doit  point ,  &:  fe  coulant  dans  le  fort 
fans    être    aperçu  ,    parut  tout-à-J 
coup  au  dos  des  Lacédémoniens  ,  ce.  P 
qui  abbattit  leur  courage ,  ôc  acheva*  11 
leur  défaite.     Ils  ne  fe  défendoient  f 
donc  prefque  plus ,  ôc  vaincus  par  le 
nombre  ,  attaqués  de  toutes  parts,  & 
abbattus  de  langueur  &  de  defefpoir, 
ils  commencèrent  à  reculer  :  mais  les 
Athéniens  fe  faifirent  de  tous  les  paf- 
iages,  pour  leur  empêcher  la  retrai- 
te.    Alors    Cléon   &  Démofthéne ,  > 
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foianc  que  fi  on  les  prelFoit  davan-LoxGTJi-   1 
ige,    il  n'en  échaperoic  pas  un  ,  ôc    main. 

cane  bien  aifes  de  les  emmener  vifs — 

Athènes,  arrêtèrent  leurs  gens ,  ôc 
jent  crier  par  un  Héraut  qu'ils  mif- 
^nt  bas  les  armes ,  de  qu'ils  fe  rendif- 
ent  à  difcrètion.  A  ces  mots ,  la  plu- 
part baillèrent  leurs  boucliers,  ôc  frap- 
'érent  des  mains  en  ligne  d'approba- 
lion.  Il  fe  fit  une  efpece  de  fufpen- 
ion  d'armes  ,  &  leur  Commandant 
.emanda  qu'il  lui  fût  permis  d'en- 
.oierau  camp,  pour  lavoir  la  réfolu- 
ion  des  Chefs.  On  ne  le  voulut  pas 
oufFrir ,  mais  on  appella  des  Hérauts 
e  delfus  la  côte,  ôc  après  quelques 
jllées  ôc  venues  un  Lacédèmonieii 
jinc  dire  tout  haut ,  Qu'on  leur  per- 
hettoit  de  traiter  ,  pourvu  qu'ils  ne 
ilîènt  rien  contre  leur  honneur.  Sur 
jette  parole  ,  aiant  délibéré  entre 
tux  ,  ils  fe  rendirent  à  difcrètion  -,  ôc 
m  les  garda  jufqu'au  lendemain. 
rAlors  les  Athéniens,  aiant  dreflé  un 
■  rophée,  &  rendu  aux  Lacédémoniens 
leurs  morts  ,  s'embarquèrent  pour  le 
lépaxt,  après  avoir  diftribué  les  pri, 
ibnniers  dans  les  vailTeaux  ,  ôc  en 
ivoir  confié  la  garde  aux  Capitaines 
^es  galères. 
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A  R  T  A-  ïl  mourut  dans  le  combat  cen: 
X  £  R  X  E  vingt  huit  Lacédémoniens  ,  de  qua 
■■  ■  tre  cens  vingt  qu'ils  écoient:  ainfi  i. 

en  refta  un  peu  moins  de  trois  cens 
dont  il  y  avoit  fix  vingts  Spartiates 
c'eft-à-direhabitans  de  Spartemême 
Le  fiége  de  Tlfle  ,  à  compter  dès  l 
commencement,  y  compris  le  tem 
de  la  trêve ,  avoit  duré  foixante  ô 
douze  jours.  Chacun  fe  retira  de  de  ( 
vantPyle,  &  la  promcilè  de  Cléon 
toute  vaine  ôc  téméraire  qu'elle  écoi  :: 
fetrouva  accomplie  à  la  lettre. Mais  c<  - 
qui  iurprit  le  plus,  fut  l'accord  même  : 
qui  venoic  de  Ce  faire  :    car  on  croioii:  i 
que  les  Lacédémoniens ,  au  lieu  de  « 
rendre  les  armes  ,  mourroient  touM 
l'épée  à  la  main.  t 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Athè- 
nes,on  ordonna  qu'ils  demeureroienti 
prifonniers  jufqu'à  la  paix ,  pourviia 
que  les   Lacédémoniens  n'entralTenir 
point  dans  le  pays  :  mais  que  s'ils  ^ 
entroient,  on  les  feroit  tous  mourir.l 
On  lailfa  garnifon  dans  Pyle.     Les 
Mefleniens  de  Naupade  ^    qui  l'a- 
voient  pofTédée  autrefois,  y  envoie- if: 
rent  de  leur  plus  brave  jeuneffe ,  la-' 
quelle  incommoda  fort  par  Tes  cour-, 
/es  les  Lacédémoniens  j   de  comme  li 

ces 
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ces  Meiréaiens  parloient  le  langage  Long  y  e- 
du  pays  ,  ils  artircrent  dans  leur  parti    main. 
un  grand  nombre  d'eiclaves.  Les  La-  • 
çédémoniens  ,  dans  la  crainte    d'un 
plus  grand  mal  ,  députèrent  plufieurs 
fois    a  Athènes  ,  fans    pouvoir    ja- 
mais rien  obtenir  de  la  proiperité  or- 
iTueilleuie  des  Athéniens ,  a  qui  un  fî 
7rand  lucccs  donnoic  de  plus  hautes 
srpcrances. 

La  septie'me  année  de  la  guerre  Thucyd.  /*. 
ilu  Pèloponnéie  ,  Arcaxerxe  envoia^g^/^*  *  ^' 
lUX  Lacédémoniens  un  amballàdeur 
lommè   Arcapherne  ,  chargé    d'une 
ectre  de  fa  parc  écrite  en  Affyrien  , 
Kl  il  leur  marquoit  qu'il  lui  étoit  vê- 
tu   plufieurs   amballadeurs    de  leur 
lart ,  qui  luiavoiennexpofé  des  cho- 
bs  fî  différentes ,  qu'il  ne  comprenoit 
pinc  du  tout  ce  qu'ils  fouhaiçoient  dé. 
lii  :  que  dans  cette  incertitude  il  avoît 
|ris  le  parti  de  leur  en  voier  ce  Perfan, 
Dur  leur  faire  favoir  que  s'ils  avoienc 
^elque  chofe  à  lui  propofer ,  ils  n'a- 
pient  qu'a  faire  partir  avec  lui  un 
bmmede  confiance,  qui  pût  l'infor- 
(Cr  precifément  de  ce  qu'ils  défî- 
)ient.  Cet  ambatTàdeur,en  arrivant  à 
ione  fur  la  rivière  de  Strymon  dans 
Thrace  ,  v  fut  pris  vers  ia  fin  de 
Tome  lll,  C  c 
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A  R  t"  A-  cette  année  par  un  des  Amiraux  de  la 

X  E  R  X  E  floteAthénienne,qui  renvoya  à  Athé- 

LoNGUE-nes.  Il  y  fut  traité  avec  toutes  les  hon- 

MAiN.    nêtetés  &  tout   le  refped  pofliblej! 

parce  que  les  Athéniens  cherchoient 

à  fe  remettre  dans  les  bonnes  gracee 

du  Roi  fon  maître. 

L'année  fuivante  ,  dès  que  la  fàifon 
permit  de  fe  mettre  en  mer  ,  ils  le 
renvoierent  dans  un  vailleau  de  l'Etat 
aux  dépens  du  public ,  ôc  nommérenii  ' 
quelques-uns  de   leurs  citoiens  poui'l 
aller  avec  lui  à  la  Cour  de  Perle  eni 
qualité   d'ambalfadeurs.    En   débar-: 
quant  àEphefe  ,  ils  apprirent lamortj 
d'Artaxerxe.  Les  ambalTadeurs  ne  ju-^ 
géant  pas  à  propos  d'aller  plus  loin' 
après  cette  nouvelle ,  prirent  congé 
d'Artapherne  ,  ôc  s'en  retournèrent  è 
Athènes. 


ïc 
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LIVRE    HUITIEME. 

Snlte  de  VHljloire  des  Verfes  &  des  Grecs ^ 
&  de  la  guerre  du  Péloponnéfe ^  foHs  les 
régnes  de  Xerxés  II.  de  Sogdien^  &  de 
Darius  Notions . 

CHAPITRE   PREMIER. 

t 

CE  Chapitre  renferme  l'hiflioi-  Xerxes 

re  de  treize  années  de  la  guerre  \  j 

u  Péloponnéie ,  jufqu'à  la  dix-neu-  i      ■ 
iéme  inclullvemenc. 

,1.  Rè  me  s  fort  courts  de  Xerxès  &  de. 
Sogdjen.  Darius  Nothus  leur  fiiccede. 
Il  appaife  la  révolte  de  l' Egypte ^&  celle 
de  Adédie.  Il  d,07ine  a  Cyrus  le  plusjeu^ 
ne  de  fesfils ,  le  commandement  en  chef 
de  tonte  l' Afis  Mineure. 

Artaxerxe  mourut  vers  le  corn-  AN.>.f-?î75. 
iencementde  la  quarante-neuviémei'i^-J-^--'^-^'- 
inee  de  ion  reo;ne.  Xerxes,  qui  viv^u 
iccéda,  écoit  le'feul  fiis  qu'il  eût  de  ■^"^•''^-  "• 

Reine  la  femme.  Mais  il  en  avbic 
x-fepc  autres  de  les  concubines;  &: 
itre'autres  Sogdien,que  Ccéllas  ap- 
;lle  Sécondien  ;  Ochus  ,  ëc  Arfice. 
)gdienj  de  concert  avec  Pharnacias 

Ce  ij 
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Xerxes^^^  ^^^5  ^.unuques  de  Xerxcs ,  vint  un 
I  I,       jour  rurprendre  le  nouveau  Roi,  qui, 

»■  après  s'être  enivré  un  jour  defêce,s'é- 

toit  retiré  dans  fa  chambre  pour  y  cu^ 
verfonvin.  Ille  tuaailémentdanscet  I 
état,  au  bout  d'un  régne  de  quarante-    ■ 
cinq  jours,&  fut  déclaré  roi  à  fa  place. 

SoGDiEN      ^^  peine  étoit-il  fur"  le  trône,  qu'il  1 

.-  fit  mourir  Bagoraze  le  plus  hdéle  des  ! 

Eunuques  de  f  on  père.  C'étoiccet  Eu-  : 
nuque  quiavoitété  charc;é  des  funé- 
railles d'Artaxerxe  ,  de  de  la  Reine  j 
niere  de  Xerxès ,  morte  le  même  jour  '' 
que  fon  mari.    Après  avoir  conduit 
ces  deux  corps  en  Perfe  dans  le  tom-  j 
beau  ordinaire  des  Rois,  il  tifcuva  ar 
fon  retour  Sogdien  fur  le  trône ,  qui  - 
le  reçut  aifez  mal ,  à  caufe  de  quelque  : 
différent  qu'ils  avoient  eu  du  vivant' tf 
de  fon  père.  Le  nouveau  Roi  ne  s'eii  F 
tint  pas  à  ces  prem.ieres  marques  de  '* 
mécontentement  :  il  ne  fut  pas  Ion-  ' 
tems  fans  lui  chercher  querelle  fur  je 
ne  fai  quoi  qui  regardoit  les  fur.érail-  ■ 
les  de  fon  père  ,  &  il  le  fît  lapider. 

Par  ces  deux  meurtres  ,  celui    de 
fon  frère  Xerxès ,  «Se  celui  de  Bas^o-fc 
raze,  il  devint  l'horreur  de  l'armée,  (li 
&  de  la  Noblelfe  ;  &  il  ne  fe  crut  pas-  « 
beaucoup  en  fureté  fur  un  trône,  dont  |k 
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ràcquiiîtion    lui  avoic    coûté    de    fiSoGDiEN 
grands  crimes.  Il  foupçonnafes  frères  -. 

d'un  deiri;in  pareil  au  fien  ;  &  Tes  fou- 
pçons  comberenc  principalement  fur 
Oclius ,  à  qui  Ton  père  avoit  laillè  le 
gouvernement  d'Hyrcanie.  Il  le  man- 
da ,  pour  fe  défaire  de  lui  quand  il  fe- 
roit  arrivé.  Mais  Ochus  ,  qui  pénétra 
fon  delFein ,  trouva  divers  prétextes 
pour  redifpenfer  de  ce  voiage  ;  &  dif- 
féra tant  ,  qu  enfin ,  quand  il  vint , 
ce  fut  à  la^tête  d'une  bonne  armée  , 
dont  il  déclara  ouvertement  qu'il  fe 
ferviroit  pour  venger  la  mort  de  fon 
Tere  Xerxès.  Cette  déclaration  lui 
attira  quantité  de  gens  de  qualité ,  & 
îluiieurs  Gouverneurs  de  provinces , 
que  la  cruauté  &  la  mauvaife  condui- 
te de  Sofjdien  firent  palTèr  dans  le 
)arti  d'Ochus.  On  lui  mit  fur  la  tête 
a  Tiare ,  marque  de  la  roiauté  ,  Se  on 
è  proclama  Roi.  Sogdien,  fe  voianc 
linû  abandonné  ,  fit  voir  autant  de 
acheté  à  défendre  fa  couronne ,  qu'il 
ivoit  montré  d'injuftice  ôcde  cruauté 
irufurper.  Contre  l'avis  de  fèsmeil- 
eurs  amis  ,  &  des  plus  fages  de  ceux 
3ui  demeuroient  encore  attachés  à 
ni ,  il  entra  en  traité  avec  fon  frère  , 
[ui  s'étanc  rendu  maître  de  fa  perfoii-» 

Ce  iij 
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SoGDiEN  ne,  le  fit  jetter  dans  la  cendre,  où  i 
•~ — :—  mourut  d'une  mort  cruelle.  C'étoit  ur 
Ub.V.  iap^^l'.  fupplice  particulier  à  la  Perre,&  dont 
ii.Machab,  QYï  ïïQ  fc  fcrvoit  ouc  pout  dc  grand'î 
criminels.  On  remplilToit  de  cendre', 
jufqu'àune  certaine  hauteur,  une  toui 
des  plus  hautes.  Du  haut  de  cette  toui 
,  on  jettoit  le  criminel  dedans ,  la  tête 
la  première:  &  enfuite  encore,  avec 
une  roue  ,  on  remuoit  fans  celle  cett^  j|e 
cendre  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin elle  l'étoufât.  Ce  fut  ainfi  que  ce 
Prince  fcélérat  perdit  la  vie  avec  l'em- 
pire., dont  il  ne  jouit  que  fix  mois  ôc 
quinze  jours. 
Darius;    Par  la  mort  de  Sogdien,  Ochus 
NoTHUs.  fe  trouva  maître  de  l'empire.  Il  ne  s'y 
-  vit  pas  plutôt  bien  établi ,  qu'il  chan- 

gea fon  nom  d'Ochus  en  celui  de  Da- 
rius. Pour  le  diftinguer ,  les  hiftoriens 
y  ajoutent  l'épithéte  de  Nothus^  qui  en 
grec  veut  dire  le  bâtard.Son  régne  du- 
ra dix-neuf  ans. 

Arfite  ,  voiant  comment  Sogdien 
avoit  fjpplanté  Xerxés  ,  &:  aroit  été 
détrôné  lui-même  par  Ochus  ,  vou- 
lut en  faire  autant  à  ce  dernier.  Quoi- 
qu'il fut  Ton  frère  de  mère  aulTi  bien 
que  de  père, il  fe  révolta  ouvertement 
contre  lui ,  U  fut  foutenu  dans  fa  re^ 
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volce  par  Artyphius  fils  de  Mégabyfe.  Darius 
Ochus  ,  que  nous  ne  nommerons  plus  Nothus 
déformais  que  Darius  ,  envoia  Arca-  .r. 

fyras  un  de  les  Généraux  ,  contre  Ar- 
typhius, &  marcha  en  perfonne  ,  à  la 
tête  d'une  autre  armée  ,  contre  Arfi- 
te.  Artyphius ,  avec  des  troupes  grec- 
ques qu'il  avoir  à  fa  folde^battit  deux 
fois  le  Général  qu'on  lui  avoit  oppo- 
se. Mais  dans  une  troifiéme  bataille  , 
on  les  lui  débaucha  ,  bc  il  fut  battu 
lui-même  ,  &  fe  vit  réduit  à  la  né- 
ceiîîté  de  fe  rendre  fur  quelques  ef- 
■pcrances  de  pardon  qu'on  lui  donna. 
LeRoivouloit  le  faire  mourir  ,  mais 
ia  Reine  Pary iatis ,  fœur  &  femme  de 
Darius',  l'en  détourna.  Elle  étoitaufÏÏ 
fille  d'Artaxerxe  ,  mais  d'une  autre 
mère  que  Darius.  C'étoit  une  femme 
habile  ,  intrigante,  &:  rufée,  dont  le 
Roi  fon  mari  fuivoit  prefque  en  tout 
ies  avis.  Celui  qu'elle  lui  donna  en 
cette  occasion ,  étoit  d'une  profonde 
perfidie.  Elle  lui  confeilla  d'uler  de 
clémence  envers  Artyphius ,  &  de  le 
bien  traiter, afin  de  faire  efpérer  à 
fon  frère ,  lorfqu'il  verroit  fa  généro- 
fité  pour  un  ferviteur  rebelle  ,  de 
trouver  lui-même  un  traitement  pour 
le  moins  aufTi  favorable ,  &  l'engager 
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Darius  par  là  à  fe  foumetcre.  Elle  ajouta ,  que 

quand  il  ieroit  une  fois  maître  de  la 

perfonne  de  ce  Prince ,  il  feroic  à  l'uai 
&  à  l'autre  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.llf 
Darius  fuivit  Ton  confeil  ,    &  il  lui 
réulîît.  Ar/ite  ,  informé  de  la  douceur 
dont  onufoit  à  l'égard  d'Artyphius  , 
conclut  que  lui  ^  qui  étoit  frère  da 
Roi ,  feroit  traité  encore  plus  favo- 
rablement j  &  iur  cette  efpérance  i^ 
traita  avec  fon  frère,  &  fe  rendit.  Da- 
rius panchoit  beaucoup  à  lui  fauver  la 
vie  :  mais  Paryfatis  ,  à  force  de  lui  re-'  f 
préfcnter  que  la  punition  de  ce  rebeli-  k 
le  étoit  néceifaire  pour  fa  fureté ,  le  f 
détermina  à  s'en  défaire ,  en  le  faifant  ' 
périr  miférablement  dans  la  cendre 
avec  Artypliius.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  fans  ie  faire  une  grande  violence 
qu'il  confentit  à  ce  facriiîce  ;  car  il. 
aimoit  tendrement  ce  frère.  Il  fit  en- 
core quelques  autres  exécutions  ,  qu? 
ne  lui  procurèrent  pas  la  tranquillité 
qu'il  enattendoit  :  car  fon  régne  dans 
la  fuite  ,  fut  troublé  par  de  violentes* 
agitations  ,  qui  ne  lui  lailférent  paS'Il 
beaucoup  de  repos. 
ctescap.Si-      Unf.  DES   PLUS  dau^ereufes  ,  fut 
celle  que  lui  fufcita  la  rébellion  de* 
Pifuthne,  qui  étant  Gouverneur  de 
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j  Lydie  voulut  fecouerle  joug  de  l'em-  Nothus.' 
pire  des  Ferles ,  6c  fe  rendre  fouve-  — ~"  "  '  ' 
rain  dans  l'a  province.  Ce  qui  lui  fit 
elpérer  d'y  réuiïir  ,  fut  le  corps  de 
troupes  Grecques  qu'il  a  voit  ramaf- 
fées  &  priies  à  fon  lervice  ,  fous  le 
.commandement  de  Lycon  Athénien, 
Darius  envola  Tiirapherne.  contre  ce 
rebelle ,  &  lui  donna  ,  avec  une  bon- 
ne armée  ,  la  commilïïon  de  Gouver- 
neur de  Lydie  ,  dont  il  falloit  dépollè- 
der  l'autre.  Tillapherne  ,  qui  étoit 
un  homme  plein  de  rufe  ,  &  capable 
de  jouer  toutes  fortes  de  perfonna- 
es,  trouva  le  moien  de  parler  aux 
Grecs  de  Pifuthne  ,  &  à  force  de  pré- 
fens  (Sc'de  promelfes  il  gagna  &  les 
troupes  &  le  Général ,  qui  fe  donnè- 
rent à  lui.  Le  rebelle, trop  aftoibli 
jpar  cette  déiertion  pour  foutenir  la 
idémarche  qu'il  avoit  faite  ,  fe  rendit 
jdans  l'efpérance  d'obtenir  fa  grâce, 
Icomme  on  l'en  avoit  flaté;&  dès  qu'on 
î'eut  amené  devant  le  Roi ,  il  fut  con- 
damné à  êtreétoufé  dans  la  cendre  , 
S<:  eut  le  même  fort  que  les  rebelles 
qui  l'avoient  précédé.  Sa  mortn'ap- 
paifa  pas  entièrement  tous  les  trou- 
bles. Amorgas  fon  fils, avec  le  refte   Thucyd.ub. 

de  fon  armée  ,  fe  maintint  encore^' i"''?'J 54- 
^  ^  %(n.  368. 
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Darius  contre  TifTapherne  j  Ôc  pendant  deuX:  • 

ans  il  ravagea  les  provinces  mariti-  . 

mes  de  l'Aile  Mineure ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Péloponnéfe  à  Jafe  ville  d'Ionie  ,  ôc 
livré  par  eux  a  Tiilàplierne  ,  qui  le  fit 
mourir. 
et»,  cap.  ^2.  Un  autre  grand  embarras  où  le 
trouva  Darius  ,  fut  celui  où  le  jetca 
l'un  de  fes  Eunuques.  Ces  fortes  d'Of- 
ficiers s'étoient  depuis  lontems  ren- 
du tout  puilfans  dans  la  Cour  des 
Rois  de  Perfe ,  ôc  la  fuite  de  l'iiiftoire 
nous  fera  voir  qu'ils  y  dominèrent 
toujours  ablolument.  On  peut  con- 
noître  ôc  leur  caradére  ,  ôc  le  danger 
Vopif.  in  <^oiit  ils  font  pour  les  Princes ,  par  le 
vh.^itreiian.  portrait  que  Dioclétien ,  après  s'être 
^^^^'  réduit  à  une  condition  privée,  faiioit 
à&s  Affranchis,  qui  s'étoient  de  mê- 
me rendu  maîtres  des  Empereurs 
Romains.  »  Il  ne  faut ,  difoit-il ,  que 
3i  quatre  ou  cinq  perfonnes  bien 
»  unies  entre  elles  ,  &  bien  déter- 
3i  minées  à  tromper  le  Prince ,  poui 
w  y  réufîir.  Ils  ne  lui  montrent  ja- 
»j  mais  les  chofes  que  par  le  feul  co- 
39  té  qui  peut  les  lui  faire  approuver, 
j>  Ik  lui  cachent  tout  ce  qui  contri-' 
7i  bueroit  à  l'éclairer  :  ôc  comme  ils 
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ri>brédent  feuls ,  il  ne  peut  être  in-  «Nothus. 
ftruit  que  par  leur  canal ,  &  il  ne  fait  «  , 

que  ce  qu'il  leur  plaît  de  lui  dire.  « 
Ainlî  il  accorde  les  magiflratures  à  « 
qui  il  les  faudroit  réfuiir  :  il  defti-  «e 
tue  au  contraire  de  leurs  emplois  « 
ceux  qui  en  font  les  plus  dignes.  En  «c 
un  mot ,  le  meilleur  Prince  fou-  " 
vent  efl:  vendu  par  eux  malgré  fa  vi-  " 
ailance,&  malgré  même  fes  défian-  " 
ces  ôc  fes  foupçons.  Qmdmulta?  Vt  '^ 
Diocletianus  ipfè  dicebat ,  horias  ^  cautus  ^ 
opîhmis  venâiîur  Imperator. 

Voila  comment  étoit  gouvernée  la 
Cour  de  Darius.  Trois  Eunuques  s'y 
étoient  emparé  déroute  la  puilîànce  : 
a  marque  certaine  d'un  mauvais  gou- 
vernement ,  Ik  d'un  Prince  fans  mé- 
rite. Mais  parmi  ces  trois  Eunuques  , 
il  yen  avoir  un  qui  dominoit  fur  les 
autres ,  &  qui  en  étoit  le  Chef  :  il  fe 
bommoit  Artoxare.  Il  avoir  fu  ob- 
Iferver  le  foible  de  Darius ,  pour  ga- 
gner fa  confiance.  Il  a  voit  étudié 
toutes  (es  pallions  pour  les  favorifer, 
èc  le  gouverner  par  elles.  Il  ne  i'oc- 
cupoit  que  de  plaifirs  &  d'amufe- 
mens  /pour s'attirer  toute  l'autorité. 

.    a  Scis  praecipimm  elTe  j  Frincipis ,  magnos  liber- 
ndiciiim      non     \v\igïii\\.Oi,  Plin.  adTrajun, 
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Darius  Enfin,  fous  le  nom  &  fous  la  prote- 
— —  clion  delareineParifatis,  des  volon- 
tés de  laquelle  il  fe  moncroic  fidèle 
efclave,  il  difpofoic  de  toutes  les  af- 
faires de  l'empire  ,  &  tout  fe  régloic 
par  fes  ordres.  Enivré  par  l'autorité 
louveraine  que  lui  donnoit  la  faveur.  ; 
de  fon  Maître ,  il  fe  mit  en  tcce  de  fe  v 
rendre  Souverain  au  lieu  de  premier 
Minière  qu'il  étoit,&  forma  le  def- 
feindefe  défaire  de  Darius,  Se  de 
monter  fur  fon  trône.  Mais  fa  trame 
aiant  été  découverte ,  il  fut  arrêté ,  ôc 
mis  entre  les  mains  deParifatis,qui  lui 
fit  fouffrir  les  plus  cruels  &  les  plus 
honteux  fupplices. 
i!tfeh.  in       Le  PLUS  GRAND  des  malheurs  qui 
arrivèrent  à  Darius  pendant  tout  le 
cours  de  fon  régne  ^  fut  la  révolte  de 
l'Egypte.    Ce    coup    terrible    éclata 
dans  la  même  année  que  la  révolte  il 
de  Pifuthne.    Darius  ne  put  réduire  i 
l'Egypte  ,  comme  il  réduift  ce  re- 
belle. Les  Egyptiens ,  las  deladomi- 
_,      ,  ,,  nation  des  Perfes,  accoururent  de  tou-»  , 
i.j;/jj.7a-73.  tes  parts  auprès  d'Amyrtée   Saïte  ^ 
qui  étoit  enfin  fbrti  des  marais  où  il 
s'étoit  toujours  maintenu ,  depuis  que 
la  révolte  d'Inarus  avoir  été  étoufée... 
Les  Perfes  furent  chaffés ,  de  Amyr- 1 
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tée  déclaré  roi  d'Egypte',  &  il  y  régna  KoTrttrS^ 
lix  ans.  ■■«* 

Après  s'être  bien  afïèrm-i  fur  le 
trône  ,  &  avoir  entièrement  chafle 
d'Egypte  les  Perfes ,  il  fe  préparoit  à 
les  pourfuivre  jufqiies  dans  la  Phé- 
nicie  ,  6c  avoir  déjà  pris  des  mefures 
avec  les  Arabes  pour  les  y  attaquer. 
L'avis  qu'en  eut  le  Roi  de  Perfe  lui  fit 
rappeller  la  flote  qu'il  avoit  promiie 
aux  Lacédémoniens,  pourl'emploier 
àgarder  Tes  propres  Etats, 

Pendant  que  Darius  faifoit  la  guer- 
re en  Egypte  &  en  Arabie ,  les  Médes 
fe  fouleverent  :  mais  ils  furent  battus, 
&  ramenés  à  leur  devoir  par  la  force. 
Pour  châtier  cette  rébellion ,  on  appe- 
{fantic  leur  joug,  qui  avoit  été  alfez 
doux  jufques-là.  C'eft  ce  qui  ne  man- 
que jamais  d'arriver  a  des  Sujets  re- 
belles ,  quand  la  puilïànce  à  laquelle 

Bils  avoient  voulu  fefouftraire  reprend 

rie  delTus. 

I    Les  armes  de  Darius  femblent  avoir 
icu  le  même  fuccès   contre  les  Egy- 

■  pt^'ens.    Amyrtée  étant  mort   après  ^*^'"^-  ^'^*  i* 

'         I    r  I  ^    ^  '^  cap'  15» 

avoirregne  lix ans ,  (peut-être même 
fuc-iltué  dans  quelque  adion  )  Hé- 
rodote remarque  que  ce  fut  par  la  fa- 
veur des  Perfes  que  fon  fils  Paufiris 


ï 


LI 


\ 
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Darius  lui  fuccéda.  Il  falok  donc  pour  cela 
■  qu'ils  fulfent  maîtres  de  l'Egypte ,  ou 
du  moins  que  leur  parti  y  fut  le  plus 
fort. 
An.m. 5596.      Apre's  être  venu  à  bout  des  re- 
'^^■J'^'+°7- belles  en  Médie  ,  &  avoir  rétabli  les 
affaires  d'Egypte  ,  Darius   donna  à; 
Cyrus ,  le  plus  jeune  de  les  fils  ,  le. 
gouvernement  en  Chef  de  toutes  les 
provinces  de  TAfie  Mineure  :  com-. 
million  importante  ,  qui  foumettoiC; 
à   fes    ordres  tous  les  Gouverneurs 
particuliers  de  cette  partie  de  l'em- 
pire. 

J'ai  cru  devoir  anticiper  les  tems ,  ico 
&  mettre  tout  de  fuite  ces  faits  qui  re-  :fr 
gardent  les  Rois  de  Perfe  ,  pour  n'être-  '« 
point  obligé  d'interrompre  iî  fouvent  K 
î'hiftoire  des  Grecs  ^  à  laquelle  il  eft  'te 
tems  de  revenir.  v; 

€.11.  Les  At  èniem  Ce  renient  maîtres 

de  l'Ile  de  Cythére.  Expéditions  de  Bra" 

fidas  dans  la  Thrace.Il  prend Amphi- 

polis.  Exil    de  Th-Acidide  rhijimen. 

Combat  près  de  Délie  ^  ok  les  Athéniens 

Com  vaincus. 

,  ,  lifi 

Huiticme  année  de  la  guerre.  ,L 

^  -  è 

Dans  les   trois  ou   quatre  cam-   n 

pagnes  qui  fuivirent  la  lédudion  de 
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la  petite  île  Spadérie,  il  ne  fe  palTaHoTMUSi 
guéres  d'évenemens  coniiderables.      — — — ^ 

Les  Athéniens  fous  la  conduite  de  an.m-îsso. 
Nicias  ,  fe  rendirent  maîtres  de  l'île '°^^-J-C;4*^« 
de  Cythere  ,  qui  elt  lur  la  cote  de  La-  4.^^^.  »8^. 
cédémone  près  du  cap  de  Malée ,  &  de 
à  ils  infeftoient  tout  le  pays. 

D'un  autre  côté,  Brafidas  marcha  Thucyi  ilh. 
vers  la  Thrace.    Les  Lacédémoniens'^j^,<^j,fc!i3 
étoient  portés  à  cette  expédition  par  p- ^^7'"** 
plus  d'un  motif.  Ils  comptoient  faire 
une  diverfion    des  forces  d'Athènes 
qui  leur  étoient  tombées  fur  les  bras 
dans  leur  pays.  Les  peuples  de  cette 
contrée   les  y  appelloient  ,   6^  s'of- 
froient   à    payer  l'armée.  Enfin  ,  ils 
étoient  .bien  aifes  de  profiter  de  cet- 
te occafion  pour  fe  défaire  des  Ilo- 
tes, dont  ils  appréhendoientun  foule- 
^rement  depuis  la  priie  dePyle.  Ils  s'é- 
koient  déjà  défait  de  deux  mille  d'en- 
cre eux ,  par  une  voie  qui  fait  hor- 
reur. Sous  le  fpécieux  prétexte  de  ré- 
compenfer  le  mérite  jufques  dans  les 
ifclaves  même ,  mais  en  effet  pour  fe 
lélivrer  de  ceux  dont  ils  redoutoient 
)lus  le  courage  ,  ils  firent  proclamer 
parmi  Edit  public,  que  ceux  des  Ilo- 
tes qui  auroie.'it  le  mieux  fervi  i'Etas 


I 
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Darius  dans  les  dernières  campagnes, viniïèn  t 
'  infcrire   leurs  noms   dans  le  régîtK  \ 

public ,  pour  être  délivrés  de  k  fervi/; 
tude.  Deux  mille  fe  préfentérent.  Oi . 
les  promena  par  les  temples  avec  de,, 
chapeaux  de  fleurs  ^  comme   fi  l'or 
eût  eu  envie  en  effet  de  leur  accorde: 
la  liberté.  Après  cette  cérémonie  il; 
difparurent  tous,  fans  qu'on  ait  jamai; 
fu  depuis  ce  qu'ils  étoient   devenus 
On  voit  ici  comment  une  politique 
ombrageufe  ,  &  une  domination  ja 
loufe  ôc  pleine  de  défiance ,  porte  aux 
plus  noires   perfidies  ,  &  ne  craint I 
point  de  faire  fervir  à  l'exécution  de 
les  deifeins  criminels  la  fainteté  mê- 
me de  la  religion  ,  &  l'autorité  des 
dieux. 

Ils  envc^iérent  donc  encore  fept 
cens  Ilotes  avecBrafidas  qu'ils  avoient 
choifî  pour  cette  entreprise.  Ce  Géné- 
ral engngea  plufieurs  villes  dans  fou 
parti ,  loir  par  force  ,  foit  par  intelli 
gence  ,  &  encore  plus  par  fa  fagelle 
fa  modération.  Les  principales  £\ 
rent  Acanthe  Ôc  Stagyre,  qni  étoieni 
?rf^.  3»o.  deux  colonies  d'Andros.  Il  march; 
^**'  aulîî  dans  la  fuite  vers  Amphipolis 

colonie  d'Athènes ,  fur  le  fleuve  Scry.- 
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iron.  Les  habitans   dépêchèrent  enNoTHUJ* 
hâte  vers  '*'  Thucydide  Général  des    •• 
Athéniens,  qui  gloïc  alors  à  Thafe  ,.  *  <^V  "/«» 
pecire  île  de  la  mer  Egée,  a  demi-^o,;,,   ^,  u 
•ourr.ée  d'Amphipolis.  Il  partit  auiïi-^'*''''''^^'' ^«'' 

,^  r  ■  •     r  r     lopofi/iefe, 

:ot  avec  iept  navues  qui  le  trouvè- 
rent près  de  lui ,  pour  ralfurer  la  place 
ivant  que  Brafidas  s'en  piit  faifir ,  ou 
m  tout  cas  pour  fe  jetter  dans  Eione , 
]ui  étoit  fort  près  d'Amphipolis, 
3rafïdas  quil'appréhendoitàcaufe  du 
:rédit  qu'il  avoit  dans  tout  ce  pays- 
à,  où  il  polîsdoit  des  mines  d'or  ,  fe 
lâra  de  prévenir  Ton  arrivée  ,  &  il 
)fïrit  des  conditions  fl  avantageufes 
;ux  ainé2;és  quin'erpéroient  pas  (îtôt 
lulecou'rs ,  cju'ils  (e  rendirent.  Thu- 
ydide  arriva  le  foir  même  à  Eione  ; 
'<.  s'il  eût  manqué  à  s'y  rendre  ce  jour- 
à,  Brafidas  s'en  feroit  rendu  maître 
lendemain  dès  le  point  du  jour, 
^oique  Thucydide  eût  fait  toute  la 
jiligence  pofiîble  ,  cependant  les 
athéniens  lui  imputèrent  ia  prife 
''Amphipolis,  &  le  condannérent  à 
iexil. 

;  La  perte  de  cette  place  leur  fut  fort 
înfible  ,  tant  parce  qu'ils  en  tirofcnr, 
e  grands  revenus  &  du  bois  à  faire 
es  navires ,  que  parce  que  c'çcoit  uiie 
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Darius  porte  pour  entrer  dans  la  Thrace.  Il 
— — __  craignoienc  une  révolte  générale  di»: 
alliés  qu'ils  avoient  dans  ce  quartier 
làj  d'autant  plus  que  BraliJas  témoi 
gnoit  beaucoup  de  modération  &  d'é 
quité,  &  ne  celFoit  de  publier  qu^i 
venoit  pour  affranchir  le  pavs.  Il  de- 
claroitaux  peuples  qu'à  Ton  départ  di 
Sparte  il  avoit  prêté  ferment  devan 
lesMagiftrats  delailfer  libres  tous  ceu:: 
qui  entreroient  dans  leur  alliance,  & 
qu'il  mériteroit  d'être  regardé  com. 
me  le  dernier  des  hommes  _,  s'il  le  fer- 
voit  de  la  religion  du  ferment  poui 
tendre    un    piège  à    leur  crédulité 
»>  Car  ,  félon  lui ,  une  tromperie  pal- 
*>  liée  d'un  prétexte  fpécieux  desho. 
x>  nore  infiniment  plus  les  perfonne 
»>  conftituées  en  dignité,  qu'une  vio-: 
j>  lence  ouverte:  parce  que  l'une  eflj 
»  l'effet  de  la  puilîance  que  la  fortunet 
»  nous  à  mife   en  main  ,  &  l'autret; 
aj  n'efi:  fondée  que  fur  la  trahifon  &' 
>i  la  perfidie ,  qui  font  les  pelles  de  k| 
M  focieté  humaine.   Or  je  rendrois  i 
y*  difoit-il ,  un  bien  mauvais  fer  vice  il 
»  ma  patrie  ,  outre  que  je  ladeshono. 
»  rerois  pour  toujours  ,  Ci  en  lui  pro. 
M  curant    d'abord     quelques    léger; 
»  avantages  ,  je  lui  faifois  perdre  h 


f 
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réputation  de  juftice  ôc  de  fidélité  a  «  NoTHUS, 

Mrder  fa  parole ,  qui  la  rend  beau-  «  -. 

:oup  plus  puiifante  que  toutes  Tes  « 
■brces  réunies  enfemble  ,  parce  ce 
qu'elle  lui  attire  Teftime  Ôc  la  con-  « 
îance  des  peuples.  «  C'eft  fur  ces  prin- 
;ipes  d'honneur  &  d'équité  que  Brafî- 
ias  régla  toujours  la  conduite^  per- 
suadé que  le  rempart  le  plus  fur  d'un 
:£tat  j  eft  la  juftice  ,  la  modération ,  la 
oonne  foi ,  ôc  l'alfurance  où  font  les 
voifins  &  les  alliés  qu'on  eft  incapable 
i'ufurper  leurs  terres ,  ou  de  les  vou- 
loir dépouiller  de  leur  liberté.  Par  cet- 
ce  conduite  il  enleva  aux  ennemis  un 
grand  nombre  de  leurs  alliés. 

Les  Athéniens, commandés  par  Dé-   Timcyi.nh. 
mofthéne  &  Hippocrate,  étoient  en-j^^,"^'  ^^^ 
très  en  Beotie,dans   Tefpérance  que 
plufieurs    villes   embraflèroient  leur 
parti  dès  qu'ils  fe  montreroient.  Les 
Thebains  m.archérent  à  leur  rencon- 
tre près  de  Délie.  Il  s'y  donna  un  com- 
bat alfez  confiderable.  Les  Athéniens 
furent  défaits ,  &  mis  en  fuite.  Socra- 
te  le  trouva  a  cette  aétion,  d>c  Lâches  ^;^^^^  ,gi^ 
oui  l'y  accompagna  ,  lui  rend  ce  té-  inconv.v.f' 
moiçrnace  dans  Platon  ,  que  i!  tous  les     p/^j_  ,-^ 
autres  avoient  fait  leur  devoir  comme -^''^'^•i'-^^î* 
lui ,  Athènes  n'auroit  pas  reçu  cec 
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Darius  échec  à  Délie.  Il  fut  entraîné  dans  ][[ 
faire  avec  les  autres  :  il  étoit  à  pié.  A  *,-! 
cibiade  Taiant  aperçu  de  delliis  fo  j-,.. 
cheval, s'approcha  de  lui,&nele  qui  ^,,j 
ta  pluSjle  défendant  avec  courage  coi  .^^j 
tre  les  ennemis  qui  le  pour  fui  voient.   . , 

Après  la  bataille  les  vainqueurs  al 
fiégérent  la  ville.  Entre  les  autres  malî' 
chines  qu'ils  dreiférent  pour  la  battreP^"^ 
ils  en  emploierentune  fort  extraoïà^ 
dinaire.  C'étoit  une  longue  pièce  d  5^ 
bois  coupée  en  deux  ,  puis  creufée  t  '^■ 
rejointe ,  de  forte  qu'elle  rellèmbloi  i 
alfez  à  une  Hute.  A  l'un  des  bouts  étoi  ^ 
attaché  un  long  tuyau  de  fer  où  pen 
doit  une  chaudière ,  fi  bien  qu'en  fouf 
fiant  avec  de  grands  foufflets  à  l'autri 
bout  de  la  pièce  de  bois ,  le  vent  port  \ 
de  là  dans  le  tuyau  aîlumoit  un  o;ran( 
brader   qui  étoit  dans  la   chaudién 
avec  de  la  poix  &  du  foufFie.  Cetn 
machine ,  apportée  fur  des  chariot? 
jufqu'au  rempart  ,  à  l'endroit  où  i 
ctoît  revêtu  de  pieux  Se  de  fafcines 
caufa  un  Ci  grand  embrafement^  que  le 
rempart  étant  auiïi-tôt  abandonné, & 
la  palilfade  confumée ,  il  fut  aifé  de 
prendre  la  ville. 
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1 1 1.  Trêve  d'an   an  entre  les  deux  _* 

veiiples.  Mort  de  Cléon  &  de  Brajidas. 
Traité  de  paix  conclu  entre  les  Athé- 
niens &  les  Lacedémoniens  pour  cin^ 
quante  ans, 

I X.  &  X.  années  de  la  guerre. 

Il  y  avoit  à  peu  près  égalité  de  ThucyJ.  ta. 
irces  &c  d'avantaCTes  de  coté  ôc  d'au-'^"  ■'*-^'  ^*^* 

353- 

e,&  les  deux  peuples  commençoient    Dmd.  w. 
fe  laifer  d'une  guerre  qui   leur  cou-  '*'^'''^*  ^*°' 
it  de  2;rands  frais ,  &  ne  leur  procu- 
lit  aucun  bien  réel.   Il  fe  fit  donc  AN.M.55S1. 
le  trêve  d'un  an  entre  les  Athéniens  a.^-J-^-^-3« 

les  Lacedémoniens.  Les  premiers 
y  réfolurent  pour  arrêter  les  pro- 

ès  de  Brafidas ,  pour  donner  ordre  à 

fureté  de  leurs  places  ,&  pour  paf. 
;r  de  là  à  une  paix  générale  il  la  cho- 
[  leur  étoit  avantageufe.  Les  autres 
y  portèrent  pour  leur  en  faire  naître 
^nvie  par  ia  douceur  du  repos  ,  ôc 
pur  retirer  d'entre  leurs  mains  ceux 
s  leurs  citoiens  que  les  Athéniens 
voient  fait  prifonniers  dans  l'île  de 
phaétérie  ;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ef- 
erer  abfoiument ,  il  Brafidas  poulîbic 
lus  lom  fes  conquêtes.  Ce  Général 
'apprit   qu'avec  une  extrême  dou- 

ur  la  nouvelle  d'un  accommode- 


l\ 
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Darius  i^^ent  qui  Tarrêtoic  au  milieu  de  i 

courfe  ,  &  qui  déconcertoit  tous  [t 

projets.  Il  ne  put  même  fe  réfoudre 
abandonner  la  ville  de  Scione ,  qu' 
avoit  prife  deux  jours  après  le  traité 
mais  fans  en  avoir  connoiiïànce.Il  ail 
encore  plus  loin  ,  Se  ne  fit  point  difîî 
culte  de  recevoir  Mende ,  petite  vill 
voifine  de  Scione ,  qui  fe  rendit  à  li 
à  l'exemple  de  la  première ,  ce  qt 
étoit  contrevenir  manifeftement  a 
traité  :  mais  il  prétendoit  avoir  d'au 
très  contraventions  à  reprocher  au 
Athéniens. 

On  juge  bien  que  ceux-ci  ne  fouf 
frirent  pas  tranquillement  une  telL 
conduite.  Cléon,  dans  toutes  les  af 
femblées  animoit  les  efprits  ,  &  fouf  i 
Tlut.invh.^oii  le  Çqh  (\q  la  guerre.   L'heureu:J 
Ijjtx.;.  s    'C^jj-^-^ç  jg  rexpédiiion  contre  Sphacr 
térie  avoit  infiniment  augm.enté  ioi 
crédit  parmi  le  peuple,  &c  lui  avoi 
infpiré  une  fierté  infupportable  ,  & 
une  audace  que  Ton  ne  pouvoir  plu: 
réprimer.     Il  avoit  une  forte  d'élo- 
quence véhémente  ,  impétueufe  ,  em- 
portée j  qui  entraînoit  les   efprits  ,' 
moins  par  la  force  des  raifons  ,  que 
par  la  hardieflè  &  la  violence  de  for 
ilile  &  de  fa  déclamation.  Ce  fut  lu; 
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qui  le  premier  donna  l'exemple  deNoTHUs? 
:rier  à  pleine  tête  dans  les  alfemblées,  ——'—.-. 
DÛ  jufques-là  on  avoit  gardé  beau- 
coup de  décence  6c  de  modération  , 
de  rejctter  Ton  vêtement  en  arriére 
30ur  donner  plus  de  liberté  à  Ton  ge- 
le  ,  de  fe  fraper  les  cuiffes  ,  d'aller  ôc 
de  venir  iur  la  tribune  en  haranguant. 
En  un  motjil  introduific  parmi  les  Ora- 
:eurs ,  ôc  parmi  tous  ceux  qui  fe  mé- 
loicnt  du  gouvernement ,  une  licence 
ff-.énéQjSc  un  mépris  de  toutes  les 
Dienféances  :  licence  &  mépris  qui 
;)roduilirent  bientôt  un  bouleverfe- 
ment  général  &  une  horrible  confu- 
.ion  dans  les  affaires. 

Ainfi.deux  hommes  de  part&  d'au-iA;V. 
re^s'oppoToient  à  la  paix  de  la  Grèce, 
Se  y  metroient  un  obitacle  infurmon- 
:able ,  mais  par  des  voies  bien  diffé- 
rentes :  c'étoient  Cîéon  &  Brafidas. 
Le  premier ,  parce  que  la  guerre  cou- 
vroit  Tes  vices  &  fa  méchanceté  ;  le 
fécond  ,  parce  qu'elle  donnoit  un  nou- 
yeau  luftre  à  fa  vertu.  Car,  en  effet, 
die  fourniffoit  à  l'un  des  occafions  de 
commettre  de  grandes  injuftices ,  ôc  à 
l'autre  celles  de  faire  de  grandes  &  de 
belles  adbions.  Leur  mort ,  qui  fuivit 
de  près  ,  donna  lieu  à  un  nouvel  ac- 
commodement. 


<j  24.  H  r  s  T  o  I  R  g 

Darius       Les  Athéniens  avoient  mis  Cléo 

• à  la  tête  des  troupes  pour  aller  con- 

%^T^g.'^\fi}^^  Bralidas  ,  &  pour  réduire  les  ville 
3î'-  qui  s'étoient  révoltées.    Amphipoli 

^jjjljj^ctoit  celle  qui  leur  tenoit  le  plus  ai 
cœur  :  Brafidas  s'y  jetta  pour  la  dé 
fendre.  Cléon  avoir  mandé  à  Perdic- 
cas  roi  de  Macédoine ,  &  au  Roi  de 
Odomantes  de  lui  amener  des  trou! 
pes  le  plutôt ,  &  dans  le  plus  gran-< 
nombre  qu'ils  pourroient.  Il  les  a 
tcndoit  ,  &  avoir  réfolu  de.nepa: 
marcher  d'abord  à  l'ennemi.  -  Mai: 
comme  ii  vit  Tes  foldats ,  qui  l'avoien' 
fuivi  à  ree;ret  &  maleré  eux  ,  fe  lalFei 
lie  demeurer  h  lontems  omrs,&  com- 
parer fa  lâcheté  &:ron  peud'expérien, 
ce  avec  la  valeur  &  l'nabileté  de  Bra- 
ildas,ilne  putTouffrirni  leur  mépris 
rà  leurs  plaintes ,  &  s'eftimant  gianc 
-Capitaine  par  \x  prife  de  Spaétéiie 
où  il  avait  (i  bien  réufli,  il  crut  qu'i 
en  arriveroit  de  même  d'Amphipo- 
lis.  Il  s'en  approcha  donc,  (imple- 
ment ,  difoit-il ,  p-  r  reconhoicre  Is 
place  ,  en  attendant  que  toutes  feî 
forces  fulfent  arrivées  ;  non  qu'i!  t 
crut  en  avoir  befoin  pour  la  pren-  it; 
dre  ,  ou  <]u'il  fe  défiât  de  l'événe-,  I: 
xnentj  car  il  fe  tenoic  aiTuréque  per-  1 

fonn» 
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ionne  n'oferoic  lui  tenir  tête,  maisNoTHus. 

pour  êcre  en  état  de  l'inveftir  detous -~ 

côtés ,  &:  d'y  faire  donner  l'aiTaut.  Il 

*  fe  vint  donc  camper  devant  la  place , 
1  confidérant  à  loiiir  fa  fîtuation  ,  Se 
■  peiluacîé    qu'il    pourroit   fe    retirer 

•  quand  il  voudroit  fans  combat.  Car 
perlonne  ne  i'ortoit ,  ni  ne  paroilîoic 
iur  les  murailles  ,  &  toutes  les  portes 
de  la  ville  étoient  fermées,  de  lorte 
^u'il  commençoit  à  le  repentir  de 
n'avoir  pas  amené  les  machines  , 
CLoiant  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
cela  pour  s'en  rendre  maître.  Braii- 
dis  ,  qui  connoiflbit  parfaitement 
fon  caradbére ,  affeAoit  exprès  une 
forte  de  réferve  &  de  crainte  ,  pour 
amorcer  fa  témérité  ,  ôc  augmenter 
-la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui- 

iTnême  :  d'ailleurs  il  favoit  que  Cléon 
avoit  amené  avec  lui  l'élite  des  trou- 
pes d'Athènes ,  &c  la  fleur  de  celles  de 
Lemnos  &  d'Imbros.  En  efFet,Cléon, 
plein  de  mépris  pour  un  ennemi  qui 
n'oioit  paroitre  -.îvant  lui ,  &  fe  te- 
noit  lâchement  renfermé  dans  fa  pla- 
ce ,  alloit  de  côté  ôc  d'autre  la  tête  le- 
vée, fans  prendre  aucune  précaution, 
&  fans  garder  aucune  difcipline  par- 
mi fes  troupes.  Brafidas  ^  dont  la  vue 
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Darius  ^"^°^^   ^^   rattaquei:   à   Timprovifte 
. .     ■  avant  que  toutes  Tes  forces  fulTenc 

arrivées,  crut  que  le  moment  en  étoic 
venu.  Il  avoit  pris  toutes  les  mefu- 
res  &  donné  tous  les  ordres  nécelTai- 
res.  Il  fit  donc  brulquement  une  for- 
tie,  qui  étonna  Ôc  déconcerta  les  Athé- 
niens. L'aîle  gauche  le  détacha  auffi- 
tôt  du  gros  pour  fe  iauver  à  la  courfe. 
Brafidas  tourna  toutes  fes  forces  con- 
tre l'aîle  droite, où  il  trouva  beau- 
coup de  réfiftance.  Aiant  été  blelfé  , 
de  mis  hors  de  combat,  Tes  gens  l'em- 
portèrent, ians  que  les  Athéniens  s'en 
aperçuirent.  Pour  Cléon  ,  comme  il 
n'avoit  pas  réiolu  de  combattre ,  il 
prit  la  fuite ,  &  fut  tué  par  un  foldat 
qui  le  rencontra.   Les  troupes  qu'il 
commandoit  fe  défendirent  pendant 
quelque  tems ,  &c  loutinrent  deux  ou 
trois  attaques  fans  lâcher  le  pié,  mais 
enfin  elles  furent  mifes  en  déroute  , 
&  tout  plia.  Brafidas  fut  porté  dans 
la  ville  ,  où  il  ne  furvécut  que  de;  à 
quelques  momens  à  la  vi£toire. 

Toute  l'armée  de  retour  de  la  pou^'  >■ 
fuite,  après  avoir  dépouillé  les  morts, 
drelfa  un  trophée.  Enfuite  tous  les  al- 
liés en  armes  firent  des  funérailles  pu 
bliques  à  Brafidas  ,  ôc  les  habitaii; 
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^'Amphipolis   lui   rendirent   depuis  Notkus. 

chaque  année  des  honneurs  funèbres  " ~^ 

comme  à  un  Héros ,  avec  des  jeux, 
des  combats ,  &  des  facrifices.  Ils  le 
confidéroient  comme  leur  fondateur, 
&■  pour  lui  en  mieux  alfurer  le  titre  , 
ils  démolirent  tous  les  monumens  de  .^^«9». 
celui  qui  1  avoit  ete  en  efl-et,  pour  ne  * 

pas  paroitre  devoir  leur  établilTe- 
ment  à  un  Athénien  ,  ôc  pour  faire 
niieux  leur  cour  à  Lacédémone ,  d'où, 
ils  attendoient  tout  leur  falut.  Les 
Athéniens,  après  avoir  emporté  leurs 
morts  du  conlentement  du  vainqueur, 
retournèrent  à  Athènes  ,  tandis  que 
les  autres  donnèrent  ordre  aux  affai- 
res d'Amphipolis. 

On  raporte  une  parole  de  la  mère  Diod.p.itt. 
de  Brafidas ,  qui  marque  bien  le  ca- 
radére  Spartain.  Comme  on  lojuoic 
en  fa  préfence  les  grandes  qualités 
&  les  grandes  aârions  de  Ton  fils ,  Se 
qu'on  l'élevoit  fans  exception  &  fans 
comparaifon  au  delTus  de  tous  les 
lutres  :  P^ous  vous  trompez.  _,  dit-elle  , 
9iof2  fils  éîoit  brave  ^  mais  Sparte  a  plu- 
leurs  citoicns  qui  le  [ont  encore  plus 
7«(?  lui.  Cette  gènérofité  d'une  mère 
|ui  préfère  la  gloire  de  l'Etat  à  celle 
le  fon  fils,  fut  admirée ,  &  ne  demeu-i 
D  dij 
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Darius  ra  point  fans  récompenfe.  LesEpho-' 
res  lui  rendirent  des  honneurs  pu- 
blics. 
Thucyd.  lib.  Après  cette  dernière  adion ,  ou  les 
î-  Z"»^-  3fi-deux  hommes  qui  étoient  le  plus 
grand  obllacle  à  la  paix  moururent , 
les  efprits  fe  trouvèrent  dilpofés  à 
un  accommodement  ^  &  la  guerre 
fut  comme  fufpendue  de  part  &  d'au- 
tre. Les  Athéniens  ,  depuis  la  perte 
des  deux  batailles  de  Délie  &  d'Am- 
phipolis  ,  avoient  beaucoup  rabatu 
de  leur  fierté ,  &  étoient  détrompés 
de  la  haute  opinion  qu'ils  avoient  con- 
çue de  leurs  forces ,  qui  leur  avoit 
fait  refufer  les  offres  avantageufes 
de  leurs  ennemis.  D'ailleurs ,  ils  ap- 
préhendoient  la  révolte  de  leurs  al- 
liés ,  qui  découragés  par  leurs  pertes 
pourroient  les  abandonner  ,  comme 
plulieurs  avoient  déjà  fait.  Ces  réfle- 
xions leur  infpirércnt  un  vif  repentir 
de  n'avoir  pas  traité  après  les  avan- 
tages de  Pyle.  Les  Lacédémoniens 
de  leur  côté  ne  fe  flatoient  plus  de 
l'efpérance  de  les  pouvoir  ruiner  en 
ravageant  leur  pays  ,  &  ils  écoienc 
abbattus  ôc  effiaiés  de  la  perte  qu'ils 
avoient  foufFerte  dans  l'Ile ,  la  plus 
grande  quils  euGTent  faite  jufq-i'a 
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lors.   Ils  confidéroient  encore,  quejyfoTKUs; 
leur  pays  écoit  ravagé  par  les  gar-  •    '-^ 

iiifons  de  Pyle  &  de  Cychére  ;  que 
leurs  efclaves  défertoient ,  &c  qu'ils 
avoienc  à  appréhender  une  plus  gran- 
de révolte  ;  &  que  la  trêve  qu'ils 
avoient  faite  avec  ceux  d'Argos  étant 
près  d'expirer  ,  ils  avoient  lieu  de 
craindre  d'être  abandonnés  de  quel- 
ques alliés  du  Péloponnéfe,  comme 
ils  le  furent  en  efFet.  Tous  ces  mo- 
•  tifs ,  joints  au  defir  de  recouvrer  leurs 
prifonniers ,  dont  la  plupart  étoient 
des  plus  confîdérables  citoiens  de  La- 
cédémone,  leur  faifoient  fouhaiter  la 
paix. 

Ceux  qui  s'y  portèrent  avec  le  plus 
'd'empreffement ,  ôc  qui  y  avoient  le 
plus  d'intérêt ,  étoient  les  deux  prin- 
cipaux des  deux  Etats ,  Pliftonax  Roi 
de  Lacédémone  ,  ôc  Nicias  Général 
des  Athéniens.  Le  premier  étoit  re- 
venu depuis  peu  de  fon  exil  ,  où  il 
avoir  été  condanné ,  parce  qu'on  le 
foupçonnoit  d'avoir  reçu  de  l'argent 
pour  retirer  fes  troupes  du  pays  d'A- 
thènes ;  &c  l'on  imputoit  à  cette  re- 
traite précipitée  plufieurs  malheurs 
dont  elle  avoit  été  luivie.  On  l'accu- 
foic  aufli  d'avoir  corrompu  à  force 
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Darius  de  préfens  la  Piétreire  de  Delphes, 
"^'    qui  avoir  ordonné  de  la  part  du  Dieu 
de  le  rappeller  d'exil.  Il  defiroic  donc 
,    la  paix  pour  éviter  tous  ces  repro- 
ches ,  que  les  maux  continuels  de  la 
guerre  renouvelloient  chaque  jour. 
PourNicias ,  le  plus  heureux  Capitai- 
ne de  Ton  temSjil  craignoit  de  ternir 
fa  gloire  par  quelque  infortune  ,  $c 
il  étoit  bien  aife  de  jouir  en  repos 
des  fruits  de  la  paix  ,  ôc  d'en  faire 
jouir  fon  pays. 
Thu<yd.  itb.      Les  (Jeux  peuples  commencèrent 
^ riht.  ùiKic.à'àhoïd  par  faire  une  fufpeniion  d'ar- 
/«i^yis.î»;;-  nies  d'un  an,  pendant  laquelle  fe  trou- 
vant tous  les  jours  les  uns  avec  les 
autres ,  Se  goûtant  les  douceurs  de  la 
fureté  &  du  repos ,  Ôc  les  charmes  de 
pouvoir  être  en  commerce  avec  leurs 
amis  Se  avec  les  étrangers  ,  ils  defi- 
roient  avec  paiïion  de  mener  une  vie 
douce  &  tranquille,  loin  des  allarmes 
de  la  guerre ,  Se  des  horreurs  du  car- 
nage  &  du  fang.  Ils  entendoient  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie  les 
Chœurs  de  leurs  Tragédies  chanter, 
jQ/f*  les  araignées  fajfent  déformais  leurs 
toiles  fur  nos  lances  &  fur  nos  boucliers  f 
Et  ils  fe  reffouvenoient  avec  plaifir 
de  celui  qui  a  dit ,  Qjte  ceux  qui  icTU 
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do'/Tnent  dans  le  fein  de  la  paix  _,  ne  /j«/Nothu5. 
point  réveillés  en  farfint  par  le  fon  des      '       ■— 
trompettes ,  &  cjne  leur  foynmeil  nefl  dif- 
fpé  cjue  par  le  paijîble  chant  du  coq. 

Tout  l'hiver  fe  pafiTa  en  pour  par-  Dtod.iih  n. 
lers  ôc  en  entrevues ,  dans  lelquelles 
chacun  propofoic  Tes  droits ,  &  fai- 
foic  valoir  Tes  prétentions.  Enfin  la 
paix  fut  conclue  &  lignée  pour  cin- 
quante ans  ,  6c  Tun  des  principaux 
articles  fut  qu'on  fe  rendroit  réci- 
proquement les  villes  &  les  prifon- 
niers.  Ce  traité  fut  fait  dix  ans  entiers 
êc  quelques  jours  depuis  la  première 
déclaration  de  la  guerre.  Les  Béo- 
tiens &  les  Corinthiens  en  furent  fort 
mécontens ,  &  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Mais  Nicias  perfuada  aux  ThucyJ.  lé. 
Athéniens  &  aux  Lacédémoniens  d'a-^-  f"^'  '5^. 
jouter  comme  un  dernier  fceau  èi  un 
dernier  lien  à  cette  paix  ,  en  faifant 
enfemble  une  ligue  offenfive  &  dé- 
fenfive ,  qui  les  rendroit  plus  redou- 
tables à  ceux  qui  voudroient  fe  fépa- 
re.r  d'eux,  &  plus  fûrs  les  uns  des  au- 
tres. En  conféquence  de  ce  traité,  les 
Athéniens  rendirent  enfin  les  prifon- 
niers  qu'ils  avoient  fait  dans  l'île  de 
Sphadérie, 
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^ ^ §.  IV.  Alcibiade  commence  k  paroitre. 

Son  caraBère.  Oppofé  en  tout  a  Ni- 
cias  _,  //  fait  rompre  le  traité  que  Ni- 
cias  nvoit  conclu,  Vexil  tX Hyper- 
bolus  met  fin  a  l'Ofiracifine. 

in^.ic-.b.f.  Alcibiade  commencoit  alors  à 
î^i-19^.  fe  poulfer  dans  le  gouvernement,  & 
àparoitre  dans  les  aiïemblées.  Socra- 
le  s'étoit  attaché  à  lui  depuis  plu- 
fîeurs  années .  S<.  avoit  enrichi  foa 
cfprit  d'une  infinité  de  belles  connoif- 
fknces. 

Laliaifon  intime  d'Alcibiadeavec 
Socrate ,  eft  une  des  particularités  de 
fa  vie  les  plus  remarquables.  Ce  Phi- 
lofophe  découvrant  en  lui  d^excellen- 
tes  qualités ,  que  l'éclat  de  la  beauté 
rendoit  encore  plus  aimables ,  s'ap- 
pliqua avec  un  foin  incroiable  à  culti- 
ver une  plante  fi  précieufe ,  dans  la 
crainte  qu'étant  négligée,ellenefe  flé- 
trît ,  &  ne  dégénérât  abfolument.  En 
effet ,  tout  étoit  danger  pour  lui  :  la 
îioblelTe  de  fa  nailfance  ,  la  grandeur 
de  fes  richelfes ,  la  confidération  où 
étoit  fa  famille ,  le  crédit  de  fes  tu- 
teurs ,  fes  qualités  perfonnelles ,  fa 
rare  beauté  ,  &  plus  que  tout  cela 
encore  les  flateries  6c  les  complaifan- 
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ces  de  cous  ceux  qui  l'approchoienc.  Nothus. 

Il  femble ,  die  Plutarque  ,  que  la  for- -'— ^ 

tune  l'avoic  environné  de  invefti  de 
tous  ces  prétendus  avantages  comme 
d'autant  de  barrières  Se  de  remparts  , 
pour  le  rendre  inaccelîlble  ôc  invul- 
nérable aux  traits  de  la  philofophie, 
à  ces  traits  falutaires  qui  pénétrent 
jufqu'au  vif,  &  qui  lailfent  dans  le 
cœur  réguiUon  de  la  vertu  ôc  de  la 
folide  gloire.  Mrs  ce  furent  ces  ob- 
ftacles  même  qui  redoublèrent  le  zèle 
de  Socrate. 

Quelques  efforts  qu'on  fît  pour 
détourner  le  jeune  Athénien  d'un 
commerce  qui  feul  pouvoitTarracher 
à  tant  de  pièges ,  il  s'y  livra  pleine- 
ment. Comme  il  avoit  beaucoup 
d'efprit,  il  fentit  tout  le  mérite  de 
Socrate  ,&  ne  put  réfifter  aux  attraits 
&  aux  charmes  de  fon  éloquence 
douce  &  infinuante,  qui  l'emportè- 
rent pour  lors  fur  ceux  de  la  volupté, 
Difciple  zélé  d'un  lî  habile  maître ,  il 
le  fuivoit  par  tout ,  prenoit  un  fingu- 
lier  plaiiîrà  faconverfation,  goucoîc 
extrêmement  fes  principes  ,  recevoic 
fes  leçons  &  même  fes  réprimandes 
avec  une  docilité  merveilleufe  ,  &c 
étoit  touché  de  attendri  de  Tes  dii^ 
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Darius  cours  jufqu'à  verler  des  larmes ,  &  à 
«  ■  '  ne  pouvoir  plus  fe  fouffrir  lui-même  , 

tant  la  force  de  la  vérité  étoit  grande 
dans  la  boucHe  de  Socrate,  de  tant 
elle  lui  faifok  apercevoir  de  difformi- 
té de  de  laideur  dans  les  vices  auxquels 
ils'abandonnoit. 

Alcibiade,  dans  ces  momens  où  il 
écoutoît  Socrate,  étoit  tout  autre  ,  &: 
l'on  ne  l'eût  pas  reconnu.  Mais  Ton  ca- 
radtéie  vif  &:  fougueux  ,  &c  fon  pan- 
chant  naturel  pour  le  plaifir  ,  irrités 
encore  &  enflammés  p-rles  difcours 
des  jeunes  gens  ,  le  replongeoient 
bientôt  dans  Tes  premiers  deiordres  , 
&  Tarrachoient  à  fon  maître  ,  qui  en- 
fuite  étoit  obligé  de  courir  après  lui 
comme  après  un  efclave  fugitif  qui 
lui  étoit  échapé.  Cette  alternative  de 
fuites  de  de  retours  ,  de  bonnes  réfo- 
lutions&de  rechutes  dans  fes  vices, 
dura  fort  lontems ,  Socrate  ne  fe  re- 
butant point  de  fa  légèreté  ,  &  fe  fla- 
tant  toujours  de  l'efpérance  de  le  ra- 
mener à  fon  devoir.  Et  ce  fut  là  fans 
cloute  la  fource  de  ce  mélange  de  bien 
&  de  mal  qui  parut  toujours  dans  (a 
conduite  ,  les  iuftrucftions  qu'il  avoit 
recies  de  fon  maître  prenant  quel- 
quefois le  delïus ,  &c  d'autres  fois  la. 
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fougue  de  les   paiïîons  rentraînanc  NothuS, 

comme   malgré  lui    dans  des  partis * 

toucoppofés. 

Cette  liaifon  dura  autant  que  leur 
vie,  &  ne  fut  pas  exemte  de  foupçons. 
D'habiles  '*'  gens  prétendent  que  ces 
foupçons  ,  lorlqu'on  les  approfondit, 
difparoilTent ,  &  doivent  être  regar- 
dés comme  l'effet  de  la  malignité  des 
ennemis  de  l'un  &  de  l'autre.  Nous 
avons  dans  un  des  dialogues  de  ''  'laton 
un  entretien  deSocrate  avec  Alcibia- 
de ,  fort  propre  à  faire  connoitre  le 
génie  &  le  caradére  de  ce  dernier, 
qui  aura  déformais  une  grande  parc 
dans  les  affiires  de  la  république  d' A- 
ihénes ,  &  y  jouera  un  grand  lole. 
J'en  donnerai  ici  un  extrait  fort  abré- 
gé ,  ôc  j'efpére  qu'on  ne  m'en  faura 
pas  mauvais  gré. 

Socrate.dans  ce  dialogue,  s'en-  pUt.in^Al^ 
tretient  avec  Alcibiade  ,  qui  étoit 
aâiuellement  fous  la  tutele  de  Péri- 
clès.  Il  étoit  encore  tout  jeune,  ôc 
avoit  été  élevé  de  !a  manière  dont 
l'étoient  tous  les  Athéniens,  c'ell  à- 
dire  qu'on  l'avoit  inftruit  dans  les  lec- 

*  M.  i^bhé  Fraguier  |  l'^  adénue  de  Belhs-Let- 
jttftiJÎL-  Sùcrale  duns  une  dt  1  trei  ,  Tom   4.  pa^.  3  7l» 
fti  dt£ertatiQns,  Mem,  de  ' 
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Darius  très ,  qu'on  lui  avoit  appris  à  jouer  Jes 

»■ — inftrumens ,  ôc  qu'on  l'avoic  formé  à 

la  lute,  ôc  aux  autres  exercices  du 
corps.  Il  ne  paroic  pas  que  Périclès 
eue  pris  julques-là  beaucoup  de  foin 
de  Ton  éducation  j  (  faute  alfez  ordi- 
naire aux  plus  grands  hommes,  )  puif- 
qu'il  lui  don.na  pour  Gouverneur 
Zopyre ,  Thrace  de  nation ,  déjà  fore 
vieux  ,  celui  de  tous  les  efclaves  de 
Périclès  qui  étoit  le  moins  en  état ,  &£ 
par  fon  âge  ,  &  par  fon  caradtére  ,  de 
former  ce  jeune  Athénien.  Aufïi  So- 
crate  dit-il  à  Alcibiade,  que  s'il  Cq 
comparoit  avec  les  jeunes  gens  de  La- 
çédémone ,  en  qui  l'on  voioit  un  cou- 
rage, une  grandeur  d'ame ,  un  vif 
defir  de  la  gloire  ,  un  amour  du  tra- 
vail ,  accompagnés  de  douceur ,  de 
modeftie  ,  de  tempérance,  &  d'un 
parfait  adujettiirement  à  la  difcipline 
de  Sparte ,  il  paroitroit  comme  un  en- 
fant à  leur  égard.  Cependant  fa  naif- 
fance  ,  Tes  grands  biens,  fes  allian- 
ces ,  le  crédit  de  Ton  tuteur ,  tout  cela 
lui  avoit  extrêmement  enflé  l'efprit. 
Il  écoit  plein  d'eftime  pour  lui-même, 
&  de  mépris  pour  tous  les  autres.  Il  fe 
préparoit  à  entrer  dans  le  maniem^ic 
des  affaires  publiques ,  & ,  à  l'encen- 
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drc  parler  j  il  ne  ie  promettoic  rien  Nothus.' 
moins  quedV  fîùcer  la  gloire  &  la  ré- 
putation di  Périclès  même ,  Se  d'aller 
attaquer  le  Roi  des  Perles  jufques  fur 
ion  trône.  Socrate  le  voiant  donc  tout 
près  de  monter  dans  la  tubune  aux 
harangues ,  pour  donner  confeil  au 
peuple  fur  les  affaires  de  l'Etat ,  lui 
démontre   par    plufieurs    interroga- 
tions qu'il  lui  fait ,  &  par  Tes  propres 
réponfes  ,  qu'il  ignore  abfolumenc 
les  affaires  dont  il  entreprend  de  par- 
ler ,  puiiqu'il  n'a  pu  les  connoitre  par 
lui-même  ,  &  qu'il  ne  s'en  eft  point 
fait  inftruire  par  d'autres.  Après  cet 
aveu  tiré  de  la  propre  bouche ,  il  lui 
peint  avec  de  vives  couleurs  le  ridicu- 
le de  fa  conduite  ,  &  lui  en  fait  tou- 
cher au  doit  l'abfurdité.  Que  penfe- 
roit  Ameftris ,  dit  Socrate,  (  c'étoit 
la    mère    d'Artaxerxe    qui    régnoit 
aduellement  en  Perle  )  fi  on  lui  diloit 
qu'il  y  a  à  Athènes  un  homme  qui 
fonge  à  déclarer  la  çuerre  à  Ton  fils , 
&  mcme  a  le  détrôner.  Elle  s*imagi- 
neroit  fans  doute  qu*on  lui  parle  de 
quelque  vieux  Général ,  homme  d'un 
courage  intrépide ,  d'une  rare  fagelTe, 
d'une  expérience  conrommée,quiefl: 
maître  d'alFembler  une  armée  nom- 
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Darius  breufe  pour  la  faire  marcher  à  Tes 
''- — ——ordres ,  &  qui  de  loin  a  pris  toutes 
les  melures  nécellaires    pour   un  Ci 
grand  detlcin.  Mais  (i  elle  apprenoit 
qu'il  n'y  a  rien  de  tout  cela,  &  qu'il 
s'agit  dun  jeune  homme  qui  à  peine 
a  atteint  1  âge  de  vingt  ans ,  qui  eft 
fans  aucune  connoi {Tance  des  affaires 
publiques  ,  ians  aucun  uîage  de  la 
guerre,  Ians  aucune  autorité  dans  fa 
ville  ,  ôc  fans  aucun  crédit  chez  les 
alliés ,   pourroit-elle  s'empêcher  de 
rire  de  la  folie  Se  de  l'extravacrance 
d'une  telle  entreprife?  Voila  pourtant 
votre  état  &  votre  portrait ,  dit  So- 
crate  en  s'adrelîant  àAlcibiade;  ôc 
malheureurementc'eft  celui  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s'ingèrent  dans  le 
gouvernement.  Tl  excepte  néanmoins 
de  ce  nombre  Périclès  ,  dont  le  folide 
mérite  &  la  grande  réputation  étoient 
le  fruit  de  l'étude  férieule  qu'il  avoit 
faite  pendant  un  fort  lontems  de  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  lui  former  l'ef- 
prit ,  &  de  le  dirpcfer  au  maniement 
des  affaires  publiques.  Alcibiade  ne 
put  diiconvenir  que  cène  fût  là  fou 
état:  il  en  eut  honte ,  &  rougiiîant  de 
fe  voir  fi  pauvre  &  fi  dépourvu  de 
mérite^il  demanda  ce  qu'il  faloit  faire 


DES  Persîs  ET  DES  Grecs,    ^j;^ 
pour  en  acqueiir.  Sociace  ,    qui  ne  Nothus. 

vouloïc  pas  le  décourager, lui  dit,qu'a ' 

l'âge  où  il  écoic ,  lemaln'ctoit  point 
fans  remède,  de  ne  cella  dans  la  iuice 
de;  lui  donner  de  (liges  confeils.  Il  eut 
tout  le  loiiir  d'en  piolicer ,  pu!(qu'en- 
tre  le  tems  de  cet  entrecen  ,  &c  celui 
oii  il  commença  a  écreemploic  dans 
le  gouvernement ,  il  s'étoic  pjllé  plus 
de  vingt  années. 

Alcibiade  avoit  un  caradlére  Tou- 
pie (Se  flexible ,  propre  à  prendre  tou- 
tes les  impieffions  que  demandoit  la 
différente  conjondture  des  tems ,  Te 
portant  avec  la  même  facilité  &c  la 
.même  ardeur  au  bien  &c  au  mal,  & 
palFant  d'un  excès  à  un  autre  tout 
contraire  prefque  fans  intervalle,  de 
forte  qu'on  lui  appliquoit  ce  que  dit 
Homère  du  terroir  d'Egypte ,  Qu^U 
•portoit  heaucoHp  de  drogues  médecinules 
très  excellentes  _,  &  aujfi  beaucoup  de 
foifons.  On  pourroit  dire  de  lui  que  ce  ^nemv!s  ho^ 
n'étoit  point  un  homme  feul ,  mais  ,  :ZZl'^'Z 
Cl  l'on  oloit  s'exprimer  ainfi ,  un  com-  Juvenal. 
pofé  de  plufieurs  hommes  :  févieux  , 
enjoué  ;  auftére,  affable  ;  maître  im- 
périeux Se  plein  de  hauteur  ,  efclave 
rampant  Se  plein  de  ballellë  ;  ami  de 
la  vertu  Se  des  vertueux ,  livré  au  vice 
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Darius  &  aux  méchans  ;  capable  des  plus  pé- 
nibles  fatigues  &  de  la  vie  la  plus  du- 
re ,  infatiable  de  délices  ôc  de  volu- 
pté. 
Plut.  in^i.  On  parloic  beaucoup  de  Tes  defor- 
«  •p'»^.  195-jj.gg  &  de  les  déiéglemens  dans  la 
ville ,  &  il-auroic  fort  fouhaité  faire 
cefler  ces  bruits ,  «nais  fans  changer 
de  vie  ,  comme  un  mot  de  lui  le  fait 
entendre.Il  avoit  un  chien  d'une  taille 
extraordinaire  &  d'une  grande  beau- 
té,  qu'il  avoit  acheté  foixante  &  dix 
mines ,  '♦^  c'eft-à-dire  trois  mille  cinq 
cens  livres.  On  voit  que  le  goût  pour 
les  chiens  eft  de  vieille  date.  Il  lui 
fit  couper  la  queue  ,  qui  écoit  jufte- 
ment  ce  qu'il  avoit  de  plus  beau.  Ses 
amis  lui  en  firent  de  grands  repro^ 
ches ,  &  lui  dirent  que  toute  la  ville 
murmuroit  contre  lui,  &  le  blâmoit 
extrêmement  d'avoir  crâié  un  fi  beau 
chien.  Voila  ce  qus  je  demande,  reprit 
Alcibiade  en  riant. J?  V3ux^ue  le^ylthê- 
niens  s' entretïennînt  du  rmitement  cjneyai 
fait  a  mon  chien ,  afin  cjuds  ne  parlent  pas 
d autre  chofe  ,  &  qu'Us  ne  difcm  -pas  pis 
de  moi. 
To  jixo'm/-     De  toutes  les  pafiîons  qui  paroif» 

Wfttnr,  «  ^^  mine  ^ttujue  va-  \  dragme  dix  fuis  dt  nttr* 

hit  sent  drt^gmas  t  &  U  \  mmnue. 


i 
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foient  en  lui ,  la  plus  marquée  Se  la  Nothus.' 
plus  vive  écoic  un  efpric  de  domina-   ■  ■ 
tion   qui  vouloit  tout  emporter  de 
hauteur ,  de  qui  ne  pouvoir  foufrrir  ni 
fupérieurni  égal,  Qiioiquefanaiiran-    Piut.ln^i' 
ce,  &  Tes  rares  talens ,  lui  ouvrilTent^'^g^''^*  *^^' 
une  grande  porte  au  gouvernement 
de  la  République,  cependant  il  n'y 
avoir  rien  à  quoi  il  aimât  mieux  de- 
voir le  crédit  &  l'autorité  qu'il  deil- 
roic  d'acquérir  fur  le  peuple ,  qu'à  la 
force  de  fon  éloquence  ,  &  a  la  grâce 
perfuafive  de  Tes  difcours.  C'efl:  en 
quoi  Ton  intime  liailon  avec  Socrate 
put  lui  être  d'un  grand  fecours. 

Aicibiade,  qui ,  du  caraétére  dont    ThHcyj.  m. 

nous  venons  de  le  marquer  ,  n'étoit  !' f""^'  ^^*' 

,  i    .    >    .  378. 

pas  ne  pour  le  repos ,  avoit  tait  tous   piut.in^u 

fes  efforts  pour  traverfer  le  traité  qui'/fgf''^'  *^^' 
venoit  de  le  conclure  entre  les  deux 
peuples  :  mais  n'aiant  pu  y  réuiïir ,  il 
"  travailla  à  en  empêcher  l'effet.  Il  étoit 
piqué  contre  les  Lacédémoniens  de 
ce  qu'ils  ne  s'adrelfoient  qu'à  Nicias 
dont  ils  avoientune  très  grande  opi- 
nion, &:  qu'au  contraire  ils  paroii- 
foient  ne  faire  aucun  cas  de  lui ,  quoi- 
que fes  ancêtres  eulTent  eu  droit 
d'hofpitalité  avec  eux. 

La  première  chofe  qu'il  fît  pour 


^42.  Histoire 

Darius  rompre  la  paix  ,  c'eft  qu'aiant  fu  que 
ceux  d'Ai'gos  ne  cherchoient  qu'une 
occafion  d©  fe  féparer  des  Spartiates , 
qu'ils  craignoient  autant  qu'ils  les 
hailfoient  ^  il  les  flata  fecrettement  de 
refpérance  que  les  Athéniens  leur 
donneroienc  du  fecours  ,  en  leur  fai- 
fant  entendre  qu'ils  écoient  prêts  de 
rompre  une  paix  qui  leur  étoit  defa- 
vantageuie. 

En  effet  les  Lacédémoniens  n'é- 
toient  pas  fort  attentifs  à  en  obferver 
relieieufement  les  conditions ,  aiant 
fait  alliance  avec  les  peuples  de  la 
Béotie  contre  l'efprit  ôc  la  teneur  da  j 
traité,  &c  n'aiant  rendu  aux  Athéniens 
le  fort  de  Pana6le  que  démoli ,  &  non 
pas  fortifié  &  dans  l'état  où  il  étoit 
lors  de  la  conclufion  du  traité ,  com- 
me ils  s'y  étoient  engagés.  Alcibiade  ,  ^ 
qui  vit  les  Athéniens  extrêmement! 
indignés  de  cette  mauvaife  foi ,  n'ou-  ,i 
blia  rien  pour  les  irriter  davantage,! 
ôc  profitant  de  cette  conjoncture  pour 
poulTer  à  bout  Nicias  ,  il  foule  va  con-, 
tre  lui  le  peuple  ,  en  le  rendant  CnC- 
pe6b  de  trop  d'attachement  aux  La-* 
cédcmoniens ,  &  formant  contre  lui  ' 
des  accufations  qui  ne  manquoient 
pas  tout-à-faic   de   vraifemblance , 
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"quoique  dans   le  fond   elles  fuifent  Nothtjs, 
defticuées  de  vérité. 

Cette  nouvelle  attaque  déconcerta 
Nicias.  Heureufement  il  arriva  dans 
le  moment  même  des  ambalTadeurs  de 
Lacédémone  avec  plein  pouvoir  de 
terminer  tous  les  di^érens.  Aiant  été 
introduits  dans  le  Confeil,  c'eft-à  dire 
dans  le  Sénat ,  ils  déduifirent  leurs 
plaintes  ,  &  firent  leurs  demandes  j 
&  il  n'v  eut  perfonne  qui  ne  les  trou- 
vât très  juftes  &c  très  raifonnables.  Le 
peuple  devoir  leur  donner  audience 
le  lendemain.  Alcibiade,  qui  crai- 
gnoit  le  fuccès  de  cette  aifemblée , 
mit  tout  en  œuvre  pour  obliger  les 
ambalTadeurs  à  entrer  avec  lui  eri 
conférence.  Il  leur  repréfenta  que  le 
Confeil  traitoit  toujours  avec  beau- 
coup de  modération  &  d'humanité 
,  ceux  qui  s'adrefToient  à  lui ,  mais  que 
le  peuple  étoit  hautain  &  exceflif 
dans  fes  prétentions.  Que  s'ils  par- 
loient  de  pleins  pouvoirs ,  il  ne  man- 
queroit  pas  de  s'en  prévaloir,  &  les 
forceroit  de  lui  accorder  tout  ce  qui 
lui  viendroit  en  tête.  Au  refte  il  leur 
promit  de  les'aider  de  tout  fon  crédit, 
pour  leur  faire  rendre  Pyle  ,  pour 
empêcher  l'alliance  d' Argos ,  &  pour 
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Darius  faire  renouveller  la  leur  ;  §c  il 
,  --coiifirma  ces  promeifes  par  ferment. 
Les  ambairadeurs  fortirent  de  cette 
conférence  très  contents ,  ôc  pleins 
d'admiration  pour  la  profonde  politi- 
que &  l'extrême  habileté  d'Alcibia- 
de,  qu'ils  regardoient  comme  un 
homme  extraordinaire.  Et  en  cela  ils 
ne  fe  trompoient  point. 

Le  lendemain ,  le  peuple  étant  af- 
femblé ,  les  ambalTadeurs  furent  in- 
troduits. Alcibiade  leur  demanda 
avec  beaucoup  de  douceur  le  fujet 
de  leur  ambalfade  ,  &  la  nature  de 
leurs  pouvoirs.  Ils  répondirent  d'a- 
bord qu'ils  venoient  propofer  quel- 
que voie  d'accommodement  ,  mais 
qu'ils  n'avoienc  pas  le  pouvoir  de 
rien  conclure.  Sur  cela  Alcibiade  s'é- 
lève de  crie  contr'eux ,  les  traite  de 
fourbes  de  de  perfides  ,  appelle  le 
Confeil  à  témoin  du  difcours  qu'ils 
avoient  tenu  la  veille,  &  exhorte  le 
peuple  à  ne  croire  ni  écouter  des 
hommes  qui  mentoient  Ci  impudem- 
ment, &  qui  fur  le  même  fujet  di-, 
foient  aujourd'hui  une  chofe ,  ôc  de- 
main une  autre. 

On  ne  fauroit  exprimer  la  furpri- 
fe  ôc  le  trouble  des  ambairadeurs,  qui 
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ih  regardanc  l'un  l'autre  ne  pouvoient  Nothus. 

en  cioire  ni  leurs  yeux  m  leurs  oreil- 

les  fur  ce  qu'ils  voioienc  &  enten- 
doienr.  Nicias  ,  qui  ignoroic  la  rufe 
ôc  la  tromperie  d'Alcibiade,  ne  pou- 
voic   concevoir   un    changement   fî 
étrange  ,    &  fe  donnoit  la  torture 
pour  en  chercher  la  raifon.  Le  peu- 
ple fur  l'heure  le  mettoit  en  devoir 
de  faire  venir  les  ambaOTadeurs  d'Ar- 
gos,  pour  conclure  avec  eux  la  ligue  : 
mais  ,  dans  ce  moment  ,  un  ^rand 
tremblement  de  terre  vint  au  fecours 
de  Nicias,  &  rompit l'alTemblée.  Il 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  dans 
celle  du  lendemain  une  îurféance  , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  envoie  des  dé- 
putés a  Lacédémone.  Il  fut  mis  à  leur 
tête  :  mais  il  revint  fans  avoir  rien 
fait.   Les  Athéniens  fe  repentirent 
fort  alars  d'avoir  renvoie  a  fa  per- 
fuafion  les  prifonniers  de  l'Ile  qui 
tenoient  aux  plus  puilfantes  maifons 
de  Sparte.  Cependant,  quelque  gran- 
de que  fût  leur  colère,  ils  ne  fe  por- 
tèrent à  aucun  excès  contre  lui  :  ils 
élurent    feulement    Alcibiade    pour 
Général  ,  firent  une  ligue  avec  les 
Mantinéens  &le$  Eléens  qui  avoient 
quitte  le  parti  de  Lacédémone ,  y  joi- 
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Darius  gnirent  les  Argiens  ,  &  envoiérent 

des  croupes  à  Pyle  faire  le  dégât  dans 

la  Laconie.  Ainiî  ils  fe  replongèrent 
dans  la  guerre  qu'ils  avoienc  voulu 
éviter. 
in^icib.p.     Plutarque, après  le  récit  de  l'in- 
r^s.  trigue  d'Alcibiade  ,  ajoute  :  »  Per- 

}>  Tonne  ne  fauroit  approuver  le 
j5  moien  dont  il  le  fervit  pour  arri- 
5j  ver  à  Ton  but  ;  mais  ce  fut  pour- 
jj  tant  un  coup  de  partie  d'avoir  dé- 
ij  funi  &  ébranlé  prefque  tout  le  Pé- 
«  loponnéfe  ,  &  fuicité  en  un  feul 
«  jour  tant  d'ennemis  aux  Lacédé- 
)3  moniens.  Il  me  femble  que  c'efl 
condanner  bien  foiblement  une  four- 
berie &  une  perfidie  aulTi  noires  que 
celles-ci, dont  le  fucccs  le  plus  heu- 
reux ne  peut  couvrir  l'horreur  ,  & 
qui  ne  peuvent  être  affez  détellées. 
PtHt.in^i-  Il  y  aveit  à  Athènes  un  citoien  , 
''''•/'''i- » 96.  nommé  Hyperbolus ,  fort  méchant 
inuic, pag.]\ovi\mt ^  &c  que  les  poètes  coiiiiques 
sjo.  î3i.  prenoienc  ordinairement  pour  l'objet 
de  leurs  railleries  &  de  leurs  invecti- 
ves. Il  s'étoit  endurci  à  la  mauvaife 
réputation,  ôc  étoit  devenu  infenfi- 
ble  à  l'infamie  par  une  extinétion 
entière  de  tout  fentiment  d'honneur, 
qui  ne  peut  être  que  l'efFet  d'une  amc 
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^eferpcrémenc  livrée  au  vice.  Cet  Nothusî 
homme  ne  plaifoit  à  perfonne,  mais  — — — - 
le  peuple  ne  iaiiloic  pas  de  s'en  fer- 
vir  pour  humilier  ceux  qui  croient 
élevés  en  die;nité,  &  pour  leur  fulci- 
ter  des  affaires.  Deux  cicoiens  parta- 
geoient  alors  à  Athènes  toute  l'auto- 
rité ,Nicias  (S:Alcibiade.  La  vie  peu 
réglée  de  celui-ci  blelfoit  les  Athé- 

o 

«iens  ,  outre  qu'ils  redoutoient  Ion 
audace  &  fa  fierté.  D'un  autre  côté 
Nicias  ,  en  s'oppofant  toujours  fans 
ménagement  à  leurs  injuftes  defïrs , 
&:  en  les  obligeant  toujours  de  pren- 
dre les  partis  les  plus  utiles ,  leur  étoit 
devenu  très  odieux.  Il  paroi{roit,dans 
cette  aliénation  des  efprits,  que  TO- 
ftracifme  auroit  lieu  à  l'égard  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Des  deux  partis  qui  do- 
minoient  alors  dans  la  ville  ,  l'un  des 
jeunes  gens  qui  vouloient  la  guerre  ,   ^ 
l'autre  des  vieillards  qui  fouhaitoient 
la  paix,  le  premier  s'efForcoit  de  faire 
tomber  le  ban  fur  Nicias ,  &  l'autre 
de  le  détourner  fur  Alcibiade.   Hy- 
perbolus  ,  dont  l'audace  faifoit  tout 
le  mérite  ,  dans  l'efpérance  de  fuccé- 
der  au  crédit  de  celui  qui  (eroit  charte, 
fe  déclara  contre  eux  ,  &  il  ne  celfoit 
;„  d'irriter  le  peuple  contre  l'un  &  con- 
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Drrius  tre  l'autre.  Mais  les  deux  fadions  s'é- 
'  tant  réunies ,  il  fut  lui-même  banni , 

de  mit  fin  par  fon  exil  a  rOilracifme  , 
qui  parue  avoir  été  flétri  &  deshonoré 
en  tombant  fur  un  fujet  fî  indienne:  car 
jufques-là  il  y  avoit  eu  une  forte 
d'honneur  &  de  dianicé  dans  cette 
punition.  Hyperbolus  fat  donc  le 
dernier  qui  fut  condanné  à  ce  ban  , 
comme  Hipparque  ,  proche  parenc 
du  Tyran  Piliftrate ,  l'avoir  fouftert  le 
premier. 

§.  V.  Alcibiade  engage  les  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Sicile. 

Thmyd.nb.     J^  PASSE  fous  filencc  plufieurs  évé- 

j.  pag.  380-nemens  peu  confîdérables, pour  venir 

^°^'  au  plus  important  de  tous ,  qui  eft  la 

guerre  de  Sicile,  à  laquelle  Alcibiade 

lur  tout  détermina  les  Athéniens. 

vitit.  in  ^i-     Il  avoit  pris  un  afcendant  merveil- 

sib.pag.  ïyS'Ieux  fur  les  efprits,  quoique  pour- 

inNtcfag.t^m.  il  fût  bien  connu  pour  ce  qu'il 

î*'*  étoit.  Car  fes  grandes  qualités  étoienc 

jointes  à  des  vices  encore  plus  grands, 

qu'il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de 

diiïimuler.  Il  vivoit  plongé  dans  un 

luxe  prodigieux  &  dans  une  mollefle 

qui  deshonoroit  la  ville.  Ce  n'étaient 

tous  les  jours  que  feftins,  que  ré- 

jouiiîaiices , 
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jcuiiTanccs ,  que  paities  de  plaiiîrs  &:  Kothus. 

de  débauches.  Il  montroicpeu  derei- 

pe6t  pour  les  coutumes  du  pays ,  èc 
encore  moins  pour  la  religion  &  pour 
les  dieux.  Les  gens  fsges  Se  fenfés, 
entre  Taverfion  que  leur  infpiroient 
tous  ces  dérégle.'T.eriS  ,  craignoient 
extrêmement  les  luites  de  cette  auda- 
ce ,  de  cette  profufion  ,  &  de  ce  pro- 
fond mépris  des  loix,  qu'ils  regar- 
doient  comme  autant  de  moiens  Se 
de  de2;rés  pour  arriver  a  la  tyrannie. 

Ariftophane,  dans  une  de  Ces  co-  LeiGrenmii- 
médies  ,  marque  admirablement  par  s^^^/^'f'  ** 
un  feul  vers  la  dilpofition  du  peuple  à 
Ton  égard  :  Il  le  hait  ^  dit-il  ^  &  ne  fe 
peut  ^ûjferde  lut.  En  effet ,  les  largcfles 
dont  Àlcibiade  combloit  le  peuple, 
la  lomptuofité  des  Jeux  Se  des  Specta- 
cles qu'il  lui  donnoit,  la  magnificence 
des  prélens  quil  faifoit  à  la  ville  qui 
paiTe  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  la  grâce 
%c  la  L  jauté  de  toute  la  perfonne ,  fou 
''loquence  ,  la  force  de  corps ,  jointe 
m  courage  &  à  l'expérience ,  en  un 
not  toutes  Tes  grandes  qualités  fai- 
oienc  que  les  Athéniens  lui  pardon- 
, oient  les  défauts,  &  les  fupportoient 
atiemment,  tâchant  toujours  de  les 
jminuer  &  de  les  couvrir  fous  des 
Tome  m.  t  e 
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£>ARius  noms  doux  &  favorables:  car  ils  le:  ' 

■■"  appelloient  des  jeux ,  des  gentilleires   ' 

&  des  marques  d'humanité  &  de  boi  m 

naturel. 

Timon  le  Mifanthrope ,  tout  fau- 
vage  qu'il  étoic ,  en  jugea  plus  faine 
.  ment.  L'aiant  rencontré  un  jeu 
comme  il  fortoit  de  rafifemblée ,  trè 
content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'i 
avoit  demandé  ,  &  de  fe  voir  généra 
lement  honoré  par  le  peuple  qui  1( 
reconduifoit  en  foule  j  loin  de  l'évite 
comme  il  évitoit  tout  le  monde,  i 
alla  au  devant  de  lui ,  &  lui  tendan 
amiablement  la  main  ,  Courage  ^  mo; 
fils  _,  lui  dit-il  ,  tu  fais  fort  bien  de  fag 
grandir  &  de  t' élever  :  car  cefl  pourl, 
rmne  de  tout  ce  peuple.  La  guerre  de  Si 
cile  prouvera  que  Timon  nefetrom 
poitpas. 

Dès  le  tems  de  Périclès  ,les  Athc 
niens  s'étoient  mis  en  tête  de  conque 
rir  la  Sicile.  Ce  fage  conducteur  fu 
toujours  attentif  à  réfréner  par  i 
prudence  cette  folle  ambition.  Il  leu 
iépétoit  fouvent  qu'en  fe  tenant  e  t( 
repos  ,  en  s'appliquant  avec  foin  à  1 
marine  ,  en  fe  contentant  de  confei 
ver  leurs  conquêtes ,  &  en  ne  préci 
pitant  point  leur  ville  dans  des  entre 
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prifeshazardeufeSjilsrendroienclear  NoTHus. 

République  fioriflante  ,  &  feroient 

toujours  au  dellus  de  leurs  ennemis. 
L'autorité  qu'il  avoit  prife  fur  les  ef- 
prics  fut  bien  capable  de  les  empêcher 
pour  lors  de  palfer  en  Sicile  ,  mais 
elle  ne  leur  en  fit  pas  perdre  le  defir  , 

:  &  ils  tournèrent  toujours  les  yeux  de 
ce  côté-là.   Quelque  cems   après  larz)iW.  i.n. 

i  mortde  Périclcs,  les  Léontins,  atta-^^-S'^^' 
qués  par  ceux  de  Syracufe  ,  avoient 
député  a  Athènes  pour  demander  du 
fecours.  îls  étoient  originaires  de  Caî- 
cide  ,  colonie  d'Athènes.  Les  Dépu- 
tés avoient  a  leur  tête  Gorgias ,  célé- 
bré Rhéteur ,  qui  palfoit  pour  le  plus 
éloquent  homme  de  Ton  tems.  Son 
difcours  élégant ,  fleuri ,  ôc  plein  de 
figures  brillantes  qu'il  mit  le  premier 
en  ufage ,  enleva  les  Athéniens  ,  ex- 
trêmemennt  fenfîbles  aux  beautés  ôc 
aux  charmes  de  l'éloquence.  L'allian- 
ce fut  conclue  ,  &  ils  envoiércnt  des 
vailTeaux  à  Rhége  pour  fecourir  les 
Léontins.  L'année  fuivante  ils  en  en- 
voiérent  d'autres  en  plus  grand  nom- 
bre. Deux  ans  après  ils  envolèrent 
unenouvelle  floteun  peu  plus  forte  : 
imais  les  Siciliens  aiant  renoncé  à 
leurs  divifions  par  les  confeils  d'Her- 
E  e  ij 
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D^^  Rius  """ocrite  ,  la  floce  fut  renvoiée,  &  les 

Athéniens   ne  pouvant  pardonner  à 

leurs  Généraux  de  n'avoir  pas  con- 
quis la  Sicile  ,  en  exilèrent  deux  ,  Py- 
thodo^e  &  Sophocle,  &:  condanné- 
renc  le  troidéme,  qui  étoit  Eurynié- 
don  ,  à  une  grolTe  amende ,  tant  leur 
profpérité  les  avoit  aveuglés ,  en  leur 
perfuadcint  que  rien  n'étoit  capable 
de  leur  rcfiHer.  Ils  firent  encore  de- 
puis plufieurs  tentatives ,  &  fous  pré- 
texte d'envoier  de  tems  en  temsdes 
feccurs  d'armes  &c  de  troupes  aux 
villes  opprimées  ou  maltraitées  par 
les  Syracufains  ,  ils  s'ouvroient  un 
chemin  pour  les  attaquer  avec  de  plus 
grandes  forces. 

Mais  celui  qui  alluma  le  plus  cette 
ardeur,  fut  Alcibiade,  en  repailTant 
le  peuple  de  magnifiques  efpcrances^, 
donc  lui-même  étoit  ians  ceife  occu-  ■ 
pé,  ou,  pour  mieux  dire,  enivré. 
Toutes  les  nuits  dans  fes  fonges  il 
prenoit  Carthage,  (oumettoit  l'Afri- 
que ,  paffoit  de  là  en  Italie,  de  fê 
rendoit  maître  du  Péloponnéfe  en- 
tier, regardant  la  Sicile,  non  com- 
me le  but  &  la  fin  de  cette  guerre  , 
mais  comme  le  commencement  &  le 
premier  degré  des  exploits  qu'il  mé-: 
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ditoic.  Il  avoit  pour  lui  rous  les  ci-Nothus. 
toiens  ,  qui ,  fans  rien  approfondir  ,  -  ^^ 
étoienc  enchantés  des  grandes  efpé- 
rances  qu'il  leur  donnoir.  On  ne  par- 
loir plus  par  tout  que  de  ceice  expédi- 
tion. Les  jeunes  gens  dans  les  lieux 
d'exercice,  &c  les  viei'lards  dans  leurs 
boutiques  ëc  dans  les  endroits  où  ils 
s  alTembloientpour  canfer,ne  s'occu- 
poient  qu'à  tracer  la  Hcnire  de  la  Sici- 
le ,  &  qu'à  s'entretenir  de  la  nature 
&  de  la  qualité  de  la  mer  dont  cette 
î!e  efl:  environnée ,  de  la  bonté  de  Tes 
ports ,  8c  des  plages  qu'elle  a  du  côté 
d'Afrique.  Car,  infatués  par  les  dif- 
cours  d'Alcibiade  ,  ils  comptoient , 
comme  lui  ,  ne  faire  de  la  Sicile  que 
leur  place  d'armes  ôc  leur  arîenal, 
d'où  ils  partiroient  pour  aller  con- 
quérir Carthaee,  Se  fe  rendre  maî- 
tres de  toute  l'Afrique  &C  de  la  mer 
jufqu'aux  colonnes  d'Hercule. 

On  dit  que  Socrate,  &:  Ivîéthon  l'a-  /'/«/.  /.v  .^■a. 
ftronome ,  ne  fe  promettoient  rien  dQ'"'//^f  '.  •;  ' 
bon  de  cette  entreprife  :  l'un  ,  infpiré.  5  3i. 
comme  il  vouloir  le  faire  croire,  par 

I  Ton  efprit  familier,  qui  ne  manquoic 
jamais  de  l'avertir  des  malheurs  donc 
il  étoit  menacé  ;  &  l'autre  ,  conduit 

;  par  fa  railon  &  Ton  bon  fens ,  qui  lui 

Ee  iij 
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Darius  montrant  dans  l'avenir  ce  qu'il  avoit 

à  craindre,  le  porta  à  contrefaire  le 

fou  j  &  à  demander  que  ,  vu  l'état 
malheureux  où  il  fe  trouvoit,  on  lui 
laiirât  fon  fils,  3c  qu'on  le  difpenfât 
de  porter  les  armes. 

^.  VI.  Dénombrement  des  peuples  qui  ont 
habité  la  Sicile 

Avant  qued'entrer  dans  ladefcri- 
ption  de  la  guerre  de  Sicile ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  tracer  un  plan 
du  pays,&  des  peuples  qui  Thabicent: 
c'eft  par  où  Thucydide  commence. 
Thicyd.  iib.  Les  Leftrygons  &:  les Cyclopes  l'ont 

f-^'ri'^-'i  13- habitée  les  premiers,  mais  on  n'en 
connoit  que  ce  qu'en  diieni  les  poètes. 
Les  plus  anciens  après  eux  font  les  Si- 
caniens  ,  qui  fe  difbient  naturels  da 
pays ,  mais  qu'on  croit  y  être  venus 
d'Eipagne ,  des  environs  d'un  fleuve 
de  même  nom  ,  qu'ils  donnèrent  à  la 
Sicile  ,  appellée  auparavant  Trina- 
crie  :  ils  furent  depuis  réduits  à  l'oc- 
cident de  l'Ile.  Quelques  Troiens , 
après  Tembrafement  de  Troie ,  s'y 
vinrent  établir  près  d'eux ,  &  bâtirent 
♦  EUe  cfl  ap.  Eryx  ,  6c  *  Egefte  ,  prenant  tous  en- 

^pay'lJlifins  ^^^'^'^^^^  leuom  d'Elymes;  Se  quelques 
habitans  de  la  Phocide  ,  au  retour  du 
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fîége  de  Troie,  ie  joignirent  à  eux.NoTHUj. 
Ceux  qu'on  nomme  proprement  Si-  ■  ■  ■- 

ciliens  ,  vinrent  d'Italie  en  grand 
nombre,  8c  aiant  remporté  une  gran- 
de victoire  fur  les  Sicaniens ,  les  ren- 
fermèrent en  un  coin  de  l'Ile  environ 
trois  cens  ans  avant  la  venue  des 
Grecs  j  &  du  tems  de  Thucydide  ils 
habitoient  encore  le  milieu  des  terres 
&  le  côté  feptentrional.  C'ell:  d'eux 
que  l'île  fut  appellée  la  Sicile.  Les 
Phéniciens  le  répandirent  auffi  le 
long  de  la  côte  pour  la  commodité  du 
commerce,  ôc  dans  les  petites  îles 
qui  la  bordent  :  mais  depuis  que  les 
Grecs  commencèrent  a  s'y  établir,  ils 
fe  retirèrent  dans  la  contrée  des  Ely- 
mes  pour  être  plus  voifîns  de  Cartha- 
ge ,  èc  abandonnèrent  le  refte.  C'eft 
ainli  que  les  barbares  fe  font  établis 
en  Sicile. 

Pour  les  Grecs ,  les  premiers  qui  y  An  m.  5194. 
pafTérent ,  furent  les  Calcidiens  de  ^^-J-^-  7»c. 
î'Eubée,  fous  la  conduite  de  Théo- 
clcs  qui  fonda Naxe.L'année d'après, 
qui  félon  Denys  d'HalicarnalTe  étoit  f^s^.m. 
la  3^  de  la  xvii^  Olympiade  ,  Archias 
Corinthien  fonda  Syracufe.  Au  bout 
de  fept  ans  les  Calcidiens  établirent 
Léonte  &  Catane  ,  après  avoir  chalfé 

E  e  iiij 
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Dab-ius  les  habitans  du  pays  ,  qui  étoient  les 
" — — —"Siciliens.  D'autres  Grecs,  partis  de 
Mégare  ville  d' Achaïe  à  peu  près  dans  . 
le  même  cems  ,  fondèrent  Mégare  , 
appellée  Hybléenne ,  ou  iïmplement 
Hybla,  du  nom  d'Hyblon  un  roi  de 
Sicile  ,  qui  leur  avoit  donné  retraite 
dans  Tes  terres. On  fait  combienlemiel 
d'Hybla  étoit  renommé  chez  les  an- 
ciens. Les  habitans  de  cette  ville  cent 
ans  après  bâtirent  Sélinonte.  Gèle  , 
bâtie  fur  un  fleuve  du  même  nom 
quarante  cinq  ans  après  la  fondation 
deSyracufe  ,  fonda  elle-même  Agri- 
gente  environ  cent  huit  ans  depuis. 
Zancle,  nommée;  depuis  Mejfana  ou 
Mcjfem  par  Anaxilas  tyran  de  Rhége, 
qui  étoit  de  Melîéne  ville  du  Pélo- 
ponnéfe,  eut  divers  fondateurs,  & 
en  difFérens  tems.  LesZancliens  bâ- 
tirent la  ville  d'Himére  ;  les  Syracu- 
fains ,  Acre ,  Cafméne ,  &  Camarine. 
Voila  à  peu  près  toutes  les  nations , 
tant  grecques  que  barbares ,  qui  ont 
pris  des  écablillemens  en  Sicile. 
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:     ^r  r  r      T         T~  ■     ^1  .ir     NOTHUS. 

§.  Vil.  L"s  Egyptiens  implorem  le  Je- 

cours  a  Athènes.  Nicias  s'oppofe  en 
l'.iin  a  ta  qiierre  de  Sicile  :  Aicibïads 
V emporte  fn/r  lui.  Hsfo/7t  nommés  tous 
deux  Géfiérdiix  avec  Lamachus. 

At  h  l'n  es  écoic  dans  la  difpofi-AN.  m.jjîs. 
tion  que  nous  avons  marquée  ci-de-  '^^■/^l'.^^.^'^l 
vanr,  lorfqu'il  y  arriva  des  ambalîa-  <s.  f^^g-  4'j- 
deurs  des  Egeftains,  lefquels  en  qua-'^'^j^-^^^  ,,.._ 
lité  de  leurs  alliés,  venoient  implorer  i->-  p--g-  us- 
leur  fecours  contie  ceux  de  Sélinon- ^1°^^  j„.^/, 
re  que  Syracule  loutenoit.  C'étoic  laci^-^^.  "^"• 
ieiziéme  année  de  la  guerre  duPélo-  jj",  "•P'i- 
ponnéfe.  Ils  reprérencoient  entre  au- 
tres chofes,.  que,  fi  on  les  abandon- 
noit  ,■  les  Svracufains  ,  après    s'être 
"emparé   de    leur   ville  ,  comme   ils 
avoient  fait  de  celle  de  Léonte ,  fe 
rendroient  maîtres  de  toute  la  Sicile,. 
&  ne  mancjueroient  pas  de  lecourir 
Jes  Péloponnéiîens  qui  étoient  leurs 
■fondateurs  j  &;  afin  de  kur  être  moins 
se  charge,  ils  ofFroient  de  paier  les 
troupes  qu'on  y  envoieroit.  LesAthé- 
aiiens  ,  qui  depuis  lontems  n'atten- 
doient    qu'une    occafion    favorable 
pour  fe  déclarer  ,  dépêchèrent  àEge- 
fie  pour  s'informer  de  l'état  des  cho-- 
iès,.&poui:  voir  s'il  y  avoir  allez  d'^^ 
E  c  y, 
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Darius  gentdans  l'épargne  pour  foutenirune 
■^-^ — ■ fi  grande  guerre.  Les  habitans  de  cet- 
te ville  avoient  eu  l'adrefTe  d'emprun- 
ter aux  peuples  voifins  un  grand  nom- 
bre de  vafes  d'or&:  d'argent,qui  mon- 
toient  à  des  femmes  immenfes ,  ôc  ils 
en  firent  parade  quand  les  Athéniens 
furent  arrivés.  Ces  députés  revinrent 
avec  ceux  d'Egefte ,  qui  apportoienc 
foixante  talens  en  lingots ,  pour  le 
paiement  d'un  mois  de  foixante  ga- 
lères qu'ils  demandoient ,  avec  ami- 
rance  de  plus  grandes  fommes ,  qui 
étoient  toutes  prêtes  ,  à  ce  qu'ils  di- 
foient ,  tant  dans  le  tréfor  public,  que 
dans  les  temples.  Le  peuple,  touché 
de  ces  belles  apparences ,  dont  il  ne 
fe  lailfa  point  le  tems  d'approfondir 
la  vérité, &:féduit  par  le  ra port  avan- 
tageux que  lui  firent  fes  députés  dans 
la  vue  de  lui  plaire ,  accorda  fur  le 
champ  aux  Egeltains  leur  demande  , 
&  nomma  Alcibiade,  Nicias,  8c  La- 
machus  pour  commander  la  flote  , 
avec  plein  pouvoir,  non  feulement  de 
fecourir  Egefte ,  &  de  rétablir  Léon- 
te,  mais  d'ordonner  des  affaires  de 
la  Sicile  conformément  aux  intérêts 
de  la  République. 
Nicias  fut  nommé  un  des  Gêné. 
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raux  malgué  lui  :  car ,  fans  compter  Nothus. 

les  aucres   rairoiis   qui    lui  faifoient 

craindre  cec  emploi  ,  il  le  fuioic  à 
caufe  d'Alcibiade  qu'on  lui  donnoic 
pour  collègue.  Mais  les  Athéniens 
.Ce  promettoient  un  plus  heureux  fuc- 
cès  de  cette  guerre ,  s'ils  n'en  aban- 
donnoient  pas  la  conduite  à  Alcibia- 
de  feul ,  &  s'ils  tempéroient  l'on  ar- 
deur &  fon  audace  par  la  fageiTe  6c 
le  phlegme  de  Nicias. 

Cinq  jours  après,  pour  hâter  l'e-  Thucjd.nb. 
xecution  du  Décret ,  &  pourvoir  a^js. 
tout  ce  qui  étoit  nècelTaire ,  il  fe  tint 
uîie  féconde  alfemblèe.  Nicias  ,  qui 
avoir  eu  tout  le  loifir  de  faire  de 
mûres  réflexions  fur  l'affaire  propo- 
fée ,  &  qui  en  fentoit  de  plus  en  plus 
les  dangers  &  les  inconvèniens ,  fc 
crut  obligé  en  cette  occafîon  de  par- 
ier avec  quelque  force  contre  un  pro- 
jet ,  dont  il  prévoioit  que  les  fuites 
pouvoient  être  très  fugeftes  pour  la 
République.  «  Il  dit  qu'il  étoit  éton- 
nant qu'une  aflfciire  de  l'importan-  c« 
ce  dont  étoit  celle-ci,  eût  été  pref-  «« 
que  auiïitôt  décidée  ,  que  mil^  en  a 
délibération.  Que  ians  rien  exami-  a 
ner  ,  ni  rien  approfondir  ,  on  en  « 
çroioic  fur  leur  parole  des  étran-  ««• 
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Darius  "gers,à  qui  les  promelfes  les  plus 

" :-^j5  magnifiques  ne  couroienc  rien,  ôc 

«  qui  avoient  intérêt  de  tout  promet- 
j>  tre  pour  fe  tirer  du  péril   où   ils 
sî  étoient.   Quelle  utilité  après  touc 
-•3  peut- il  en  revenir  à  la  Républi- 
«  que  ?  Eil-ce  que  nous  n'avons  pas 
3>  aiîez  d'ennemis  près  de  nous ,  fàns- 
3j  en  aller  ckerclier  au  loin?  Eft-il  de 
n  votre  fagelfe  de  hazarder  ce  que 
îj  vous  poirédez,  fur  l'efpérance  d'un 
5>  avantage  incertain  >  de  fonger  à 
53  faire  de  nouvelles  conquêtes,  avant 
»  que  d'avoir  allure  les  anciennes  ? 
w  de  ne  vous  occuper  que  de  votre 
»  aggrandiiremenî,  &  de  négliger  ab- 
35  folument  le  foin  de  votre  propre 
3}  fureté  ?  Pouvez-vous  compter  fur 
i)  nne  trêve ,  que  vous  favez  ne  tenir 
33  à  rien ,  à  laquelle  vous  ne  pouvez 
33  vous  difïimuler  qu'on  a  déjà  donné 
33  plufieurs  atteintes,  &que  le  moin- 
33  dre  échec  reçu  de  notre  part  peut 
33  changer  tout  d'un  coup  en  une  guer- 
33  re  déclarée  ?  Vous  n'ignorez  pas- 
33  quelle  a  toujours  été  &  quelle  eft 
53  encore  la  difpofition  des  Lacédé- 
»  moniens  à  notre  égard.  Ils  abhor- 
S3  rent  notre  gouvernement  comme 
»  contraire  au  leur ,  ils  voient  avec 
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douleur  &c  dépit  ï'empirede  la  Gré-  «c  Nothus. 
ce  encie  nos  mains  ,  ils  regardent  «  ■  "" 
notre  gloire  comme  un  iujet  de  « 
liante  &:  de  confulîon  pour  eux  ,  a 
ôc  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  ioient  prêts  «-• 
de  faire  pour  humilier  &c  abailfer  c« 
une  puiflance  qui  leur  fait  ombra-  a 
ge,&:les  tient  toujours  dans  lac? 
crainte.  Voila  quels  font  nos  téri-  et 
tables  ennemis  ,  voila  contre  qui  cr 
nous  devons  être  en  garde.  Sera-  et 
f-il  tems  de  faire  ces  réflexions  ,  « 
torfqu'aprcs  avoir  partagé  nos  « 
troupes,  de  pendant  que  nous  fe-  « 
fons  occupés  ailleurs ,  &  hors  d'é-  <«> 
tat  de  leur  réfifter,  toutes  les  for-  « 
ces  du  Péloponnéfe  viendront  fon-  c? 
àvQ  fur  nous  î  A  peine  cemmen-  « 
çons-nous  a  refpirer  des  maux  in-  c^- 
finis  que  la  guerre  &  la  pefte  nous  « 
ont  caufcs  ,  &c  voila  que  fans  né-  a 
ceiïlté  nous  nous  jettons  nous-mê-  u 
mes  dans  un  péril  encore  plus  grand.  « 
Si  nous  voulons  porter  nos  armes  c« 
au  loin,  ne  feroit-il  pas  plus  expé-  <r 
dient  d'aller  réduire  les  rebelles  de  cr 
Thrace  ,  &  d'autres  encore  qui  font  t^ 
chancelans  Se  mal  alTurés  dans  leur  cr 
<ievoir ,  que  de  courir  au  fecours  «s 
des  Egeftains  qui  nous  doivent  être  <% 
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Darius  »  afTez  indifFérens  ?  ôcnousconvient- 
'  '  ■  »  il  d'entreprendre  la  vengeance  de 
«  leurs  injures  ,  tandis  que  nous  ne 
»  témoignons  aucun  relifenti ment  des 
"  nôtres  ?  LailTons  les  Siciliens  dans 
»  leur  île  vuider  entr'eux  leurs  que- 
«  relies  ,  fans  nous  y  embarralTer. 
»  Qiie  les  Egeftains  Te  tirent  fans 
»  nous  d'une  guerre ,  qu'ils  ont  cn- 
»>  treprife  fans  nous.  Que  fi  quel- 
M  qu'un  de  vos  Généraux  vous  con- 
w  feille  cette  entreprife  par  ambition 
ji  ou  par  intérêt ,  pour  faire  parade 
»>  de  fes  magnifiques  équipages ,  oa 
»>  pour  trouver  dequoi  fournir  à  fes 
»  dépenfes  ,  ne  foyez  pas  a{fez  im- 
»  prudens  pour  facrifier  les  intérêts  ' 
»  de  la  République  aux  fiens  ,  ou 
>i  pour  fouffrir  qu'il  la  ruine  en  fe 
«  ruinant  lui-même.  Cette  entreprife 
»  eft  trop  grande,  pour  la  remettre  à 
»  la  conduite  d'un  jeune  homme. 
«  Souvenez-vous  que  c'eft  la  pru- 
«  dence  qui  fait  réuiïir  les  affaires ,  ; 
j>  &  non  la  pafîîon.  Enfin  il  conclut 
a  en  déclarant  que  fon  avis  étoit  de 
T>  remettre  de  nouveau  l'affaire  en 
»  délibération  ,  pour  prévenir  les 
«  fuites  faneftes  d'un  confeil  préci- 
»  pité. 
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Il  étoit  bien  clair  qu'il  en  vouloic  Nothus, 
à  Alcibiade,  ôc  que  c'étoit  fon  luxe  ■■■  ^ 
énorme  qu'il  avoir  acraqué.  En  effet 
il  le  poulfoic  à  un  excès  incroiable , 
6c  faifoic  des  dépenfes  infinies ,  tant 
en  chevaux  qu'en  meubles  &  en  équi- 
pages ,  fans  parler  de  la  délicatetlè  Sc 
de  la  fomptuolîté  de  fa  cable.  Il  dif- 
puta  le  prix  aux  Jeux  Olympiques 
avec  fept  attelages  de  chariots  ,  ce 
qu'aucun  particulier  n'avoit  jamais 
fait  avant  lui  j  &  il  y  fut  couronné 
plus  d'une  fois.  Il  avoit  beloin  de 
relTources  extraordinaires  pour  iou- 
tenir  un  tel  luxe  -,  &  coiTime  l'ava- 
rice en  eft  fouvent  une  pour  l'ambi- 
tion, ce  n'écoic  point  fans  fondement 
qu'on  le  foupçonnoit  de  chercher  au- 
tant, dans  la  conquête  de  la  Sicile  g 
ôc  dans  celle  de  Carthage  qu'il  pré- 
tendoit  lui  faire  (uccéder  ^  à  enrichir 
fa  famille,  qu'a  la  couvrir  de  gloire» 
On  juge  bien  qu'il  ne  lailTa  pas  le  dit- 
cours  de  Nicias  fans  réplique. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui,  dit-il,  es 
que  le  mérite  a  excité  la  jalouiie ,  es 
éc  que  la  gloire  a  fait  des  envieux,  ce 
On  me  fait  un  crime ,  j'ofe  le  dire ,  «? 
de  ce  qui  fait  honneur  à  ma  patrie ,  « 
&  de  ce  qui  dcvroit  m'attirer  des  s« 
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DapvIus  "  louanges.   L'éclac  dans  lequel  je 
—  *  «  vis ,  les  dépenfes  que  je  fais ,  fur 

»  tout  dans  les  alTemblées  publiques, 
31  outre  qu'elles  iont-juftes  &  légiti- 
;>  mes ,  relèvent  la  gloire  d'Athènes- 
«  dans  l'efpric  des  étrangers ,  &c  font' 
>»  voir  qu'elle  n'ert:  point  épuiféed'ar- 
3}  gent,  comme  nos  ennemis  fe  l'ima- 
t)  ginent.  Mais  ce  n'eft  point  dequoi 
J5  il  s'agit  mainten-anc.  Qu'on  juge  de 
î>  moi  par  mes  a6tions  ,  ôc  non  par 
3j  d'injurieux  préjugés,  Eft-ce  un  pe- 
«  tit  fervice  que  celui  que  j'ai  rendu 
!■»  à  la  République,  en  faifant  entrer 
îj  dans  Ton  aîliance  en  un  fenl  jour 
«  les  Eléens ,  lesMantinéens,  les  Ar- 
:i  giens ,  c'eil-à-dire  les  principales 
3>  forces  du  Péloponnéfe  ?  Servez- 
X  vous  donc  de  !a  jeunelTe  &de  lafo-j 
35  lie  d'A'cibiade  ,  puifqae  les  enue: 
«  mis  la  nomment  ainfi  ,  auffi  biei 
3>  que  de  la  fageiTe  &  de  l'expérience 
î-s  de  Nicias-,  pour  l'aggrandiiremenc 
3>  de  votre  empire ,  fans  vous  repen- 
«  tir  ,  fur  de  vaines  cranites ,  d'une 
jî  entreprife  publiquement  réfolue/ 
;»  qui  peut  vous  être  d'une  gloire  Se 
3>  d'une  utilité  infinies.  Les  villes  de 
fi  Sicile ,  lafTes  du  gouvernement  in- 
.~r  jufte  &c  cruel  de  "leurs  Piinces ,  &c 
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encore  plus  de  l'autorité  tyranni-  «  Nothus. 

que  que  Syracufe  exerce  fur  elles ,  «  — ~* 

n'attendent  qu'un  moment  favora-  « 
ble  pour  éclater  ,  de  font  prêtes  « 
d'ouvrir  leurs  portes  à  quiconque  « 
s'offrira  pour  rompre  le  joug  lous  « 
lequel  elles  gémiflênt  depuis  Ion-  <.< 
tems.  Quand  les  EgeftaiiTS,  comme  « 
vos  alliés  ,  n'auroient  pas  droit  à  « 
votre  oroteaion,  la  gloire  d'Athé-  « 
nés  devroit  vous  engager  à  les  fou-  « 
tenir.  C'ell:  en  fecourant  les  oppri-  « 
mes  que  les  Etats  s'aggrandillènt ,  « 
&  non  en  demeurant  oifîfs.    Dans  « 
la  conjondlure  où  vous  vous  trou-  et 
vez,  harceler  les  uns  ,  arrêter  les  « 
iSiuties  ,■  donner  de  l'occupation  à  « 
tous ,  ôc  porter  au  loin  vos  armes  ^  « 
c'eft  l'unique  moien  d'abbattre  le  « 
courage  de  vos  ennemis, &  de  mon-  « 
trerque  vous  ne  les  craignez  point.  « 
/thénes  n'eft  point  née  pour  le  re-  ce 
pos ,  &  ce  n'eft  point  par  cette  voie  « 
que  nos  ancêtres   l'ont  portée  au  « 
point   de    grandeur    où    nous    la  <» 
voions.  Au  refte  qu'hazardez-vous  ce 
i^ans  l'entreprife  dont  il  s'agit  ?  Si  et 
;lle  réufîit,elîe  vous  rendra  mai-  cf 
:res  de  toute  la  Grèce  :  &  fi  le  fuc-  « 
:cs  ne  répond  pas  à  vos  defirs ,  vo-  a 
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Darius  »  tre  flote  vous  lallfera  la.  liberté  de  " 
=    ■  »  vous  retirer  quand  il  vous  plaira. 

»  Il  eft  vrai  que  les  Lacédémoniens 
«  peuvent  entrer  dans  notre  pays  : 
»>  mais ,  outre  que  nous  ne  faurions 
>»  l'empêcher  quand  nous  n'irions  pas 
M  en  Sicile,  nous  demeurons  toujours, 
>5  malgré  eux ,  maîtres  de  la  mer  ;  &   - 
»  c'eil  ce  qui  ôte  à  nos  ennemis  toute 
«  efpérance  de  pouvoir  jamais  nous 
»  vaincre.  Que  les  raifons  de  Nicias 
)3  ne  vous  touchent  donc  point.  Elles 
«  ne  tendent  qu'à  femer  de  la  divi-  1 
«  (îon  entre  les  jeunes  gens  &  les   ^ 
35  vieillards ,  qui  ne  peuvent  rien  les 
>ï  uns  fans  les  autres  :  puiique  c'eft 
»)  de  la  prudence  &c  du  courage  ,  du 
>3  confeil  &  de  l'exécution ,  que  dé- 
53  pend  le  fuccès  de  toutes  les  entre- 
3>  prifes.    Celle-ci  ne  peut  tourner 
3»  qu'à  votre  gloire  &  à  votre  avan- 
«  tage. 

Les  Athéniens ,  qui  fe  trouvoient 
agréablement  flatés  par  le  difcours 
d'Alcibiade  ,  perfiftérent   dans    leur 
TUt.inprtc.  premier  avis.   Nicias ,  de  fon  côté  , 
soj.  n  en  changea  pas  non  plus  ,  mais  il 

n'ofa  point  indfter  davantage.  Son 
caradére  étoit  naturellement  doux 
&'tinaide.  Il  n'avoit  point,  comme 

^1 
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Périclès,  cette  éloquence  vive  &:vé-NoTHus4 
hémente_,  qui  abbat ,  qui  renverfe  ,-= — -~ — 
qui  entraîne  tout.  Aufïi  celui-ci,  en 
plufieurs  occaiions  &  à  différentes 
reprifes  étoit  toujours  venu  à  bout 
d'arrêter  la  fougue  du  peuple  qui 
avoitdès  lors  en  tête  l'expédition  de 
Sicile ,  parce  qu'il  tint  toujours  fer- 
me ,  &  ne  relâcha  jamais  les  rênes  de 
cette  autorité  &  de  cette  efpece  d'em- 
pire qu'il  avoir  iû  prendre  fur  les  ef^ 
prits  :  au  lieu  que  ^  Nicias  ,  parce 
qu'il  agiflbit  mollement  ,  &  parloit 
de  même  ,  loin  d'attirer  à  lui  le  peu- 
ple ,  fe  lailTa  entraîner  lui-même,  par 
force  à  la  vérité  &  malgré  lui ,  mais 
enfin  il  fe  rendit,  &  accepta  le  com- 
mandement dans  une  guerre  dont  il 
prévoioit  toutes  les  fuites  funeftes, 

C'eft  Plutarque  qui  fait  cette  réfle- 
xion dans  le  beau  traité  où,  parlant 
des  qualités  que  doit  avoir  un  homme 
d'Etat,  &  qui  efi:  appelle  au  gouver- 
nement ,  il  montre  combien  le  talent 
de  la  parole  &  de  la  fermeté  d'ame 
lui  font  nécelfaires. 

Nicias  n'ofant  donc  plus  combat- 
tre de  front  Alcibiade  ,  eifaia  de  le 
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Darius  (àke  par  une  voie  indiredte  ,  en  y 
" oppofant  beaucoup  de  difficultés ,  ti- 
rées fui:  tout  de  laguandeur  des  dépen- 
fes  ncceiraires  pour  cette  expédition,   f 
Il  repréfenra,  que  puifqu'onétoit  dé- 
terminé à  la  guerre,  il  faloit  la  faire 
d'une  manière  qui  répondît  à  la  hau- 
te réputation  d'Athènes.  Qu'une  ar-    ; 
mée  de  mer  ne  iuffifoit  pas  contre  une    | 
puillànce  aufïï  formidable  que  celle    \ 
des  Syraculains  ôc  de  leurs  alliés  ;    ■ 
qu'il  en  faloit  une  de  terre, compo-    i 
fée  d'une  bonne  infanterie  &  d'une 
bonne  cavalerie,  fi  l'on  vouloir  agir 
d'une  manière  digne  d'un  fi  grand 
deflfein.  Qu'outre  la  flote,quidevoit 
les  rendre  maîtres  de  la  mèr,  il  faloit 
avoir  un  grand  nombre  de  vaifïèaux ,  ^ 
pour  porter  continuellement  des  vi- 
vres à  l'armée ,  qui  ne  pouvoir  fubfi- 
fter  autrement  dans  un  pays  ennemi; 
Qu'il  ètoit  nécefTaire  de  porter  avec 
foi  beaucoup  d'arc^entjfans  s'attendre 
à  celui  des  Egeilains.qui  peutêtre  n'é- 
roit  prêt  qu'en  paroles.  Se  pourroit 
bien  leur  manquer.  Qu'il  filoit  faire 
réflexion  fur  la  différence  qui  fetrou- 
veroit   entre  eux  &c  leurs  ennemis 
pour  les  commodités  Se  les  befoins 
de  l'araiée,  les  6'ycacuf^ins  étant  dans 
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leur  pnvs,au  milieu  d'alliés  puiiïàns.  Nothi'î. 
dilV'Oicb  par  lenr  inclinacion  &  er.ea-  '  ■' 
gés  par  leur-intérêt  a  les  aider  d'hom- 
mes,  d'armes^  de  chevaux,  de  vivres  ^ 
au  heu  que  les  Athéniens  feroient  la 
guerre  dans  un  pays  éloigné  &  enne- 
mi ,  d'où  en  hiver  ils  ne  pourroient 
recevoir  des  nouvelles  qu'au  houe  de 
quatre  mois ,  où  tout  leur  feroit  con- 
traire ,  6c  où  ils  ne  pourroient  rien 
avoir  ou'à  la  pointe  de  Tépée.  Qu'il 
feroit  honteux  aux  Athéniens  d'être 
oblîgés  de  quitter  leur  entrcprife,  & 
de  s'cxpoier  au  mépris  Se  a  la  rifée 
des  ennemis  ^  faute  d'avoir  pris  d'a- 
bord les  précautions  que  demanooit 
un  projet  ii  important.  Que  pour  lui, 
il  éroit  déterminé  à  ne  point  partir, 
s'il  n'étoit  muni  de  tout  ce  qui  étoic 
néceilàire ,  parce  que  de  là  dcpendoit 
le  falutde  toute  l'armée  ,  &  qu'il  ne 
vouloit  point  le  faire  dépendre  du  ca- 
price Vai  de  la  mauvaile  foi  des  alliés. 

Il  avoir  prétendu  par  ce  difcours 
rallentir  l'ardeur  du  peuple  :  il  ne  fît 
que  rau2;mcnter.  On  décerna  fur  le  Died.  nb.jj, 
champ  plein  pouvoir  aux  Généraux ^"^■'''^' 
de  lever  autant  de  troupes  &"  d'équi- 
per autant  de  galères  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos  ^  ^  l'on  travailla 
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Darius  auffitôt  à  rexécution  tant  à  Athènes 
'  qu'ailleurs  ,  avec  une  adivité  &  un 
empreiTement  qui  ne  Te  peut  expri- 
mer. 

§.  VIII.  On  fe  prépare  au  départ.  Sini^ 
/Ires  préfages.  Âdmdatïon  des  fiâmes 
de  JHercure.  Aicihiade  accufé  ne  peut 
nhtenir  cjuon  juge  V affaire.  Départ 
triomphant  de  la  fiote. 

Am. VI.  3589-  Quand  tout  fut  prêt  pour  le 
^ThH?y'dVub\  clépart  ,  &  qu'on  appareilloit  déjà 
f.pag.4rt%.    pour  faire  voile,  il  arriva  plulieurs 

Plut,  in  ^l',-  _    -n.         o       J  • 

cib.fag.  ICO.  ligi^es  triites  &  de  mauvais  augure , 
iot-  qui  jectérent  du  trouble  &  de  l'in- 

quiétude dans  les  efprits.  ^  Les  fem- 
mes célébroient  alors  les  fêtes  d'A-  | 
donis  ,  pendant  lefqaelles  toute  la 
ville  étoit  en  deuil ,  pleine  d'images 
de  morts  de  de  convois  funèbres,  Sc 
retentilFoit  des  cris  &:  des  gémiife- 
mens  des  femmes  qui  les  fuivoient 
en  fe  lamentant  :  ce  qui  fît  craindre 
que  cet  armement  (i  brillant  &  fî  ma- 
gnifique ne  perdît  bientôt  tout  cet 
éclat ,  &  ne  *  fe  flétrît  comme  une 
fleur. 


a  Cette  fuperftithn  avait  '  aux  plantes  ir  aux  fleurs 


pénétré  jufcjuau  peuple  de 
Dieu.  Et  eccc  ibi  raulieres 
fedebanc  ,  plangentes 
Adonidem.  £z,w'3.  8.  14. 
*  L'hifiorienfait  allujion 


qu'o»  portai:  dans  cette  ce* 
remanie  >  (ir  que  l'tn  ap» 
pelleit  les  jardins  d'Ado» 
nis. 
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L'inquiétude  fut  encore  augmen-NoTHUS. 

tée  par  un  autre  accident.  Toutes  les 

ftatues  de  Mercure,  qu'on  voioit  de 
forme  quarrée  à  l'entrée  des  maiions 
&  des  temples,  fe  trouvèrent  muti- 
lées en  une  nuit ,  ôc  particulièrement 
au  vifage ,  fans  qu'on  pût  découvrir 
l'auteur  de  ce  coup  hardi ,  quoiqu'on 
promît  de   grandes   récompenfes  à 
quiconque    le  dénonceroit.    On   ne 
put  s'empêcher  de  prendre  un  évé- 
nement Cl  extraordinaire  ,  non  feule- 
ment pour  un  finifire  préfage,  mais 
encore  pour  un  complot  de  faAieux 
qui  avoient  de  mauvais  defleins.  De 
jeunes  gens   furent  accufés  d'avoir 
déjà  fait  quelque  choie  de  femblable 
dans  une  paicie  de  débauche ,  &  d'a- 
voir contrefait  en  particulier  les  my- 
ftéres  de  Cérès  ôc  de  Prolerpine,aiant 
à  leur  tête  Alcibiade ,  qui  repréfen- 
toit  le  Grand-Prêtre.    Il  eft   d'une  piMt.ir.pr4c. 
grande  importance  pour   tous  ceux'^*''^/'P'*°°' 
■  qui  font  en  place  ôc  en  autorité  ,  de 
s'obferver  en  tout ,  &c  de  ne  donner 
aucune  prife  im  eux  à  la  critique  la 
plus  maligne.  Ils  doivent  fe  fouve- 
nir,  dit  Plutarque  ,  que  tous  les  yeux 
font  ouverts  fur  leur  conduite  ,  & 
toujours  très  clairvoians  en  ce  point: 


^7i  fïtSTOJR» 

Datiius  qu'on  n'examine  pas  leulement  leurs 
ûdions  extérieures ,  mais  qu'on  pé- 
nétre jufqaes  dans  l'intérieur  &  dans 
les  réduits  les  plus  reculés  de  leur 
maifon,  pour  y  oblcrver  leurs  con- 
veriations,  leurs  repas  ,  leurs  divcr- 
tiflemens ,  &  ce  qui  s'y  palle  de  plus 
fecret  Se  de  plus  caché,  C'eft  cette 
crainte  des  yeux  perçans  du  peuple 
qui  tenoit  Thémiftocle  &  Périciès 
dans  une  ciiconlpeélion  continuelle,  J! 
&  qui  les  obiigeoit  à  s'interdire  la 
plupart  des  plailirs  que  les  autres 
s'accordoienr. 

Pour  Alcibiade ,  il  ne  favoit  ce  que 
c'étoit  que  de  fe  contraindre.  Auiïî , 
comme  on  le  connoilïoit .  on  n'eue 
pas  de  peine  à  croire  qu'il  pouvoir 
bien  avoir  eu  quelque  part  à  ce  qui 
venoit  d'arriver.  Son  luxe ,  Ion  liber- 
tinage ,  Ton  irrélio;ion  donnoient 
beaucoup  de  vrai(emblance  a  cette 
accufation,  &:  Ton  dénonciateur  ne 
craigîiit  point  de  fe  nommer.  La 
confiance  d'Alcibiade  ne  lailfa  pas^ 
d'être  ébranlée  par  ce  coup  :  maijS| 
voiant  que  les  foldats  &  les  matelots 
déclaroient  qu'ils  n'alloient  à  cett^ 
guerre  fi  éloignée  &  à  cette  expédi- 
tion d'outre-mer  que  pour  l'amour 

d'Alcibiade, 
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d'Alcibiade,  &  que  fi  on  lui  faifoit  Nothus. 

le  moindre  tort  ils  fe  retireroient  fur 

riieure  même,  il  reprit  courage,  &: 
fe  préfenta  à  jour  nommé  pour  fe  dé- 
fendre. Ses  ennemis  ,  fous  prétexte 
que  le  départ  de  la  flote  prelfoit,  fi- 
rent furfeoir  le  jugement.  Il  eut  beau 
demander  qu'on  lui  fit  fon  procès  s'il 
étoit  coup.ible  ,  fans  attendre  qu'il 
fût  abfent  pour  le  perdre  j  &  repré- 
fenter  qu'il  y  avoir  une  dureté  &  une 
injuftice  criante  à  l'obliger  de  partir 
pour  une  guerre  Ci  importante  fans 
cclaircir  des  accuiations  &  des  calom- 
nies fi  atroces,  qui  le  tiendroient  dans 
des  inquiétudes  &  dans  des  craintes 
continuelles  :  il  ne  put  rien  obtenir 
du  peuple ,  &  le  départ  fut  ordonné. 

L'armée  fe  prépara  donc  à  mettre  Timcid.pMr. 
à  la  voile, après  avoir  donné  le  ren-'^^^^jJV,  n, 
dez-vous  à  Corcyre  à  la  plupart  desp-^f-  'Ji- 
-alliés  Se  des  vailTeaux  qui  portoient 
les  vivres  &  les  équipages.  Tout  ce 
c[u'il  y  avoit  de  citoiens  ou  d'étran- 
gers à  Athènes  le  rendit  dès  le  point 
"du  jour  au  port  de  Pyrée,  Les  pre- 
•niiers  conduifoient  leurs  enfans,  leurs 
■parens ,  leurs  amis ,  leurs  camaradeç^ 
'avec  une  joie  mêlée  de  quelque  tri- 
ftelïe  ;  voiant  partir  pour  une  expé- 

Tome  ///.  F  f 
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Darius  dicion  éloignée  3c  pleine  de  périls  ce 
•"-  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  mon- 
de ,  fans  favoir  (î  jamais  ils  les  rever- 
roient  -,  mais  cependant  pleins  d'ef- 
pérance  que  cette  expédition  auroic 
un    fucccs    heureux.    Les  étrangers 
étoient   accourus    pour   jouir   d'un 
fpedlacle  bien  digne  de  leur  curio- 
fité.  Car  jamais  appareil  de  guerre 
d'une  feule  ville  n'avoit  approché 
de    celui-ci.    Les    armées   navales 
qu'on    envoia  contre    Epidaure   & 
contre   Potidée  ,  étoient  bien  aufîi 
grandes  pour  le  nombre  des  foldats 
ôc  des  navires  :  mais  elles  n'étoient 
pas  li  magnifiques  ,  ni  le  voiage  fi  ] 
grand  ,  ni  l'entreprife  fi  importante. 
On  voioit  ici  deux  armées ,  l'une  de  j 
terre  de  l'autre  de  mer,  équipées  avec  j 
grand  foin  ,  aux  dépens  des  particu-  i 
liers  &c  du  public, de  tout  ce  qui  leur  : 
étoit  néceflkire ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur du  chemin,  &  de  la  durée  de  ! 
la  guerre.  Il  y  avoit  cent  galères  que  i 
la  ville  fournilfoit  vuides ,  favoir  foi-  ''^ 
xante  légères ,  ôc  quarante  pour  por- 
ter les    foldats    pefamment  armés. 
Chaque  homme  de  mer  recevoit  par 
jour  une  dragme  de  paye ,  c'eft-àdirè 
ftix  fols  ^  fans  ce  que  les  Capitaines 
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de  navires  donnoient  en  particulier Nothus. 

aux  "*"  rameurs  du  premier  rano;.  Ajou-— — 

tez  à  cela  la  pompe  Se  la  magnificen- 
ce de  l'appareil ,  où  ils  avoient  eifaié 
à  l'envi  de  ie  furpafler  les  uns  les  au- 
tres ,  &  le  loin  que  chacun  avoir  pris 
de  rendre  Ton  vaiifeau  le  plus  léger 
auflî  bien  que  le  plus  lefte.  je  ne  parle 
point  du  choix  des  (oldats  qui  étoient 
l'élite  d'Athènes,  ni  de  leur  émula- 
tion pour  ce  qui  concernoit  la  beau- 
té des  armes  vc  de  l'équipage ,  non 
plus  que  de  celle  des  Officiers  qui 
avoient  fait  une  dépenfe  confidéra- 
ble  pour  fe  diftinguer  des  autres.  Se 
fe  faire  valoir  dans  l'efprit  des  étran- 
gers :  de  forte  que  ce  fpeâracle  réf. 
fembloit  plutôt  à  un  tournoi  où  Ton 
étale  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  magni- 
fique ,  qu'à  une  expédition  de  guerre 
&  à  un  appareil  militaire.  Mais  la 
hardieffeSc  la  grandeur  du  deflTein  en 
iiirpairoient  encore    les   frais  ôc  la. 
pompe. 
Quand  les  vailTèaux  furent  char- 
és ,  ôc  les  troupes  embarquées ,  la 
Ifompette  aiant  fonaé ,  on  fit  des 


On  les  appeJltit  d&iù-  f  qutnt  plus  de  peine  i  rantf 
.  Ils  avtient  des  rames  \  qui  les  autres, 
\luil»nj^t*ii ,  ^  par  <»nfé'  ' 
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Darius  vœux  folennels  pour  le  départ  j  on 

emplit  par  tout  des  coupes  d'or  & 

d'argent,  on  fit  les  efFufions  accou- 
tumées ,  avec  les  acclamations  du 
peuple  qui  bordoit  le  rivage ,  &  qui 
levoit  les  mains  vers  le  ciel  pour 
fouhaiter  à  leurs  concitoiens  un  voia^ 
se  heureux  èc  un  fuccès  favorable. 
Après  l'hymne  chantée,  &  les  céré- 
monies achevées  ,  les  vailTeaux  dé- 
filèrent l'un  après  l'autre  àa  port , 
puis  eflaiérent  à  l'envi  de  fe  devan- 
cer, jufqu'à  ce  que  toute  la  flote  fe 
réunit  a  Egine.  De  là  on  tira  vers 
Corcyre ,  où  l'armée  des  alliés  s'af- 
fembloit  avec  le  refte  des  navires. 

§.  I X.  Allarme  de  Syracufe.  La  flote  \ 
Athénienne  arrive  en  Sicile. 

Th»cyi.ub.     Cette  nouvelle  aiant  été  portée 

*>•  r-z-  ^}*-  de  tous  côtés  à  Syracufe  ,  on  n'eiv| 

"^i'.si/.w  1.5.  voulut  rien  croire  d'abord,  tant  la^i 

/"^•'îs-iî'^'chofe  paroilToit  hors  de  toute  vrau 

femblance.  Mais  comme  elle  fe  con- 

firmoit  de  jour  à  autre ,  on  fongea 

férieufement  aux  préparatifs   de  la 

guerre  ,  &  l'on  dépécha  par  toute 

i'île  pour  demander  du  fecours  aux 

uns  ,  &  en  porter  aux  autres.  On  mit 

âuffi  garnifon  dans  les  châteaux  &: 
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dans  les  forts  qui  étoient  à  la  cam-NoTHUs, 

pagne,  on  fît  la  revue  tant  des  che- *— -^ " 

vaux  que  des  foldats ,  on  examina  ce 
qu'il  y  avoit  d'armes  dans  les  maga- 
sins,&  l'on  donna  ordre  à  tour,  com- 
me (i  l'ennemi  eût  été  préfent. 

Cependant  la  flote  ,  partagée  en 
trois  efcadres  chacune  fous  fon  Gé- 
néral ,  mit  à  la  voile.  Elle  étoit  com- 
pofce  de  cent  trente  fix  vaifieaux  , 
dont  cent  étoient  d'Athènes  ,  &  le 
refte  des  alliés.  Il  y  avoit  fur  ces  vaif- 
fcaux  cinq  mille  foldats  pefamment 
armés  ,  dont  deux  mille  deux  cens 
étoient  citoiens  d'Athènes  ,  favoir 
quinze  cens  du  nombre  de  ceux  qui 
avoieiit  des  biens  en  fonds ,  6c  fept 
cens  "^  qui  n'en  avoient  point  ,  mais  *or.Usaf^ 
qui  etoient  également  citoiens  :  les 
alliés  compofoient  le  refle.  Pour 
l'infanterie  légère ,  il  y  avoit  quatre- 
vingts  archers  de  Crète  avec  quatre 
cens  autres ,  fept  cens  frondeurs  de 
Rhode ,  &  fîx-vingts  bannis  de  Mé- 
gare.  Il  n'y  avoit  qu'une  compagnie 
de  cavalerie  de  trente  maîtres  ,  qui 
s'étoit  embarquée  fur  un  vaiiTeau 
propre  à  porter  des  chevaux.  La  flote 
&  les  troupes  furent  beaucoup  au- 
mentées  dans  la  fuite.  Trente  vaif- 

Ffiij 
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Dakius  féaux  menoient  les  vivres  &  ceux  qui 
I        avoient  le  foin  de  les  apprêter ,  avec 
des  maçons  &  des  charpentiers ,  & 
leurs  outils  ;  le  tout  fuivi  de  cent  bar- 
t|ues  pour  le  fervice  ,  fans  compter 
les  vailîeaux  marchands  qui  étoient 
en  grand  nombre.  Tout  cela  partit 
enfemble  de  Corcyre.  Aiant  été  alfez 
mal  reçus  par  ceux  de  Tarente  ôc  de 
LocreSjils  cinglèrent  vers  Rhége,  où 
ils  s'arrêtèrent  quelque  tems.    Les 
Athéniens  prelfoient  cenx  de  Rhége 
de  fecourir  les  Léontins ,  originaires 
comme  eux  de  Calcide.  Mais  ils  ré- 
pondirent qu'ils  demeureroient  neu- 
tres ,  &  n'agiroient  que  de  concert 
avec  le  refte  de  Tltalie.  Là  on  déli- 
béra fur  la  manière  dont  il  faloit 
conduire  cette  guerre  ,  &  l'on  y  at- 
tendit les  vailTeaux  qu'on  avoit  en- 
voies à  la  découverte  pour  (avoir  où 
Ton  pourroit  aborder  ,  8c  fl  l'argent 
des  Egeftains  étoit  prêt.  Etant  de  re- 
tour j  ils  raportérent  qu'il  n'y  avoit 
que  trente  talens  dans  l'épargne.  Ni- 
cias  l'avoit  bien  prévu, mais  il  avoit 
trouvé  les  oreilles  fermées  à  tous  les 
falutaircs  confeils. 
p/ïf.  îVi  ,vrc.      Il  ne  manqua  pas  ,  fur  cette  nou- 
p'-Â-  5  5i«      Yf^llQ  ^  jje  faire  valoir  fes  anciens  rai- 
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foiinemens,  de  montrer  le  tort  qu'on  Nothus, 
avoir  eu  de  s'embarquer  dans  cette— — = — — 
2;uerre,  &  d'exagérer  les  fuites  fune- 
ftes  qu'on  en  devoit  attendre  :  en 
quoi  il  fe  conduiioit  en  homme  peu 
fage  ôc  peu  [enié.  Il  avoit  eu  grande 
raifon  de  s'y  oppofer  d'abord ,  &  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce 
malheureux  projet.  Mais  la  choie 
aiant  été  réfolue,  &  lui-même  aiant 
ccé  contraint  d'accepter  le  comman- 
dement ,  il  ne  convenoit  point  de 
tourner  toujours  la  têtç  en  arriére  , 
en  réoétant  fans  cqŒq  que  cette  s'<-îei- 
re  avoit  cte  entreprile  contre  toutes 
les  régies  de  prudence,  &  de  refroi- 
dir par  là  les  deux  autres  Généraux, 
d'abbattre  le  courage  des  troupes ,  Se 
d'émoulTer  cette  pointe  de  confiance 
ôc  d'ardeur  qui  alfure  le  fuccès  des 
grandes  actions.  Il  faloit  marcher 
avec  courage  contre  l'ennemi  ,  le 
preffer  vivement ,  &  jetter  par  tout 
î'cpouvente  par  une  attaque  fubite 
êc  inopinée. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire.  Son 
avis ,  dans  le  coni'eii  de  guerre  ^  fat 
qu'on  devoit  tirer  vers  Sélinonte ,  qui 
étoit  le  premier  fujet  du  voiage  ;  &, 
fi  les  Egeftains  s'acquittoient  de  leur 
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Darius  promefTe  ,  &  paioient  une  montre  à 
r —  l'armée ,  palTer  outre  ;  finon  les  obli- 
ger à  fournir  la  fubiiftance  de  foixan- 
te  galères  qu'ils  avoient  demandées, 
&  demeurer  là  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
fait  leur  accord  avec  les  Sélinon- 
tins ,  foit  par  force  ou  autrement.  Il 
difoit  qu'enfuite  on  rctourneroit  à 
Athènes ,  après  avoir  fait  montre  de 
leurs  forces ,  Se  de  raiTillance  qu  on  !] 
tjonnoit  à  Tes  alliés ,  fi  ce  n'étoit  qu'il 
fe  préfentât  une  occadon  de  faire 
quelque  chofe  pour  les  Léontins,  ou  t 
d'attirer  quelque  ville  à  leur  parti. 

Alcibiade  répliqua  ,  qu'il  feroit 
Jiontcux ,  après  un  fi  grand  arme- 
ment ,  de  s'en  retourner  fans  rien 
faire ,  Se  qu'il  faloit  eifaier  aupara 
vant  de  gagner  l'alliance  des  Grecs 
&c  des  Barbares  pour  les  détacher  de 
Syracufe  ,  &  en  tirer  des  troupes  ôc 
des  vivres  ;  &  fur  tout  députer  à 
Mefline,  qui  étoit  comme  la  clé  de 
la  Sicile,  &  dont  le  port  étoit  capâ-.l 
hle  de  contenir  toute  la  fiote.  li  di- 
foit, qu'après  avoir  reconnu  les  amis 
d-:  les  ennemis ,  &  s'être  fortifié  d'm: 
nouveau  fecours ,  on  attaqueroit  Sé- 
linonte  ou  Syracufe  ,  fi  l'une  ne  vou- 
loir s'accommoder  avec  Egefte\  & 
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l'autre  foufFrir  le  récabliirement  deNoTnus. 

Léonte.  _— .^ 

Lamachus  ouvrit  un  troiiiéme  avis, 
qui  n'étoit  peutêtre  pas  le  moins  fa- 
ge  :  c'étoit  d'aller  droit  à  Syracufe  , 
fans  lui  donner  le  loifir  de  revenir 
de  l'étonnement  où  elle  écoit,  ni  de 
fe  préparer  à  la  défenfe.  Il  difoit,  que 
le  premier  abord  d'une  armée  étoic 
toujours  le  plus  terrible  ,  &c  qu'en 
laiffant  à  l'ennemi  le  tems  de  fe  re- 
connoitre  ,  on  lui  donnoit  aulîî  celui 
de  fe  raflurer  j  au  lieu  qu'en  l'atta- 
quant brufquement ,  &  pendant  qu'il 
étoit  encore  déconcerté  ,  on  étoit 
prefque  fur  de  la  viétoire  :  Que  s'é- 
tant  rendu  maîtres  du  plat  pays ,  ils 
ne  manqueroient  de  rien  ,  &  con- 
traindroient  les  Siciliens  à  prendre 
parti  :  Qu'enfin  ils  s'établiroient  à 
Mégare,  qui  étoit  déferre  de  voifme 
de  Syracufe  ,  &  y  mettroient  leur 
flote  en  fureté.  Mais,  fon  avis  n'é- 
tant pas  fuivi ,  il  revint  à  celui  d'AL 
cibiade.  Ainfî  l'on  fit  voile  pour  la 
Sicile,  où  Alcibiade  fe  rendit  maître 
de  Catane  par  furprife. 
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Damus 


§.  X.  Alcibiade  ejl  rappelle.  Il  fe  faU' 
ve  ^&  ejl  condanné  k  mort  par  contu- 
mace. Il  fe  retire  a  Sparte.  Souplejfe 
de  [on  génie, 

ThucydJik.  Ce  fut  la  le  premier  Se  !e  der- 
5-  p^s-  'i'i^-niQi:  exploit  qu'il  fie  dans  cette  expé- 
piut.  in  ^/-dition ,  aiant  été  d'abord  rappelle  par 
:ii^.l>a£.  ic*- jg3  Athéniens  pour  être  jugé  fur  l'ac- 
cufation  qu'on  avoit  intentée  contre 
-  lui.  Car ,  depuis  le  départ  de  l'armée, 
fes  ennemis,  qui  fe  foucioient  peu  du 
bien  &:  du  falut  de  la  patrie ,  &  qui , 
fous  prétexte  de  zèle  de  religion ,  qui 
couvre  fouvent  les  plus  noirs  atten- 
tats ,  ne  fongeoient  qu'à  fatisfaire 
leur  haine  &  leur  vengeance  ;  Tes  en- 
nemis ,  dis-je ,  profitant  de  Ton  ab- 
fence  ,  avoient  pouffé  l'affaire  plus 
vivement  que  jamais.  Tous  ceux 
qu'on  dénonça ,  furent  mis  en  pri- 
fon  ,  fans  qu'on  daignât  feulement 
les  entendre ,  ôc  fur  la  dépofition  des 
citoiens  les  plus  décriés  pour  leurs 
mœurs ,  comme  fi  ,  dit  Thucydide ,  il 
y  eût  eu  moins  de  mal  à  punir  les  in- 
nocens ,  qu'à  laiffer  échapcr  les  cou- 
pables. Un  des  délateurs  fut  convain- 
cu de  faux  par  les  propres  paroles, 
aiant  affuré  qu'il  avoit  reconnu  un 
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des  accufés  au  clair  de  la  lunejlorf-NoTHUs, 
qu'il  n'y  en  avoit  point.  Cetce  fauife-    '  ■ 

té  ne  rallentit  point  la  fureur  du  peu- 
ple. Le  fouvenir  de  la  tyrannie  des 
Pifillratides  lui  en  faiioit  appréhen- 
der une  pareille ,  &  prévenu  de  cette 
crainte  il  n'écoutoit rien. 

Il  envoia  donc  enfin  le  "^  vailTeau 
deSalamine,  avec  ordre  au  Comman- 
daiît  de  ne  point  emmener  par  force 
Alcibiade,  de  peur  de  quelque  tumul- 
te dans  l'armée,  mais  de  lui  ordonner 
feulement  qu'il  fe  vînt  préfenter  à 
Athènes  pour  adoucir  le  peuple»  Al- 
cibiade obéit  fur  le  champ  ,  de  partit 
fur  fa  galère  :  mais  dès  qu'il  fut  arri- 
vé àThurium  ,  &  qu'il  eut  mis  pié  à 
terre  ,  il  difparut ,  6c  éluda  toutes  les 
pourfuites  de  ceux  qui  le  cherchèrent. 
Comme  on  lui  demandoit  s'iF  ne  fe 
fioit  pas  à  fa  patrie  fur  le  jugement 
qu'elle  de  voit  rendre  à  fon  fujet:  Je  «. 
ne  me  fierois  pas  à  ma  mère  même ,  « 
dit-il ,  dans  la  crainte  que  par  mé-  « 
garde  elle  ne  prît  *  "^  une  fève  noire  <« 
pour  une  blanche.  <c  La  galère  de  Sa- 
îamine  revint  feule ,  le  Commandant 

*  C'étuitun  vaiffeaufa-  |  de  fèves  pour  donner  leur 
(ri  j  deftini  four  emmener  i  fuffrage ,  &  la,  noire  mar^ 
lescQiit/ablts.  I  quQiT  qu' ils  cùndanmient, 

*  *  Les  SugesfeftrvQient  \ 

F  i  V  j. 


6S4  H  I  s  ï  O    1    R    R 

Darius  étant  tout  honteux  ci  avoir  laiilcamii 

.. échaper  fa  proie.  Alcibiadc  fut  con- 

danné  à  mort  par  contumace.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués ,  &  il  fut 
enjoint  à  tous  les  Prêtres  de  à  toutes 
les  PrétrelTes  de  le  maudire.  Parmi 
ces  dernières  il  s'en  trouva  une,  nom- 
mée Théano,  qui  eut  feule  le  courage 
de  s  oppoler  a  ce  Décret  ,  "  difant 
quV//<?  était  Prétrejfe  -pour  be?îir  ^  &  non 
f  ai -pour  maudire.  Quelque  tems  après, 
comme  on  lui  porta  la  nouvelle  que 
les  Athéniens  i'av oient  condanné  à 
mort  i  Je  leur  ferai  bien  voir ^  dit-i! , 
<^us  je  fuis  en  vie. 
Joseph,  ccntr.     Ce  fut  à  pcu  ptès  dans  ce  tems-là 
'^■^^'  qu'arriva  à  Athènes  l'affaire  de  Dia- 

gore  le  Mélien.  Il  étoit  venu  s'établir 
dans  cette  ville  ,  &  il  fe  mit  à  y  en- 
DïWj.  13.  feigner   rAthéifme.   On  lui  intenta 
''<?•  157-      procès  fur  fa  mauvaife  dodlrine.  Il  fe 
lauva  par  la  fuite ,  ôc  évita  le  fuppli- 
ce  :  mais  il  ne  put  éviter  la  flétriifure 
de  la  Sentence  qui  le  condannoit  à 
mort.   Les    Athéniens    eurent    tant 
d'horreur  pour  les  principes  impies 
qu'il  débitoit ,  qu'ils  allèrent  jufqu'à 
mettre  fa  tête  à  prix  ,  &  à  promettre 
un  talent  de  récompenfc  pour  celui 
qui  ie  leur  livreroit  mort  ou  vif. 
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Environ  vingt  ans  auparavant, on Nothus. 

avoit  déjà  fait  une  affaire  toute  pa- — 

reiiie  a  Frotagore  ,  pour  avon-  iim- ,„  p^;,,,^. 
plement  traité  la  matière  de  probié-  ^^f^'-  "«"■• 
matique.  Il  avoit  dit  au  commence-    ^''' 
ment  d'un  de  Tes  livres  :  «  Si  les  dieux    cu-.  w.  i. 
exiftent  ou  n'exiftent  pas ,  c'eft  une  et  f^  ^'^'-  '^""^' 
queftion  où  je  ne  fai  fi  je  dois  pren-  k 
dre  Taffirmative   ou  la  négative.  « 
Pour  éclaircir  une  queftion  li  épi-  te 
neufe ,  notre  entendement  eft  trop  ce 
aveugle  ,  &  la  vie  humame  trop  u 
courte.   Les  Athéniens  ne  purent  t. 
fouffrir  qu'on  mit  eu  doute  une  cho- 
fe  de  cette  nature.  Ils  firent  procla- 
mer par  le  Crieur  public,  que  tous 
ceux  qui  avoient  des  exemplaires  de 
cet  ouvrage  les  apportalîènt  au  Ma-    ■ 
giftrat.  On  les  fit  brûler  comme  in- 
fâmes ,  &c  l'Auteur  fut  banni  de  l'Etat 
à  perpétuité. 

Dia^ore  &  Proraeore  avoient  été 
difciples  de  Démocrite  ,  i'mvcnteur 
de  la  philofophie  des  Atomes.  J'en 
parlerai  ailleurs. 

Depuis  le  départ  d'Alcibiade,tGUte  Timcfd.pag, 
l'autorité  fe  trouva  entre  les  mams'^''*-'^^?-  . 

j      xT    •  r  1  r  11'      Flut.tnNtçi 

de  Nicias  :  car  Lamacnus  ion  coiic-/^^^.  535. 
gue,  quoiqu'homme  de  courage  Se 
d'expérience  3  étoit  fans  crédit  a  eau- 
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Damus  Te  de  Ton  extrême  pauvreté  j  qui  le 
•^»  •  "  rendit  méprifable  aux  troupes.  Les 
Athéniens  n'avoient  pas  toujours 
penfé  de  la  forte  ,  5c  nous  avons  vu 
qu'Ariftide,  tout  pauvre  qu'il  étoit, 
n'en  fut  ni  moins  eftimé ,  ni  moins 
refpedé  :  mais  dans  cette  dernière 
expédition  ,  un  goût  de  luxe  ôc  de 
magnificence  avoit  faifi  tous  les  ef- 
prits,  ôc  l'eftime  des  richefTes  en  eft- 
une  fuite  naturelle.  Comme  donc 
Nicias  fe  trouva  ièul  maître,  tout  fe 
relTentit  de  fon  caradére  de  timidité 
ôc  de  lenteur ,  ôc  il  lailla  tout  languir, 
tantôt  en  fe  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre  ,  tantôt  en  ne  faifant 
que  tourner  çà  Se  là  le  long  des  côtes, 
tantôt  en  perdant  le  tems  à  confulter 
&:à  délibérer  ;  ce  qui  difïîpa  bientôt, 
d'un  côté  l'ardeur  &  la  confiance  que 
fes  troupes  avoient  d'abord  témoi- 
gnées ,  ôc  de  l'autre  la  crainte  ôc  la 
fraieur  dont  les  ennemis  avoient  été 
faifis  à  la  première  vue  d'un  arme- 
ment fi  formidable.  Il  mit  le  fiége 
devant  Hybla  qui  n'etoit  qu'une  pe- 
tite ville ,  ôc  l'aiam  levé  peu  de  jours 
après  ,  il  tomba  lui-même  dans  un 
très  grand  mépris.  Enfin  il  fe  retira 
à  Catane ,  fans  avoir  fait  d'autre  ex- 
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plok  que  de  rainer  Hyccara ,  petit  Nothus, 
bourg  des  barbares  ,  d'où  l'on  dit  — -— — — 
qu'étoit  la  courtifane  Laïs ,  qui  fort 
jeune  encore  alors  fut  vendue  parmi 
les  autres  prifonniers  ,  6c  menée  dans 
I2  Péloponnéfe. 

Cependant  Alcibiade ,  étant  parti  nut.ii^u 
deThurium,  arriva  à  Argos  j  &  com-  "^'  f"^'  ^^'^' 
me  il  renonçoit  entièrement  à  l'ef- 
pérance  d'être  rappelle  dans  fa  pa- 
trie, il  envoia  demander  aux  Spar- 
tiates la  permifïion  de  demeurer  chez 
eux  en  toute  fureté  fous  leur  prote- 
ction &  fauve-garde.  Il  leur  donnoit 
fa  foi  ôc  la  parole,  que  s'ils  vouloient 
le  regarder  comme  leur  ami,  il  leur 
rendroit  plus  de  fervices  ,  qu'il  ne 
leur  avoir  caufé  de  dommage  pen- 
dant qu'il  avoit  été  leur  ennemi.  Les 
Spartiates  le  reçurent  à  bras  ouverts. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Sparte ,  il  y  eut 
bientôt  gagné  l'eftime  &  l'afFedion 
de  tous  les  habitans.  Il  les  charma 
tous  êc  les  enchanta  ,  en  fe  confor- 
mant en  tout  à  leur  manière  de  vi- 
vre. Ceux  quivoioient  qu'il  fe  rafoit 
jufqu'à  la  peau,  qu'il  fe  baignoit  dans 
l'eau  froide,  qu'il  mangeoit  d'un  gâ- 
teau fort  pefant  &  fort  grofîîer  dont 
A  ulage  etoit  très-commun  parmi  eux^ 
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Darius  ^  ^\^'^^  s'accommodoit  à  merveilles 

• —  de  leur  fauce  noire  ,  ne  pouvoient 

s'imaginer  que  ce  même  homme  eût 
jamais  eu  chez  lui  de  cuiiînier,  qu'il  II 
eue  connu  de  parfumeur  ,  qu'il  eût  y 
porté  des  fines  étofes  de  Milet ,  en  un  ji 
mot  qu'il  eue  vécu  jufques-là  dans   |; 
les  délices  Se  dans  la  bonne  chère. 
Cette  foupleflTe  étoit  le  caractère  do-   l 
minant  d'Alcibiade.  Véritable  camé-    l 
léon ,  il  ne  lui  coutoit  rien  de  prendre 
toutes  fortes  de  couleurs  de  de  formes, 
pour  fe  concilier  ceux  avec  qui  il  avoit 
à  vivre.Ilfailifloit  d'abord  toutes  leurs 
manières  j  il  entroit  dans  tous  leurs 
goûts ,  comme  s'ils  lui  eulTent  été  na- 
turels j  6c  quoique  dans  le  fonds  il  y 
fentit  en  lui-même  une  très  grande 
répugnance ,  il  favoit  la  couvrir  par 
^    un  air  aifé ,  fimple ,  &c  qui  paroifîoit 
fans  contrainte.  Avec  les  uns  il  avoit 
toutes  les  grâces  5c  tout  l'enjouement 
de  la  jeunelïe  la  plus  gaie ,  avec  d'au- 
tres tout  le  férieux  de  l'âge  le  plus 
grave.   À  Sparte,  il  étoit  laborieux  , 
frugal ,  ôc  auftére  :  en  lonie ,  il  n'ai- 
moit  que  la  joie,  la  pareiFe,  6c  la  vo- 
lupté :  enThrace,il  étoit  toujours  à 
cheval,  ou  pafToit  les  journées  à  boi- 
re :  de  lorfqu'il  écoit  avec  le  Satrape 


^ 


Plan  de  la  ville  de  Syracuse 

Assiégée  par  les  Atlieniens  . 


)uvi\>ot>s  des   Athéniens  ^  clés  :^>  i  acii-.anis 

C^tmft  rca-auc/u-  cL-.'  .-It/iciuc-u.,-  ■  Je  iliittuaili:  jrcfCcuei-iciuii 

Miuifui  tCKa'i>cEpipo/c  Jaii^''  Jyqtu-Jiwtju'à  Tro^ijUc   ■ 


i  ctrnJt. 


8  ■  ^Vufcanàuir^-'af-  /t^\r  Sy 

■e*ncnuzznr 
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Tillapherne  ,  il  furpalToi:  en  luxe  ôc  Nothus. 
en  cîépenfe  toute  la  magnificence  des 
Perles. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  l'eftime  des 
Lacédémoniens.  Il  fut  iî  bien  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Timée,  femme 
du  roi  Agis,  qu'il  en  eut  un  fils, qu'on 
appelloit  en  public  Lcotychide ,  mais 
que  fa  mère  en  particulier,  parmi  fes 
femmes  &  l"es  amies  ,  ne  roitgillbit 
point  d'appeller  Alcibiade  ;  tant  fa 
paffion  pour  cet  Athénien  étoit  vio- 
lente. Agis  n'ignora  pas  ce  commer- 
ce ,&:  il  refufa  de  reconnoitre  Lcoty- 
chide pour  fon  fils  :  ce  qui  fut  caufc 
que  dans  la  fuite  ce  fils  fut  exclus  du 
trône. 

§.  X  I.  Djfcription  d;  Syracufe. 

C  o  M  M  E  le  ficge  de  Syiacufe  eft 
un  des  plus  confidérables  dont  il  foie  ■ 
parlé  dans  rhifcoire  àt^  Grecs  ,  & 
dont  j'ai  cru  ,  par  cette  raifon,  devoir 
marquer  toutes  les  circonftances  par- 
ticulières ,  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  les  anciens  faiioient 
les  ficges  ;  il  m'a  paru  nécellàire  , 
avant  que  d'entrer  dans  ce  détail  ,de 
préfenter  ici  aux  yeux  du  Lecteur 
une  defcription  &"  un  plan  de  la  ville 
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Darius  de  Syracufe,  où  il  trouvera  auffi  les 

difFérerK  travaux   dont  il  eft  parle 

dans  ce   Tiége  ,  tant  de  la  part  des 
Athéniens ,  que  de  celle  des  affié- 
gés. 
Syracuse  étoit  fituée  fur  la  cote 
r.c.  Kw.  é.  orientale  de  Sicile.  Sa  vafte  étendue, 
"'  '^'''''^"  fa  fituation  avantageufe ,.  la  commo- 
dité de  fon  double  porc  ,  fes  fortifi- 
cations conftruites  avec  grand  foin  , 
là  multitude  ôc  la  richeflê  de  Cqs  ci- 
toiens  ,  la  rendirent  une  des   plus 
grandes  ,  àes  plus  belles ,  ôc  des  plus 
puilTantes  villes  Grecques.  «  On  dit 
que  Tair  y  étoit  fi  pur  6c  fi  net ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  jour  dans  Tannée , 
quelque  nébuleux  qu'il  fût ,  où  le  fc- 
leil  n'y  parût. 
Ah.m.  3»? 5.     Elle  fut  fondée  par  Archias  le  Co- 
^l'^'?'^°'i' nmhien ,  un  an  après  que  le  furent 
f.  »69.        lN<ixe  ôi  Megare  lur  la  même  cote. 
Lorique  les  Athéniens  en  formè- 
rent lefiége,  elle  étoit  compofée  de 
trois  parties  ,  qui  font  l'Ile,  l'Achra- 
dine  ,  Tyque.   Thucydide  ne  parle 
que  de  ces  trois  parties.    On  y  en 


a  Urbem  Sy  racufas  cle- 
gerat ,  cujus  hic  fîtus  ar- 
que hase  natura  efle  loci 
cœliûiie  (licicur  ,  ut  nul- 
lus  iinquaiîi  dies  tam  ma- 


gna tuibulsncaque  rem- 
peflatc  fuerit,  quin  ali- 
quo  tempore  folem  ejus 
diei  homines  vidèrent, 
Cic.  Vcrr.  7-  w.aô. 
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ajouta  deux  autres    dans    la   fuite  :Nothus, 
favoir  ,  Néapolis  &  Epipole.  — — — 

L'  I  L  E  ,  fituée  au  midi ,  étoit  ap- 
pcliée  Nafos  ^  qui  eft  le  mot  grec 
qui  fignifie  //£■_,  mais  prononcé  félon 
le  diale(5le  Dorique  j  &  Ortygie.  Elle 
étoit  jointe  au  continent  par  un 
pont.  C'eft  dans  cette  Ile  qu'on  bâ-  cu.rerr.j. 
tit  dans  la  fuite  le  palais  des  Rois  "'  '^ 
&:  la  citadelle.  Cette  partie  de  la 
ville  étoit  très  importante  ,  parce 
qu'elle  pouvoit  rendre  ceux  qui  la 
polfédoient  maîtres  des  deux  ports 
qui  l'environnent.  C'eft  pour  cela 
que  les  Romains ,  quand  ils  eurent 
pris  Syracufe  _,  ne  permirent  plus  à 
aucun  Syracufain  de  demeurer  dans 

nie. 

Il  y  avoit  dans  cette  He  une  fon-  Strat.i,b.6. 
taine  fort  célèbre  ,  qu'on  nommok'"'%!^;°'fj^f^ 
j4réthHfe.  Les  anciens,  ou  plutôt  \ts^''*^'^>'>-i''' 
Poètes  5  fondés  fur  des  raifons  qui*  ' 
font  fans  aucune  vraifemblance ,  ont 
fuppofé  que  l'Alphée,  fleuve  d'Elidc 
dans  le  Péloponnéfe  ,  conduifoit  fes 
eaux  à  travers  ou  fous  les  flots  de 
la  mer,  fans  jamais   s'y  mêler,  juf- 
qu'àla  fontaine  d'Aréthufe,  C'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  vers  de  Vir- 
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DaR-IUS  Extremum  hune ,  Arethufa ,  mihi  concède  ») 

v.r^.  EcU^.  laborem 

^^'  Sic  tibj ,  ciini  fluclus  fubtcrlabêre  Sicanos, 

Coris  amara  fuam  non  iniernaifceat  undam. 

AcHRADiNE  ,  fîcuée  entièrement 
fîir  le  bord  de  la  mer  ,  &  tournée 
vers,  l'orient ,  étoit  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  le  plus  fpacieux ,  le 
plus  beau,  &:  le  plus  fortifié. 

T  Y  Qjj  F. ,  ainfi  appellée  du  temple 
de  la  Fortune  (  Typ^n  )  qui  ornoit 
cette  partie  ,  s'étendoit  le  long  de 
TAchradine  au  couchant  depuis  le 
feptentrion  vers  le  midi.  Elle  étoit 
fort  habitée.  Elle  avoit  une  porte 
célèbre  nommée  ii/^-v^/^y^  ^  qui  con- 
duifoit  dans  la  campagne  ,  &  elle 
étoit  fituée  au  feptentrion  de  la 
yille. 

E  p  I  p  0  L  E  ,  étoit  une  hauteur  y 
hors  de  la  ville  ,  &  qui  la  comman- 
doit.  Elle  étoit  fituée  entre  Hexa- 
pyle  Se  la  pointe  d'Euryele  ,  vers  le- 
feptentrion  <3c  le  couchant.  Elle  étoic 
en  plufieurs  endroits  fort  efcarpée , 
&  par  cette  raifon  d'un  accès  fort 
difficile.  Lors  du  fiége  dont  nous  par- 
lons ,  elle  n  étoit  point  fermée  de  mu- 
railles :  les  Syracufains  la  gardoienc 
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avec  un  corps  de  troupes  contre  lesNoTHUs, 
attaques  des  ennemis.  Etiryele  étoit— — — — * 
l'entrée  &  le  pallage  qui  conduifoit 
à  Epipole.  Sur  la  même  hauteur  d'E- 
pipole  étoit  un  ioix^nomn\é. Labdale. 

Ce  ne  fut  que  lontems  après ,  fous 
Denys  le  Tyran, qu'EpiPOLE  fut  en- 
vironnée de  murs,&  enfermée  dans 
la  ville, dont  elle  fit  une  cinquième 
partie  ,  mais  qui  étoit  peu  habitée. 
On  y  en  avoit  déjà  ajouté  une  qua- 
trième ,  appellée  N  e'a  polis,  c'eft- 
à-dire  Ville-neuve  ^  qui  couvroit  Ty- 
que. 

Lariviérey^w^/j^couloit aune  pe-  piut.ms:»^ 
tite  demie  lieue  de  la  ville.  L'efpace  "''  ^'*'  i''^' 
qui  lès  féparoit  ,  étoit  une  belle  6c 
grande  prairie  ,  terminée  par  deux 
marais ,  l'un  2i^^Q\\k  Syr/ico ,  qui  avoit 
donné  fon  nom  à  la  ville  ;  &c  l'autre , 
Lyjïmélie.  Cette  rivière  alloit  fe  ren- 
dre dans  le  grand  port.  Près  de  l'em- 
bouchure vers  le  midi, étoit  une  ef- 
péce  de  château,  appelle  Olympie ,k 
caufe  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  qui  y  étoit ,  ôc  où  il  y  avoit  de 
I  grandes  richelTes.  Il  étoit  à  cinq  cens 
!  pas  de  la  ville, 

Syracufe  avoit  deux  Ports  ,  tout 
près  l'un  de  l'autre ,  &  qui  n'étoient 
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Darius  iéparés  que  par  l'Ile  :  le  Grand,  Se  le 
— — Petit  appelle  autrement  Laccus.  Se- 
lon *  la  defcription  qu'en  fait  l'Ora- 
teur Romain  ,  ils  étoient  l'un  &■) 
l'autre  environnés  des  édifices  delà 
ville. 

Le  Grand  avoit  de  circuit  un  peu 
plus  de  *  cinq  mille  pas  ,  ou  de  deux 
lieues.  Il  avoit  un  golfe  appelle  Daf- 
con.  L'entrée  de  ce  port  n'avoit  que 
cinq  cens  pas  de  large.  Elle  étoit  for- 
mée d'un  côté  par  la  pointe  de  l'île 
Ortygie ,  &  de  l'autre  par  la  petite 
jle  &  par  le  cap  de  PUmmyrie  _,  qui 
Qtoit  commandé  par  un  château  de 
même  nom. 

Au  delTus  de  l'Achradine  étoit  un 
troiiiéme  port  j  nommé  Le  Port  deTro- 
gile. 

a  Portus  ha'oet  prope  j  rotent  le  double  de  ce  <fu' il  a. 
in  œdificaci'one  afpedîu-  |  ailueUeMent  d'étendue  : 
que  urbis  inclufos.  Ctc,  j  preuve  certaine  qu'il  j  a 
Yerr.C.n.  117.  \  faute  damle  texte  de  StrOi' 

*    Strabon  Im  denne  de  1  btn,  Çluvieï.  pag.  i6j. 
tircHtt  to  fiadts ,  qui  fc-  j 
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§.  XII.  Nicias  j  après  cfueiqiies  aBions  /'_ J 

forme  le  jiége  de  Syracufe.  Lamachus 
efl  tué  dans  Un  combat.  La  ville  efl 
réduite  a  rextrémité. 

S  u  rs.   L  A  F  I  N  de  l'été  Nicias  eut   Thucyd.  Uè. 
nouvelles  que  les  Syracufains  ,  alanc^g^^'''^*  '^'^^' 
repris  courage ,  fe  diipofoienc  à  venir  Pto.  initie. 
Tattaquer  les   premiers.    Déjà  leur^^;^/'/!^",^* 
cavalerie  s'avançoit  avec  infolencep- ijz-'i^' 
pour  l'infulter  jufquesdans  Ion  camp, 
èc  lui  demandoit  avec  de  grandes  ri- 
fées  s'il  éîoit  donc  venu  en  Sicile  pour 
s'établir  à  Catane.  De  fi  piquans  re- 
proches  le   réveillèrent   un  peu:  il 
réiolutde  faire  voile  vers  Syracufe. 
L'entreprife  étoit  hardie  &  périlleufe. 
Il  ne  pouvoir ,  fans  un  extrême  dan- 
ger, tenter  le  débarquement  en  pré- 
lence  d'un  ennemi  qui  les  attendroit 
de  pié  ferme,  &  qui  ne  manqueroit 
pas  de  les  attaquer  à  la  defcente  avec 
toutes  fes  forces.  Il  n'y  avoit  pas  plus 
de  fureté  à  faire  avancer  fes  troupes 
1  par  terre  ,  parce  que  n'aiant  point  de 
1  cavalerie  ,  celle  des  Syracufains  qui 
étoit  nombreufe ,  au  premier  bruit  de 
leur  marche  leur  tomberoit  fur  les 
bras ,  &:  les  accableroit. 
Pour  fe  tirer  d'eœbjirras,  &  fe  mec- 
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Darius  treen  état  de  s'emparer  fans  obftacle 

* d'un  pofte  avantageux  qui  lui  avoir 

été  défigné  par  un  banni  de  Syracufe, 
Nicias  ul'a  de  ftrataséme.  Il  fit  donner 
un  faux  avis  aux  ennemis  ,  que 
moienuant  un  complot  qui  devoir 
éclater  un  certain  jour ,  ils  pourroient 
s'emparer  de  fon  camp,  &cfe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  armes  &  de  tout 
le  bagage.  Les  Syracufains ,  fur  cette 
alTurance  ,  marchèrent  vers  Catane  , 
&fe  vinrent  camper  fur  les  terres  de 
Léonte.  Des  que  les  Athéniens  en 
eurent  avis  ils  s'embarquèrent  avec 
toutes  leurs  munitions  &c  toutes  leurs 
troupes ,  &c  tirèrent  iur  le  foir  vers 
Syracufe.  Ils  arrivèrent  au  point  du 
jour  dans  le  grand  port ,  &  prirent 
terre  près  d'Olympie ,  à  l'endroit 
qu'on  leur  avoit  enfeigné,  &  s'y  re- 
tranchèrent. Les  ennemis ,  fe  voianc 
lionteufement  trompés  ,  s'en  retour- 
nèrent tout  court  à  Syracufe  ;  de 
pleins  de  dépit ,  ils  fe  mirent  en  ba- 
taille quelques  jours  après  devant  les 
murailles  de  la  ville.  Nicias  fortit  de  l 
fes  retranchemens ,  ôc  l'on  en  vint  i  r 
aux  mains.  La  vi6loire  fut  lontems  '  ^^ 
en  balance  :  mais  une  grande  pluie  ,  f 
accompagnée  d'éclairs  ôc  de  tonné-     ^ 

res 
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tes  ,  étant  iurvenue,  les  Syracufains  Nothus. 
qui  étoient  fans  expérience,  &  dont  la 
plupart  faiioient   alors    le  premier 
ellai  de  leurs  armes,  furent  étonnés 
&  intimidés  de  cet  orage ,  tandis  que 
les    autres  s'en   moquoient  comme 
d'un  effet  de  lafaifon,  &ne  conlidé- 
roient  autre  chofe  que  l'ennemi ,  qui 
ctoitbien  plus  à  craindre  que  l'orage. 
Après  une  longue  &  vigoureufe  réii- 
ftance,les  Syracutains  furent  obligés 
déplier.  On  ne  put  pas  les  pourfuivre 
fort  loin  ,  à  caule  que  leur  cavalerie  ,' 
qui  étoit  entière  ,  ôc  n'avoit  point  été  - 
battue,  couvrit  leur  retraite.  Ils  ren- 
trèrent en  bon  ordre  dans  la  ville  , 
après  avoir  jette  des  troupes  dans  le 
temple  d'Olympie,  pour  en  empê- 
cher le  pillage. 
;  Ce  temple  étoit  alTez  près  du  camp'^ 
des  Athéniens  ,  qui  auroient  bien 
voulu  s'en  rendre  maîtres,  parce  qu'il 
étoit  plein  d'offrandes  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  que  la  religion  des  roîs  6c  des  ' 
peuples  y  avoit  confacrées.  Nicias , 
aiant  différé  d'y  envoler  des  troupes 
pour  s'en  faifir  ,  en  perdit  l'occafion ,  • 
Se  donna  le  temsaûx  Svracura;jns  d'y 
faire  paffer ,  comme  on  vient  de  le 
dir^ ,  un  détachement  pour  le  défen- 
To?/ie  IIL  G  g 
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Darius  dre.  On  croie  qu'il  le  fit  à  deirein ,  Se 

par  relped;  pour  les  dieux  ,  parce  que 

les  foldats  venant  à  piller  ce  temple,  • 
le  public  n'en  auroit  tiré  aucun  profit, 
&  le  facrilége  feroit  retombé  lut  lui 
feul.  , 

j\prcs  le  combat,  les  Athéniens  , 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  encore  en 
état  d'attaquer  Syracufe  ,  fe  retirè- 
rent fur  leur  flore  à  Naxe  &  à  Catane 
pour  y  prendre  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, dans  le  delfein  de  revenir  au 
commencement  du  printems  pour 
former  le  fiéoie.  Ils  avoient  befoin 
pour  cela  d'argent ,  de  vivres  ,  &  fur 
tout  de  cavalerie  qui  leur  manquoit 
abfolument.  Ils  comptoient  tirer  une 
partie  de  ces  lecours  des  peuples  de 
Sicile  ,  qu'ils  efpéroient  que  la  nou- 
velle de  leur  viéloire  feroit  bientôt 
pafifer  dans  leur  parti  -,  de  ils  envolè- 
rent en  même  tems  à  Athènes  pour 
y  folliciter  les  mêmes  fecours.  Ils  re- 
cherchèrent auiïi  l'alliance  de  Car- 
thage,  &  députèrent  vers  quelques 
villes  d'Italie  ficuée.s  fur  les  côtes  de 
la  mer  de  Tofcane,  qui  leur  avoient 
promis  de  les  fecourir. 

A  Syracufe,  on  ne  perdit  pointei^ 
pérance.  Hermocrate,. celui  de  leurs.. 
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Chefs  qui  fe  diftinguoit  le  plus  par  fa  Nothus. 
valeur,   fon  bon  fens  ,  &  ion  expé-  ' •  "-" 

rience ,  leur  repréienca ,  pour  radUrer 
les  efprics,  qu'on  n'avoit  pas  manqué 
de  courage  ,  mais  de  conduire  ;  que 
l'ennemi,  Cjuoique  brave,  devoir  plu- 
toc  ia  victoire  à  fon  bonheur  qu'a  fon 
mérite  ;  que  ia  multitude  des  Chefs , 
qui  eft  toujours  fuivie  de  peu  d'ordre 
&  d'obéilfance  ,  leur  avoit  nui ,  (  ils 
étoienc  au  nombre  de  quinze  j  )  qu'il 
faloit  choifir  des  Généraux  expéri- 
mentés pour  contenir  le  refte  dans  la 
difcipline ,  &  bien  exercer  les  trou- 
pes pendant  tout  l'hiver.  Cet  avis' 
aiant  été  fuivi,  il  fut  élu  Général 
avec  deux  autres  :  après  quoi  l'on  dé- 
pécha à  Corinthe  &  à  Lacédémone , 
tant  pour  renouveller  l'alliance ,  que 
pour  les  engager  à  faire  diverfion , 
afin  d'obliger  les  Athéniens ,  s'il  fe 
pouvoir ,  de  rappeller  leurs  troupes 
de  Sicile,  ou  de  les  empêcher  au 
moins  d'y  envoier  du  renfort.  Leur 
principale  application  fut  de  fortifier 
Syracuie.  Ils  enfermèrent  dans  la. 
ville  par  un  mur  tout  le  terrain  qui 
regarde  Epipole ,  depuis  l'extrcmité 
Septentrionale  deTyque  en  defcen- 
dant    du  côté    de  l'Occident    vers 
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)arius  1'^  partie  appellce  depuis  Néapolis , 

afin  d'eloisiiei"  davantage  l'ennemi  , 

Se  de  lui  rendre  la  contre- vallation 
plus  difficile ,  en  l'obligeant  de  lui 
donner  plus  d'étendue.  Cet  endroit 
a^oit   apparemment    été    négligé  , 
parce  qu'il  paroilloit  fe  défendre  foi- 
même  par  fa  fituation  inégale  &  ef- 
carpée.  ils  mirent  auffl  garnifon  dans 
Mégare  &  dans  TOlympie  ,  &  plan- 
tèrent des  pieux  fur  le  bord  de  la  mer 
par  tout  où  la  defcente  paroilToit  fa- 
cile. Eniuite  aiant  lu  que  les  Athé- 
mens  étoient  à  Naxe  ,   ils  allèrent 
brûler  le  camp  de  Catane  ,  &c  fe  reti- 
rèrent après  avoir  fait  le  dégât  aux 
environs. 
T'Mcyd.  lîb.     Les  ambalfadeurs  de  Sy racufe  étant 
M5- 471-afi-ivés  chez  les  Corinthiens  ,  leur 
'iHt.  in^i-  demandèrent  du   lecours  comme  a 
f'/^f;-";^"  leurs  fondateurs ,  qui  leur  futauiïitôt 
4- n5-      accordé,  avec   une  ambalTade  vers 
^'"fj'g^'^'les   Lacédémoniens  ,  pour  les  faire 
déclarer  en  leur  faveur.  Alcibiade  ap- 
puia  leur  demande  de  tout  fon  crédit 
èc  de  toute  fon  éloquence ,  à  laquelle 
fon  relfentiment  contre  Athènes  ajou- 
toit  une  nouvelle  force.  Il  conleilla 
&  perfuada  aux  Lacédémoniens  d'en- 
voier  Gylippe  pour  Général  en  Sicile, 
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&c  d'atcaquer  de  leur  côté  les  Athé-NoTHtJS 
mens ,  pour  faire  une  puilfante  diver- 
lîon.  En  croidéme  lieu  il  les  porta  à 
fortifier  Décélie  dans  TAttique,  ce 
qui  acheva  de  perdre  ôc  de  ruiner  la 
ville  d'Athènes,  qui  ne  put  jamais 
s'en  relever.  Car  ce  fort  rendit  les 
Lacédémonicns  maures  de  la  campa- 
gne, de  forte  que  les  Athéniens  ne 
pouvoient  plus  jouir  de  leurs  mines 
d'argent  de  Laurium  ,  ni  des  revenus 
de  leurs  terres,  ni  être  fecourus  par 
leurs  voifîns ,  Décélie  étant  devenue 
rafyle  de  tous  les  mécontens,  ôc  de 
tous  les  partifans  de  Sparte. 

Nicias  avoir  reçu  quelque  fecours  An.m.îî^c 
d'Athènes.  Il  conGiloit  en  deux  cens'^^'-'"^''^'^ 
cinquante  cavaliers ,  à  qui  Ton  avoic 
Tuppcfé  que  la  Sicile  fourniroit  des 
chevaux  :  ils  en  avoient  fimplemenc 
apporté  l'équipage  ;  &c  en  trente  ar- 
chers à  cheval,  avec  trois  cens  talens, 
c'eft-à-dire  trois  cens  mille  écus.  Il 
commença  donc  à  fe  mettre  en  mou- 
vement. On  l'accufoit  de  manquer 
fouvent  l'occafion  d'agir  en  perdant 
le  tems  à  force  de  raifonner  ,  de  dif- 
férer, êc  de  le  précautionner:  mais 
quand  il  entroit  en  a6tion  ,  il  étoit 
auffi  vif  ôc  âufli  ardent  à  exécuter 

G  g  iij 
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Darius  quilavoit  été  timide  &  lent  à  entre- 
prendre ,  comme  il  le  fit  voir  ici. 

Ceux  de  Syracufe  aiant  appris 
qu'il  étoit  arrivé  de  la  cavalerie  aux 
Athéniens,  ôc  qu'ils  viendroient  bien- 
tôt afîîéger  leur  ville  j  &  fâchant 
qu'ils  n'en  pouvoient  approcher,  ni 
faire  de  contre-vallation ,  s'ils  ne  fe 
rendoient  maîtres  de  la  hauteur  d'E- 
pipole  qui  commandoit  Syracufe  , 
ils  réfolurent  d'en  garder  l'avenue  , 
qui  étoit  le  feul  palfage  par  où  l'on 
pût  y  arriver ,  tout  le  refte  étant  ef- 
carpé  ôc  inacceOible.  Etant  donc  def- 
cendus  dans  la  prairie  qui  borde  la 
rivière  d'Anape  ,  ôc  y  aiant  fait  la 
revue  de  leurs  troupes  ,  ils  choifirent 
fept  cens  hommes  d'infanterie  fous  le 
commandement  de  Diomile  pour 
.  garder  ce  pofte  important ,  avec  or- 
dre de  s'y  rendre  au  premier  lignai 
qu'on  leur  en  donneroit.  Nicias  ne 
leur  en  laiiTa  pas  le  loifir,  tant  il  coii- 
duifît  fon  delfein  avec  prudence  ,' 
promtitude  ,  de  fecret.  Il  partit  de 
Carane  avec  toute  fa  flore ,  fins  que 
•  les  ennemis  en  eulfent  le  moindre  fou- 
'  pçon.  Etant  arrivé  au  port  de  Trogile 
près  de  Léonte  ,  qui  n'eft  éloigné 
d'Epipole  que  d'un  bon  quart  de  lieue. 
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(  fix  ou  fepc  ftades ,  )  il  fie  mettre  à  Nothus. 

terre  Tes  troupes  de  débarquement , -• 

puis  le  retira  avec  fa  Acte  à  Thapfe , 
petite  péninfule  près  de  Syracufe  , 
dont  il  ferma  l'entrée  avec  une  efta- 
cade. 

Les  troupes  de  terre  coururent  fe 
faifir  d'Epipole  en  montant  par  Eu- 
ryéle  ,  avant  que  les  ennemis  qui 
étoient  dans  la  prairie  d'Anape ,  éloi- 
gnée de  plus  d'une  lieue  ,  eulïentrien 
appris  de  leur  arrivée.  Au  premier 
bruit ,  les  fept  cens  hommes  de  Dio- 
inile  accoururent  en  defordre  ,  &  fu- 
rent aifément  battus  :  il  en  demeura 
trois  cens  fur  la  place  avec  leur  Chef. 
Les  Athéniens  ,  après  avoir  érigé 
un  trophée  ,  bâtirent  un  fort  à  Lab- 
dale  fur  le  fommet  d'Epipole ,  pour 
y  renfermer  ôz  y  mettre  en  l'ûreté  leur 
bagage  ôc  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  ,  lorfqu'il  faudroit  en  venir 
aux  mains ,  ou  travailler  à  la  contre- 
"vallation. 

Peu  de  tems  après  les  habitans  d'E- 
gefteenvoiérent  aux  Athéniens  trois 
cens  cavaliers,  &  quelques  alliés  de 
Sicile  y  en  ajoutèrent  cent  autres  :  ce 
qui  ,  avec  les  deux  cens  cinquante 
qu'Athènes  avoic  envoies  auparavant, 

G  g  iiij 
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Darius  &<1^^  s'ctoient  fournis   de  chevaux 
-dans  le  pays  ,   faifoit  {ix  cens  cin- 
quante hommes  de  cavalerie. 

Le  plan  de  Nkias ,  pour  prendre 
Syracufe  ,  étoit  d'environner  toute  la 
ville  du  côté  de  la  terre  d'une  bonne 
contre- vallation ,  qui  couperoit  aux 
aiîlégés  toute  communication  avec 
les  troupes  de  dehors ,  efpérant  fans 
doute  être  enfuiteen  état  d'empêcher 
par  le  moiende  fa  ilote  qu'on  ne  pût 
y  faire  entrer  par  mer  ni  fecours  ni 
vivres. 

Aiant  iaifle  une  garnifon  à  Labdale, 
il  defcendit  de  la  hauteur,  s'avança 
vers  l'extrémité  Septentrionale  de 
Ty  que,  &  s'y  étant  arrêté ,  il  em  jploia 
toute  l'armée  à  conftruire  un  mur  de 
contre-vallation  pour  enfermer  la 
ville  du  côté  du  Nord  depuis  Tyque 
jufqu'à  Trogile ,  iîtué  fur  le  bord  de 
la  mer.  L'ouvrage  avança  avec  une 
rapidité  qui  eftraia  les  Syracufains. 
Ils  crurent  devoir  s'y  oppofer,  &  fi- 
rent quelques  forties  &  quelques  at- 
taques ,  qui  leur  réuflîrent  toujours 
mal  :  leur  cavalerie  même  fut  mife 
en  déroute.  Le  lendemain  de  l'aétion, 
la  contre-vallation  du  côté  du  Nord 
fut  continuée     par  une    partie  de 
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l'armée  ,  pendant  que  l'autre  portoitNoTHUs 

des  pierres  ôc    des   matériaux   vers 

Trogile  pour  l'achever. 

Les  afîiégés  ,  fur  l'avis  d'Hermo- 
crate ,  jugèrent  à  propos  de  ne  plus 
hazarder  de  combat  contre  les  Athé- 
niens ,  &  ne  fongcrent  qu'à  empê- 
cher ,  ou  du  moins  à  rendre  inutiles 
leurs  ouvrages  .  en  conftruiiant  eux- 
mêmes  de  leur  cote  un  mur  qui 
coupât  le  terrain  par  011  les  Athé- 
niens dévoient  conduire  le  leur. 
Ils  jugeoient  que  li  on  ne  trou- 
bloit  point  leur  travail  ,  &c  qu'on 
leur  laiffât  achever  le  mur  ,  les  Athé- 
niens ne  pourroient  pas  palfer  outre  : 
ou  que  s'ils  venoient  pour  les  empê- 
cher ,  il  fuffiroit  aux  Syracufains  de 
leur  oppofer  une  partie  de  leurs 
-troupes ,  après  avoir  pris  la  précau- 
tion de  fermer  les  avenues  les  plus 
accefïïhles  par  de  bonnes  palifTades  -, 
de  que  les  Athéniens  au  contraire  fe- 
roient  obligés  de  faire  venir  toutes 
leurs  forces ,  ôc  d'abandonner  abfcr- 
lument  le  travail. 

Ils  fortirent  donc ,  5c  travaillant 
avec  toute  l'ardeur  poiTible^ils  com- 
mencèrent à  conftruire  un  mur  ;  & 
cour  en  faciliter  le  travail  ,   ils  le 
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Darius  couvrirent  par  une  bonne  paHlFade, 

—  &  le  fLinquérenc  de  tours  de  bois  d'ef- 

pace  en  eipace  afin  de  le  pouvoir  dé- 
fendre. Les  Athéniens  les  laiiTérenc 
travailler  tranquillement  fans  les 
..troubler  ,  parce  cj^tie  s'ils  n'avoienc 
.mené  contre  euxqu'une  partie  de  leurs 
troupes,  ils  auroientété  trop  foibles  y 
&  que  pour  les  y  mener  toutes ,  il  au- 
roit  falu  interrompre  leurs  travaux , 
ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  faire.  L'ou- 
vrage étant  achevé,  les  Syracufains 
y  laitlérent  un  corps  de  troupes  pour 
défendre  la  palillade  ,  &  garder  le 
mur ,  après  quoi  ils  rentrèrent  dans  la 
ville. 

Cependant  les  Athéniens  coupèrent 
les  canaux  qui  conduiloient  de  l'eau 
dans  la  ville ,  ôc  voiant  que  les  fol- 
dats  Syracufains  qui  avoient  été  laif- 
fés  pour  garder  le  mur  s'acquittoienc 
allez  mal  de  leur  devoir ,  les  uns  ren- 
trant fur  le  midi  dans  la  place  ou  dans 
leurs  tentes ,  &  les  autres  failant  très 
.mauvaife  garde  ;  ils  détachèrent  pour 
l'attaque  de  ce  pofte  trois  cens  foldats 
-choifis ,  ôc  quelque  infanterie  légère, 
pendant  que  le  relie  de  l'armée  mar- 
cha vers  la  ville  pour  empêcher  le  ie- 
cours.  Les  trois  cens  foldats  aianç 
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forcé  la  paliirade ,  pourfuivirent  ceux  Nothus, 

qui  la  crardoient  julques  à  la  porte  du 

mur  de  la  ville  ,  qui  couvroit  le  Té- 
ménite  ^  où  étant  entrés  pèle  -  mêle 
avec  eux  ,  ils  furent  repoullés  par  les 
habitans  avec  perte.  Toute  l'armée 
-enfuite  démolit  le  mur  ,  arracha  les 
palilfades  du  retranchement,  &  les 
emporta. 

Après  cet  heureux  fuccès  qui  laiiïbit 
les  Athéniens  maîtres  du  coté  du 
Nord  ,  ils  entreprirent  dès  le  lende- 
main un  nouveau  travail  encore  plus 
important  ,  &:  qui  devoit  achever  la 
clôture  de  la  ville:  c'étoit  de  conduire 
du  côté  du  couchant  un  mur  depuis. 
les  hauteurs  d'Epipole  à  travers  la 
plaine  &  le  marais  jul qu'au  grand 
■port.  Pour  l'empêcher,  les  afliégés 
recommençant  la  niême  manœuvre 
qu'ils  venoient  de  faire  de  l'autre  côté, 
tirèrent  de  la  ville  au  travers  du  ma- 
rais un  foiïe  revêtu  de  paliffadcs,  pour 
empêcher  les  Athéniens  de  pouffer 
leur  contre-val lati on  jufqu'à  la  mer. 
•Mais  ceux-ci ,  après  avoir  achevé  la 
première  partie  du  mur  fur  la  hau- 
teur d'Epipole  ,  prirent  la  réfolution 
de  faire  l'attaque  du  folfé  revêtu. 
Pour  cet  effet  ils  donnent  ordre  à  leur 

Ggvj 
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Darius  floce  de  fe  rendre  de  Thapfe  au  grand 

porc  de  Syracufe  :  car  jufques-la  elle 

écoit  toujours  reftée  dans  cette  petite 
rade,&:  les  aiïiégés  avoient  toujours  la 
mer  libre ,  ce  qui  obligeoit  les  aiîîé- 
geans  à  faire  venir  leurs  convois  de 
Thapfe  par  terre.  Les  Athéniens  def- 
cendirent  donc  d'Epipole  dans  la 
plaine  avant  la  pointe  du  jour ,  ôc 
jettant  des  ais  &  des  portes  à  l'en- 
droit où  le  marais  écoit  iimplemenc 
boueux  &  plus  ferme  qu'ailleurs ,  ils 
emportèrent  incontinent  après  la  plus 
grande  partie  du  foile  revécu  de  pa- 
iilTades ,  &  le  refte  enfuite  ,  après 
avoir  eu  l'avantage  du  combat.  Car 
les  ennemis  lâchèrent  le  pié  ,  ôc  le  re- 
tirérenc,ceux  de  la  droite  vers  la  ville, 
&  les  autres  du  côté  de  la  rivière. Trois 
cens  Athéniens  d'élite  voulant  couper 
à  ceux-ci  le  palTage,  coururent  vers 
le  pont  :  mais  la  cavalerie  ennemie 
qui  y  étoit  en  bataille  pour  la  plus 
grande  partie  les  repoulfa,  &  vint 
fondre  enfuite  fur  l'aîle  droite  des 
Athéniens ,  ôc  mit  les  premiers  ba- 
taillons en  defordre.  Ce  que  Lama- 
chus  aiant  aperçu  de  l'aîle  gauche  où 
il  commandoit ,  il  y  accourut  avec  les 
Argiens  6c  quelques  archers  ;  mais 
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aiant  franchi  un  foifé  ,  &  fe  trouvant  NoThus, 

abandonné  de  les  troupes ,  il  fut  tué "     * 

avec  cinq  ou  iix  qai  l'avoient  luivi. 
Les  ennemis  tranfportérent  aulîîtôt 
leurs  corps  au  delà  de  la  rivière  ,  & 
voiant  venir  le  refte  de  l'armée  fe  re- 
tirèrent. 

Dans  le  même  tems  leur  aîle  droite, 
qui  étoit  retournée  vers  la  ville,  re- 
prit courage  par  ce  fuccès ,  6c  fe  vint 
mettre  en  bataille  devant  les  Athé- 
niens ,  après  avoir  détaché  quelques 
-troupes  pour  attaquer  le  fort  bâti  fur 
.la  hauteur  d'Epipole,  qui  lervoit  de 
.dépôt  aux  ennemis,  &  qu'on croioit 
-fans  défenle.  Elles  forcèrent  un  re- 
tranchement qui   couvroit   le  fort  : 
mais  Nicias  le  fauva.  Il  étoit  reflé 
malade  dans  ce  fort,  &  étoit  aftuelle- 
.ment dans  fon  lit,  lans  avoir  auprès 
.    ;de  lui  que  Tes  domeftiques. Animé  par 
.le  danger  même  &  par  la  préfence  de 
.l'ennemi ,  il  fait  un  effort ,  il  fe  levé, 
&  ordonne   à   fes   gens   de   mettre 
promtement  le  feu  à  tout  le  bois  qui 
étoit  entre  le  retranchement  ôc  le  fort 
.pour  les  machines ,  èc  aux  machines 
mêmes.  Cet  incendie  inopiné  arrêta 
les  Syracufains,  fauva  Nicias ,  le  fort, 
&  toutes  les  richeffes  des  Athéniens, 


7ie  Histoire 

Darius  Car  ceux-ci  acconrurenc  d'en  bas  au 

"       lecouis.  Dans  le  même  cems  on  vit 

encrei"  la  floce  dans  le  î^rand  port , 
comme  Tordre  en  avoit  été  donné. 
Ce  que  les  Syraculains  a:ant  apeicu 
d'en  haut ,  &  craignant  d'êcie  pris 
par  derrière,  &  accables  par  les  trou- 
pes de  débarquement ,  ils  fe  retirè- 
rent ,  &  rentrèrent  dans  la  place  avec 
toutes  leurs  forces,  deleipérant,  après 
la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  de 
leur  foiVé  revêtu  de  pâli  (fades  ,  de 
pouvoir  empêcher  que  la  contre-val- 
lation  ne  fût  poulTce  jufqu'à  la  mer. 
Cependant  les  Athéniens ,  qui  s'é- 
toient  contentés  de  conlhuireun  (im- 
pie mur  dans  les  hauteurs  d'Epipole  , 
&  au  travers  des  endroits  efcarpés  de 
de  difficile  accès ,  étant  defcendus 
dans  la  plaine  ,  commencèrent  a  éle- 
ver au  pié  des  hauteurs  un  double 
mur ,  qui  devoit  être  prolongé  juf- 
qu'à  la  mer  :  favoir  un  mur  de  contre- 
vallation  contre  les  afîîégés ,  &  un 
autre  mur  de  circonvallation  contre  • 
les  troupes  Syracufaines  du  deHbrs , 
&  contre  celles  des  alliés  qui  pou- 
voient  venir  au  fecours  de  la  ville. 
Depuis  ce  jour  Nicias ,  qui  étoit 
reftéfeul  Général,  conçut  de  grandes 
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efpérances.  Car  planeurs  peuples  deNoTHUS, 

Sicile,  qui  juiques-la  n'avoienc  point ' 

encore  pr>s  de  parti ,  vinrent  le  join- 
dre à  lui ,  &  de  tous  côiés  il  lui  arri- 
voit  des  vailTeaux  chaînés  de  provi- 
lions  pour  Ton  armce,  chacun  s'eni- 
prellant  de  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
parce  que  les  affaires  avoient  pris  le 
delFus ,  &  qu'il  avoit  eu  en  tout  un 
bonheur  extraordinaire.  Déjà  même 
les  Syracufiiins  ,  fe  trouvant  blo- 
qués par  terre  &  par  mer,  ik  n'eC- 
pérant  plus  de  pouvoir  défendre  leur 
ville  ,  lui  faiioient  des  propofitions 
d'accommodement.  Gylippe  ,  qui 
venoit  de  Lacédémone  a  leur  fe- 
cours ,  aiant  appris  en  chemin  l'ex- 
trémité où  ils  étoient  réduits  ,  & 
croiant  toute  l'île  perdue  ,  continua 
fa  route  ,  non  plus  dans  le  deirein  de 
défendre  la  Sicile  ,  mais  pour  confer- 
ver  aux  peuples  d'Italie  les  villes 
qu'ils  y  avoient  s'il  en  étoit  encore 
tems ,  &  n  cela  étoit  poiïible.  Car  la 
renommée  avoit  répandu  de  tous  cô- 
tés que  les  Athéniens  étoient  déjà 
maîtres  de  tout  ,  8c  qu'ils  avoient  à 
leur  tête  un  Capitaine ,  que  fa  pru- 
dence &  fon  bonheur  rendoient  in- 
vincible. Nicias  lui-même ,  devenu. 
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Damus  contre  fou  naturel,  plein  deconfiafâ- 
— — ce  en  Tes  forces ,  ôc  enflé  par  fes  heu- 
reux luccès  ;  perluadé  d'ailleurs  par 
les  nouvelles  fecrettcs  qu'il  avoit  tous 
les  jours  de  Syracufe,  &  par  les  gens 
qu'on  luienvoioit,qu'inceiramment  il 
alloit  avoir  la  ville  par  compohtion , 
ne  fit  aucun  compte  de  l'approche  de 
Gylippe,  &  ne  prit  aucunes  précau- 
tions pour  l'empêcher  d'aborder  ,  fur 
tout  depuis  qu'il  eut  appris  qu'il  avoit 
fort  peu  de  vailTeaux  avec  lui  ;  &  il  le 
traitoit  de  corfaire  &  de  pirate,  qui 
ne  méritoit  pas  qu'on  s'en  mit  en 
peine.  Un  bon  Général  doit  bien  fe 
donner  de  garde  de  relâcher  fes  foins 
ôc  la  vigilance  dans  les  bons  fuccès , 
la  moindre  négligence  étant  capable 
de  tout  ruiner.  Que  Nicias  eût  envoie 
le  plus  petit  détachement  pour  s'op- 
pofer  à  l'approche  de  Gylippe  ,  il 
étoit  maître  de  Syracufe,  Se  tout 
étoit  fini. 


Èù-àk 
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^     VTTT      c          r   r         ^       ^-    1      NoTHU« 
§.  A  1 1 1.    byracuje  Jonge  a  capitHLer. , 

L'arrivée  ds  Gylippe  change  la  face 
des  chofes.  Nicias  ^  forcé  parfes  Col- 
lègues j  donne  un  combat  fur  mer  j  & 
ejî  vaincu.  Ses  troupes  de  terre  font 
auffi  battues. 

Les  ouvrages  des  Athéniens  An.  m.  5^91; 
étoient  prefque  entièrement  ache-    rwjiwil'. 
vés  ,  &:  ils  avoient  tiré  un   double''-  ?''.?•  ■♦^J" 
mur  de  la  longueur  de  pics  d'une  de-  vùt.  in  Nie 
mie  lieue  le  lone  de  la  plaine  &  du ^•^5^-  V^- 
marais  vers  le  grand  port ,  &:  11  s  en^.  138.139. 
faloit  peu  qu'ils  n'y  fulfent  arrivés. 
Il  ne  reftoit  plus  auiïi   du  côté   de 
Trogiîe  qu'une  petite  partie  du  mur 
à  achever.  Syracufe  étoit  donc  près 
de  fa  ruine ,  &  fe  voioit  fans  relFour- 
ce ,  n'étant  point  en  état  de  réllfter 
par  elle-même  aux  ennemis ,  &  n'el^ 
pérant  plus  de  fecours.  Ainfi  l'on  lé- 
lolut  de  fe   rendre.    On   convoqua 
l'airemblée  pour  régler  les  articles 
de  la  capitulation  qu'on  devoit  pré- 
fenter  à  Nicias  ;  &  plufieurs  étoienc 
d'avis  qu'on  hâtât  la  conclufion  de 
cette  affaire ,  avant  que  la  ville  fût 
entièrement  enfermée. 

C'eft  dans  ce  moment-là  même, 
&  dans  l'extrémité  la  plus  prelTante, 


714  Histoire  | 

Darius  qu'un  Officier, nommé Gongyle,  ar-  1 

rive   de   Corinche  fur  une  galère  à  i 

trois  rangs  de  rames.  A  ion  arrivée 
toute  la  ville  s'aiVemble  en  foule 
autour  de  lui.  Il  déclare  à  haute 
voix  que  G  y  lippe  arrive  incelfam- 
ment ,  &  qu'il  eft  fuivi  de  plufieurs 
autres  galères  qui  viennent  à  leur 
fecours.  Les  Syracufains  étonnés  ou 
plutôt  étourdis  de  cette  nouvelle  , 
n'ofent  y  ajouter  foi.  Pendant  qu'ils 
étoient  aind  flotans  ôc  incertains  , 
furvient  un  courier  de  Gylippe,  qui 
leur  annonce  fa  venue  ,  &  leur  or- 
donne de  fortir  avec  toutes  leurs 
troupes  au  devant  de  lui.  Lui-mê- 
me ,  après  avoir  pris  en  palTant  un 
*Jé^es.  >h  fort ,  marcha  en  bataille  droit  à 
Epipole,  &  étant  monté  par  Euryé- 
le  ,  comme  avoient  fait  les  Athé- 
niens ,  il  fe  mit  en  état  de  les  atta- 
quer par  dehors  ,  pendant  que  les 
Syracufains  les  attaqueroient  de  leur 
côté  avec  les  forces  de  Syracufe  & 
les  fiennes.  Les  Athéniens  ,  furpris 
de  fa  venue  plus  qu'on  ne  le  peut 
dire ,  fe  rangèrent  en  bataille  fous 
leurs  murs  à  la  hâte  &  avec  peu 
d'ordre.  Pour  lui  ,  mettant  bas  les 
armes  quand  il  fut  proche ,  il  leur 
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..envoia  dire  par  un    héraut  ,  Qu'il Nothus. 

leur  donnoic  cinq  jours  pour  forcir ■ 

.■de  la  Sicile.  Nicias  ne  daigna  pas 
faire  la  moindre  réponfe  à  une  telle 
propofition.  Quelques-uns  des  fol- 
dats ,  fe  mettant  à  rire,  demandèrent 
au  héraut  ^fi  la  fnfence  d'une  cappe 
Lacédémonienne  &  d'un  méchant  bâton 
pouvait  apporter  quelque  changement  a 
rétat  préfent  de  la  ville.  On  fe  pré- 
para donc  au  combat  de  part  &c  d'au- 
tre. 

Gylippe  emporta  d'affaut  le  fort  de 
Labdale  ,  où  il  fît  main  baife  fur  tout 
ce  qui  y  étoit.  Le  même  jour  une  ga- 
lère Athénienne  fut  prife  en  entrant 
dans  le  port.  Enfuite  les  affiégés  ti- 
rèrent un  mur  en  montant  de  la  ville 
vers  Epipole  ,  pour  couper  le  mur 
fimple  des  Athéniens  vers  l'extrémi- 
té, &  leur  ôter  toute  communication 
avec  les  troupes  portées  dans  les  re- 
tranchemens  qui  environnoient  la 
ville  du  côté  du  Nord  vers  Tyqueôc 
vers  Trogile.  Les  Athéniens ,  après 
avoir  achevé  le  mur  qui  alloit  juf- 
qu'à  la  mer  vers  le  grand  port,ètoient 
remontés  fur  les  hauteurs.  Gylippe, 
aiant  remarqué  que  dans  le  mur  (im- 
pie bâti  par  les  Athéniens  fur  les  hau- 


yi6  HiSTOiB-E  f 

Darius  ^^^^^  d'Epipole ,  il  y  avoit  un  endroifi 

«_«. _plus  foible  &  plus  bas  que  les  autreSj,  . 

y  marcha  de  nuit  avec  fes  troupes  : 
mais  aiant  été  découvert  par  les  Athé- 
niens qui  campoient  dehors  ,  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  ,  les  voiant  ve- 
nir droit  à  lui.  Ils  rehaulférent  le 
mur  ,  &  fe  chargèrent  de  le  garder 
eux  -  mêmes  ,  après  avoir  diftribué 
leurs  alliés  dans  les  poftes  du  relie 
du  retranchement. 

Nicias ,  de  fon  côté ,  trouva  à  pro- 
pos de  fortifier  le  cap  de  Plemmyre , 
qui  s'avançant  dans  la  mer ,  étrécif- 
foit  l'embouchure  du  grand  port  ;  &C 
fon  deifein  étoit  de  faciliter  les  con- 
vois de  vivres  Se  des  autres  chofes 
nécelfaires  ;,  parce  que  les  Athéniens, 
en  occupant  ce  porte ,  s'approchoient.; 
du  petit  port  oi\  étoient  les  princi-  1 
pales  forces  navales  des  Syracufains , 
&c  fe  mettoient  en  état  d'en  mieux 
obferver  tous  les  mouvemens  -,  & 
que  d'ailleurs  aiant  toute  la  liberté 
de  la  mer  ,  ils  ne  feroient  pas  réduits 
à  tirer  toute  leur  fubfiftance  du  fond 
du  ^rand  port  ,  comme  cela  arrive- 
roit  néceltairement  ,  fi  les  ennemis 
fe  rendant  maures  de  l'entrée  les  for- 
çoient  à  fe  tenir  renfermés  dans  le 
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port,  de  Li  même  manière  qu'ils  l'é-  j<[othi»s 
toienc    atluellement.    Car  ,  depuis  „ 

l'arrivée  de  Gylippe,  Nicias  n'avoïc 
plus  d'fifpcrance  que  du  côté  de  la 
mer.  Failant  donc  palTer  la  fa  flore 
&  une  partie  de  Tes  troupes  ,  il  y 
bâtit  trois  forts,  à  la  faveur  defquels 
les  batimens  demeuroient  à  l'an- 
cre :  de  iorce  qu'il  y  renferma  une 
grande  partie  du  bagage  &  des  mu- 
nitions. Ce  fut  alors  que  les  gens 
de  mer  foufFrirent  beaucoup.  Car  , 
comme  il  faloit  aller  loin  au  bois  ÔC 
à  l'eau,  ils  étoient  inveftis  par  la  ca- 
valerie des  ennemis  ,  dont  le  tiers 
étoit  pofté  à  Olympie  pour  empê- 
cher la  garnifon  de  Plemmyre  de 
fortir ,  &  étoit  maître  de  la  campa- 
gne. Nicias ,  aiant  appris  que  la  flote 
de  Corinthe  arrivoit ,  envoia  contre 
elle  vinst  galères ,  avec  ordre  d'ob- 
lerver  les  ennemis  du  cote  de  Locres 
Se  de  Rhége,  &  des  autres  avenues 
\àQ  la  Sicile. 

Cependant  Gylippe,  Te  fervant  des 
pierres  mêmes  que  les  Athéniens 
avoient  amalTées  pour  leur  ufage  ^ 
continuoit  de  bâtir  le  mur  que  les 
yracufains   avoient  commencé    de 

(jtjduire  au  travers  d'Epipole,  &  fe 


yiS  Histoire 

Darius  mectoittous  les  jouis  devant  en  ba- 

taille,  comme  les  Athéniens  le  fai- 

foient  auiïl  de  leur  côté.   Lorlqu'il 
vit  le  tems  propre  pour  donner  ,  il  . 
commença  le  combat  dans  l'eloace 
qui  étoit  entre  les  deux  murailles.  La  . 
fituation  étroite  du  lieu,aiant  rendu  . 
fa  cavalerie  Se  les  o-ens  de  trait  inu-  . 
tiles,  il  eut  du  deiavantage.  Les  Athé- 
niens drellérent  un  trophée.  Gylippe, 
pour  ranimer  les  troupes  en  leur  rcn-  . 
dant  juftice  ,eut  le  courage  de  pren- 
dre fur  lui  le  reproche  du  mauvais  ■ 
fuccès ,  &  de  leur  déclarer  hautement . 
que  fa  défaite  n'étoit  pas  arrivée  par 
leur  faute,  mais  par  la  fienne  ;  parce 
qu'il  les  avoir  fait  combattre  dans  un 
lieu  trop  ferré.  Il  leur  promit  de  leur . 
donner  bientôt  occafion  de  rétablir  : 
leur  honneur  &  le  fien  ;  &  en  effet  le^ 
lendemain, après  les  avoir  exhortés, 
à  bien  foutenir  leur  ancienne  répu- 
tation ,  il  les  mena  contre  l'ennemi. 
Nicias ,  voiant  que  quand  il  n'a^roit 
pas  envie  de  donner  bataille  ,  il  fau- 
droit  néceffairement    empêcher    les 
ennemis   de  continuer  leur  mur  au. 
delà  de  la  contrevallation  ,  dont  ils 
étoient  déjà  fort  proches, parce  qu'au-  ■ 
trement  c'étoit  leur  accorder  une  vi- 


^ 
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Gloire  certaine,  il  marcha  contre  lesNoTHus. 
Syraculains.  Gylippe  fit  avancer  les  ' 

troupes  au  delà  de  l'endroit  o\  de 
part  &  d'autre  finiiïoient  Its  murs , 
afin  d'avoir  plus  d'elpace  pour  s'é- 
tendre :  &  chargeant  l'aîle  gauche 
des  ennemis  avec  fa  cavalerie  ,  il  la 
mit  en  fuite  ,  &  bientôt  après  ren- 
verfa  l'aîle  droite.  On  voie  ici  ce 
que  peut  l'expérience  ôc  l'habileté 
d'un  grand  Capitaine.  Car  Gylippe, 
avec  les  mêmes  hommes  ,  les  mêmes 
armes  ,  les  mêmes  chevaux  ,  les  mê- 
mes lieux  ,  en  chanc;eant  leulement 
fon  ordonnance  de  bataille,  défit  les 
Athéniens,  &  les  mena  battant  juf- 
q.ues  dans  leur  camp.  La  nuit  fui- 
vante ,  les  vainqueurs  pondèrent  leur 
mur  au  delà  de  la  contrevallation  des 
Athéniens,  &  par  là  leur  ôtérent  tou- 
te efpérance  de  pouvoir  les  enfer- 
mer. 

Après  cet  heureux  fuccès ,  les  Sy-   Thurfd.nb, 
racufains ,  à  qui  la  flote  de  Corinthe^"  f""^'  ^^"^ 
écoit  arrivée  fans  avoir  été  aperçue  riut.inNtc, 
de  celle  d'Athènes ,  reprirent  coura-^'*;^'^^j'^- 
ge  ,  armèrent  plufieurs  galères  ,  ôcpa^.  n?. 
forrant  en  campagne  avec  leur  ca- 
valerie Se  d'autres    troupes  ,  firent 
beaucoup  de  prifonniers.  Ils  député- 
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Darius  rciit  à  Lacédémone  &  à  Corinthe  , 
-  pour  faire  venir  du  renfort.   Gylippc 

alla  lui-même  par  toutes  les  villes  de 
Sicile  pour  les  lolliciter  de  fe  joindre 
à  lui,  &:  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie  ,  qui  lui  donnèrent  de  puifîàns 
fecours.  Nicias ,  voiant  que  les  for- 
ces diminuoient  tous  les  jours  ,  &  . 
que  celles  des  ennemis  augmen- 
toient ,  recommença  à  perdre  cou- 
rage ;  «S^  non  content  d'envoier  aux 
Athéniens  des  gens  pour  leur  repré- 
fenter  Tétat  des  choies ,  il  leur  écri- 
v\t  lui-même  très  fortement.  Je  ra- 
porterai  ici  fa  lettre  en  entier ,  parce 
qu'elle  expofe  très  nettement  l'état 
cil  étoient  les  affaires  à  Syracufe  ,  & 
que  d'ailleurs  elle  peut  fervir  de  mo- 
dèle pour  ces  fortes  de  relations. 

35  Mefîieurs,  je  vous  ai  déjà  Infor-  . 
âj  mes  par  plulieurs  dépêches  de  ce 
li  qui  fe  palfoit  ici  :  mais  il  ell;  né-  . 
«  ceiTaire  que  vous  fâchiez  l'état  pré- 
»  fent  des  affaires,  pour  y  donner  or- 
»  dre.  Après  que  nous  avons  rempor- 
«  té  l'avantage  dans  plulieurs  com- 
«  bats ,  &c  que  nous  avons  .prefque 
«  achevé  notre  contrevallation  ,  Gy-  . 
>i  lippe  eft  entré  dans  Syracufe  avec  - 
"  des  troupes  de  Lacédémone  &  de  i; 

Sicile,  I 
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Sicile ,  6c  aiant  été  battu  la  pre-  «  Nothtts. 
miére  fois ,  a  été  viclorieux  la  fe-  et 
€3nde  par  le  moien  de  la  cavalerie  « 
^  de  les  gens  de  trait.  Nous  de-  « 
meurons  donc  renfermes  dans  nos  « 
retranchemens  ,  lans  oler  rien  en-  « 
treprendre,  ni  pouvoir  achever  no-  « 
tre  contrevàUation,  àcauie  des  for-  « 
ces  fupérieures  des  ennemis  t  car  ce 
une  partie  de  nos  foldats  font  oc-  « 
cupés  a  garder  nos  forts  j  de  forte  « 
que  nous  ne  pouvons  pas  nous  1er-  « 
vir  de  toutes  nos  troupes  dans  un  « 
combat.  D'ailleurs,  comme  les  Sv-  « 
raculàms  ont  coupé  nos  lignes  par  « 
un  rnur  à  l'endroit  où  elles  n'é-  « 
tùient  pas  achevées, nous  ne  pou-  « 
vons  plus  enveloper  la  place  ,  à  « 
moins  que  nous  ne  forcions  leurs  « 
retranchemens, 6c  d'affiégeans  nous  « 
fommes  devenus  affieses,  fans  ofer  « 
nous  écarter  dans  la  crainte  de  leur  « 
cavalerie.  « 

Non  contens  de  ces  avantages  ,  a 
ils  font  venir  de  nouveaux  fecours  « 
du  Peloponnéie,  6cont  envoie  Gy-  c<: 
lippe  pour  obliger  les  villes  neutres  « 
de  la  Sicile  à  fe  déclarer ,  5c  les  au-  « 
très  à  leur  envoler  des  hommes  (Se  « 
des  vaiireaux  ,  pour  nous  attaquer  « 
Toms  m.  H  h 
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Darius  'j  par  mer  &  par  terre.  Je  dis  par  mer, 

i )3  ce  qui  peut  paroitre  étoniuint,  mais 

)i  qui  n'ell  que  trop  vrai.  Car  notre 
}}  flûte,  conîîdérable  auparavant  par 
)3  le  bon  ccat  des  galères  ,  &  par  celui 
il  des  équipages^  manque  maintenant 
«  par  ces  deux  endroits-là  même ,  & 
))  ell  infiniment  affbiblie. 

«  Les  galères  font  eau  de  tous  cô- 
«  tés,  parce  qu'on  ne  peut  les  retirer 
M  à  Tec  pour  les  radouber ,  à  caufe  de 
j>  la  crainte  où  nous  Tommes  quecel- 
»  les  des  ennemis ,  qui  lont  en  plus 
5>  grand  nombre  &  en  meilleur  état 
)}  que  les  nôtres  ,  ne  viennent  tout 
>>  d'un  coup  nous  attaquer  ,  comme 
îî  elles  paroilFent  à  chaque  moment 
J3  dilpoiées  à  le  faire.  D'ailleurs  nous 
j>  nous  trouvons  dans  une  indilpenfa- 
35  ble  ncceiîîté  d'en  envoier  plulieurs    • 
"  de  côté  &c  d'autre  pour  efcorter  les    1 
jj  convois ,  qu'il  faut  faire  venir  de    ! 
33  bien  loin ,  &  faire  palfer  à  la  vue    : 
«  des  ennemis ,  de  forte  que  pour  peu    jj 
33  qu'on  fe  relâchât  de  ces  foins,nous    | 
33  afFamerions  notre  armée.  i 

33  Pour  l'équipage ,  il  dépérit  tous    j 
»  les  jours  à  vue  d'oeil,  parce  que  plu- 
»  fieurs  s'écartant  pour  la  maraude , 
M  ou  pour  aller  chercher  du  bois  ôc  de  f; 
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l'eau  ,  font  iurpris  &  tués  par  la  ca-  u  Nothus. 

valeiie.  Les  elclaves ,  tentés  par  le  «c  — — 

voifmaee  du  camp  des  ennemis  ,  « 
dérei"cent,&  s'y  rendent  en  grand  « 
nombre.  Les  étrangers  qu'on  a  le-  « 
vés  par  force  fe  difîîpent  ,  &  ceux  es 
qu'on  a  enrôlés  pour  de  l'argent ,  « 
qui  penfoient  venir  au  pillage  plu-  « 
tôt  qu'au  combat, trouvant  tout  le  « 
contraire,  vont  fe  rendre  aux  enne-  « 
mis  qui  font  proches ,  ou  fe  cachent  « 
dans  la  Sicile  ,  ce  qu'ils  peuvent  « 
faire  aiiément  parce  que  l'île  eft  « 
fort  grande.  Beaucoup  de  citoiens ,  « 
exercés  depuis  lonrems  &  habiles  « 
dans  la  manœuvre, aiant  gagné  les  « 
Capitaines  des  galères,  ont  fubdi-w 
tué  à  leur  place  des  honmies  qui  « 
font  fans  expérience ,  Se  incapables  « 
de  fervir  ;  de  par  là  ont  ruiné  toute  « 
la  difcipline.  J'écris  à  des  perfon-  « 
nés  qui  connoilTent  la  marine  ,  &  « 
qui  favent  que  quand  le  bon  ordre  « 
eft  ainfi  négligé  ,  tout  va  en  dépé-  « 
xiirant ,  &  que  la  flore  fe  ruine.  « 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  « 
c'eft  qu'avec  toute  mon  autorité  de  a 
Général  je  ne  puis  empêcher  ce  dé-  « 
fordre.  Car  vous  favez ,  Meliïiears ,  « 
que  vous  êtes  d'un  caraétére  à  ne  « 

Hhij 
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Darius  "  "^'ous  pas  laiiîer  ailément  gouver- 
.n  ■.  55  ner  j  &:  d'ailleurs  je  ne  fai  où  pren- 
3}  dre  des  matelots ,  au  lieu  qu'il  en 
i>  vient  de  tous  côtés  à  nos  ennemis. 
35  Nos  alliés  de  Sicile  font  hors  d'état 
jî  de  nous  aider  j  &  fi  les  villes  d'Ita- 
«  lie  ,  d'oii  nous  tirons  notre  fubfL 
«  ftance  ,  apprenant  l'extrémité  oii 
jj  nous  fommes  réduits ,  &  que  vous 
«  ne  fongez  point  à  nous  envoler  de 
33  feeours  ,  fe  joignent  aux  Syracu- 
3)  fains  ,  nous  fommes  abrolament 
»  perdus ,  fans  que  l'ennemi  ait  be- 
3)  loin,  de  nous  livrer  aucun  com- 
«  bat. 

«  Je  pourrois  vous  mander  des  cho- 
M  fes  plus  agréables  ,  mais  non  plus 
33  utiles,  ni  plus  propres  à  vous  met- 
3»  tre  au  fait  des  affaires  préfentes  fur 
35  lefquelles  vous  avez  à  délibérer. 
3*  Je  fai  que  vous  aimez  à  n'entendre 
33  que  des  nouvelles  qui  vous  falfent 
33  plaifir  :  mais  je  fai  au(Ti  que  lorf- 
33  que  les  affaires  tournent  autrement 
33  que  vous  ne  l'avez  efpéré  ,  vous 
i3  vous  en  prenez  à  ceux  qui  vous 
33  ont  trompés  5  &  c'eft  ce  qui  m'a  dé-? 
33  terminé  à  vous  écrire  avec  la  der-. 
35  niére  iincérité  ,  ôc  fans  vous  rien 
3>  diiTimuler.  Du  refte ,  vous  n'avez 
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jufqu'ici  aucun  iujet  de  vous  plain-  «  Mothus, 
dre  ni  des  Ofticiers  m  des  troupes,  «— ~— — — 
qui  fe  font  fort  bien  acquités  de  «c 
leur  devoir,  «c 

Mais  maintenant  que  la  Sicile  « 
réunit  toutes  les  forces  contre  « 
nous,  ôc  qu'elle  attend  du  Pélo- « 
ponnéie  une  nouvelle  armée ,  po-  « 
fez  pour  fondement  de  vos  déli-  ce 
bérations  que  les  troupes  que  nous  « 
avons  ne  font  point  fuffifantes  ;  &c  et 
qu'ainfiil  faut  ,ou  nous  rappeller ,  « 
ou  envoier  ici  une  armée  de  terre  « 
&  de  mer  aufîi  nombreufe  que  la  « 
première, &  del'areent  à  propor-  « 
tion.  Il  faut  fe  difpofer  auiïï  à  m'en-  « 
voier  un  fuccelfeur ,  ne  pouvant  « 
plus  porter  le  poids  du  comman-  « 
dément  à  caufe  de  ma  néphrétique.  « 
Je  croi  avoir  mérité  cette  grâce  <« 
par  les  bons  fervices  que  je  vous  #c 
ai  fouvent  rendus ,  tant  que  la  fanté  x 
me  l'a  permis ,  dans  tous  les  corn-  ce 
mandemens  que  j'ai  eus.  ce 

Au  refte,  quelque  réfolution  que  ce 
vous  preniez  ,  ce  que  je  vous  de-  ce 
mande  ,  Meiïieurs  ,  c'eft  que  vous  ce 
l'exécutiez  promtement ,  fans  dé-  ce 
lai,  &  dès  le  commencement  du  «c 
printems.  Les  relTources  que  nos  ce 

H  h  iij 
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Darius  «  ennemis  trouvent  dans  la  Sicile, 
'■■-  jj  font  toutes  prêtes  :  celles  qu'ils  at- 
»  tendent  du  Péloponnéfe  ,  peuvent 
«  tarder  d'avantage.  Mais  fondez 
3»  que ,  (i  vous  ne  vous  évertuez ,  les 
»  Lacédémoniens  ne  manqueront 
«  pas,  comme  cela  eft  déjà  arrivé, 
»  de  vous  iurprendre  ^  èc  à^  vous 
»  prévenir. 

La  lefture  de  cette  lettre  toucha  ex- 
trêmement les  Athéniens  ,  &  fit  fur 
eux  toute  rimpreflion  que  Nicias  en 
pouvoit  attendre.  Oi\  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  nommer  un  iuccelfeur  : 
on  lui  donna  feulement  deux  des 
Officiers  qui  étoient  avec  lui,  favoir 
Ménandre  &  Euthydéme  ,  pour  le 
foulageren  attendant  qu'on  envoiât 
d'autres  Généraux.  Eurymédon  & 
Démofthéne  furent  choiiispour  rem- 
placer Lamachus  &:  Alcibiade.  Le 
premier  partit  fur  le  champ  avec  dix 
i%ouUns.  galères  Se  quelque  argent,  environ  le 
folftice  d'hiver,  pour  alfurer  Nicias 
d'un  promt  fecours  ,  tandis  que  l'au- 
tre levoit  des  troupes  &  des  contri- 
butions pour  faire  voile  aucommen- 
Thttcyd.iib.cQvnQni  du  printems. 
^^I.^ll^ojl  D'un  autre  côté,  les  Lacédémo- 
jo^-, , ,      niens,  foutenus  par  ceux  de  Corin- 
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the,  failoieiit  de  grands  préparatifs  Nothus. 

pour  envoier  des  renforts  en  Sicile, 

êc  pour  entrer  dans  l'Attique,  afin 
d'empêcher  laflote d'Athènes  défaire 
voile  vers  cette  île.  Ils  entrèrent  donc 
de  bonne  heure  dans  l'Attique  fous 
le  commandement  du  roi  Agis,  ôc 
après  avoir  iava2;é  la  campagne,  ils 
fortifièrent  Décélie  ,  aiant  partagé 
l'ouvrage  entre  toutes  les  troupes 
pour  l'achever  plus  promterr.ent.  Ce 
pofte  eil  environ  à  îîx-vingts  ftades 
d'Athènes  ,  c'eft-à-dire  près  de  fix 
lieues ,  &  à  mêmediftance  de  la  Béo- 
tie.  Alcibiade  ne  s'ètoit  point  donné 
de  repos ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  eût 
obtenu  qu'on  y  travaillât.  C'eft  ce 
qui  nuifit  le  plus  aux  Athéniens. Car , 
au  lieu  qu'auparavant  l'ennemi  fe  re- 
tirant après  avoir  fait  le  dégât ,  on 
étoit  libre  le  refte  de  Tannée  ;  depuis 
que  Décélie  eut  été  fortifiée,  lagar- 
niion  qu'on  y  lalfoit  ne  celToit  de 
faire  des  courfes,  &de  tenir  toujours 
les  Athéniens  en  inquiétude  ,  Athè- 
nes étant  devenue  comme  une  place 
de  guerre.  Car  de  jour  on  faifoit  garde 
tout  au  tour  aux  portes  ,  ôc  de  nuit 
toute  la  ville  étoit  fur  les  murailles 
ou  fous  les  armes.  Les  vaiffeaux  qui 
H  h  iiij 
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Darius  apportoient  de  l'île  d'Eubée  des  vi- 

'" vres  ,  &  dont  auparavant  la  route  par 

Décélie  ctoit  beaucoup  plus  courte, 
étoient    contraims    de    prendre   un 
grand- tour  pour  doubler  le  cap  de  Su- 
nium  ,  ce  qui  rendoit  les  vivres  plus 
chers.  Il  en  étoit  de  même  de  toutes 
les  marchandifes    qui  venoient   de 
dehors.  Pour  furcroît  de  malheur  , 
plus  de  vingt  mille  efclaves  ,  dont  la 
plupart   étoient  artifans  ,  palTérenc 
chez  les  ennemis,  pour  fe dérober  à 
l'extrême  mifére  qui  défoloit  la  ville. 
Tout  le  bétail  périt  avec  les  bêtes  de 
voiture.  La  plupart  des  chevaux  de- 
meurèrent eliropiés  ,    parce    qu'ils 
étoient  toujours  en  garde  ou  en  cour- 
fe.  Tout  étant  ainii  ravagé  ,  &  les 
Athéniens  fe  trouvant  privés  des  re- 
venus de  la  campagne  ,   la  diiette 
d'argent  devint  fort  grande,  &  ils 
furent  obligés  de  prendre  le  vingtiè- 
me de  tout  ce  qui  venoit  par  mer, 
pour  remplacer  la  perte  des  revenus 
ordinaires. 
rh»cyi.  lib.      Cependant  Gylippe ,  qui  avoit  fait 
jôoT^'  '^^^'  ^^  ^'^^'^  ^^  ^^  Sicile ,  amena  le  plus  de 
pteMnWic,  gens  qu'il  avoit  pu  raifembler  dans 
^Blodli.i^Q. toute  rîle  ,    &   porta  ceux   de  Sy- 
racufe  à  équiper  une  flote  la  plus 
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iiombreufe  qu'ils  pourroient  ,  de  àNoTHU 

hazarder  un  combat  naval ,  fur  l'ef- '"^ 

pérance  d'un  fuccès  digne  d'une  fi 
grande  encreprife.  Cec  avis  fut  for- 
tement appuie  par  Hermocrate  , 
qui  exhorta  les  Syracufains  à  ne  pas 
céder  a  leurs  ennemis  la  gloire  de 
la  marine.  Il  leur  repréienta  que  les 
Athéniens  eux  -  mêmes  ne  l'avoient 
pas  reçue  de  leurs  ancêtres ,  êc  ne 
l'avoient  pas  toujours  poilédée.  Que 
c'étoit  la  guerre  des  Perfes  qui  les 
avoir  comme  forcés  à  fe  rendre  ha- 
biles fur  mer,  malgré  l'oppofitioii 
qu'ils  y  avoient  &  par  leur  inclina- 
tion naturelle  ,  &■  par  la  iltuatioiî 
même  de  leur  ville ,  allez  éloignée  de 
la  mer.  Qu'ils  s'étoient  rendu  terri- 
bles aux  autres  peuples  ,  moins  par 
leurs  forces ,  que  par  leur  courage  &c 
leur  hardielTe.  Qu'il  faloit  profiter  de 
leur  exemple  ,  &c  contre  des  ennemis 
toujours  prêts  à  tout  entreprendre  . 
devenir  aufîi  entreprenant  qu'eux. 

Cet  avis  fût  goûté  &  fuivi.  On 
équipa  une  flote  nombreufe.  Gylippe 
fît  fortir  de  nuit  toutes  fes  troupes  de 
terre  pour  attaquer  les  farts  de  Plem- 
myre.  Trente-cinq  galères  des  Syra- 
cufains qui   écoient  dans    le  grand 

Hhy 
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Darius  port,  Se  quarante-cinq  dans  le  petit 
"  où  il  y  avoit  un  arfenal  pour  les  na- 

vires ,  eurent  ordre  de  s'avancer  vers 
Plemmyre  ,  pour  étonner  les  Athé- 
niens qui  fe  verroient  attaqués  en 
même  tems  &  par  terre  6c  par  mer. 
Sur  ces  nouvelles  les  Athéniens  s'em- 
barquèrent aufîi ,  &c  avec  vingt-cinq 
voiles  voguèrent  contre  les  trente- 
cinq  de  Svracufe  qui  venoient  contre 
eux  du  grand  port ,  ôc  en  oppoférenc 
trente-cinq  autres  aux  quarante- cinq 
des  ennemis  qui  étoient  parties  du 
petit  port.  Le  combat  fut  vif  à  l'em- 
bouchure du  grand  port ,  les  uns  s'ef- 
forçant  d'entrer  ,  &  les  autres  de  leur 
défendre  l'entrée. 

Ceux  qui  gardoient  les  forts  de 
Plemmyre  étant  accourus  au  rivage 
pour  voir  le  combat,  Gylippe  atta- 
qua les  forts  à  Pimprovifte  dès  le 
point  du  jour ,  8z  aiant  emporté  d'af- 
faut  le  plus  grand ,  donna  une  telle 
épouvante  aux  deux  autres ,  qu'ils  fu- 
rent en  un  inftant  abandonnés.  Cet 
avantage  fut  fuivi  aufîîtôt  après  d'une 
perte  confidèrable  du  côté  des  Syra- 
cufains.  Car  les  vaifleauxdeSyracufe 
qui  combattoient  à  l'entrée  du  port 
après   avoir  forcé  les    Athéniens-, 
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s'entrechoquèrent  rudement  en  y  en-NoTKUS. 

trant  en  defordre,  &  livrèrent  par  ce ~" 

moien  la  vidoire  à  leurs  ennemis  ^ 
qui  ne  fe  contentèrent  pas  de  les  pour- 
fuivre,  mais  donnèrent  encore  la 
chalfe  à  ceux  qui  ètoient  viftorieux 
dans  le  grand  port.  Onze  galères  de 
Syracufe  furent  coulées  à  fond  ,  & 
plufieurs  de  ceux  qui  ètoient  delîus 
tués.  On  en  prit  trois  :  mais  les  Athé- 
niens en  perdirent  aufîi  trois  de  leur 
côté,  &  après  avoir  remorqué  celles 
des  ennemis,  ils  drelîèrent  un  tro- 
phée dans  une  petite  île  qui  ètoit  de- 
vant Plemmyre  ,  de  fe  retirèrent  dans 
l'enceinte  de  leur  camp. 

Les    Syracufains    dreflerent   auflî 
trois  trophées  pour  la  prife  des  trois 
forts  ,  &  aiant  rafé  l'un  des  petits  , 
rétablirent  les  fortifications  des  deux 
autres,  &  y  mirent  garnifon.  Plufieurs 
Athéniens  y  avoient  été  tués  ,  ou  faits 
iprifonniers,  èc  l'on  prit  quantité  d'ar- 
gent qui  y  étoit ,  tant  du  public  ,  que 
des  marchartds ,  &  des  Capitaines  de 
galères ,  outre  une  grande  quantité  de 
munitions  ,  parce  que  c'étoit  comme 
le  magazin  de  toute  l'armée.  On  y 
perdit  au  fîi  l'équipement  &  les  agrêts 
jp^e  quarante  galères ,  avec  trois  vaif- 

H  h  vj 
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Darius  féaux  qui  étoienc  retirés  à  fec. Mais, ce 
■— — —  qui  eft  plus  confldérable  encore,  Gy- 
lippe  ôta  par  là  à  Nicias  la  facilité  des 
convois.  Car,  pendant  que  celui-ci 
tenoit  Piemmyre ,  le  tranfport  des  vi- 
vres étoit  fur  &  promt  ;  au  lieu  qu'a- 
prés  l'avoir  perdu,  il  étoit  difficile 
&c  hazardeux  ,  parce  qu'il  ne  pouvoic  \ 
fe  faire  fans  combat  ,  les  ennemis 
étant  à  l'ancre  devant  ceFort.Aind 
les  Athéniens  ne  pouvoient  plus  avoir 
de  vivres  qu'à  la  pointe  de  î'épée  j  ce 
qui  abbatit  le  courage  desioldats,  ôc 
mit  l'armée  dans  une  grande  confter- 
nation. 
rhucyd.  ub.  Il  y  eut  enfuite  quelque  efcarmou- 
7.  pa£.  500.  che  pour  la  défenfe  d'une  eftacade 
que  les  habitans  avoient  faite  dans  la 
mer  à  l'entrée  du  vieux  havre  pour 
mettre  en  fureté  leurs  navires.  Les 
Athéniens  aiantdrelTé  des  tours  &c  des 
parapets  fur  un  gros  bâtiment,  l'a- 
vancèrent le  plus  près  qu'ils  purent 
de  l'eftacade  ,  pour  fervir  comme  de 
rempart  à  des  barques  qui  portoienc 
des  machines,  avec  lefquelles  onar- 
rachoit  les  pieux  à  l'aide  des  poulies 
ôc  des  cordages ,  outre  ceux  que  l'on 
fcioit  par  le  moien  des  plongeurs  j 
..  les  aflîégés  fe  défendant  de  leur  havrCg, 
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&  les  autres  de  leur  tour.  Les  pieux  NoTHUSi 

qu'on  avoit  enfoncés  à  fleur  d'eau ,  " '  "" 

pour  faire  échouer  les  vailfeaux  qui 
en  approchoient,  donnèrent  le  plus 
de  peine.  Les  plongeurs  en  vinrent 
encore  à  bout  pour  de  l'argent ,  &:  la 
plupart  furent  arrachés  :  mais  on  en 
remit  d'autres  auilitôt  en  leur  place. 
Il  n'y  eut  point  de  tentatives  ni  d'ef- 
forts qu'on  ne  fît  de  part  &  d'autre 
pour  l'attaque  &  pour  ladéfenfe. 

Ce  qui  paroiiloit  de  capital  aux    Thucyd.iih 
aiTiégés  ,   fut  de  tenter   un   fécond ^-  P"^'  ^°"' 
combat  tant  fur  terre  que  fur  mer  pint.inNic. 
avant  l'arrivée  du  fecours  &  de  la^'*'^' H^*  , 
flote  des  Athéniens.  Ils  avoient  pris i^O' h»- 
de  nouvelles  melures  pour  le  combat 
naval,en  profitant  de  ce  qu'ils  avoient 
reconnu  avoir  manqué  au  dernier.  Le 
changement  qu'ils  firent  dans  leurs 
galères ,  confiftoit  en  ce  qu'ils  rendi- 
rent les  proues  plus  courtes  qu'aupa- 
ravant,&  en  même  temspius  fermes 
&  plus  folides.  Pour  cela  ,  ils  y  mi- 
rent de  grolTes  pièces  de  bois  en  laillie 
de  chaque  côté  des  proues  ;  èc  à  ces 
pièces  de  bois  ils  joignirent  encore 
des  folives  en  forme  d'étais.  Ces  foli- 
ves  s'étendoient  jui^qu'à  fix  coudées 
fur  les  deux  cotés  du  vaiileau  en  de- 


754-  Histoire 

Darius  dans  ôc  en  dehors.  Ils  efpéroient  par 
[ — '  là  remporter  l'avantage  iur  les  galè- 
res Athéniennes ,  qui  n'ofoient  pas ,  à 
caufe  de  la  foiblelfe  de  leurs  proues , 
prendre  l'ennemi  de  front ,  mais  feu- 
lement en  flanc  :  outre  que  le  combat 
fe  faifant  dans  le  port,elles  n'auroient 
pas  la  liberté  de  s'étendre ,  ni  de  cou- 
ler entre  deux  galères ,  en  quoi  con- 
fîftoit  leur  adrelfe,  ni  de  revirer  de 
bord  ,  après  qu'elles  auroient  été  re- 
poulfées  ,  pour  revenir  à  la  charge  , 
au  lieu  que  les  Syracufains  étant  maî- 
tres de  toute  l'étendue  du  port ,  au- 
roient tous  ces  avantages ,  &  pour- 
roient  s'entrefecourir  les  uns  les  au- 
tres. Voila  fur  quoi  ces  derniers  fon- 
doient  l'efpérance  de  la  vi<51:oire. 

Gylippe  fit  donc  fortir  du  camp 
premièrement  toute  l'infanterie  ,  &c 
s'avança  vers  la  contrevallation  des 
Athéniens  du  côté  qui  regardoit  la 
ville ,  pendant  que  les  troupes  de  i'O- 
lympie  s'approchoient  de  l'autre  ,  & 
que  leurs  galères  mettoient  à  la  voile. 
Nicias  ne  vouloit  point  tenter  la 
fortune  d'un  fécond  combat ,  difant 
que  dans  le  tems  qu'ils  attendoient  à 
toute,  heure  une  nouvelle  flote&  un 
grand  renfort  que  Dèmofthéne  leur 
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amenoit  en  diligence,  c'écoit  unefo-NoTHU?. 
lie  ,  avec  des  croupes  inférieures  en  ~~' 

nombre,  &  déjà  fatiguées ,  de  bazar- 
der un  combat  ians  nécefïïté.  Au  con- 
traire ,  Ménandre  &  Euthydéme ,  qui 
venoient  d'être  nommés  pour  parta- 
ger le  commandement  de  l'armée 
avec  Nicias  jufqu'à  l'arrivée  de  Dé- 
mofthéne  ,  piii[ués  d'ambition  &  de 
jaloufie  contre  ces  deux  Généraux  , 
le  hâtaient  de  faire  quelque  exploit 
éclatant  ,  pour  en  dérober  la  glone  à 
Tun  ,  &  furpaiFer  s'il  fe  pouvoit  celle 
de  l'autre.  Le  prétexte  qu'ils  pre- 
noienc  étoitla  réputation  d'Athènes  -, 
&  ils.  foucinrent  avec  tant  d'ardeur 
qu'elle  feroit  entièrement  perdue  & 
ruinée  fi  l'on  évitoit  le  combat  que 
préfentoientles  Syracufains,  qu'enfin 
ils  forcèrent  Nicias  à  donner  la  ba- 
taille. Les  Athéniens  avoientfoixantc 
&  quinze  galères ,  &  les  Syracufains 
quatre-vingts. 

Le  premier  jour  les  flores  demeu- 
rèrent en  préfence  l'une  de  l'autre  , 
<lans  le  grand  port  fans  en  venir  à  un 
combat ,  &  ie  contentant  de  quel- 
ques légères  efcarmouches  ,  après 
quoi  elles  fe  retirèrent  de  part  8c  d'au- 
tre. Et  il  en  fut  de  même  des  troupes 


7^C  H  I  s  T  O  I  R  î 

Dariu<  de  terre.  Le  fécond  jour  les  Syracu- 
"fains  ne  firent  aucun  mouvement.  Ni- 
cias ,  profitant  de  ce  repos ,  fit  mettre 
les  bâtimens  de  charge  fur  une  même 
ligne  à  quelque  diftance  les  uns  des 
autres  j   pour  former  une  enceinte 
qui  pût  fervir  de  retraite  à  fes  galè- 
res en  cas  de  difgrace.  Le  lendemain 
les  Syracufains  fe  préfentérent  plutôt 
même  qu'a  l'ordinaire  :  une  bonne 
partie  du  jour  fe  palfa  encore  enef- 
carmouches ,  &  ils  fe  retirèrent.  Oa 
ne  comptoir  pas  qu'ils  duifent  reve^ 
nir,  &  on  attribuoit  leur  retraite  à 
crainte  &  à  lâcheté.  Mais  aiant  pris 
promtement  de  la  nourriture,  &  étant 
remontés  dans  leurs  galères,  ils  al- 
lèrent fondre  fur  les  Athéniens  qui 
ne  s'attendoient  à  rien  moins.  Con- 
traints de  fc:  rembarquer  à  la  hâte,  ils 
remontère:it  en  defordre  fur   leurs 
vaiiîeaux  ,  fans  avoir  le  tems  de  fe 
ranger  en  bataille  ,  &  étant  la  plupart 
à  jeun.  La  victoire  ne  balança  pas. 
Les  Athéniens ,  après  une  courte  & 
légère  réfiltance  ,  fe  iauvérentderrié- 
re  l'enceinte  des  bâtimens  de  charge» 

^  Les  ennemis  les    pouriuivirent  juf- 

ques-là ,  &  furent  arrêtés  par  les  an- 
tenues  de  ces  bâtimens ,  auxquelles 


i 
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on  avoir  attaché  des  "^  dauphins  deNoTHirSo 
plomb  d'un  très  grand  poids ,  qui  ve-  ■• 
nant  à  tomber  rudement  fur  les  galè- 
res des  ennemis  les  auroient  coulées  à 
fond.  Les  Athéniens  perdirent  dans 
ce  combat  iept  galères  ,  ôc  grand 
nombre  de  foidats ,  qui  furent  tués 
ou  pris. 

Cette  perte  jettaNicias  dans  la  der-   Thucyd.  uh 
nière  ccnfternation.   Tous  les  mal-^;^f''<^^"  ^'^" 
heurs   qui  lui  font  arrivés  pendant  pint.inNic 
qu'il  a  été  feul  Capitaine  en  chef,  lui'"''^^^,!!'^,^^, 
reviennent  dans  l'elpnt  j  ôc  en  voici  H'- h»* 
un  plus  grand  qu'il  s'eft  attiré  par  la 
faute  que  lui  ont  fait  commettre  Tes 
CoUégues.  Pendant  qu'il  s'occupoit 
de  ces  triftes  penféesjon  voit  arriver 
la  flote  de  Démofthène  dans  un  appa- 
reil magnifique,  &  qui  devoit  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis  :    c'é- 
toit  le  lendemain  du   combat.  Elle 
étoit  compofée  de  foixante  ôc  treize 
galères  ,  qui  portoient  cinq  mille 
combattans ,  ôc  environ  trois  mille 
tant  archers  que  frondeurs  ôc  gens  de 
trait.  Toutes  ces  galères  étoient  ri- 
chement parées  ,  ornées  aux  proues 
d'éclatantes  banderoles  ,  équipées  de 

*   Cette  machine  perçoit  \  jufqa'/iufojid  dt  Ccile  .t/int 
me  g'ilére  depuis  le  font  j  elle  Umboit  avec  rtid^.r» 
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Darius  bons  rameurs,  commandées  par  de 
'  bons  Officiers  ,  ôc  retencUfoienc  du 

biuic des  clairons  &  des  trompettes, 
Démofthéneaiant  afFecté  de  s'avan- 
cer ainfi  fièrement  comme  en  pompe 
&  en  triomphe  pour  efFraier  les  enne- 
mis. 

Cet  appareil  en  effet  les  alîarma 
au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire.  Ils  ne 
voioient  ni  fin  ni  trêve  à  leurs  maux. 
Tout  ce  qu'ils  avoient  fait  Se  fouffert 
JLifques  -  là  devenoit  inutile  ,  ôc  il 
faloit  recommencer  fur  nouveaux 
frais.  Quelle  efpérance  de  lalîer  la 
patience  des  Athéniens ,  après  qu'un 
camp  ennemi,  retranché  au  milieu  de 
l'Attique ,  n'avoit  pu  les  empêcher 
d'envoier  en  Sicile  une  armée  auiïî 
grande  que  la  première  ,  ôc  que  leur 
puiflance,auffi  bien  que  leur  courage, 
fembloit, malgré  toutes  leurs  pertes, 
s'accroitre  de  jour  en  jour,loin  de  di- 
minuer ? 

Démofi:héne,s'étant  bien  informé 
de  l'état  des  chofes ,  crut  qu'il  ne  fa- 
loit pas  perdre  le  tems  comme  avoic 
fait  Nicias ,  qui  aiant  d'abord  répan- 
du par  tout  la  terreur  à  fon  arrivée, 
étoit  en  fuite  tombé  dans  le  mépris 
pour  avoir  paifé  l'hiver  à  Catane  au 
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lieu  d'aller  droit  àSyracufe,  &  dans  î^othuj. 

la  fuite  avoit  donné  lieu  à  Gylippe 

d'y  jetter  des  troupes.  Il  fe  flatoit 
d'emporter  la  place  d'emblée  en  pro- 
fitant de  l'allarme  que  fa  venue  y 
avoit  jectée  ,  &  de  terminer  ainiî 
promtemencda  guerre  :  finon  ,  Ton 
deiïein  étoit  de  lever  le  fiége ,  fans 
fatiguer  davantage  les  troupes  par 
tant  de  combats  qui  ne  décidoient 
de  rien  ,  &  pour  ne  point  épuifer  la 
ville  d'Athènes  par  des  dépenfes  inu- 
tiles. 

Nicias ,  effraie  d'une  réfolurion  Ci 
brufque  &  fi  hardie,  le  conjuroit  de 
ne  rien  précipiter  ,  &  de  prendre  du 
tems  pour  peler  toutes  choies  mûre- 
ment ,  ôc  pour  ne  lailfer  aucun  lieu  au 
repentir.  Il  lui  repréientoic  que  les 
délais  étoient  tous  contre  les  enne- 
mis :  qu'ils  n'avoient  plus  ni  vivres, 
ni  argent  :  que  leurs  alliés  étoient 
prêts  à  les  abandonner  :  que  bientôt, 
prelTés  par  la  difette,ils  prendroient 
le  parti  de  fe  rendre,  comme  ils  l'a- 
voient  voulu  faiie  auparavant.  Car 
il  y  avoit  dans  la  place  des  gens  qui 
entretenoient  avec  lui  une  fecrette 
intelligence  ,  ôc  qui  l'exhortoient  à 
demeurer  5c  a  ne  pas  s'impatienter. 
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s  parce  que  les  Syracufains  éroieiit  fa- 
-  tigués  de  la  guerre ,  &  las  de  Gylip- 
pe  ;  èc  que  pour  peu  que  la  nécefîicé 
ou  ils  écoient  réduits  vînt  à  augmen- 
ter ,  ils  fe  remettroient  à  fa  diicré- 
tion. 

Comme  Nicias  ne  s'expliquoit  pas 
clairement ,  ôc  ne  vouloit  pas  décla- 
rer en  termes  formels  qu'il  étoit  in- 
flruir  par  des  voies  fûres  de  tout  ce 
qui  fe  palloit  dans  la  ville ,  on  regarda 
fes  remontrances  comme  un  effet  de 
la  timidité  &  de  la  lenteur  qu'on  loi 
avoit  toujours  reprochées,  sa  Voila  , 
«  difoient-ilsjfes  longueurs  ordinai- 
»  res ,  fes  remifes ,  fes  défiances ,  fes 
M  craintives  précautions,  par  lefquel- 
3>  les  il  a  émoulfé  toute  la  vivacités 
3}  éteint  toute  l'ardeur  de  fes  troupes, 
J5  en  ne  les  menant  pas  d'abord  con- 
3)  tre  l'ennemi ,  &  en  attendant  pour 
»i  les  attaquer  que  fes  forces  fuifenc 
3)  aftoiblies  êc  méprifées.  Cela  fie 
que  les  autres  Généraux  &  tous  les 
Officiers  fe  rangèrent  à  l'avis  de  Dé- 
mofthéne  ,  Se  Nicias  lui-même  fut 
enfin  forcé  de  s'y  rendre. 

Démofthéne,  après  avoir  fait  une 
tentative  inutile  contre  le  mur  qui 
coupoit  la  contre-vallatioudes  aiïié- 
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'geans,  fe  reltraignit  a  racraque  d'Epi-NoTHUS. 

pôle  ,  dans  la  créance  qu'en  étant  le  — ^ 

maître ,  perfonne  n'oieroit  plus  de- 
meurer a  la  défentedu  mur.  Il  prend 
donc  pour  cinq  jours  de  vivres ,  avec 
les  ouvriers ,  les  outils  ,  &  tout  l'é- 
quipage nécelTaire  pour  fortifier  de 
défendre  ce  porte  quand  il  s'en  fc- 
roir  emparé.  Comme  on  n'y  pouvo  c 
monter  de  jour  lans  être  découvert , 
il  s'y  rend  de  nuit  avec  toutes  les 
troupes  ,  fuivi  d'Eurymédon  &  de 
Ménaiidre  :  car  Nicias  étoit  demeuré 
à  la  garde  du  camp.  Ils  montent  par 
EuryélCj  comme  on  avoit  fait  la  pre-^ 
miére  fois ,  fans  être  aperçus  des  fen- 
tinelles ,  attaquent  le  premier  retran- 
chement &  le  forcent, après  avoir  tué 
une  partie  de  ceux  qui  le  défendoient„ 
Non  content  de  cet  avantage,Démo- 
flhéne  pafle  outre,  pour  ne  point  laiC 
fer  refroidir  l'ardeur  des  foldats ,  ni 
retarder  raccom.pliiremeiit  de  fon 
deifein.  Sur  ces  entrefaites ,  les  trou- 
pes de  la  ville,  ioutenues  par  Gylip- 
pe,  fortent  en  armes  hors  des  retran- 
chemens.  Dans  l'étonnement  &  la 
furprife  où  elles  étoienc ,  que  l'ob- 
fcurité  de  la  nuit  augmentoit  encore 
beaucoup ,  elles  font  d'abord  repouf- 
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D A!^.iu8  lées ,  Se  mifes  en  fuite.  Mais  comme 
■  -  les  Athéniens  s'avancoient  en  defor- 
dre  pour  torcer  tout  ce  qui  réfiftoic, 
de  peur  que  Tennemi  ne  le  ralliât  Ci 
on  lui  donnoit  le  loifîr  de  fe  recon- 
noitre  &de  refpirer,  ils  font  arrêtés 
tout  court  par  les  Béotiens,  qui  font 
ferme ,  &  marchant  contre  les  Athé- 
niens les  piques  bailTées ,  les  chalfent 
avec  de  grands  cris  ,  &  en  font  un 
carnage  horrible.  Le  trouble  &z  l'ef- 
froi fe  répandent  dans  le  refte  de 
l'armée.  Les  fuiards  entraînent  avec 
eux  ceux  qui  venoient  à  leur  fecours, 
ou  même  tournent  leurs  armes  con- 
tre eux  ,  les  prenant  pour  des  enne- 
mis. Tout  eiî  pêle-mêle,  dans  le  de- 
fordre  ôc  la  confufion ,  n'étant  pas 
pofîîble  de  difcerner  les  objets  dans 
l'horreur  d'une  nuit ,  qui  n'étoit  ni  (i 
obfcure  qu'on  ne  pût  rien  voir  ,  ni 
aflez  claire  pour  diftinguer  ce  que 
l'on  voioit.  Les  Athéniens  s'entre- 
cherchoient ,  fans  fe  pouvoir  rencon- 
trer ;  &  a  force  de  demander  le  mot,' 
qui  étoit  la  feule  voie  de  fe  pouvoir 
reconnoitre ,  il  fe  faifoit  une  confu- 
fion de  voix  qui  ne  cacfoit  pas  peu  de 
trouble ,  outre  qu'oîi  le  divulguoic 
par  ce  moien  aux  ennemis,  fans  qu'on 
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ptfc  favoir  le  leur ,  parce  qu'étant  en-NoTHUS. 

lemble  &  vainqueurs  ,  ils  n'avoient ■' 

pas  befoin  de  le  dire.  Cependant  ceux 
qu'on  pourluivoit  le  précipitoient  du 
haut  des  rochers ,  &  plulïeurs  furent 
écralés  delà  chute  :  &c  de  ceux  qui  fe 
fauvérent ,  la  plupart  égarés  dans  la 
campagne ,  <Sc  écartés  les  uns  des  au- 
tres ,  furent  malTàcrés  le  lendemain 
par  la  cavalerie  ennemie  qui  fortic 
après  eux.  Il  y  eut  deux  mille  morts 
du  côté  des  Athéniens ,  ôc  l'on  prit  un 
grand  nombre  d'armes ,  parce  que  les 
fuiards  les  jettoient  pour  fe  lauver 
plus  facilement  par  les  précipices. 

§.  XIV.  Conjiernatinn  desu4theni€fîs.  Ils 
haz,ardenî  un  nouveau  combat  naval  _, 
&  le  ^srdefjî.  Ils  prennent  le  parti  de 
fe  retirer  par  terre.  Vourfuivis  vivement 
par  les  Syracufains ,  ils  fe  rendent.  Ni" 
cias  &  Démojl..  éne  font  condannès  à 
mort  ^  &  exécutés. 

A  p  R  e'  s  un  échec  fi  confîdérable,  rhucyd.  i,b. 
les  Généraux  Athéniens  étoient  bien7-''-s'8-sao. 

b/Y"/      ■•       I  r        ^  >  •  1        1         Plut,  m  Ntc. 

arralles  a  reioudre  ce  qu  ils  de-p^ç.jjg.j^i. 

voient  faire  dans  le  découragement -^'«•'•i'-  '4'" 

&:  le  defefpoir  de  l'armée,  qui  dépé- 

liiroit  tous  les  jours  par  les  maladies 

de  i'autonne ,  &.par  le  mauvais  air  du 
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Darius  marais  oùl'oiicampoic.  Démofthénc 

étoit  d'avis  départir  fans  plus  tarder, 

après  avoir  manqué  une  entreprife  de 
la  plus  grande  importance  ;  d'autant 
plus  que  le  tems  étoit  encore  propre  à 
la  navigation ,  ôc  qu'on  avoit  aire.z  de 
vailTeaux  pour  forcer  le  paifage  en 
cas  queles  ennemis  voulullent  le  dif- 
puter.  Il  difoii  qu'il  étoit  bien  plus 
avantageux  de  faire  lever  le  blocus 
d'Athènes ,  que  de-continuer  celui  de 
Syracufe  ,  en  fe  confumant  en  frais 
inutiles  :  qu'il  ne  leur  viendroit  pas 
certainement  une  nouvelle  armée ,  ôc    i 
qu'avec  celle  qui  leur  reftoit  ils  ne    1 
pouvoient  pas  efpérer  de  venir  à  bouc    i 
des  ennemis. 

Nicias  fentoit  bien  que  fon  Collègue, 
dans  ce  qu'il  venoit  de  dire,  raiion- 
noic  fort  fenlement ,  &  il  étoit  de    : 
fon  avis  :  mais  il  craignoit  qu'un  aveu   i 
fi  public  de  leur  foiblelTe ,  &  la  réfo-   * 
lution  qu'ils  prendroient  de  fe  retirer, 
dont  le  bruit  ne  manqueroit  pas  d'ar-    ; 
river  jufqu'aux  ennemis  ,  n'achevaf- 
fent  de  riiiner  leurs  affaires ,  &  ne  les 
milfent  peutctre  hors  d'état  d'exécu-  -, 
ter  cette  réfolution  quand  ils  le  vou^- 
droient.  D'ailleurs  ,   il  n'étoit  point 
fans  efpéraiicc  que  les  afïiégés ,  ré- 
duits 


t 
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diiits  eux-mêmes  à  une  grande  excre-  Nothus. 

mité  par  le  manque  de  vivres  &c  d'ar- ' 

genc ,  ne  fongeallent  enfin  à  faire  une 
compoiicion  honorable.  Ainfi ,  quoi- 
que dans  le  fond  il  fûc  encore  incer- 
tain &  flotant,  il  faifoit  entendre  dans 
fes  difcours  qu'il  ne  parciroit  poi:-.£ 
fans  l'ordre  des  Athéniens,  parce  qu'il 
favoit  bien  qu'ils  ne  le  trouveroient 
pas  bon.  Que  leurs  Juges  ,  n'aianc 
pas  vu  l'état  des  chofes,  n'opineroienc 
pas  comme  eux ,  ôc  ne  manqueroienc 
pas  de  les  condanner  à  la  perruafioii 
de  quelque  Orateur.  Que  ia  plupart 
de  ceux  qui  crioient  maintenant  le 
plus  haut  à  caufe  des  incommodités 
qu'ils  fouffroient ,  parleroienc  alors 
d'une  manière  toute  différente ,  & 
les  accuferoient  d'avoir  pris  de  l'ar- 
gent pour  lever  le  fiége.  Que  con- 
noilTant ,  comme  il  faifoit ,  le  cara- 
ctère &  le  naturel  des  Athéniens,  il 
aimoit  mieux  périr  glorieufement  par 
la  main  des  ennemis  s'il  le  faloit ,  que 
de  fubir  une  honteufe  condannation 
de  la  part  de  fes  cicoiens. 

Ces  raiions ,  quelque  fortes  qu'el- 
les parulTent  ,  ne  convainquirent 
point  Démofthéne  ,  6c  il  demeura 
toujours  perfuadé  que  l'unique  bon 

Tome  lîL  li 
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Darius  parti  qui  reftoit  à  prendre,  étoit  ce- 
— — jîui  de  la  retraite.   Mais ,  comme  il 
ne  s'étoit  pas  bien   trouvé  de  {on 
premier  avis ,  il  n'ofa  pas  inilfter  da- 
vantage fur  celui-ci  ,  &  il  eut  d'au- 
tant moins  de   peine   à  donner   les 
mains  à  celui  de  Nicias  ,  qu'il  crut , 
comme  beaucoup  d'autres  ,  que  ce 
Général  pouvoit  avoir  quelque  ref- 
fource    fecrette  ,  puifqu'il  s'opinia- 
troit  Cl  fort  à  demeurer, 
ThKcydJib.     Gy lippe,  après  avoir  fait  le  tour 
543-  "^  ^^  Sicile  ,  avoit  ramené  avec  lui 

pi-.it.  in  Kic.  m^  grand  nombre  de  troupes.  Ce  nou- 

Vl-Sli-  ^  r  ■     '  ^  ■        r 

Diod.  /.  ij.veau  rentort  arrive  aux  ennemis  el:- 
f^^.  i4i-ï6i.£j,^-^  extrêmement   les  Athéniens  , 
dont    l'armée    dépérilfoit    tous    les 
jours  par  les  maladies  ;  &:  ils  com- 
mencèrent à  fe  repentir  de  n'avoir 
pas  levé  le  flége ,  d'autant  plus  que 
les  alîîégeans  fe  préparoient  à  les  at- 
taquer par  terre  &  par  mer.  D'ail- 
leurs ,  Nicias  ne  s'oppofoit  plus  à 
cette   réfolution  :  il  vouloit  feule- 
m.ent  qu'elle  ne  fût  pas  rendue  pu- 
blique. On  donna  donc  ordre  au  dé- 
part le  plus  fecrettement  qu'il  fut 
pofïïble  ,  afin  que  la  flote  pût  faire 
voile  au  premier  jour. 

Quand  tout  fut  en  état ,  au  mo- 
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ment  qii'Ôn  alloit  mettre  à  la  voile  Nothus. 

fans  que  les  ennemis  fe  doutaffenc ' 

de  rien,  parce  qu'ils  ne  s'attendoient 
pas  à  un  départ  fi  précipité  ,  la  lune 
tout-à-coup  vint  à  s'éclipier  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  &c  à  perdre  entière- 
ment fa  lumière ,  ce  qui  remplit  de 
fraieur  Nicias  ôc  tous  les  autres ,  qui 
par   ignorance   ôc   par    fuperftitioii 
éîoient  étonnés  d'un  changement  (i 
fubit ,  dont  ils  ne  connoilfoient  point 
la  caufe  ,  ôc  dont  ils  redoutoient  les 
fuites.  On  conlulte  les  devins ,  qui 
n'étant  pas  plus  habiles  que  les  au- 
tres ,  ne  fervirent  qu'à  augmenter  la 
crainte.  La  coutume  étoit ,  après  ces 
fortes  d'accidens,  de  ne  fufpendre  fes 
entrepriies  que  pendant  trois  jours. 
Les  devins  prononcèrent  qu'on  ne 
devoit  partir  qu'après  trois  fois  neuf 
jours ,  ce  font  les  termes  de  Thucy- 
dide ;  nombre  myftérieux  fans  doute 
dans  l'efprit  des  peuples.  Nicias, fcru- 
puleux  jufqu'à  l'excès ,  ôc  plein  d'un 
refpeél  mal  entendu  pour  ces  inter- 
prètes  aveugles  de  la  volonté  des 
dieux  ,  déclara   qu'il  vouloit  atten- 
dre la  révolution  entière  de  la  lune, 
&  fon  retour  à  pareil  jour  du  mois 
fuivant ,  comme  s'il  ne  l'avoit  pas 
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Darius  vue  bien  claire  de  bien  l'Ente  dès  le 

moment  qu'elle  fut  fortie  de  l'ei'pa- 

ce  ombragé  &  obfcurci  par  l'inter- 
pofition  du  corps  de  la  terre. 

On  ne  lui  en  lailFa  pas  le  tems, 
La  nouvelle  du  départ  projette  s'é- 
tant  bientôt  répandue  dans  la  ville  , 
on  réi'olut  d'attaquer  les  aiïié^eans 
par  terre  &  par  mer.  Les  Syraculains 
commencèrent  le  premier  jour  par 
l'attaque  des  retranchemens ,  de  rem- 
portèrent contre  les  ennemis  un  lé- 
ger avantage.  Le  lendemain  ils  y  fi- 
rent une  ieconde  attaque ,  pendant 
qu'avec  foixante  Bc  ieize  galères  ils 
voguoient  contre  quatre- vingts-fix 
des  Athéniens.  Eurymédon,qui  com- 
mandoit  la  droite  de  la  flote  d  Athè- 
nes,  s'ctant  étendu  le  long  du  rivage 
pour  les  enveloper  ,  ce  mouvement 
fut  la  caufe  de  la  perte.  Car ,  comme 
il  s'étoit  détaché  du  corps  de  la  flote , 
les  Syracufains,  après  avoir  enfoncé 
le  corps  de  bataille  qui  étoit  au  mù 
lieu,  tournèrent  contre  lui,  le  pouf- 
fèrent vivement  dans  le  fond  du  gol- 
fe appelle  Daicon  ,  &c  l'y  défirent 
entièrement.  Il  fut  tué  dans  le  com- 
bat. Ils  pourfuiviren.t  enfuite  le  refte 
4çs  galères,  6c  les  pouirérent  contre 


DES  Perses  et  des  Grecs.    749 
le  rivage.  Gylippe ,  qui  commandoitNoTHUS.'' 

l'armée  de  terre,  volant  que  les  vaif- — " 

féaux  des  Athéniens  étoient  poulies^ 
contre  terre  fans  pouvoir  rentrer 
dans  leur  eftacade  ,  defcendit  avec 
une  partie  de  les  troupes  fur  le  ri- 
vage ,  pour  combattre  les  foidats  à 
la  defcente  s'ils  écoient  contraints 
d'échoaer  ,  &  pour  donner  plus  de 
moien  à  ceux  de  fon  parti  de  remor- 
quer les  galères  qu'ils  auroient  pri- 
fes.  Mais  il  fut  repoulTé  par  lesTyr- 
rhéniens  qui  étoient  en  garde  de  ce 
côté-là,  &  oblige  par  les  Athéniens 
qui  accoururent  pour  les  foutenir  de 
{e  retirer  avec  quelque  perte  jufqu'au 
marais  Lyilmélie  qui  étoit  tout  pro- 
che. Ceux-ci  fauvérent  la  plupart  de 
leurs  vailfeaux  ,  excepté  dix-huit  que 
les  Syracufains  prirent ,  dont  ils  tuè- 
rent tout  l'équipage.  Enfuite, voulant 
brûler  les  autres  ,  ils  remplirent  un 
vieux  vaifTeau  de  matières  combufti- 
bles,  &  y  aiant  mis  le  feu ,  ils  le  pouf- 
fèrent à  l'aide  du  vent  contre  les  Athé- 
niens, qui  trouvèrent  le  moien  d'é- 
teindre le  feu,  &  d'éloigner  ce  vaif- 
feau. 

Chacun  dreifa  de  fon  côté  des  tro- 
phées :  ceux  de  Syracufe  pour  la  dé- 

I  i  iij 
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ïARius  faite  d'Eurymédon ,  &  pour  l'avan- 
-■  tage  remporté  le  jour  précédent  ;  & 

les  Athéniens ,  pour  avoir  poufle  une 
partie  des  ennemis  dans  le  marais,  & 
fait  prendre  la  fuite  à  Tautre.  Mais  les 
difpofitions  des  deux  peuples  étoient 
bien  différentes.  LesSyracufains,que 
l'arrivée  de  Démofthéne  avec  fa  flore 
avoit  jettes  dans  la  confternation ,  fe 
voiant  vainqueurs  dans  un  combat 
naval ,  conçurent  de  nouvelles  efpé- 
rances ,  &  fe  promirent  une  pleine 
vidoire  de  leurs  ennemis.  Les  Athé- 
niens au  contraire ,  fruftrés  de  l'uni- 
que reffource  qui  leur  reftât ,  6c  vain- 
cus lur  mer  contre  leur  attente ,  per- 
dirent abfolument  courage  ,  &  ne 
fongérent  plus  qu'à  la  retraite. 

Les  ennemis ,  pour  leur  en  ôter 
tout  moien ,  ôc  pour  empêcher  qu'ils 
ne  leur  échapaiïènt ,  fermèrent  l'em- 
bouchure du  grand  port  ,  qui  avoit 
environ  cinq  cens  pas  de  largeur , 
avec  des  galères  en  travers ,  &  d'au- 
tres vailfeaux  arrêtés  avec  des  an- 
cres &  des  chaînes  de  fer  ;  &  en  mê- 
me tems  préparèrent  tout  pour  le 
combat ,  en  cas  qu'ils  eujflfent  encore 
îe  courage  de  le  tenter.  Quand  les 
Athéniens  fe  virent  ainfi  enfermés , 
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les  Généraux  &  les  Colonels  s'alfem-  Nothus, 

blérenc  pour  délibérer  fur  l'état  pré- — 

fent  des  affaires.  Ils  manquoient  ab- 
folument  de  vivres  ,  parce  qu'ils 
avoient  défendu  à  ceux  de  Catane 
d'en  apporter  ,  fur  l'efpérance  de  la 
retraite  ;  &  ils  ne  pouvoient  en  faire 
venir  d'ailleurs ,  s'ils  ne  fe  rendoient 
maîtres  de  la  mer.  Ils  prirent  donc 
le  parti  de  bazarder  une  bataille  na- 
vale. Dans  cette  vue ,  ils  réfolurent 
d'abandonner  leur  ancien  camp ,  àc 
leurs  murailles,  qui  alloient  jufqu'au 
temple  d'Hercule ,  &  de  fe  retran- 
cher fur  le  bord  près  de  leurs  navi- 
res dans  le  moindre  efpace  qu'ils 
pourroient.  Leur  defTein  étoit  de  lai(- 
fer  là  quelques  troupes  pour  garder 
leur  bagage  &  les  malades  ,  &  de 
combattre  avec  le  refte  fur  tout  ce 
qui  leur  rertoit  de  vaiffèaux.  Us  fai- 
foient  état  de  fe  retirer  à  Catane  , 
s'ils  étoient  victorieux  ;  finon ,  de 
mettre  le  feu  à  leurs  navires,  &z  de 
gagner  par  terre  la  plus  prochaine 
ville  de  leurs  alliés. 

Cette  réfolution  prife,Nicias  fit 
embarquer  promtement  fa  meilleu- 
re infanterie ,  Se  en  remplit  cent  dix 
galères ,  les  autres  n'aiant  plus  de  ra- 

I  i  iiij 
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Darius  ines,  &  mie  le  refle  des  troupes  en 

bataille  iiir  le  rivage  ,  îk  fur  tout  les 

gens  de  trait.  Parce  qu'on  craignoit 
excrcmement  les  éperons  Aes  galères 
de  Syracuie,  Nicias  s'étoit  muni  de 
harpons  de  fer  pour  les  accrocher  , 
afin  d'en  rompre  le  coup  ,  &  d'en 
venir  d'abord  aux  mains  comme  lur 
terre.  Mais  les  ennemis ,  qui  s'en 
étoient  aperçus  ,  couvrirent  de  cuir 
la  proue  &:  le  haut  des  galères ,  pour 
ne  pas  donner  tant  de  prife.  De  part 
6c  d'autre  les  Chefs  avoient  exhorté 
leurs  troupes  ,  ôc  jamais  les  motifs 
n'avoient  été  plus  prelTans,  le  combat 
qui  alloit  fe  donner  devant  décider , 
non  feulement  de  leur  liberté  & 
de  leur  vie,  mais  du  fort  de  leur  pa- 
trie. 

Le  combat  fut  des  plus  rudes  &c 
des  plus  fanglans.  Les  Athéniens 
étant  arrivés  à  l'embouchure  du  port, 
fe  rendirent  aifément  maîtres  des 
vailfeaux  qui  en  défendoient  l'ouver- 
ture :  mais  quand  ils  voulurent  rom- 
pre la  chaîne  des  autres  pour  rendre 
le  pailage  plus  libre  ,  les  ennemis  ac- 
coururent de  toutes  parts.  Comme 
près  de  deux  cens  raléres  venoient 
de  parc  fit  d'autre  foncire  toutes  en  un 
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même  endroit  qui  écoic  affez  étroic,  Nothus. 
la  confulion  ne  pouvoir  être  que  très  ■  ■ 
grande,  ôc  Ton  ne  pouvoit  pas  faci- 
lement ni  avancer  ,  ni  reculer  ,  ni 
tourner  pour  revenir  à  la   charge. 
Les  éperons  des  galères ,  par  certe 
raifon  ,  ne  firent  pas  beaucoup  d'ef- 
fet :  mais  les  décharges  étoient  ru- 
des 8c  fréquentes.  Les  Athéniens  fu- 
rent accablés  d'une  grêle  de  pierres, 
qui  portent  toujours  leur  coup   de 
quelque  endroit  qu'on  les  jette ,  au 
lieu  qu'ils  ne  fe  défendoient  ^u'en 
jettant  des  dards  &  des  traits ,  donc 
l'agitation  de  la  mer  par  le  mouve- 
ment du  vailfeau  rendoit  le  coup  in- 
certain ,  &  faifoit  que  la  plupart  le 
perdoient   inutilement  ,  ne   portant 
point  ou  l'on  vifoit.  C'étoic  un  con- 
feil  que  le  pilote  Ariflon  avoit  donné 
aux  Syracufains.    Après  ces  déchar- 
ges ,  les   foldats  peiamment  armés 
elTaioient  d'entrer  dans  le    vaiileau 
ennemi  pour  en  venir  aux  mains  : 
&  il  arrivoit  aflez  fouvent ,  que  tan- 
dis qu'ils  montoienc  d'un  ccié  ,  on 
entroitde  l'autre  dans  le  leur  ,  &  que 
deux  ou  trois  navires  fe  trouvoient 
accrochés  à  un  feul ,  ce  qui  caufoic 
une  grande  confufion  ôc  un  grand 

Iiv 
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Darius  embarras.  D'ailleurs  ,  le  bruit  des 
-'  '  ■  '  vaiifeaux  qui  s'entrechoquoienc  , 
joint  aux  différeiis  cris  des  vain- 
queurs &c  des  vaincus ,  ne  permet- 
toit  point  d'entendre  ni  l'ordre  des 
Officiers ,  ni  celui  du  Comité.  Les 
Athéniens  vouloient  qu'on  forçât 
le  palTage  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
pour  s'alfurer  le  recour  en  leur  pa- 
trie ;  &  les  ennemis  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  l'empêcher  ,  afin 
de  remporter  une  victoire  plus  en- 
tière ^  plus  glorieufe.  Les  deux  ar- 
mées de  terre  rangées  fur  le  haut  du 
rivage  ,  &  les  habuans  de  la  ville  qui 
étoient  accourus  fur  les  murs ,  pen- 
dant que  les  autres  profternés  dans 
les  temples  prioient  pour  leurs  con- 
citoiens  ,  diftinguoient  clairement  ^ 
à  caufe  du  peu  de  diftance  ,  tout  ce 
qui  fe  paffoit  dans  cette  adtion  ,  ôc 
contemploient  la  bataille  comme  de 
deffus  un  amphithéâtre,  non  fans  in- 
quiétude &  fans  fraieur.  Attentifs  Se 
tremblans  à  tous  les  mouvemens  ÔC 
à  toutes  les  vicifïïtudes  qui  ah:ri- 
voient,ils  marquoient  la  part  qu'ils 
prenoient  au  combat ,  leur  crainte  ou; 
leur  efpérance ,  leur  douleur  ou  leur 
joie  ,  par  différens  cris  ôc  diffcreiis 
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geftes  ,  étendant  leurs  mains ,  tantôt  Nothus. 
vers  les  combattans  pour  les  animer,         i 
tantôt  vers  le  ciel  pour  implorer  le 
fecours  &  la  protection  des  dieux. 
Enfin  ,  après  un  long  combat  &  une 
vigoureuie  réhftance  ,  la  ilote  des 
Athéniens  prit  la  fuite  ,  &  fut  poufl 
fée  par  les  ennemis  contre  le  rivage. 
Un  cri  univerfel  de  joie  de  la  part 
des  Syracufains  fpedtateurs,  annonça 
à  toute  la  ville  l'heureufe  nouvelle  de 
la  vidoire.  Le  vainqueur  demeura 
maître  de  la  mer ,  ôc  cinglant  vers 
Syracufe  dreiïa  un  trophée  ,  tandis 
c]ue  les  Athéniens  abbatus  &c  acca- 
blés ne  fongeoient  pas  feulement  a 
redemander  leurs   morts  pour  leur 
rendre  les  derniers  devoirs. 

Il  ne  leur  reftoit  pour  reiTource 
que  deux  partis  :  ou  de  tenter  une 
féconde  fois  le  paifage ,  &  ils  avoient 
encore  aifez  de  vaifTeaux  &  de  trou- 
pes pour  le  faire  ;  ou  de  fe  retirer 
par  terre, en  abandonnant  leur  ilote 
aux  ennemis.   Démofthéne  propofa 
le  premier  ;  mais  les  matelots  tout 
éperdus    refuférent   d'obéir  ,  ne  fe 
croiant  point  en  état  de  foutenir  un. 
nouveau  choc.  On  s'en  tint  donc  au 
fécond  parti  ,  ôc  l'on  fe  prépara  à 
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Darius  partir  de  nuit,  pour  dérober  aux  eu- 

•'  ■ nemis  la  marche  de  Tarmée. 

Gylippe ,  qui  s'en  douta ,  fentit  de 
quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
lailfer  échaper  de  11  nombreufes  trou- 
pes,qui  pourroient  fe  cantonner  dans 
quelque  coin  de  la  Sicile  ,  &"  de  là 
recommencer  de  nouveau  la  guerre. 
Les  Syracufains  étoient  actuellement 
dans  la  joie  &:  dans  les  feftins,  de  ne 
fongeoient  qu'a  le  délalTer  des  fati- 
gues du  combat  ;  outre  que  cepur- 
là  même  ils  célébroient  la  fête  d'Her- 
cule. Leur  propofer  en  cet  état  de  re- 
prendre les  armes  pour  courir  fus  aux 
ennemis ,  ôc  vouloir  les  arracher  par 
perfuaiîon  ou  par  force  à  leur  diver- 
ti (lement,  c'eût  été  chofe  fort  inutile» 
On  s'y  prit  autrement.  Hermocrate 
envoiades  gens  à  cheval  crier  ,  com- 
me s'ils  eulfent  été  amis  ,  qu'on  dît  à 
Nicias  qu'il  attendu  le  jour  pour  fe 
retirer ,  parce  que  les  Syracufains  lui 
avoient  drellé  des  embûches ,  &  s'é- 
toient  faifis  des  DafiTages.  Ce  faux  avis 
l'arréca  tout  court ,  3c  l'on  ne  partit 
pas  même  le  lendemain ,  ahn  que  le 
loluat  eût  plus  de  loifir  de  fe  prépa- 
rer au  départ ,  &  d'emporter  ce  qui 
écoit  nécefiTaire  pour  fa  fublîftance , 
en  abandonnant  ie  relie. 
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Les  ennemis  eurenc  tout  le  cems  Nothtjs. 

de  s'emparer  des  avenues.  Le  lende 

main  dès  le  matin  ils  occupèrent  les 
patFages  les  plus  difficiles ,  fortifiè- 
rent les  gués  des  rivières ,  rompirent 
les  ponts  ,  &  répandirent  des  déta- 
chemens  de  cavalerie  c\  Se  là  dans 
la  plaine,de  forte  qu'il  ne  refta  pas  un 
feul  lieu  par  où  les  Athéniens  pullènt 
paffer  fans  combat.  Ils  fe  mirent  en 
marche  le  troiliéme  jour  d'après  le 
combat  dans  le  deffein  de  fe  retirer 
à  Catane.  Toute  Tarmée  étoit  dans 
une  confternation  qui  ne  fe  peut  ex- 
priiner ,  à  la  vue  des   morts  &  des 
mourans,dont  on  lailfoit  les  uns  ex- 
pofès  aux  bêtes  ,  Se  les  autres  à  la 
cruauté  des  ennemis.    Les   malades 
&les  blefles  les  conjuroient  avec  lar- 
mes de  les  emmener  avec  eux  ,  &  les 
retenoient  quand  ils  vouloient  partir; 
ou  ,  fe  traînant  après  eux ,  ils  les  fui- 
voient  le  plus  loin  qu'il  leur  étoit 
pofTible  :  &c  quand  les  forces  venoient 
à  leur  manquer  ,  ils  avoient  recours 
aux  pleurs ,  aux  plaintes ,  aux  impré- 
cations ,  &  pouffant  vers  le  ciel  d'u- 
ne voix    plaintive  &:  mourante  des 
cris  douloureux,  ils  invoquoient  con- 
tre eux  ôc  les  dieux  ôc  les  hommes  l 
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'ARius^  tout  retentilloic  de  gémiiremens, 

<      L'écat  de  l'armée  n'écoit  pas  moins 

déplorable.  Une  morne  crillelTe  avoit 
faiii  tous  les  efprics.  Ils  fe  fencoient 
intérieurement  déchirés  de  dépit  ôc 
de  rage ,  quand  ils  venoient  à  le  re- 
préfenter  la  grandeur  d'où  ils  étoient 
déchus  ,  l'extrémité  de  la  mifére  où 
ils  fe  trou  voient ,  de  les  maux  encore 
plus  grands  auxquels  ils  prévoioient 
ne  pouvoir  échaper.  Ils  ne  pouvoient 
foutenir  la  comparaifon  qui  s'offroit 
ians  celfe  à  leur  efpritjdel'cLat triom- 
phant dans  lequel  ils  étoient  partis 
d'Athènes  au  miUeu  des  voeux  Se  des 
acclamations  de  tout  le  peuple ,  avec 
la  honte  de  leur  retraite  ignominieu- 
fe,  accompagnée  des  cris  &  des  im- 
précations de  leurs  parens  ôc  de  leurs 
concitoiens. 

Mais  le  fpedacle  le  plus  trifte  & 
le  plus  digne  de  compaiïîon ,  c'étoit 
Nicias.  Abbattu  ôc  exténué  par  une 
longue  maladie ,  manquant  des  cho- 
■  fes  les  plus  nécelfaires  dans  un  tems  où 
fon  âge  &  fes  infirmités  en  avoient 
ie  plus  de  befoin ,  pénétré  non  feu- 
lement de  fa  douleur  particulière  , 
mais  encore  plus  de  celle  des  autres 
qu'il  portoit  tous  dans  fon  cœur  j  ce 


DES  PfRSES  ET  DES  GrECS.     759 

grand  homme  ,  fupéiieur  à  tous  lesNoTHUS. 

maux ,  ne  longeoit  qu'a  confoler  les 

troupes  ,  ôc  à  ranimer  leur  courage 
de  leur  efpérance.  Il  alloic  criant  par 
tout ,  qu'il  n'y  avoir  encore  rien  de 
deieipéré  ,  &  que  d'autres   armées 
avoient   échapé  à   de    plus    grands 
dangers  ;  qu'il  ne  faloit  point  s'ac- 
cufer ,  ni  s'affliger  fans  mefure  ,  des 
maux  dont  l'on  n'étoit  point  coupa- 
ble ;  que  s'ils  avoient  ofFenfé  quel- 
que dieu ,  fa  vengeance  devoit  être 
maintenant  fatisfaite  ;  que  la  fortune 
fe  lalferoit  de  les  pourfuivre  &c  de  les 
maltraiter  ,  après  s'être  montrée  fi 
lontems  favorable  a  leurs  ennemis. 
Qu'au  relie,  ils  étoient  encore  for- 
midables par  leur  nombre  ôc  par  leur   ■ 
valeur  :  (  les  reftes  de  l'armée  mon- 
toient  a  près  de  quarante  mille  hom- 
mes. )  Qu'aucune  ville  de  Sicile  ne 
pourroit  foutenir  leur  efFort ,  ni  les 
empêcher   de  s'établir   où  ils  vou- 
droient.  Que  chacun  feulement  prît 
foin  de  fa  fureté  ,  &  marchât  en  bon 
ordre.  Que  par  une  retraite  prudente 
ôc  courageufe ,  qui  étoit  devenue  leur 
unique  relTource  ,  non  feulement  ils 
fe  fauvoient  eux-mêmes,  mais  con- 
fervoient  leur  patrie ,  &  la  mettoienc 


yôo  Histoire 

)ARiusen  état  de  recouvrer  fon  ancienne 

grandeur. 

L'armée  marchoit  en  deux  corps 
de  bataille  ,  rangés  l'un  ôc  l'autre  en 
quarré  en  forme  de  phalange  j  le  pre- 
mier commandé  par  Nicias,  &  l'autre 
par  Démoilhéne  j  avec  le  bagage  au 
milieu.  Loriqu'ils  furent  arrivés  à  la 
rivière  d'Anape,  ils  forcèrent  le  paf^ 
fage ,  &c  eurent  enfuite  lur  les  bras 
toute  la  cavalerie  ennemie  ,  ôc  les 
gens  de  trait  qui  tiuoient  fans  ce(^e 
contre  eux.  Ils  furent  ain/î  harcelés 
pendant  pluneurs  jours  de  marche  , 
ne  trouvant  point  de  débouché  libre, 
de  ne  pouvant  gagner  pays  qu'à  la 
pointe  de  l'épée.  Les  ennemis  ne 
vouloient  point  hazai'der  de  combat 
contre  des  troupes  que  le  defelpoir 
feul  pouvoir  rendre  invincibles  ;  ôc 
dès  que  les  Athéniens  fe  préfentoient 
pour  combattre,  îis  lâchoient  le  pié  : 
puis.  lorfqu'ils  fe  mettoient  en  mar- 
che ,  ils  venoient  fondre  fur  eux  dans 
leur  retraite. 

Démofthène  Se  Nicias  ,  voiant  le 
mauvais  état  des  troupes  qui  étoient 
fans  vivres  avec  quantité  de  blelfés , 
furent  d'avis  de  fe  retirer  vers  la  mer 
par  un  chemin  tout  contraire  à  celui 
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qu'ils  tenoient,  &  de  tirer  droic  veis  Nothus, 

Camarine  Se  Gèle,  au  lieu  d'aîler  à • 

Catane  ,  ce  qui  avoit  été  leur  premier 
deifein.  Ils  partirent  de  nuit  ,  après 
avoir  allumé  quantité  de  feux.  Il  y 
eut  beaucoup  de  confulion  &  de  de- 
fordre  dans  la  retraite,  comme  il  ar- 
rive pour  l'ordinaire  aux  grandes  ar- 
mées dans  l'horreur  des  ténèbres,  fur 
tout  lorique  l'ennemi  eft  près.  L'a- 
vant-garde ,  qui  étoit  commandée 
par  Nicias ,  ne  laifTa  pas  de  s'avancer 
en  bon  ordre  :  mais  plus  de  la  moitié 
de  l'arriére-o-arde  fe  détacha  du  eros, 
ôc  s'égara  avec  Démoflhéne.  Le  len- 
dem:^in  les  Syracufains  ,  qui  lur  le 
bruitde  leur  retraite  avoient  fait  une 
diligence  extraordinaire,  lui  tombè- 
rent lur  les  bras  vers  le  midi  ,  & 
l'aiant  invefli  avec  leur  cavalerie  , 
le  poutrérent  dans  un  lieu  étroit  &c 
fermé  d'un  petit  mur,  où  Tes  foldats 
fe  défendirent  comme  des  lions.  Com- 
me ils  les  virent  fur  la  fin  du  jour  ac- 
cablés de  fatigues  &  percés  de  coups , 
ils  permirent  aux  Infulaires  de  fe  re- 
tirer ,  ce  qui  fut  accepté  de  quelques- 
uns  ;  &  enfuite  ils  accordèrent  la  vie 
aux  autres  ,qui  fe  rendirent  àdifcré- 
tion  avec  Démofthène ,  après  avoir 
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Darius  ftipulé  qu'en  leur  laiiTant  la  vie  fauve, 
— — —  on  ne  pourroit  les  retenir  dans  une 
prifon  perpétuelle.  Environ  fix  mille 
foldats  fe  rendirent  à  ces  conditions. 
Le  foir  mêmeNicias  arriva  à  la  ri- 
vière d'Erinée  ,  &  l'aiant  palfée  fe 
campa  fur  une  montagne ,  où  les  en- 
nemis l'atteignirent  le  lendemain  , 
&  le  fommérent  de  fe  rendre  comme 
avoit  fdit  Démofthéne.  Il  ne  voulut 
point  croire  d'abord  que  ce  qu'on  lui 
difoit  de  Démofthéne  fût  vrai ,  &  de- 
manda la  permiOion  d'envoier  quel- 
ques cavaliers  s'en  informer.  Sur  leur 
laport  ,  il  offrit  de  rembourfer  les 
frais  de  la  guerre ,  pourvu  qu'on  le 
laiflfât  aller  avec  fes  troupes  ,  Se  de 
donner  autant  d'Athéniens  pour  ota- 
ges ,  qu'il  y  auroit  de  talens  à  paier. 
Les  ennemis  rejettérent  cette  propo- 
fition  avec  mépris  Se  infulte ,  &  re- 
commencèrent à  le  charger.  Quoique 
Nicias  manquât  abfolument  de  tout  y 
il  ne  lailfa  pas  de  foutenir  leurs  atta*  ^| 
ques  toute  la  nuit ,  Se  marcha  vers  le  ; 
Heuve  Af.nare.  Quand  ils  furent  fur 
le  bord  ,  les  Syracufains   les   aiant 
joints ,  en  précipitèrent  la  plus  gran- 
de partie  dans  le  courant ,  les  autres 
s'y  étant  déjà  jettes  dans  l'impatience 


DES  Perses  et  des  Grecs.    y6^ 
de  fe  defaltérer.  Là  le  fit  le  plus  grand  Nothus, 
&  le  plus  cruel  carnage ,  ces  pauvres  ' 

malheureux  étant  mailacrés  fans  mi- 
féricorde  pendant  qu'ils  bûvoient. 
Nicias ,  ne  voiant  plus  de  relTource , 
ôcne  pouvant  foutenir  un  tel  fpefta- 
cle  ,  le  rendit  à  difcrction ,  à  condi- 
tion que  Gylippe  feroit  celfer  le  com- 
bat. Se  épargneroit  le  refte  de  Ton  ar- 
mée. Le  nombre  des  morts  fut  grand, 
&  celui  des  prifonniers  encore  plus  , 
de  forte  que  toute  la  Sicile  en  fut  rem- 
plie. Il  paroit  que  les  Athéniens  fu-  VAufanAib. 
rent  mecontens  que  leur  Cher  le  tut 
ainli  rendu  àdifcrétion  j  &  c'eft  pour 
cela  que  dans  un  monument  public 
où  l'on  avoit  infcrit  les  noms  des 
Chefs  qui  étoient  morts  pour  la  Ré- 
publique ,  le  fien  fut  omis. 

Les  vainqueurs  décorèrent  des  ar- 
mes captives  les  plus  beaux  &  les  plus 
grands  arbres  qui  fuffent  fur  les  bords 
de  la  rivière  ,  dont  ils  firent  comme 
des  trophées  ,  &  fe  couronnant  de 
chapeaux  de  fleurs ,  ornant  magnifi- 
quement leurs  chevaux ,  &:  aiant  cou- 
pé les  crins  de  ceux  des  ennemis ,  ils 
entrèrent  en  triomphe  dans  Syracufe, 
aprçs  avoir  terminé  heureufement  la 
plus  grande  guerre  que  les  Grecs  euf- 
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Darius  Tenc  jamais  eue  entre  e-a'x,ÔCïem^ 
"  •  ' —  porté  par  leur  force  &c  leur  valeur 
une  vi'fkoire  très  ficrnalée  &  très  com- 
plette.  Le  lendemain  on  convoqua 
î'alTembléejpour  délibérer  lur  ce  qu'il 
faloit  faire  des  prifonniers.  Diodes, 
l'un  des  Chefs  les  plus  accrédités  par- 
mi le  peuple ,  propofa  cet  avis  :  Que 
tous  les  Athéniens  de  condition  libre, 
6c  les  Siciliens  qui  avoient  embraiïe 
leur  parti ,  feroient  mis  en  prifon 
dans  les  carrières ,  où  on  leur  don- 
neroit  feulement  par  jour  deux  me- 
fures  de  farine  &  une  d'eau  ^  que  les 
efclaves  ,  &  tous  les  alliés ,  feroient 
vendus  publiquement  ;  que  les  deux 
Généraux  des  Athéniens,  après  avoir 
été  battus  de  verges,  feroient  mis  à 
mort. 
X)rW. /.  13.  Ce  dernier  article  révolta  extrc- 
''^''''■^*^^'' mement  tout  ce  qu'il  yavoitde  gens 
fages  ôc  modérés  à  Syracufe.  Her- 
m  ocra  te  ,  qui  a  voit  une  grande  répu- 
tation de  probité  &  de  juftice,  voulut 
faire  des  remontrances  au  peuple  :  il 
ne  fut  point  écouté  ,  &  les  cris  qu'on 
jetta  de  tous  côtés  ne  lui  permirefït 
pas  de  continuer  fon  difcours.  Alors 
*NicoUus.  un  ''■  vieillard  ,  refpe£table  par  fon 
âge  &  par  fa  gravité ,  q^ui  avoit  perdu 


DIS  Perses  £T  DES  €recs.    7^5 
dans  cette  suerre  deux  enfans ,  feulsNoTHUS, 
héritiers  de  ion  nom  dc  de  Tes  biens  ,  " 

Te  fit  conduire  par  Tes  domeftiques 
fur  la  Tribune  aux  harangues.   Dès 
qu'il  y  parut  ,  on  fit  un  profond  Çi- 
lence.  «  Vous  voiez ,  dit-il ,  un  père 
infortuné ,  qui  a  fenti ,  dIus  qu'au-  ce 
cun  autre  Syraculain  ,  les  tuneftes  « 
effets  de  cette  guerre  par  la  mort  « 
de  deux  fils  ,  qui  faifoient  toute  la  ce 
confoîation  &  toute  la  relfource  de  « 
ma  vieilleiîe.  Je  ne  puis  point,  à  « 
la  véâité,  ne  pas  admirer  leur  cou-  « 
rage  &  leur  bonheur,  d'avoir  facri-  « 
fié  au  lalut  de  la  République  une  « 
vie  que  la  loi  commune  de  la  na-  « 
ture  leur  auroit  tôt  ou  tard  enle-  ce 
vée  :  mais  je  ne  puis  auiïï  ne  pas  a 
fentir  la  plaie  cruelle  que  leur  mort  « 
a  faite  à  mon  cœur ,  de  ne  point  « 
haïr  &  dételler  les  Athéniens ,  au-  ce 
teurs  de  cette  malheureufe  guerre,  « 
comme  les  homicides  Se  les  meur-  « 
triersde  mes  enfans.  Cependant,  je  «< 
ne  puis  le  diflimuler  ,  je  fuis  moins  « 
fenfible  à  ma  douleur ,  qu'à  l'hon-  u 
neur  de  ma  patrie  :  6c  je  la  voi  prê-  « 
te  à  fe  deshonorer  pour  toujours  <c 
par  le  cruel  avis  qu'on  vous  pro-  a 
pofe.  Les  Athéniens ,  il  eft  vrai  ,  « 
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Darius»  méritent  toutes  fortes  de  fupplices 

»  ôc  cle  mauvais  traitemens  pour  l'in- 

5j  jufte  guerre  qu'ils  nous  ont  décla- 
«  rée  :  mais  les  dieux,  juftes  vengeurs 
a  du  crime  ,  ne  les  ont-ils  pas  alTez 
3»  punis ,  &  ne  nous  ont-ils  pas  alfez 
»  vengés  ?  Quand  leurs  Chefs  ont 
33  mis  bas  les  armes ,  &  fe  font  ren-  | 
33  dus  à  nous,n'a-ce  pas  été  dans  Tef- 
33  pérance  de  conferver  leur  vie  ?  & 
»  pouvons-nous  la  leur  ôter,  fans  en- 
»  courir  le  jufte  reproche  d'avoir  vio- 
»>  lé  le  droit  des  gens ,  &:  d'avoir  des- 
3>  honoré  notre  viftoire  par  une  barba- 
33  re  cruauté  ?  Quoi  !  vous  foufFrirez 
33  que  votre  gloire  foit  ainft  flétrie 
a  dans  tout  l'univers  ,  &c  qu'on  dife 
«  qu'un  peuple,  qui  le  premier  a  éri- 
»3  gé  un  temple  dans  fa  ville  à  la  Mi- 
33  réricorde,n'en  a  point  trouvé  dans 
33  la  vôtre  î  Sont-ce  les  vidoires  & 
33  les  triomphes  qui  rendent  à  jamais 
»  illuftre  une  ville ,  &  non  pas  la  clé- 
3j  mence  pour  des  ennemis  vaincus , 
»  la  modération  dans  la  plus  grande 
i»  profpérité  ,  &  la  crainte  d'irriter 
»*  les  dieux  par  un  orgueil  fier  &  in- 
»i  folent  ?  Vous  n'avez  point  fans 
33  doute  oublié  que  ce  même  Nicias , 
}>  fur  le  fort  duquel  vous  êtes  près  de 
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prononcer ,  eft  celui  qui  plaida  vo-  «  Nothus, 
tre  caufe  dans  ralfemblée  des  Athé-  «  — — — — 
niens ,  &  qui  emploia  tout  fon  cré-  ce 
dit  &  toute  fon  éloquence  pour  les  « 
détourner  de  vous  faire  la  guerre,  ce 
Une  fentence  de  mort  prononcée  « 
contre  ce  digne  Chef,  eft-elle  donc  « 
une  jufte  récompenfe  du  zèle  qu'il  c* 
a  témoigné  pour  vos  intérêts.  Pour  « 
moi,  la  mort  me  fera  moins  trifte,  ec 
que  la  vue  d'une  telle  injuftice  com-  et 
mife  par  ma  patrie  Se  par  mes  con-  <« 
ckoiens.  « 

Le  peuple  parut  touché  par  ce  diC- 
cours ,  d'autant  plus  que  voiant  pa- 
roitre  ce  Vieillard  dans  la  Tribune, 
il  s'étoit  attendu  qu'il  alloit  deman- 
der vengeance  contre  les  auteurs  de 
o 

tous  fes  maux ,  &  non  pas  implorer 
fa  clémence  en  leur  faveur.  Mais  les 
ennemis  d'Athènes  aiant  exagéré 
avec  force  &  véhémence  les  cruau- 
tés inouies  que  cette  République 
avoit  exercées  contre  plulieurs  villes 
de  leurs  ennemis  &  même  de  leurs 
anciens  alliés  ;  l'acharnement  de  fes 
Chefs  contre  Syracufe ,  &  les  maux 
qu'ils  lui  auroient  fait  fouffrir  s'ils 
avoient  été  vainqueurs  j  la  douleur 
&  les  gémilTemens  d'une  infinité  de 
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Darius  Syracufains  ,  qui  pleuroient  la  moïc 
de  leurs  enfans  &  de  leurs  proches , 
donc  les  mânes  ne  pouvoient  être 
appaifées  que  par  le  fang  de  leurs 
meurtriers  :  le  peuple  rentra  dans 
les  premiers  fentnTiens,  ôc  luivit  en 
tout  l'avis  de  Diodes.  Gylippe  fit  de 
vains  eiîbrcs  pour  obtenir  queNicias 
de  Démouhéne  fullent  conduits  à  La- 
cédémone, d'autant  plus  qu'ils  étoient 
Tes  priionniers.  Sa  demande  fut  re- 
jettée  avec  hauteur  de  infulte ,  ôc  les 
deux  Généraux  furent  mis  à  mort. 

Les  perfonnes  lages  ôc  modérées 
nî  purent  refufer  des  larmes  à  la  fin 
tra-^ique  de  ces  deux  grands  hom-  ;| 
mes ,  ôc  fur  tout  à  celle  de  Nicias ,  ^ 
qui  de  tous  ceux  de  fon  tems  paroif- 
foit  le  moins  digne  de  cette  infor- 
tune. Quand  on  fe  rappelloit  dans 
l'efprit  les  difcours  qu'il  avoit  tenus 
ôc  les  remontrances  qu'il  avoit  faites 
pour  empêcher  cette  guerre ,  ôc  que 
d'un  autre  côté  l'on  confidéroit  rat- 
tachement inviolable  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
religion,la  plupart  étoient  tentés  d'ac- 
cufer  hautement  la  Providence  ,  en 
voiant  qu'un  homme  qui  avoit  tou- 
jours témoigné  un  rerpecl  infini  pour 

les 
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les  dieux  ,  &:  qui  n'avoir  jamais  rien  Nothits. 
épargné  quand  il  s'agilîoit  de  leur  «  ■  . 
honneur  &  de  leur  culte,  en  écoic  il 
mal  récompenfé,  (Se  n'éprouvoit  point 
une  fortune  plus  heureufe  que  les  plus 
médians  &:  les  plus  fcélérats  des  hom- 
mes. Il  n'eftpas  étonnant  que  les  mal- 
heurs des  gens  de  bien  infpiralTenc  de 
telles  penfées  aux  payens ,  &  les  jet» 
talTent  dans  le  murmure  &:  le  décou- 
ragement, vu  qu'ils  ne  connoilfoienc 
ni  la  fainteté  de  Dieu,  ni  la  corrup- 
tion de  la  nature  humaine. 

Les  prifonniers  furent  enfermés 
dans  des  carrières ,  où  ils  loufFrirent 
des  maux  incroiables  pendant  l'eipa- 
ce  de  huit  mois  ,  entalfés  les  uns  iur 
les  autres  dans  ces  lieux  étroits  \  ex- 
poiiés  aux  injures  de  l'air  &:  du  tems  ; 
brûlés  pendant  le  jour  par  l'ardeur 
du  foleil ,  puis  glacés  pendant  la  nuit 
par  les  froids  de  l'auconne  ;  empoi- 
lonnés  par  la  puanteur  &:  de  leur  pro- 
pre ordure,  &  des  cadavres  de  ceux 
qui  mouroient  de  leurs  bleifures  ou 
de  la  maladie  \  enfin  confumés  par  la 
faim  &  par  la  foif ,  car  on  ne  leur 
donnoit  à  chacun  par  jour  qu'une  pe- 
tite mefure  d'eau  ,  ôc  deux  de  farine. 
Ceux  qu'on  tira  de  là  .,  deux  mois 

Tome  ni,  Kk 
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Darius  après ,  pour  les  vendre  comme  efcîa- 
"  ves,  parmi  leiquels  Te  trouvèrent  plu- 

iîeurs  citoiens  qui  avoient  déguifé 
leur  état ,  éprouvèrent  un  fort  moins 
fâcheux.  Leur  lagefle, leur  patience, 
ôc  un  certain  air  de  probité  ôc  de  re- 
tenue, leur  furent  d'un  grand  fecours. 
Car  ou  ils  furent  bientôt  mis  en  li- 
berté ,  ou  ils  demeurèrent  auprès  de 
leurs  maîtres  qui  les  traitèrent  avec 
toute  forte  d'eftime  &c  de  confîdèra- 
tion.  Il  y  en  eut  même  plusieurs  qui 
durent  leur  falut  à  Euripide ,  des  piè- 
ces duquel  ils  avoient  récité  les  plus 
beaux  endroits  aux  Siciliens  qui  en 
croient  fort  curieux  ;  &  à  leur  retour 
dans  leur  patrie ,  ils  allèrent  le  faluer 
comme  leur  libérateur ,  en  lui  racon- 
tant ce  qui  leur  étoit  arrivé  à  l'occa- 
flon  de  les  vers. 

§.  XV.  Effet  ejne  produit  à  j4thénes  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  V armée. 

Thucyd.i.Z.     La  nouvelle  de  la  défaite  aiant 
n^'  ^  VA" 'été  portée  à  Athènes ,  on  n'en  voulut 

Plut,  de  Cfl.r-    .r  >  ,.- 

»//f./7.  jo^.rien  croire  d  abord  ;  &  l'on  etoit  n 
éloigné  d'y  ajouter  foi  ,  qu'on  con- 
danna  au  lupplice  celui  qui  le  pre- 
mier l'avoir  répandue.  Mais  quand 
on  l'eut  avérée ,  la  confternation  fut 
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eénérale  parmi  les  Athéniens  ;   ôc  NoTHtJS. 
comme  il  ce  n  avoir  pas  ece  eux  qui 
eulTent  décerné  la  guerre ,  leur  dépit 
&  leur  colère  éclata  &  concre  les  ora- 
teurs qui  avoient  favorifé  l'entrepri- 
fe ,  ôc  contre  les  devins  qui  par  des 
oracles  ou  des  prodiges  fuppofés  leur 
en  avoient  fait  efpérer  un  heureux 
fuccès.  Jamais  ils  ne  s'étoient  vus 
dans  un  pareil  état.  On  fe  trouvoit 
fans  cavalerie  ,  fans  infanterie,  fans 
argent ,  fans  o-aléres ,  fans  matelots , 
en  un  mot  dans  le  dernier  delefpoir  j 
de  forte    qu'on  s'attendoit   a  toute 
heure  que  les  ennemis ,  enflés  d'une 
fi  grande  vi6loire  ,  &  fortifiés  par  la 
révolte  des  alliés ,  viendroient  fon- 
dre fur  Athènes  par  mer  8c  par  terre 
avec  toutes  les  forces  duPéloponné- 
fe.  Ils  ne  fe  laiiférent  pourtant  point 
abbattre,  &  ne  perdirent  point  cou- 
rage. On  réfolut  d'amaller  de  l'ar- 
gent  de  tous  côtés ,  ôc  de  faire  venir 
du  bois  pour  conftruiredes  vailTeaux, 
afin  de  retenir  les  alliés  dans  leur  de- 
j  voir ,  Se  particulièrement  l'île  d'Eu- 
bèe.On  retrancha  toutes  les  dépenfes 
fuperflues ,  &  l'on  établit  un  nouveau 
Confeil  de  vieillards  ,  pour  agiter  les 
affaires  avant  que  de  les  propofer  au 
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Darius  peuple.  Enfin  l'on   n'omit  rien   de 
N^oTHUS.couc  ce  qui  pouvoit  être  utile  dans 

■ "la  conjondure   préfente,  l'allarme 

où  l'on  étoit  &  le  danger  commun 
rendant  les  efprits  attentifs  à  tous 
les  befoins  de  l'Etat  ,  àc  dociles  à 
tous  les  bons  avis. 

Je  ne  puis  pas  achever  dans  ce  vo- 
lume le  récit  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéfe ,  &  je  me  trouve  obligé,  con- 
tre mon  intention,  d'en  renvoier  la 
fin  au  volume  fuivant.  La  déroute 
de  l'armée  de  Nicias  fut  fuivie  de  la 
prife  d'Athènes ,  où  Lyfandre  chan- 
gea toute  la  forme  de  l'ancien  gou- 
vernement. Cicéron  *  a  raifon  de 
dire ,  en  parlant  du  combat  naval 
donné  dans  le  port  de  Syracufe,  que 
c'eft  là  que  les  forces  d'Athènes  , 
aufîibien  que  fes  galères  ,  furent  rui- 
nées &  coulées  à  fond  ;  &  que  c'efl: 
dans  ce  port  que  la  gloire  &  la  puil^ 
fance  des  Athéniens  firent  un  funefte 


naufrage, 

a  Hic  primùm  opes  illius 
civicatis  viOis  ,  commi- 
HUtï ,  deprellique  funt: 
in  hac  pomi  Açhenien- 


fium  nobilitatis,  imperiî, 
gloriïE  Bauhagium  fa- 
clum  exiftimacur.  Oc. 
Verrm.y.n.  ^7, 


F  I  N. 
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PRIFILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU, 
Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenaiis 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordina  res  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confcil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres 
nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  très-cher  &  bien  amé  le  fieur  Charles 
R  o  L  I  N  ,  ancien  Redeur  de  l'Univerfité  de 
Paris.  &  ProfefTeur  d'Eloquence  en  notre 
Collège  Roial,  Nous  ayant  repréfen té  qu'il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  H//?(J/»-e  ancienne  des  Lgyptiens,des 
Carthaginois,  des  Ajjyriens ,  des  Medcs  (^  des 
Per/es  ,  des  Ma,cédoniens  ^  des  Grecs  ,  de 
facooipolltion,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécelTaires:  A 
CES  causes,  voulant  traiter  favorablement 
ledit  Sieur  Expofant ,  &  lui  donner  des  mar- 
quas de  la  fatisfaârion  que  Nous  avons  des 
fervices  qu'il  Nous  a  ci-devant  rendus ,  &  de 
ceux  qu'il  nous  rend  encore  adluellement. 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Prcfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage ci-delTus  fpécitié  en  un  ou  pluiîcurs 
volumes,  conjointement  ou féparément,  & 
autant  de  fois  que  bon  luifemblera,  fur  pa- 
pier &  caradcres  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  no- 
tredit  contrefcel,  &  de  le  faire  vendre,  &  dé- 
biter par-tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date;  defdites  Préfentes.  Fat- 
fbns  défenfes  à  toutes  fortes  de  pcrfonn  es  de 


quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  fbienr , 
^d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  tlans 
aucun  lieu  de  notre  obéilîance  j  comme  aulli 
à  tous  Imprimeurs,    Libraires  ,  &  autres, 
d'imprimer  ,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage  ci-dellus  expofé  en 
tout  ni  en  partie,ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'au- 
gmentation ,    correcftion  ,   changement  de 
titre  ou  autrement ,  fans  la  permiflîoa  ex- 
prelfe  5c  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  àpeinedecon- 
fifcacion  des   Exemplaires  contrefaits  ,   de 
quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun 
des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  a  Nous,  un 
tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expo  Tant,  &  de  tous  dépens,  dom- 
mages ,  8c  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles  ;  que  l'impreiTion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  df:  la  Librairie  ;  &  no- 
tamment   à    celui  du   lo   Avril   lyzj- ,   & 
qu'avant  que  de  l'cxpofer  en  vente  ,  le  Ma- 
nufcrit  ou  imprim  '•  qui  aura  fervi  de  copîe  à 
l'impreffion  dudit  Livre ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'app,  obation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  noi  e  très-cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Scéo.ux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin,   &  qu'il  enfera  enfuitc  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans   "tUe  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  &  un  ^'tVielle  de  norredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 


France  le  Siéur  Chautelin  -,  le  tout  à  peine 
(le  nallité  des  Préfentes.  Du  conteimdefquel- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  f?  ire  jouir 
ledic  Sieur  Expofant,  ou  fes  ayans  caufe, 
pleineniïntSc  paifiblement,  fans  ibuffrir  qu'il 
leur  foit  fair  aucun  trcuble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdires  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudic  Livre ,  Ibit  tenue  pour 
dûement  fignifice,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  S  rgeiit  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celles  ,  tous  aftes  requis  &  néceflair^s  ,  fans 
demander  autre  permifTion  ,  &  nonobftanc 
clameur  de  Haro,Ciîartre  Normande,  &  Let- 
tres à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne'  à  Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
neuf,  &  de  notre  Règne  le  quinzième.  Par 
ie  Roy  enfon  Confeil. 

Signé ,  Sain  son. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  J  A  c  Qjj E s  2stienne,  Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivart  nos  conventions. 
A  Paris  ce  y  Oclobre  1719. 

C.  Ro  11  I  N. 

"Regifiré ,  enfemhle  la  Ciifion ,  ci-dejjus  ,fur 
le  Regiftre  Vil.  de  U  (Joambre  Royale  des 
Libraires  (^  Imprimeurs  de  Paris  N".  448. 
fol,  390.  conformément  aux  anciens  Régie- 
mens ,  confirmés  far  ceL  t  du  zS.  Février  lyij. 
A  Paris  le  trois  OEiob,  ;  mil  fept  cent  vingt- 
neuf.  :f4cU 

P.  A.  Le  A,  *  -  1ER.  Syndic, 
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